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HISTOIRE 

D E 

CHARLES  VIII 


A P A R I S , 

Chez  CLAUDE  B A R B I N , au  Palais  , fur  le  fécond 
Perron  de  la  fàinte  Chapelle. 


M.  D C.  X C I. 

UVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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Je  ne  puis  mieux  fatisfaire  à la  curiofitf  de 
ceux  cfui  attendent  de  ma  façon  la  plus  belle 
période  de  nojlre  Hiftoire , ny  les  confirmer  plus 
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fortement  dans  la  hau  V admiration  , & dans 
le  profond  rtfpeél  qu'ils  ont  pour  Vostre 
Ma  jiST  t ; qu'en  donnant  au  public  le  Ré- 
gné de  Charles  Huit  , immédiatement  après 
Cl  luy  de  Louis  XL  Car  l'un  des  plus  grands 
pr  éjudices  , que  les  premiers  Rois  de  la  troifé- 
vie  Race  aboient  faits  à la  Monarchie  Fr  an - 
çoife  y efloit  d'en  avoir  détaché  les  Comte\ 
d'Artois  Ù3  de  Bourgogne  ; puis  que  la  fit  na- 
tion de  ces  deux  Provinces  eftoit  fi  confiderable , 
que  quiconque  les  poffederoit , pourvoit  intro- 
duire , quand  il  luy  plairoit  , les  Ennemis  de 
de  la  France  jufques  dans  fon  centre.  Louis  XI. 
s'en  ejloit  aperceu  trop  tard  ; mais  il  n'avoit 
pas  laifé  d'y  remédier  , en  gagnant  l'Ajfem- 
blée  des  F fat  s generaux  des  P aïs  - bas  qui 
avoient  accordé  leur  Princejfe  en  mariage  à 
Charles  fis  unique  de  L.oiiis , Ù3  luy  avoient 
donné  pour  fa  dot  les  Comte\  de  Bourgogne  Ù3 
d'Artois. 

Cependant  la  Princejfe  des  Pays  - bas  fut 
répudiée  ; Ù3  Charles  VIII.  n'eut  pas  plutôt 
pris  connoi  fance  de  fes  affaires , que  non  feule- 
ment ilia  renvoya  à F Empereur  Maximilien 
d'Autriche  fon  pere , mais  encore  il  luy  rendit  fa 
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Bot.  V ostRE  M a j e s t l’  , SIRE  , 
a réparé  cette  faute  par  deux  voyes  , qui  ne 
pouvoient  ejlre  plus  jufes,  ny  plus  heureufes  : ' 
L’une  en  fe  mariant  avec  l'Infaute  d'Efpa- 
gne  , qui  luy  apporta  le  droit  inconte  fable  de 
dévolution  fur  toutes  les  Provinces  des  Pays- 
bas  , par  confequent  fur  celles  d’Artois  Ù* 
de  Bourgogne  : L'autre  en  obligeant  la  Mai  - 
fon  d'Autriche  à luy  ceder  ces  deux  Eflats  par 
la  Paix  de  Nimegue. 

'■•e  Charles  VIII.  pojfedoit  à jufle  titre  les 
Comte\  de  Roufillon  <&  de  Cerdagne  , par- 
ce que  Jean  Roy  d'Arragon , & Ferdinand  fon 
fis  unique  , les  avoient  engage ^ à Louis  XI. 
pour  trois  cent  mil  écus  d 'or  ; à condition  ‘ 
que  s’ils  nef  oient  retire ^ dans  ?:euf  ans  ; ils 
demeureroient  mis  à la  Couronne  de  France , 
fans  pouvoir  en  efre  détache \ pour  quelque 
caufe  ou  prétexté  que  ce  fuf.  . Il  s'eflott  écoulé 
près  de  trente  ans  , fans  que  les  Efpagnols 
eUjfent  parlé  de  retirer  leur  engagement  : Et 
^Charles  , pour  le  conferver  , n' avait  quà  fe 
&èjr  précisément  aux  termes  de  fon  Contrat. 
y Mais  les  Efpagnols  corrompirent  à force  d'ar- 
* gent  fon  Prédicateur  ordinaire  , <&  le  Conftf- 
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feur  de  la  Ducbejfe  de  Bourbon  , qui  leur  per- 
fiiàdcrent  que  B Ame  de  Louis  XI.  brdleroit 
dans  le  feu  du  Purgatoire  , jufqu  à ce  que  le 
Roupillon  & la  Cerdagne  eujfent  efle  réunis 
ç la  Couronne  d'Arragon. 

) Charles  VIII.  s'en  deffit  par  cette  de!i- 
■fotejfe  de  coufcience  , Ù*  le  Languedoc  avoif 
almeurt  près  de  deux  cent  ans  expose'  aux 
ihva fions  des  Efpagnols  , lors  que  Vostre 
M â j e s t ê’  , S I RE  , fe  propofa . d'imiter 
la  Nature  , qui  n'avoit  sfpare  que  par  les 
Birenfes , les  deux  plus  florijfantes  Monarchies 
de  la  Chref  lente'.  Le  progre^de  vos  Armes  & 
la  Paix  des  Pirene'es  établirent  la  France  en 
poffepion  des  Comte ^ de  Roupillon  Ù3  de  Cer 
dagne  ; Et  Vostre  M a j e s t e’  , 
pour  derniere  précaution , fit  bâtir  l'importante 
Place  de  Mont  - Louis , fur  le  feul  endroit  par 
ou  il  y avoit  à craindre  que  les  voifins  du 
Languedoc  ne  troublaffent  la  tranquilite  de 
vos  Sujets. 

La  Conquejle  du  Royaume  de  Naples  for- 
ma  contre  Charles  VI  IL  la  Ligue  de  Viterbe 
entre  la  Cour  de  Rome  , l'Empereur  Maximi- 
lien Premier  , les  Rois  d’Efpagne  , Ferdinand  \ 

wvtfv ?»  AtVv%v,v  \\vî**aC\  .y  . i.ïy 


Digitized  by  Google 


* Si  T_  ?T  JJ  JJ 

E F I S T R E. 


& Ifabelle  , la  République  de  Venife  , Ferdi- 
nand Second , Roy  de  Naples  , Ù* 

S for  ce  , %Jfurpateur  de  Milan  ; & la  prof  . 
perité  des  Armes  de  V o s T r e Majesté* 
a fervy  de  prétexte  à la  Ligue  commencée  J 
Aufbourg  y continuée  à Minden  & conclue  à 
Magdebottrg  entre  la  Cour  de  Rome  : Léopold 
Premier,  Empereur  d'Empire  avec  [es  dix  fer  clés’ 
Charles  Second , Roy  d'Efpagne  :l'  Angleterre} 
l’Ecofle  : la  plus  grande  partie  de  l'Irlande  f 
tes  Provinces  %Jnies  : à?  le  Duc  de  Savoye. 
Mais  la  Cour  de  Rome  , fous  le  Régné  dr 
Charles  VIII.  ne  pojfedoit  que  les  Eflat s 
qt/eüe  ternit  de  la  pure  libéralité  dé  vos 
deceffeurs  , S I R E , elle  y a prefente^ 
ment  ajouté  les  Provinces  de  Ferrare , d'sUrbin‘ 
de  la  Romagne  , & la  Ville  Ù*  le  Terril 
foire  de  Bologne  la  Graffe.  Maximilien  Pre- 
mier n'avoit  que  les  dix  Provinces  Hérédi- 
taires de  la  Maifon  d'Autriche  ; Ù*  Léopold 
Premier  pojfede  de  plus  les  Royaumes  de  lion- 
grie  & de  Bohème , qu'il  a rendus  Her éditai-^ 
rés  , quoy  qu'ils  fuffent  auparavant  Eleélifs ; 
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mtil  faifoit  chaque  jour  pour  fa  table  ; Ù3  la 
longue  Paix  avec  le  s Turc  s , dont  Léopold  avoit 
joui  , luy  avoit  donne  les  moyens  d'amaffer  de 
f argent. 

Ferdinand  Ù3  Ifabelle  s' ejloient  tellement 
tpuifeg  durant  dix  années  continuelles  de  Guerre 
contre  les  Mores  , qu'un  Article  fecret  de  la 
■Ligue  de  Viterbe  les  difpenfa  d'y  contribuer 
autre  chofe  que  leur  Nom  ; Ù3  Charles  Se - 
xond  a recüeilli  fans  objlacle  jufqu'à  Tannée 
mil  fix  cent  quatre-vingt-huit  les  richejfes  du 
nouveau  Monde  : outre  les  Royaumes  de  Na- 
ples , de  Sicile  Ù*  de  Navarre  , le  Duché" 
de  Milan  les  Provinces  des  Pays- bas , que 
fes  Anceftres  ont  ajout  e\  à la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  L'Empire  ne  s'ejloit  jamais  déclaré 
contre  la  France  , non  pas  mefme  dans  la  con- 
joncture de  la  Bataille  de  Bovines  s Et  V o s- 
T R e M a j e s t e’  a prefentement  pour  Enne- 
mis les  Electeurs  , les  Princes  , les  Eftats  Ù3 
les  Villes  libres  d' Allemagne.  Les  Flottes 

que  la  Ligue  deViterbe  oppofa  à Charles  VIII. 
n'ejîoient  compofées  que  de  Vaijeaux  Mar- 
chands armerx  en  Guerre  ; Ù3  les  V ai jf eaux 
de  l'Angleterre  Ù3  de  la  Hollande  ejloient  fi 
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confiderables  par  leur  nombre  , par  leur  gran- 
deur , par  leur  agilité  Ù*  par  l 'expérience  de 
leurs  Pilotes , qu'ils  anoient  paffé  pour  Maî- 
tres de  l'Océan  jufqu'à  la  derniere  Campagne. 
Charles  VIII.  gagna  contre  la  Ciguë  de 
Viterbe  quatre  Batailles  rangées  lune  en  per - 
fonne  , <ÙF  les  trois  autres  par  deux  de  fes 
Lieutenans.  * 

Cependant  il  ne  perdit  pas  moins  toutes  fes 
Conque/les  d'Italie  , que  s'il  eufl  e/lé  entière - 
ment  défait  : Et  Vostre  M a j e s t e’  , 
nonobjlant  la  multitude  de  fes  Ennemis  , les  a 
non  feulement  empefehé  de  rien  prendre  fur  elle , 
mais  de  plus  les  trois  Viâoires  quelle  nient 
de  remporter  à F leur  us , à Stafarde,  & dans 
la  Manche , luy  ont  donné  le  moyen  de  conqué- 
rir la  Sanoye. 

Ea  France  commença  fous  le  Régné  de  Char- 
les VIII.  à montrer  quelle  ejloit  capable  de 
réftfler  feule  à tous  les  Ennemis , qui  fe  join- 
draient pour  l'attaquer  en  quelque  nombre  qu'ils 
fuffent  ; Et  nous  achene\,  SIRE ,, depuis  deux 
ans  & trois  mois  de  perfuader  aux  plus  incré- 
dules, qu'en  l 'efiat  où  nous  l'ane^  mife , elle  ne 
fçauroit  plus  ejlre  naincuë , que  par  elle- même. 


* D’Au- 
bigny 
en  ga- 
gna li- 
ne , Sc 
Prefly 
d’AUe- 

fre  , 
eux. 


Digitized  by  Google 


E P I S T R E. 

Enfin  le  deffaut  que  l’on  a le  plus  nniver- 
\ fellement  reproche  à Charles  VIII.  ejl  de  n'avoir 
fait  durant  tout  fon  Régné  aucun  bien  aux 
Gens  de  Lettres  ; & voflre  libéralité- , SIRE», 
à leur  égard  a e/lé  fi  generale , que  mefime  elle 
xe/l  autrefois  étendue  juf qu'à 
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’Ay  long - temps  cherché  qui  pouvoit 
dire  l’Auteur  du  Manifefte  de  la  Com- 
teffe  de  Beaujcu , que  j’a y abrégé  dans  le 
premier  Livre  de  cette  Hiftoire  , & je 
ne  l’ay  pû  trouver  que  par  conje&ure.  J’ay  préfup- 
pofé  que  comme  cette  Pièce  étoit  la  plus  délicate 
&C  la  mieux  tournée  de  celles  de  fon  temps , elle  de- 
voir eftre  attribuée  à l’homme  de  fon  ficelé  qui  écri- 
voic  le  mieux  , &C  avec  le  plus  d’efprit  en  François. 
Je  me  fuis  imaginé  là-deffus  que  ce  devoir  eftre  le 
célébré  Martial  de  Paris  , dit  d’Auvergne  , Procu- 
reur en  Parlement , qui  avoir  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  Ion  fameux  Livre  des  Vigiles  de 
Charles  Sept.  On  n’a  pas  feeu  par  quelle  intrigue 
il  s’eftoit  inftuué  dans  la  confidence  de  la  ComtdTe 
de  Beaujeu  ; mais  il  eft  confiant  quelle  fc  fervit  de 
luy  dans  toutes  les  affaires  importantes  , où  elle 
crut  avoir  befoin  d’appuyer  fon  Adminiftration  , 
par  l’autorité  du  premier  Parlement  du  Royaume. 
Il  n'avoit  pas  encore  * compofé  le  Livre  des  Arrefts 
d’Amour  , qui  a efté  tant  de  fois  imprimé  tra- 
duit en  toutes  Idrtes  de  Langues  ; & ce  ne  fut  que 
huit  ou  dix  ans  apres  qu’il  le  mit  en  lumière.  Son 
fiecle  qui  elloit  encore  allez  groftier  , luy  rendit  ju- 
ftice  en  ce  point  ; mais  il  faut  dire  à fa  loiiange  que 
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fi  les  Af±éfts  d’Aroour  furent  eftimez  durant  la  vie 
de  l’Autheur  , ils  furent  admirez  immédiatement 
â^rês  fa  mort  3 & fi  généralement  confiderez , que 
le  plus  fçavant  Jurifconfulte  de  France  , plus  con- 
nu (ous  le  nom  de  JBenediffus  £ urtius  , que  fous 
ceîuy  de  Bcnoift  le  Court , le  donna  la  peine  d’y 
faire  un  excellent  Commentaire  en  Latin  , &C  de  les 
appuyer  par  tous  les  paflages  du  Droit  Civil,  con- 
venables à la  matière  , 6 C des  Auteurs  des  belles 
Lettres*,  qui  s’elloient  égayez  à décrire  les  Simp- 
tbmes  de  l’amour  ; en  quoy  non  feulement  il  ne 
fut  point  blâmé  par  les  autres  Jurifconfultes  de  Ion 
temps , mais  encore  ils  luy  donnèrent  les  éloges  que 
meritoit  la  juile  application  qu’il  venoit  de  faire 
des  fentimens  des  anciens  aux  nouvelles  inventions 
de  Martial  de  Paris.  Il  n’y  aura  pas  lieu  de  s’cn. 
formaJifer , fi  l’on  examine  de  près  les  Arrefts  d’A- 
mour  , puisque  l’on  y verra  un  Ouvrage  tout  à fait 
fingulier , entre  ceux  que  l’on  appelle  purement 
d’efprit  , c’eft  à dire  qui  ne  font  les  effets  que  de 
l’imagination.  Ce  n’cft  pas  que  le  jugement  ne  s’y 
rencontre  par  tout  auifi-bien  quelle  , & qu’il  n’en 
réglé  la  conduite  dés  le  commencement  jufqu’à  la 
fin.  Martial  de  Paris  y employé  la  plus  fine  raillerie, 
pour  fe  mocquer  ferieufement  des  amourettes  de 
fon  temps , & fur  tout  de  celle  du  Duc  de  Bourbon, 
qui  pour  eftre  Bcaufrcrc  de  la  Comcefle  de  Beaujcu,. 
n’en  eftoit  pas  moins  fon  ennemy.  Il  a eflé  afièz 
habile , ou  affez  heureux , pour  réduire  tous  les  éve- 
nemens  que  Fàmour  avoit  fait  naiitre  dans  les  Na- 
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rions  civiiilccs  à une  forme  juridique  &c  contenticu-} 
fe  , fur  laquelle  les  Magifhacs  fuppofcz  , qui  tien?, 
tient  le  Parlement  d’ Amour , prononcent  des  Arrefts 
avec  tant  de  juftelfe  , qu  encore  que  les  faits  no 
fôient  qu’imaginez  Ôc  inventez  à plaifir  , il  femble 
aux  plus  habiles  qu’ils  foient  véritables,  ou  du  moins 
qu’il  n’cftoit  pas  poflible  de  mieux  décider. 

Il  eft  à préfumer  qu’il  fe  repentit  quelques  an- 
nées après  d’avoir  donné  au  public  tant  d’agreables 
bagatelles  , &C  que  ce  fut  pour  reparer  en  quelque 
maniéré  les  heures  qu’il  y avoit  perdues  , qu’il  comr 
pofa  fon  Livre  tout  à fait  ferieux  des  Prières  Chrew 
{tiennes , qui  n’eut  pas  moins  d’applaudiffcment  que 
ks  précédais,  quoy  qu’il  fuit  d’un  Hile  tres-different.- 
Sa  mort  ne  répondit  pas  à fa  vie  , puis  qu'il  tom-- 
ba  malade  de  la  fièvre  chaude  en  un  âge  , qui  n ’é- 
toit  pas  fort  avancé.  Il  demeuroit  au  Marché-Neuf, 
Sc  par  malheur  pour  luy , fa  maifbn  eftoit  bâtie  û 
proche  de  la  rivière  de  Seine,  que  l’eau  en  mouïl- 
ïoit  le  bas.  Il  fut  le  ij.  du  mois  de  May  ijoS.  telle- 
ment tranfpoité  des  ardeurs  de  fon  mal  ,-que  per- 
fonne  ne  fe  trouvant  auprès  de  luy  , il  ouvrit  fa 
feneftre,  &fejetta  dans  lariviere.  Le  bruit  de  fa 
chute  fit  accourir  plufieurs  perlonnes,qui  travail- 
krent  inutilement  à le  fecourir.  On  ne  le  tira  de 
Ikau  qu’aprês  qu’il  y eut  expiré  , Sc  on  l’enterra 
dans  l’£glife  de  S.  Germain  k Vieil,  fa  Parroilfe.  Les* 
^ beaux  Efprits  de  fon  temps  honorèrent  fa  mémoire 
par  divers  Ouvrages  de  profe  de  vcrs.,&:  onlqy 
ckslfa  une:  magnifique  Epitaphe  , qui  fut  confervç'c 
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julqu  a l’anncc  1617.  que  l’Eglife  de  Saine  Germain 
ayant  eu  befoin  d’eflre  réparée  , il  fut  neceifaire 
d’oller  l’Epitaphe, &c  Ion  ne  s’eft  pas  depuis  foucié 
de  la  remettre.  On  a par  mégarde  exprimé  la  Ville 
de  Fougères  , par  fon  mot  Latin , qui  eft  celuy  de 
Filiceru. 

■ Feu  Monfcigncur  le  Duc  de  Longueville , qui 
flit  tué  au  partage  de  Tolus  , tira  des  Archives 
de  Chafteaudun  la  Négociation  de  fon  Tri (ay cul, 
que  je  rapporte  dans  le  fécond  Livre  , pour  me  la 
communiquer,  &C  j’en  ay  retenu  Copie  , parce  que 
je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  eu  rien  de  plus  rafiné  dans 
le  quinziéme  lîecle.  Elle  cil  de  François  d’Orléans 
Premier  du  Nom  , & je  ne  le  nomme  que  Comte 
de  Longueville  , parce  que  la  Terre , dont  il  por- 
toit  le  nom  , ne  fut  érigée  en  Duché  que  dix-fept 
ans  après  fa  mort , c’elt  à dire  en  ijo8.  Il  s'agilToit 
de  rompre  le  Mariage  de  l’Archiduc  Maximilien 
d’Autriche  avec  la  Duchelfe  de  Bretagne,  &.  de  réu- 
nir cette  Province  à la  Monarchie  Françoife  , en 
perfuadaiit  à la  mcfme  Duchelfe  d cpoulèr  le  Roy 
Charles  VIII.  II  fc  trouvoit  à cela  trois  obllacles 
prefques  également  invincibles.  Le  premier  venoit 
de  la  Duchelfe  de  Bretagne,  à qui  la  délicatelïe  de 
confcience  ne  permettoit  pas  de  rompre  fon  Maria- 
ge avec  Maximilien,  quoy  qu’il  n’eullellé  fait  que  > 
par  Procureur.  Elle  elioit  de  plus  en  un  âge  où  rien 
ne  plaid  que  ce  qui  brille  aux  yeux  ; 8c  quoy  qu’elle 
n’çùftyeu  de  Charles  VIII.  & dcMaximiltàri  que  les 
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portraits  de  l’un  &C  de  l’autre , elle  ne  laiffoit  paÿ 
d’eftre  convaincue  qu’il  y avoir  une  extrême  diffé- 
rence entre  ces  deux  Princes  pour  la  beauté.  Car 
Charles  VIII.  à la  vérité  n avoir  que  vingt  ans  -,  mais 
il  fc  trouvoit  une  telle  difproportion  entre  toute? 
les  parties  de  fon  corps  , 2>c  fur  tout  entre  celles  que  « 
l’ufage  ne  permet  pas  de  cacher , que  cette  difpro-^ 
portion  alloit  jufqu’à  la  difformité.  Maximilien  air 
contraire  eftoit  le  plus  beau  & le  mieux  fait  de? 
Pdfccs  de  fon  temps  , Sc  perfonne  ne  s’eftoit  en- 
caü  avifé  de  luy  contefter  ces  deux  avantages.  If 
avoir  déjà  trente  ans  , & la  Duchefîe  de  Bretagne  >> 
bien  loin  de  l’en  mefeftimer  à caufe  qu'il  avoir  ain-* 
fi  treize  ans  plus  qu’elle , croyoit  qu’il  luy  feroic 
plus  commode  , parce  qu’elle  le  trouveroit  moins 
fiîjet  à l’amour  volage.  Enfin  elle  fe  plaignoit  de- 
voir receu  du  Roy  Charles  VlII.  une  injure  qu’el- 
le ne  luy  pouvoir  pardonner.  Elle  avoir  cfté  offerte 
à ce  Prince  , avant  qu’elle  fuft  promilè  à Maxirai-- 
lien  ; & il  avoir  répondu  qu’il  ne  fc  réfoudroit  de 
l’époufer  , qu’aprês  qu’il  auroit  perdu  lefperance 
de  conquérir  la  Bretagne  par  la  voye  des  Armes.  Il 
s’ertfuivoit  de  là  que  Charles  VIII.  avoir  recherché 
le  bien  de  la  Ducheffe  de  Bretagne  , & non  pas  fa 
perfonne  ; & c’eftoit-làce  qui  caufoic  un  horrible, 
ebagrin  à cette  Princeffe  , ficre  s’il  en  fuft  jamais, 
toutes  les  fois  quelle  y penfoit.-  M 

Le  fécond  obftadcvenoit  de  ce  qu’il  n’y  avoir.: 
que  Louis , Duc  d’Orléans, qui  fuft  capable  de,  fe-.. 
eonfciber  la  Ducheffe  déBretagnc  avec  Charles  Vllfi-' 
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Ce  Prince  1 avoir  veuë  dans  le  temps  quelle  n'a- 
voit  encore  que  douze  ans  ; & il  en  eftoit  devenu 
amoureux  en  un  point qu’il  manquoit  déformais 
de  complaifance  pour  les  autres  Dames.  Il  s’eftoit 
révolte  pour  elle  contre  le  Roy,  Ion  Maiflrc,  nonob- 
« liant  qu'il  fu/l  Ion  préfomptif  Succefleur  : U avoir 
combattu  à pied  fous  les  Enfeignes  Bretonnes  à la 
Bataille  de  S.  Aubin , pour  mieux  témoigner  fa  pafi. 
/ion  : Il  avoit  efté  pris  en  cette  pofture  : On  l'avoir 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  à la  Tour  de  LocWfc; 
& il  avoit  fouffert  durant  dix-huit  mois  les  pluPIf- 
freufes  peines  de  la  captivité.  11  s’agilfoit  de  le  tirer 
de  là , pour  luy  perfuader  non  feulement  de  trahir 
fon  amour  , mais  encore  de  difpofer  fa  maître/fe  à 
Ce  jetter  entre  les  bras  d’un  autre  , & c’efloit-là  ce 
qi^il  n’y  avoit  pas  mefme  lieu  de  concevoir  , bien 
loin  de  l’efperer. 

Le  troifiéme  obftacle  confifloit  dans  l’antipathio 
de  la  Ducheflc  de  Bourbon  pour  lcDucd’Orlcans, 
qui  fe  trouvoit  déjà  fi  grande,  qu’elle  ne  cefTa  que 
parla  mort  de  l’un  &c  de  l’autre.  Pour  en  mieux  con- 
cevoir l’étendue , il  faut  préfuppofer  que  cette  Du- 
cheflè,en  qualité  de  fille  aifiiéedu  Roy  Loiiis  XI. 
avoit  prétendu  à l’Adminift ration  du  Royaume 
de  France  durant  la  jeunefTe  du  Roy  Charles  VI II. 
fon  frère  , &C  qu’elle  avoit  eu  le  Duc  d’Orléans 

f>our  Cgmpetiteur.  L’affaire  avoit  efté  renvoyée  à 
a dccifion  des  Eftats  Generaux  , & les  deux  par- 
ties y avoient  brigué  chacune  en  fa  faveur.  Mais 
comme  le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pas  tant  d’efpric 

que 
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-que  de  courage  , les  intrigues  de  la  Ducheffe  de 
Bourbon  Tavoient  emporte  fur  les  Tiennes  , ÔC  il 
avoir  fuccombé  dans  là  pourluite.  Le  dépit  qu’il 
«n  conçut  éclata  dans  une  partie  de  Paume,  où  il 
avoit  le  Roy  Charles  VIII.  &C  laDuchclfe  de  Bour- 
bon  pour  Speéfateurs.  Cette  Princeffe  jugea  con- 
tre luy  un  coup  contefté  > &C  le  dépit  qu’il  en  eût , 
le  porta  à luy  dire  une  injure  li  atroce  , qu’elle  crut 
devoir  s’en  vanger.  Elle  le  pourfuivit  avec  toutes 
les  forces  du  Royaume , ÔC  elle  le  réduifit  à le  réfugier 
en  Bretagne  , où  il  fut  delfait  &C  pris.  Si  elle  leti- 
roit  du  Chafteau  de  Loches , elle  fc  privoit  du  prin- 
cipal fuccês  de  fa  bonne  fortune  , £c  elle  mettoit 
fon  capital  ennemy  dans  l’ellat  de  renouvcller  la 
Cuerre. 

jj  Le  Comte  de  Longueville  tout  pénétré  qu’il 
•eftoit  de  l’évidence  de  ces  raifons , ne  laifla  pas 
d’entreprendre  &C  de  continuer  fa  Négociation.  Il 
commença  par  la  Duchelïe  de  Bourbon  , & il  eut 
k hardiïfe  de  luy  faire  comprendre  que  Ion  Ad- 
miniftration  eftoit  fur  le  point  de  finir  j Sc  qu’ou- 
tre que  le  Roy  fon  frere  vouloir  regner  déformais 
par  luy-mefme  , il  avoit  déjà  deux  favoris  , qui 
prétendoient  le  gouverner  feuls  : Que  fi  clic  per- 
dpit  l’occalion  de  réunir  la  Bretagne  à la  France  , 
elle  leur  donneroit  fujet,  non  feulement  de  lapouf- 
%,Jhors  des  affaires,  mais  encore  de  faire  travail- 
ler à fon  procez:  Que  le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pas 
Tarne  vindicative  : Qu’il  eftoit  extraordinairement 
fenfible  aux  bien-faits } ÔC  qu’apres  tout , quand  il 
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cntreprcn droit  de  maltraiter  fa  bienfaitrice  , à caille. 
Qu’elle  aurait  ci lé  fon  ancienne  ennemie , le  Roy 
ne  le  fouffriroit  jamais  , puis  qu’il  avoit  interçft. 
d’empclcher  que  fon  Succeffèur  prélbmptif  ne  s’a- 
grandift  aux  dépens  de  la  Ducheflè  de  Bourbon^ 
L’efFec  de  cette  remontrance  fut  la  liberté  du  Duc 
d Orléans  y&C  le  Comte  de  Longueville  pour  l’en- 
gàger  à vaincre  fa  paflion  , ne  s'amufa  point  à lujr 
Feprclènter  qu’elle  eftoit  devenue,  inutile  par  le  Ma- 
riage de  la  Ducheffe  de  Bretagne  avec  Maximil ien„ 
11  employa  mieux  (on*  temps  aie  rendre  capable  de 
concevoir  ^ que  s’il  demeurait  plus  long-temps  en; 
prilbn,  il  donnerait  le  loifir  a cet  Archiduc  d’aile^ 
en  Bretagne  &c  d’y  confomnier  Ion  Mariage  5 au 
fieu  que  s’il  accordoit  au  Roy  Ion  miniftere , poup 
dilpolcr  la  Ducheffe  de  Bretagne  à époufer  Sa  Ma- 
jefte  , il  avancerait  Ion  propre  bonheur  , bien-loirb 
de  le  différer  ; puis  que  le  Roy  n’eftoit  point  aflèz. 
Vigoureux  pour  fe  marier  avec  une  Princeffc  qui 
P eftoit  beaucoup  } Sc  que  dans  toutes'  les  apparen- 
ces j il  mourrait  dés  la  première  année  de  fes  Nô- 
ees , qu’il  laiffèroit  au  Duc  d’Orléans  fa^  Cou- 
fou  ne  &.  fa  femme qui  eftoit  trop  ambitieufe  vpouc 
defeendre  du  Throfne , après  y avoir  monté.  On  lie, 
fçait  fi  le  Duc  d’Orléans  employa  tout  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  de  la  Ducheffe  de  Bretagne , pour  fe  la, 
rendre  infidelle.}  mais  il  y réuflit,  après  que  le  Comte,} 
de  Longueville  luy  eue  fuggeré  de  remontrer  a cette 
Princeffe  que  Maximilien  ne  luy  eftoit  pas  figppprçy 
qtfejk ^coitln^inée  : Qujl  avoit,  un 
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Cdcîllerôit  fcal  les  fucceffions  des  Maifoqs  de  Bour- 
gogne & d'Auftriche  , & que  par  coufequcqciii^c 
refteroit  rien  pour  fes  autres  enfans  , s’il  en  avoir: 
Que  laDuchefïè  de  Bretagne  feroic  contrainte  ^ 
le  fuivrc  en  Allemagne  , 6 C mefme  d’y  faire  un 
long  fejour , durant  lequel  il  ne  feroit  pas  difficile 
aux  François  de  s’emparer  de  fon  Eftat  : Que  s’ils 
luy  faifoient  la  Guerre  , elle  ne  pourrait  recevoir 
du  fecours  ny  d’Allemagne  , ny  de  Flandres rj; 

Ci  au  contraire  elle  devenoit  Reyne  de  France  i 
la  Bretagne  n’auroit  plus  d’Ennemis  à craindre» 
Ainfi  cette  grande  Province  fut  réiinie  à la  Françç^ 
&2lle  Comte  de  Longueville  en  auroit  tiré  du  moins 
une  partie  de  la  recompenfe  qu’il  meritoit  , jj’il 
il  eu  fl  cfté  peu  de  jours  après  frappé  d’une  apoplexie 
fi  force  , qu’il  en  mourut  dans  Imitant. 

__  . . . • . • w ' 

11  eft  neceflaire  que  je  prévienne  icy  l’objeétion 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  liront  mon  troifiéme 
Livre , ne  manqueront  pas  de  me  faire.  Ils  fe  plain- 
dront que  leurs  anceftres  accompagnèrent  Charles 
Huit , &c  l’aiderent  à glgner  la  fameufe  Bataille  de 
Fournoüe  , & que  cependant  je  ne  parle  que  de 
quinze  ou  vingt  d’entre-eux  , & je  paife  les  autres 
lotis  filcnce.  J’avoue  de  bonne  foy  qu’il  n’y  a guérie 
rés  de  Maifons  confîderables  en  France  qui  n’aiç- 
fôttfïfi-Tin  ou  mefme  plufîcurs  fujets  , pour  execu^i 
ter  Peritrcprifc  dont  il  eft  queftion , &c  que  la  feule 
Màifon  dc'Lorraine  y envoya  quatre  fre^  Jeçj^ 
yietts  éneofe  <Jué  prefque  tous  les  Princes,  les  Sei- 
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gncurs  & les  Gentils-hommes  s’équipèrent  à leurs 
dépens  , & qu'il  ne  demeura  dans  les  Chafteaux 
de  là  Nobleife  , que  ceux  qui  eftoient  malades  &c 
trop  jeunes  ou  trop  âgez  pour  porter  les  armes. 
Mais  c’clt  par-là  que  je  prétens  me  juitifîer , puifquc 
le  public  verra  bien  , ians  qu’il  foit  befoin  que  je 
l’en  averuile  , qu’il  m’a  cité  ablolumcnt  impofli- 
b'e  défaire  ce  que  l’on  auroit  fouhaité  de  moy.On 
né  îçait  peut-cltre  pas  que  du  temps  de  Charles 
Huit  , non  feulement  tous  les  hommes  d’armes  , 
jnâis  encore  tous  leurs  Archers  qui  elloicnt  quatre 
fois  autant,  efloient  tous  Gentils-hommes,  & qu’ils 
auroient  mieux  aimé  mourir  , que  de  fouffrir 
qu’aucun  roturier  fe  mêlait  dans  leurs  troupes. 

Cette  coutume  duroit  encore  quatre-vingt  ans 
apres  la  Bataille  de  Fournouc , Sc  il  paroilt  par  des 
aétes  authentiques  que  François  de  Bonne  Lefdi- 
guicres  , qui  fut  depuis  Marefchal  & Conneltable 
de  France  j combattit  en  qualité  de  limplc  Archer  - 
à la  Bataille  de  Dreux.  11  s’enfuit  de-là,que  com- 
me Charles  VIII.  avoit  quatre  mil  Lances  dans  (on 
Armée  , il  auroit  falu  que  je  nommalTc  les  quatre 
mil  Gentils-hommes  qui  les  portoient  ; &£  les  leizc 
mil  qui  les  afültoicnt  en  qualité  d’ Archers  , fans  y 
comprendre  l’équipage  des  Princes  &C  des  Favoris , 
qui  elloicnt  fi  fuperbes  , que  l’Hiltorien  Danton 
employé  un  Chapitre  entier  pour  décrire  le  train 
de  François  Second  d’Orléans,  Comte  de  Longue- 
ville. 

■ J’avoue  encore  qu’il  y a des  Rolles  fort  longs 
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de  cette  Noblelfe  dans  la  Chambre  des  Comptes  Ôc 
dans  le  Threlbr  des  Chartres  ; mais  je  Soutiens  aufli 
que  la  dixiéme  partie  n’y  eft  pas  nommée ; ÔC  que 
quand  j’aurois  violé  les  Loix  de  I'Hiftoire  , pour 
rendre  juftice  à la  valeur  de  tous  les  avanturiers  , 
qui  Ce  iïgnalerent  fous  Charles  VIII.  les  neuf  Parts 
d’entre-eux  auroient  eu  lieu  de  fc  plaindre  de  moyi 
Aindle  tempérament  quej’ay  pris  a efté  de  ne  faire 
mention  que  des  Princes , des  Seigneurs  ôc  des 
Gentils-hommes , qui  avoient  eu  une  part  toute  fin- 
guliere  dans  les  plus  célébrés  évenemens  que  je  rap- 
porte , ÔC  j’ay  laide  les  autres  à la  recherche  des 
curieux , ÔC  au  foin  de  ceux  qui  auront  plus  de 
loilir  que  moy. 

• ....  ✓ - * • - • • * - 

• , J’avois  écrit  fort  exactement  dans  I'Hiftoire  de 
Loiiis  XI.  celle  du  Conneftable  de  Saint  Paul  ; ÔC 
j’avois  remarqué  que  ce  Prince  avoit  eu  plufieurs 
enfans  de  deux  lits.  Le  dernier  du  fécond  lit  fut  le 
Compte  de  Ligny  , dont  je  parle  dans  le  quatriè- 
me Livre  de  Charles  VIII.  Ce  Cadet  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg  l’emporta  pour  la  beauté , pour 
la  bonne  mine , pour  la  valeur  , ÔC  mefme  pour 
l’adrefTe  , non  feulement  fur  tous  les  Princes  , mais 
encore  fur  prefque  tous  les  Seigneurs  de  fon  temps. 
Jf  «avoit  que  neuf  ans  , lors  qu’il  devint  favory 
duOauphin  de  France,  qui  fut  depuis  Charles  VIH. 
nonobstant  que  Loiiis  XI.  qui  avoir  fait  mourir  le 
Conneftable  de  Saint  Paul , n approuvait  pas  qu’il 
^grjBttft  une  étroite  lûqfon  entre  ton  fils  unique  , ôc 
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«an  des  fils  de  ce  Corineûable.  L’inclination  Fut 
poürtaht  fi  Forte  des  deux  collez  , qu  elle  Furmon- 
€&  tous  lés  obflacles  que  l’on  y put  Former  , 8c 
qu’elle  pcrFevera  jufqu'a  la  mort  de  Charles  VIH. 

1!J*ay  rapporté  dans  le  quatrième  Livre  par  queb 
les  intrigues  lé  Comte  de  Ligny  détourna  b Prin- 
^ccïTc  d’Altemore  , qui  eiloit  la  plus  belle  Dame 
d%alie , de  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  par- 
ier Fa  vie  dans  le  veuvage  , & par  quelles  voyes  il 
la  fît  confentir  de  le  prendre  pour  ion  Fécond  é-; 
pdüx.  J’ay  encore  obFcrvé  comment  elle  aban- 
donna les  trois  Principautez  d’ Altemore , de  Veno- 
fe  '&  de  Monervine  } dans  la  Feule  veuë  de  Fuivrc 
les  François , lors  qu’ils  fuient  chaflez  du  Royaux 
adé  de  Naples  ; 8c  je  n’ay  point  oublié  combien  fu- 
rent efficaces  les  offices  qu’elle  employa  , pour  difi. 
pdfer  les  Républiques  de  la  Romagne  8c  de  la  Tofi. 
cane  à demander  que  Charles  VIII,  leur  laifTaft  le 
Comte  de  Ligny  pour  Gouverneur.  Mais  j en  Fuir 
demeuré  là  , parce  que  les  Loix  de  l’Hifloire  ne 
me  permettoient  pas  d’anticiper  les  madères.  Je  me  « 
Fuis  pourtant  apperçu  que  la  curiofité  de  mes  Lec- 
teurs ne  Feroit  pas  fatisfaite  , à cauFc  que  quand  je 
fis  imprimer  le  premier  Tome  de  l’Hiftoirc  de 
Louis  XI.  j'oubliay  d’y  inFerer  le  dénoiiement , Ou  p 
pour  mieux  dire  la  cataflrophe  du  Comte  8c  de  la  ^ 
ComtefTedc  Ligny.  Il  eft  donc  neceiTaire  que  jak 
joufte  icy  que  Charles  VIII.  apres  fon  retour  en  o* 
France  , ne  leur  donna  pour  les  dédommager  des  *2 
grands  biens  qu’ils  avoienc  perdus  à Fon  oeeafion  - 
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dans1  le  Royaume  de  Naples  , que  le  féal  £9UYÇ$t 
ne  me  ne  de  Berry  r où  ils  furent  tous  deux  obligez 
dé  fe  retirer,  & de  faire  leur  fèjour  ordinaire ,paav 
cé  qu’ils  n’avoient  pas  dequoy  paroiftre  à la  Cour 
de  France  en  perfonnes  de  leur  qualité.  Ils  véçq-ri 
rent  à-  Bourges , julqu’à  ce  que  Loiiis  XII.  Suc-  , 
ceffeur  de  Charles  VIII.  invita  le  Comte  de  Lignÿ£, 
k Raccompagner  dans  le  recouvrement  du  Duchés 
de  Milan.  Ce  Comte  obéit,  &c  donna  de  nouvel?,! 
les.  marques  de  fa  prudence  & de  là  valeur , nonô 
feulement  à là  Guerre , mais  encore  lors  qu’on  l’eiw. 
voy a négocier  avec  Loiiis  Sforce.  li  s’attendoit  que£ 
Loiiis  QUI;  lé  mettroit  l’amiée  fuivante  à la  tête  des  ! 
foixante  mil  hommes  qu’il  leva  pour  venger  l'affront-, 
que  les  François  avoientreceu  îous  fon  Prédéceffeur  ^ 
dans  lé  Royaume  de  Naples  j mais  par  un  intrigue.: 
qui  n’eft  point  aflèz  démêlée  dans  les  Autheurs  im-*, 
primez  & manuferits  du : commencement  du  lie-  ), 
de  palfé  , Loüis  de  la  Trimoüille  fut  préféré  au'b, 
Comte  de  Ligny , qui  en  eut  tant  de  regret  , qu’il 
mourut  vingt-quatre  heures , apres  avoir  receuunc 
fi  fâcheufc  nouvelle..  Sa  femme  ne  put  ou  ne  vou-- j 
lut  pas  luy  furvivre,  & la  France  perdit  en  moins,  ;» 
d’un  mois  lès  deux  perfonnes  les  plus  accomplies?  i 
qu’il  y eut' dans  l’Europe  , pour  la.  beauté  ôc  pouréq 
la^emilleffe.  • ^7  . . ' 

l’autre  eftoient  de  mcfme  âge  , cou-  , 
roienrfeulernent  la  trfcnre-fixicmc  ann&L  On  plair: 
gnic ïd’autatM' -plus  - le  Comte  de  Ligpy  ,,  oue^’il’ 
cuit  - pu.  modètér1 1 ëè*  'tfân  lp  or  t s de  fon  ref- 
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fentiment  , la  Cour  de  France  luy  auroit  infailli- 
blement rendu  juftice  , parce  que  le  mefmc  la  Tri- 
ipoüille , qui  luy  avoir  efté  préféré  , fut  inconti- 
nent apres  faifi  d’une  maladie  fi  longue , qu’elle  du- 
ra dix-huit,  mois  entiers  , & fi  fâcheufc  , qu’elle 
l’cmpefcha  d’exercer  aucune  des  fondions  du  Gê- 
ner alat. 

. J ’ay  réfervé  de  répondre  icy  à deux  objedions 
que  l’on  m’a  faite  fur  l’Apologie  de  Gilbert  de 
Âfontpcnfier  , qui  cft  le  plus  confiderable  endroit 
de  mon  cinquième  Livre.  La  première  eft  tirée  de 
lr’Abbé  de  Brantôme,  qui  prétend  que  Louis  d’Ars- 
Bçrruyer  sellant  retiré  dans  Vcnoufe  , après  que 
les  François  eurent  perdu  la  Bataille  de Cerigno lie, 
y fôûtint  une  année  entière  de  blocus } &C  qu  enfuitte 
pour  conferver  les  cinq  mil  braves  Soldats  qui  luy 
refloient  ,il  capitula  avec  les  Efpagnols , qui  luy  ac- 
cordèrent les  plus  avantageux  Articles  , qu’il  euft 
pu  fouliaiter  , à caufè  qu’il  avoft  encore  des  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  pour  cinq  ou  fix 
mois  : fur  quoy  le  mefme  Brantôme  le  loiie  d’avoir 
traverfé  non  feulement  le  Royaume  de  Naples  , 
mais  encore  toute  la  longueur  de  l’Italie,  en  équi- 
page de  guerre  , fès  hommes  d’armes  ayant  la  lan- 
ce fur  la  cuilTe  , &:  fes  fantaffins  fe  trouvant  en 
pofturede  combattre,  &C  d’eftre  allé  de  cette  forte 
jufqu’à  Blois , où  le  Roy  fon  Maiftre  , bicq:  loin 
de  blâmer  fon  action  , la  récompenfa.  On  veut  là- 
deffus  que  Montpcnfier  dévoie  imiter  LoUis  d’Ars , 
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puis  que  la  conjon&urc  de  perdre  le  Royaume  de 
Naples  eftoit  tout  à fait  femblable  dans  l’un  &C 
dans  l'autre , &c  qu’il  ne  devoir  pas  fe  laiffer  con- 
duire avec  le  débris  de  l'Armce  Françoife  dans  l’air 
•empefté  de  Tozzolo  , où  il  eftoit  alluré  que  rien 
.d’humain  ne  l’empefcheroit  de  périr. 

Je  répons  premièrement , que  fi  les  François  ont 
loüé  la  conduite  de  Loiiis  d'Ars  , les  Italiens  &c  les 
Efpagnols  n’en  ont  pas  fait  de  mefmc  j &C  la  rai- 
lon  qu’ils  en  allèguent  , me  paroift  invincible. 
Elle  confifte  en  ce  que  , fi  le  grand  Capitaine,  qui 
quelques  mois  auparavant  s’elloit  enfermé  dans 
Barlette  , le  fuit  rendu  durant  les  fix  mois  que  les 
François  l’y  ailiegerent  , il  n’auroit  pas  gagné  fur 
eux  la  Bataille  de  Cerignolle  , ny  conquis  le  Royau- 
me de  Naples.  Je  réponds  en  fécond  lieu,  que  quand 
Montpenûer  s’enferma  dans  la  Ville  d’ Attelle , il 
n’eftoit  pas  en  cftat  d’obtenir  une  compofition  1cm- 
blablc  à celle  de  Loiiis  d’Ars , puis  qu’il  ne  luy  re- 
ftoit  pas  de  vivres  pour  un  demy  jour.  Enfin  je  ré- 
pons en  troifiéme  lieu  qu’il  n’auroit  eu  garde  de 
traverfer  l'Italie  la  lance  fur  la  cuilfe , quand  mefi- 
me  ceux  qui  l’alfiegeoient  le  luy  euflènt  permis  , 
puis  que  le  Pape  & toutes  les  autres  PuilTances  de 
la  mefine  Italie  , s’eftoient  liguez  contre  les  Fran- 
çois , ce  qui  n’eftoit  point  arrivé  dans  la  conjon- 
cture de  Loiiis  d’Ars. 

La  fécondé  objeétion  eft  tirée  de  ce  que  Mont- 
penfier  s’exeufa  principalement  d'avoir  perdu  le 
Royaume  de  Naples , fur  ce  que  depuis  le  départ 
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de  Charles  VIII.  il  n’avoic  receu  de  France  ny 
Troupes  , ny  argent  ,ny  munitions  de  guerre  &;  de 
touche  ; que  cela  fuppofé  il  luy  avoic  elle  im- 
podible  de  tenir  plus  de  fix  mois  avec  les  neuf  mil 
" hommes  qui  luy  avoienc  efté  laiflez  contre  toutes 
les  forces  des  Confederez..  Sur  quoy  l’on  prétend 
qu’il  s’en  faloit  beaucoup  que  Montpenfier  fuft  un 
.âulïi  grand  Capitaine  qu’ Antoine  de  Lève  , qui 
, -conferva  le  Duché  de  Milan  aux  Efpagnols  durant 
vingt- deux  mois  , quoy  qu’ilsj’euiîent  auffi  géné- 
ralement abandonné  que  l’avoit  cfté  Montpenfier 
par  les  François.  Mais  pour  réfoudre  cette  difficul- 
té , qui  paroift  plus  grande  fans  comparailbn 
qu’elle  ne  l’eft  en  effet , il  ne  faut  qu'avoiier  de  bon- 
ne foy  qu’ Antoine  de  Levé  rendit  à l’Efpagne  le 
fervice  dont  il  s’agit  y mais  il  faut  ajouter  que  pour 
y parvenir  , il  viola  fans  fcrupule  toutes  les  Loix 
divines  &c  humaines  , de  quoy  Montpenfier  eftoit 
. -ablblument  incapable.  J’ay  pour  garant  de  ce  que 
j’avance  le  célébré  Hiftorien  Guichardin  , qui  rap- 
porte qu’ Antoine  de  Levé  ne  fçaehant  plus  où  trou- 
ver de  quoy  fatisfairefes  huit  mil  Soldats,  prefque 
tous  étrangers  , qui  menaçoient  de  l’abandonner , 4 
s’avifa  d’envoyer  touiller  dans  toutes  les  Maifons  de 
Milan , & d’en  tirer  tout  le  bled  & les  farines  qui- 
s’y  trouvèrent  : Qu’il  fe  rendit  le  feul  Boulanger 
de  cette  grande  Ville:  Qu’ilfit  pétrir  cuire  des 
pains  diftinguez  par  une  certaine  marque  , qui  ne 
pefoient  pas  plus  de  trois  livres  : Qu’il  les  vendit 
un  écu  d’or  pièce  , & qu’il  laifla  mourir  de  faim 
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fous  ceux  qui  n’eurent  pas  le  moyen  d’en  acheter 
Que  le  nombre  en  fut  prodigieux  ,6c que  la  Bour- 
geoilie  ne  put  neanmoins  fc  Ibulcvcr , parce  que  les 
gens  de  Guerre  dilpofez  dans  les  rués  , tuoient  fans 
‘di/lin <51i on  toutes  lesperfonnes  qu’ils  voyoient  com- 
mencer à s’aflcmbler..  Enfin  Guichardin  conclut 
en  témoignant  qu’encore  qu  Antoine  de  Leve  fut 
fans  contredit  le  plus  méchant  des  hommes» il  réuf- 
ififfoit  neanmoins  fi  generalement  en  tout  ce  qu’il 
entreprenoit  , qu’il  fembloit  avoir  la  fortune  à fcc 
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du  Ray. 

PA  r.  grâce  & Privilège  du  Roy  , donné  à Paris  le  deuxieme 
Décembre  1690.  Signé,  Par  le  Roy  en  fou Confeil  Gamart, 
bi  Icelle  : Il  cft  permis  au  Sieur  Varillas  de  faire  imprimer  l’Hiftoite 
de  Charles  VIII . par  luy  compolce  pendant  le  temps  & efpacc  de 
dix  années  confecutives  , à compter  du  jour  qu'elle  fera  achevée 
d’imprimer  : Failânt  Sa  Majefte  deffenccs  à tous  Imprimeurs , Li- 
braires & autres  de  contre- faire  ladite  Hiftoire , ny  mefinc  d’en 
vendre  de  contre- faits , ny  d’Impreflion  étrangère,  à peine  de  trois 
mil  livres  d’amande  , confiscation  des  Exemplaires  contre -faits  , 
& de  tous  dépens  , dommages  & interdis , ainfi  qu’il  eft  plus  au 
long  contenu  audit  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , le  <S.  Décembre  1690. 

Signé  , P.  Aubouin,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  Varillas  a cédé  SC  tranfporté  fon  droit  du  prefent 
Privilège  à Claude  Barbin , Marchand  Libraire  à Paris , pour  en  jouir 
pendant  le  temps  porté  par  iccluy , iuivant  l’accord  fait  entr’eux. 

Achevé  d Imprimer  le  quatorzième  Décembre  1 S 90. 
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DU  PREMIER  LIVRE. 

CHarles  Huit  fuccede  a fon  pere  dans  un 
âge  fufffant  pour  la  majorité  ; mais  à cela 
près  incapable  de  régner  par  luy-mefme.  Il  fe  for- 
me trois  Partis  pour  /’  Amimf  ration  du  Royau- 
me. Le  premier  ejl  de  la  Comtejfe  de  Beaujeu  , 
feeur  aifnée  du  Roy.  Le  fécond  du  Duc  d'Or- 
léans , Succejfeur  préfomptif  de  la  Couronne , & 
le  dernier  du  Duc  de  Bourbon.  La  Comtejfe  ga- 
gne le  Duc  de  Bourbon  fbn  beau-frere  , en  luy 
donnant  lépée  de  Conne fiable  , & tlle  defarme  le 
Duc  d’Orléans.  Ce  Prince  s’accommode  avec  elle, 
& s'en  repent.  Il  fe  propojê  de  [oujlenir  la  Guer- 
re dans  Jon  appanage  i & fe  voyant  poufé , fe 
retire  en  Bretagne  : Il  y efl  bien  receu  j & il  re- 
cherche en  Mariage  l'Heritiere  de  ce  Duché'  s 
mais  il  a le  de'plaijir  de  voir  quon  luy  préféré  le 
Sire  P Albret.  Landais  Favory  du  Duc  de  Breta- 
gne irrite  la  Principale  N oblejfe  de  cette  Province , 
pour  avoir  réduit  le  Chancelier  de  fon  Maijlre  à 
mourir  de  mifere.  Cette  N oblejfe  trouve  un  afile 
en  France , & contraint  Landais  de  chercher  de 
happuy  en  la  perfonne  du  Comte  de  Richemont , 
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Chef  du  Party  Anglois  de  la  Rofi  blanche  II' 
fournit  une  Flotte  a ce  Comte  , pour  détrôner  la 
Maifon  d’iorc  y mais  la  ‘Tempefle  trader  Je  ce 
deffem  ; & Landais  perfuadé  qu'il  trouvera 
mieux  fin  compte  avec  la  Maifon  d'Iorc , fi  pro- 
pofi  de  luy  livrer  Richement.-  La  Comte [je  de 
B eau  jeu  l'en  empefihe  , & prêt  te  une  féconde 
Flotte  à Rtchemont , avec  laquelle  il  fi  fait  Roy. 
Les  Armes  Françotfès  entrent  en  Bretagne  corn- 
me  auxilieres  , & trouvent  depuis  occafion  d'a- 
gir par  elles-mefmes..  La  principale  Noblejfe  qui 
les  avoit  introduites  3 craint  qu  elles  ne  s’emparent 
du  Pays  i & pour  l’éviter  3fi  réconcilié  avec  fin 
Duc.  Les  François  trait  te  nt  ce  Prince  de  rebelle 3 
pour  avoir  dtfiosé  de  fa  Fille  fans  la  participa- 
tion du.Roy , & affiegent  Fougères..  Le  Marefi 
chai  de  Ricux  afjfé  des  ficours  de  Navarre  & 
d’ Angleterre , s’avance  pour  faire  lever  le.  Siégé. 
Louis  de  la  Frimoüille  va  au  devant  de  luy , le 
rencontre  à Saint  Aubin  y& le  défait  en  Bataille: 
range'e. 
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CHARLES  VIII. 


LIVRE  P REM  IER. 

Où  l’on  'voit  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  confderable  en 
France  durant  les  années  14-84.  148;.  1486, 

1 48  7.  1488. 

LUS  la  fin  du  Règne  de  Loüis  *484. 

Onze  avoit  efté- tranquille. , plus  on  

crut  que  l'avenement  à la  Couronne 
de  Charles  Huit  fbn  fils  unique  & 

Ton  Succefièur  feroit  fujet  aux  ré- 
volutions qui  troublent  le  commen- 
cement des  Règnes  héréditaires,  aufiî  bien  que  des 
cledifs  , quoy  qu'elles  ne  foient  pas  fi  frequentes. 
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* Dans  les 
additions 
de  Naudé  à 
l’Hiftoire 
de  Louis 
Onze. 
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Tous  les  Politiques  de  l’Europe  l’avoient  prédit  J. 
& lors  que  la  faufTeté  de  leur  predidhon  parut , ils  ne 
s’exeuferent  qu'en  recourant  au  miracle.  Charles 
avoir  à la  vérité  treize  ans  accomplis  & deux  mois , 
c’cft  à dire  qu’il  eftoit  majeur  , par  1 Ordonnance 
du  Roy  Chai  les  Cinq  Ton  Tnlàyeulj  mais  avec  tout 
cela  il  avoir  befoin  d'un  confeil,qui  n’cuft  pas  efté 
beaucoup  different  d’une  tutelle  ou  d’une  regcnce.  Il 
étoit  d’une  complexion  h foiblc  qu’il  n’y  avoir  aucune 
apparence  qu’il  vccuft  une  année,  bien  loin  d’efperer 
qu’il  vécuft  âge  d’homme.  Il  avoit  la  tefte  groflè , * & 
le  nez  aquilin  Sc  ÿop  grand  à proportion  des  autres 
parties  de  Ion  vifàgc.  Scs  lèvres  étoient  plates  : Ion 
menton  rond  & divifé  par  une  petite  foflè  : fes 
yeux  grands  & fortans  au  dehors  : fon  cou  trop 
court  : fa  poitrine  & fon  dos  larges  : fes  flancs  allez 
pleins  : les  cuiftcs  & les  jambes  trop  longues  ôc 
trop  menues. 

On  raconte  là  deffus  que  le  portrait  de  ce  Prince, 
tel  que  Ton  vient  de  le  reprefenter , fut  envoyé  à un 
excellent  Philofophe  d’Italie  appelle  Barthélémy 
Codes  , qui  fe  connoifloit  admirablement  en  Phy- 
fîonomie;  & que  Codes  apres  l’avoir  confère  long- 
temps avec  les  réglés  de  fa  fcicnce,fït  ce  jugement' 
de  Charles,  qu’il  ne  vivroit  pas  Iong-tcmps,à  caufe 
que  là  complexion  cfloit  trop  fujete  aux  catarrcs.  Il 
ne  laiffoit  pas  neanmoins  d’avoir  du  courage  & de 
belles  difpofitions  pour  la  guerre.  La  promptitude 
de  fon  efprit  ne  leportoit  jamais  à aucune  violence: 
Il  paroifloit  beaucoup  de  douceur  dans  toutes  fes  ac- 
tions : fon  abord  eftoit  facile  : U accordoit  fans 
peint  les  grâces , quand  elles  dépendoient  abfolumcnt 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  I.  j 
de  Iuy  ; & s’il  refufoit  quelquefois  , il  s’en  excidoit 
d’une  maniéré  qui  ne  permettoit  àperfônnc  de  par- 
tir mécontent  d’auprès  de  luy.  Enfin  fa  civilité  eftoit 
fi  generale  , quelle  luy  avoit  acquis  les  noms 
d’affable  & de  courtois. 

Aufli-toft  qu’il  fut  Roy  ildTaya  de  reparer  autant 
qu’il  dépendoit  de  luy  les  fautes  qui  avoient  elfe 
commifes  dans  fon  éducation.  Il  s’appliqua  aux  plus 
nobles  exercices  du  corps  & de  l’efprit  : Il  chercha 
dans  les  Livres  de  l’Hiftoire  & de  la  Politique  les 
moyens  de  s’inllruire  dans  l’art  de  régner -.il  obligea 
Robert  Gaguin  , General  des  Mathurins  à luy  tra- 
duire les  Commentaires  de  Ccfàr , & la  Vie  de  Char- 
lemagne , & il  apprit  la  langue  Latine  autant  quelle 
luy  étoit  neccffaire  pour  entendre  les  meilleurs  Au- 
theurs  de  l’ancienne  Rome.  Mais  il  falloit  du  temps 
aux  difpofmons  de  ce  jeune  Prince  pour  le  rendre  ca- 
pable de  gouverner  par  luy  - mefme.  Les  Puiffances 
voifines  de  la  France,  qui  avoient  fufpendu  leurs  mau- 
vais deffeins  par  la  feule  crainte  qu’elles  avoient  du 
feu  Roy  fon  pere , auraient  cependant  eu  plus  de  Loifir 
qu’il  ne  leur  en  falloit  pour  les  accomplir  ; & il  ne  fem- 
bloit  pas  quelles  dûflent  en  perdre  l’occafion , puif- 
qu’e  lies  lepouvoient  aifement  & avec  impunité.  On 
yoyoit  bien  dans  les  yeux  de  Charles  que  ce  Prince 
avoit  de  l’efprit  -,  mais  on  avoit  affecté  de  ne  le  pas  cul- 
tiver , & on  avoit  réduit  toute  fon  inftru&ion  à cette 
maxime  , qui  ne  fait  pas  dijjimuler  , ne  fait  pas  rester. 
On  en  blâma  Louis  Onze , & l’on  prétendit  qu’il 
n’avoit  relégué  fon  Fils  dans  le  Chafteau  d’Amboife 
que  par  pure  jaloufie  :Qu  il  avait  eu  plus  d’égard  à la 
fanté  de  Charles  qu’à  fon  mftrudion , & qu’il  avoit 
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1484.  mieux  aime'  le  laifTer  dans  l’ignorance  que  de  le  per- 
" dre  par  le  trop  d’application  qu’il  auroit  eu  à l'étude 
où  il  le  voyok  porté. 

Cependant  l’Angleterre  Te  laffoit  de  recevoir 
une  penfion  annuelle  pour  la  moitié  du  Royau- 
me de  France  quelle  avoir  autrefois  poflëdée  , & 
pretendoit  la  recouvrer.  Elle  en  avoit  un  pretexte 
plaufîble  dans  le  dernier  Traité  de  Pequigny  fais 
entre  les  deux  Royaumes  , puifque  Loüis  Onze  s’y 
eftoit  propofé  de  divifer  les  Anglois  d’avec  les 
Bourguignons,  afin  d’opprimer  en  fuite  ccux-cy 
avec  plus  de  facilité  -,  & comme  il  n’y  a jamais  eu  de 
Prince  qui  dépenfitft  tant  que  luy  en  efpions ,.  lès 
penfionnaires  à la  Cour  d’Angleterre  luy  avoient 
mandé  que  la  paffion  dominante  du  Roy  Edoüard 
Quatre  eftoit  de  faire  fa  fille  aînée  Reyne  de  France, 
& qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  alliances  qu’il  ne  rom- 
pift  à ce  prix.  Loüis  qui  n’avoit  jamais  manqué 
de  tirer  tout  le  fruit  polTiblc  de  femblables  avis 
avoir  aufiï-toft  demandé  la  Princeflè  d’Angleterre 
pour  le  Dauphin  fon  fils  , à condition  qu'Edoüard 
ne  protégeait  plus  contre  luy  la  maifon  de.  Bour- 
gogne. 

Cette  proportion  eftoit  contraire  à l'intereft  des 
Anglois  , pujfque  s’ils  abandonnoient  les  Bourgui- 
gnons ils  demeureroient  apres  feuls  expofezà  l’inlulte 
des  François.  De  plus  l’alliance  dont  on  parloir  eftoit 
encore  éloignée , les  parties  ne  devant  eftre  de  long- 
temps en  âge  d’achever  leur  mariage.  Cependant  on 
exigeoit  des  Anglois  un  bien  pofitif&  folide  pour  une 
elperance  dont  plufieurs  accidens  pouvoient  empef- 
chcr  l’effet,  quand  il  n’y  auroit  pas  eu  lieu  de  craindre 
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îmconftance  de  Louis  ou  celle  d’Edouard.  Mais  le 

Roy  d’Angleterre  fut  fi  charmé  delà  pcnfée  qu’il  eut  

qu’il  ne  tiendrait  qu’à  luy  que  fa  fille  ne  fufl  la  pre- 
mière Reyne  du  monde , qu’il  n’eut  point  d’oreilles 
pour  fes  Confeillers  d’Eftat , lors  qu’ils  s’ingcrcrent  de 
luy  remontrer  qu’il  croit  bon  d’exiger  de  Louis  des  fu- 
retez de  là  parole.  Le  Roy  d’Anglererre  parta  par  défi 
fus  les  formalitez)&  fe  contenta  d’un  Traité  ordinaire 
fignéà  Pequigny , dont  le  principal  article  fut  que  le 
Dauphin  & la  Princeflè  s’épouferoient  inccrtamment, 

& achèveraient  leur  mariage  aufli- toft  qu’ils  feraient 
en  âge  de  le  confommcr:  Qu’en  attendant  l’Angleterre 
ne  le  mêlerait  point  des  querelles  furvenucs  ou  à fur- 
venir  entre  les  François  & les  Bourguignons , fi  mieux 
elle  n’aimoit  aflifter  les  premiers  contre  les  féconds. 

Edoüard  avoit  exécuté  de  bonne  - foy  ce  Trai- 
té , & ne  s’eftoit  pas  remué  , quoy  que  toute  la 
terre  l’en  blâmaft  , lors  que  Loüis  avoit  entrepris 
de  dépoiiiller  l’hcritierc  de  Bourgogne  : il  attendoit 
que  Loüis  accompli!!  aufli  là  promefle.  Mais  les 
Gantois  n’avoient  pas  pluftofl:  offert  à Louis  pour  le 
confoler  de  ce  que  les  Pays-bas  luy  avoient  cchapé, 
la  jeune  Marguerite  d’Autriche  pour  (on  fils  , avec 
l’Artois  & le  Comté  de  Bourgogne  pour  (à  dot 
que  Louis  les  avoit  pris  au  mot  avec  aufli  peu  de 
lerupule  que  s’il  eufl:  oublié  foii  engagement  avec  les 
Anglois.  Marguerite  d’Autriche  qui  n’avoit  pas  cn-i 
core  trois  ans  avoit  erté  menée  en  Rance  pour  y dire 
élevée  auprès  de  la  Reyne  Edoüard  d’autant  plus 
irrité  qu’il  y avoit  de  là  faute  avoit  protefté  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  contre  l’infidélité  de 
Louis.  Il  avoit  interefle  dans  fa  caufe  les  ennemis  de 
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u 48  4.  la  grandeur  de  la  France  : il  avoit  affemblé  fonTar- 

“ ' lemenc  & y avoit  reprefenté  l’honnefteté  publique  & 

le  droit  des  gens  indignement  violez  en  la  perfon- 
ne  de  fa  fille.  Il  avoit  obtenu  de  tres-grandes  con- 
tributions de  fcs  Sujets , toujours  liberaux  à l’egard 
<le  leurs  Roys  quand  il  s’eftoit  agy  de  porter  la  guer- 
re en  France  -,  & pour  comble  de  facilité  , Loüis 
Onze  qui  l’avoit  tant  de  fois  renvoyé  delà  la  mer 
par  Tes  artifices  , eftoit  mort  & n’avoir  laifie  qu’un 
enfant  en  fa  place  fur  le  Throfne  qui  eftoit  alors  G 
difficile  à remplir.  D’un  autre  côté  Ferdinand 
Roy  d’Arragon  , dont  les  Eftats  confinoient  à la 
France  par  le  Languedoc  les  avoit  unis  à la 
Caftille  , limitrophe  de  la  Guyenne  par  fon  maria- 
ge avec  Ilàbelle  , Sc  de  deux  voiüns  médiocre- 
ment puiflàns  & peu  redoutables  , il  s’en  eftoit  fait 
un  capable  de  traverfèr  les  Roys  de  France  dans 
tous  les  defteins  qu’ils  formeroient  déformais.  On  a 
veu  dans  l’Hiftoire  du  Régné  précédait  que  Loüis 
Onze  tenoic  les  Comtez  de  Rouffillon  & de  Cerda- 
gne  par  engagement  de  Jean  pere  de  Ferdinand, 
& qu’il  avoit  efté  ftipulé  dans  le  contrat  que  G 
ces  Comtez  n’eftoient  retirez  dans  un  terme  prefix 
ils  demeureroient  unis  à la  Monarchie  Françoife  , 
fans  que  Jean  ny  lès  fucceflèurs  euffent  droit  de  les 
retirer , quand  mefmes  ils  offiiroient  le  principal  & 
les  arrerages  de  l’argent  prefté , avec  les  dépens,  dom- 
mages & interefts.  Ce  cas  eftoit  arrivé  & de  plus  la 
fomme  s’eftoit  multipliée  de  forte  que  le  Roy  Jean 
& fon  fils  n’avoient  pas  efté  en  eftat  de  la  fournir. 

Ferdinand  s’eftoit  pourtant  mis  en  devoir  de  le 
faire  apres  que  les  Caftillans  luy  avoient  prefté  de 
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l’argent  : mais  Louis  auffi  habile  que  luy  en  matière  j ^ g ÿ. 

de  chicane  s’eftoit  dcflèndu  par  la  fin  de  non  recevoir., -* 

Il  avoir  informé  toute  l’Europe  de  la  condition  avec 
laquelle  il  avoir  traitté  ^ & comme  elle  eftoit  fi  nette 
& fi  precilè , qu’il  n’y  avoit  ny  fujet  ny  pretexte  de  la 
contefter.  On  avoit  par  tout  donné  le  tort  à Ferdi- 
nand , qui  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort  pour  recouvrer 
ces  deux  Comtez  par  les  armes  s’en  eftoit  abftenu. 

Mais  la  même  raiion  que  Louis  avoit  eue  de  retenir 
les  Comtez  de  Roulfillon  & de  Cerdagne  obligeoit 
Ferdinand  à ne  perdre  aucune  occafion  d’y  rentrer 
par  droit  lignager.  Ils  eftoient  comme  la  clef  des 
Pyrénées  du  cofté  de  Catalogne  -,  & fi  Louis  en  les 
confervants’alTuroitquele  Languedoc  neferoit  plus 
expofé  aux  infultesdes  Arragonois.  Ferdinand  en  les 
recouvrant  mcttoitaux  François  une  barrière  qui  les 
empêcherait  toujours  de  pénétrer  dans  la  Monarchie 
d’Arragon.  La  mort  de  Louis  en  faifoit  naiftre  la  con- 
joncture , 6e  quoy  que  Ferdinand  ne  fuft  pas  aller 
bien  fondé  pour  déclarer  la  guerre  à la  France , il  pou- 
voir affifter  fous  main  les  ennemis  de  cette  Couron- 
ne -,  & les  François  mécontens,  & donner  tant  d'affai- 
res à Charles  Huit  qu’il  ferait  contraint  de  relâcher 
les  deux  Comtez. 

Maximilien  d’Autriche  eftoit  à la  vérité  moins 
redoutable  que  l’Anglois  & que  l’Elpagnol , mais  en 
recompenfe  il  eftoit  plus  irrité  qy’eux , & l’étoit  à plus 
jufte  titre.  Louis  luy  avoit  enlevé  fa  fille,  &fubor- 
né  fes  Sujets  d’Artois  & du  Comté  de  Bourgogne  : il 
demeurait  d’accord  que  le  party  le  plus  avantageux 
que  cette  Princcflè  pouvoir  prétendre  eftoit  d’épou- 
fcr  Charles  -,  mais  il  n’eftoit  pas  confolable  lors  qu’il': 
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1484.  & fôuvenoic  que  les  loix  de  la  bien-feancc  n’avoient 

" point  elle  oblervées  dans  ce  mariage , & que  les  Fran- 

çois avoient  traitté  la  fille  du  fils  unique  de  l’Empe- 
reur comme  fi  elle  euft  elle  leur  fujette.  Il  auroit  voulu 
qu’on  l’euft  recherchée  dans  les  formes  accouftumées 
encre  les  Souverains  -,  &que  puifqu’elle  avoit  un  frere 
à qui  les  Provinces  des  Pays-bas  appartenoient  par 
le  droit  commun  & par  les  Coutumes  des  lieux  où 
clics  eftoient  fituées , Louis  fe  fuit  contenté  d’une 
lomme  d'argent  pour  la  dot  de  fa  belle-fille , & n’eut 
point  exigé  l’Artois  & le  Comté  de  Bourgogne,  qui 
feroient  à l’avenir  les  caufes  d’une  éternelle  divifion 
entre  la  Maifon  de  France  ôc  celle  d’Autriche.  Enfin 
Maximilien  auroit  defiré  que  fa  fille  euft  demeuré  à 
Bruxelles  jufqu’à  ce  qu’elle  euft  efté  nubile  , & que 
le  Roy  de  France  ne  le  fuft  pas  mis  en  eftat  d’en 
difpofer  comme  il  luy  plairoic , fuppofé  qu’il  ne  ju- 
geât pas  à propos  d’achever  le  mariage  de  Ion  fils 
avec  elle.  Il  n’avoit  ofé  s’en  plaindre  durant  la  vie 
de  Loiiis  Onze  , à caufe  de  l’intelligence  de  oc 
Prince  avec  les  Flamans  i mais  après  la  mort  il  n’y 
avoit  aucune  apparence  que  Charles  Huit  conti- 
nuait les  intrigues  de  fon  PredeceiTeur  -,  & il  y en 
avoit  encore  moins  que  les  Flamans  ne  s’appliquaf- 
{ènt  pas  à recouvrer  deux  Provinces , qui  donneroient 
moyen  aux  François  de  penetrer  d’abord  jufqu’au 
centre  des  Pays-bas  , toutes  les  fois  qu’ils  fuccom- 
beroient  à la  demangeailbn  d’y  porter  le  fer  & le 
feu. 

Le  dedans  de  la  France  n’étoit  pas  plus  calme 
que  le  dehors  ; cependant  les  inconveniens  que 
Charles  en  avoit  à craindre  n’eftoient  ny  moindres 

ny 
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h y plus  évitables.  Le  Clergé  ne  pou  voit  foufïrir  que  14^4. 

Loüis  Onze  Ce  fùft  accommodé  à Tes  dépens  avec  " 

la  Cour  de  Rome , & qu’il  eût  abandonné  la  Prag- 
matique Sanction  au  Pape  Pic  Second.  La  Nobleüe 
eftoit  choquée  de  ce  qu’il  avoit  touché  à fes  Privi- 
lèges en  une  infinité  de  rencontres-,  dont  elle  faifoic 
une  ennuyeufe  déduction  ; & le  Tiers- état  trouvoit 
principalement  à redire  fur  la  conduite  de  ce  Prin- 
ce en  deux  choies , dont  il  demandoit  la  réparation. 

L’une  qu’on  l’avoit  quatre  fois  plus  chargé  qu’il  ne 
l'eftoit  lous  Charles  Sept , Pere  & Predccefleur  de 
Loüis  Onze.  L’autre  que  contre  la  méthode  invio- 
lablement  oblèrvée  en  France  , il  avoit  toujours 
payé  autant  de  fublides  durant  la  paix , que  pendant 
la  guerre  ; & c’eftoit  principalement  là  - deflus  que 
le  Tiers-Eftat  follicitoit  la  convocation  des  Eftats 
generaux. 

Enfin  la  dernierc  volonté  de  Loüis  Onze  avoit 
contre  fon  intention  plus  troublé  le  Royaume  , que 
s’il  fût  mort  ians  mettre  aucun  ordre  à fes  affaires. 

Carie  Teftament  qu’il  avoit  fait  pour  convaincre  la 
pofterité  qu’il  avoit  efté  le  plus  grand  politique 
de  fon  ficelé  , & qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
regner  encore  apres  là  mort  , mit  le  delbrdre  ^ 

dans  làmaifon,  & alluma  dans  toutes  les  Provinces 
de  la  France  la  guerre  civile  qu’il  en  pretendoit  nean- 
moins bannir  : tant  il  cft  vray  que  Ja  fcience  de 
gouverner  les  Eftats  n’eft  principalement  fondée  que 
fur  des  conjectures  -,  & que  comme  la  prudence  de 
Loüis  Onze  avoit  efté  confondue  dans  les  deux  prin- 
cipaux deffeins  de  fa  vie , qui  avoient  efté  d'oppri- 
mer les  amis  de  fon  Pere  & la  Maifon  de  Bourgogne , 
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14  8 4.  elle  l’ avoir  encore  été  à £a  mort  dans  celtiy  de  donner 
■ plus  d’étenduë  à les  projets , que  n’en  auroit  fa  vie. 

Anne  de  France  îi  fille  aînée  ne  tenoit  de  fon. 
fexe  que  la  beauté  , & reflcmbloit  aux  hommes  em 
tout  le  refte.  Elle  avoit  l’habileté  de  Loüis  Onze  en 
l’art  de  regner  j & la  nature  luy  avoit  donné  de  plus, 
la  hardiefle  & la  confiance  en  fa  propre  vertu  qu’iL 
n’avoit  pas  eues.  Les  peuples  auroient  elle  heureux,, 
fi  la  loy  fondamentale  de  l’Eftat  l’eût  élevée  à la. 
Couronne  , & la  France  eu  fl:  eu  en  elle  quelque 
choie  de  plus  , que  ce  que  l’Angleterre  admira  de- 
puis dans  la  Reyne  Elilabet  : mais  fon  fexc  & Ion 
mérité  avoient  efté  les  deux  caufes  de  Con  malheur. 
Loüis  Onze  la  connoifloit  parfaitement  : il  eftoic 
convaincu  qu’elle  poflédoit  les  qualitez  héroïques 
dont  il  eftoit  privée  & ne  doutant  pas  non  plus  qu  elle 
ne  tint  de  luy  l’ambition  fans  bornes  & la  profonds 
diflimulation  qui  le  dominoient,  il  avoit  conçu  pour 
elle  une  jaloufte  lemblableàcclle  que  l’on  reproche 
a Alliage  Roy  des  Medes.  Il  s’eftoit  imaginé  , 
que  fi  I on  donnoit  à fa  fille  aînée  un  mary  digne 
d'elle  , Charles  fon  fils  unique  en  fouffrixoir,  & ne 
regneroit  jamais  en  repos.  Il  avoit  rebuté  dans  cette 
veuc  tous  les  Partis  des  Princes  étrangers  quis’étoient 
préfentez  pour  elle  , & il  luy  avoit  choin  en  France 
un  époux  incapable  de  la  (econder  dansfes  projets, 
en  cas  quelle  en  eût  de  pernicieux  à l’Eflat. 

C’elloit  Pierre  de  Bourbon  Sire  de  Beaujeu , Prin* 
ce  du  Sang  à la  vérité , mais  cadet  de  fa  branche , 
& fi  éloigné  de  la  Royale  , qu’il  faloit  que  celle 
d’Orléans  perilt  avant  que  la  fienne  vint  à la  Cou- 
ronne. On  l’auroit  fait  Ecclefiaflique , fi  Ion  frère 
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aîné  eût  eu  des  enfans  ; & à dire  le  vray  , il  eftoit  1484. 
incomparablement  plus  propre  pour  cette  profeffion  , 
que  pour  le  monde.  Ses  mœurs  cftoient  toutes  tran- 
quilles , & il  ne  haï (Toit  rien  tant  que  les  affaires. 

Ce  n’efî  pas  qu’il  aimafl:  l’oifiveté  , mais  c’eft  qu’il 
mettoit  le  repos  de  la  vie  à la  paffer  fans  faire  par- 
ler de  luy.  On  ne  le  voyoit  à la  Cour  que  pour  y 
tenir  fon  rang  dans  les  grandes  ceremonies.  Il  de- 
meuroit  hors  de  là  dans  le  Beaujolois,  &s’y  diver- 
tifïbit  à la  chaflè.  Anne  de  France  I’époufa  par  une 
pure  fourmilion  à la  volonté  du  Roy  fôn  pere  ; & 
elle  ne  fe  trouva  pas  fi  malheureufe  avec  luy,  quelle 
s’eftoit  attendue  de  l’eftre. 

Beaujeu  eut  alfez  d’efprit  pour  connoiftre  quelle 
en  avoit  infiniment  plus  que  luy  , & allez  d’équité 
pour  la  traiter  félon  fes  lumières.  Il  la  lailfa  vivre 
& gouverner  fa  maifon  à fa  mode  ; & il  fit  de  cette 
forte  un  tres-bon  ménage  avec  elle:  au  lieu  que  (ans 
cela , ils  auraient  etc  l’un  & l'autre  les  plus  malheureux 
Princes  de  leur  temps.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  étran- 
ge dans  la  conduite  de  Loüis  Onze  à l’égard  de  là 
fille , fut  qu’il  crut  fi  peu  quelle  eût  du  refTentiment 
de  ce  qu’il  l’avoit  mâl  mariée  , qu’il  luy  lailfa  par 
fon  Tellement  l’adminiftration  du  Royaume  , juf. 
qu’à  ce  que  fon  fils  fut  en  état  de  gouverner  par 
luy-même  ; & Anne  de  France  furprife  de  la  con- 
fiance de  fon  pere  en  fut  fi  fatisfaite , que  non  feu- 
lement elle  oublia  le  mauvais  traitement  qu’elle  en 
avoit  receu , mais  encore  elle  fe  fit  un  point  d’hon- 
neur de  s’acquitter  fi  bien  de  fàcommifnon , que  les 
François  ne  luy  fuffent  pas  moins  obligez  qu’ils  l’au- 
roienr  efté  , fi  elle  eut  régné  fur  eux.  Mais  elle  y 
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1484.  trouva  des  obftacles , qu’une  autre  quelle  n’auroit 
pas  furmontez. 

Deux  Princes  du  Sang  luy  contefterent  l’admini- 
ftration  , & formèrent  dans  l’Eftat  deux  partis  fi 
puiflans  que  celuy  d’Anne  de  France , que  l’on  nom- 
mera déformais  ComtefTe  de  Beaujcu , ne  pouvoir 
le  foûtenir  contre  le  moindre  de  ces  deux  partis.  Le 
premier  de  ces  Princes  eftoit  Loüis  Duc  d’Orléans, 
Succeflèur  préfomptif  de  la  Couronne.  C’eftoit  un 
Prince  detres-belle  efperance , qui  n’avoit  que  vingt- 
deux  ans  : fes  qualitez  naturelles  forçoient  les  pcrfon- 
nes  les  plus  indifférentes  à l’aimer;  & le  peu  d’appa- 
rence que  Charles  Huit  vécuft  le  favorifoit , en  ce 
que  devant  bien-tôt  dire  Roy , il  y alloit  de  l’inte- 
reft  public  qu’il  apprift  au  pluftoft  à regner  par  ex- 
périence , afin  qu’il  fut  tout  à fait  inftruit  des  affai- 
res , lorfquil  monteroit  à fon  tour  fur  le  Trône.  Il 
eftoit  à la  vérité  trop  jeune  pour  une  fondion  fi 
difficile  -,  & d’ailleurs  il  y avoit  à craindre  qu  il  ne 
s’abandonnât  tout  entier  aux  plaifirs  où  il  avoit  beau- 
coup de  penchant  ; mais  il  avoit  en  la  perfonne  de 
François  d’Orléans  Comte  de  Longueville  fon  cou- 
fin  germain  ,du  cofte’  paternel, un  homme  plus  que 
fuffilant , pour  porter  fous  luy  tout  le  poids  des  af- 
faires de  la  Monarchie  Françoife.  Le  Comte  de 
Longueville  avoit  fuccede'  à toutes  les  belles  quali- 
tcz  du  fameux  Comte  deDunois  fon  pere  , & rien 
ne  l’empcfchoit  d’exercer  celles  de  la  guerre , que 
fa  prodigieufe  groffeur.  Ce  deffàut  1 avoit  réduit  à 
fc  renfermer  dans  le  cabinet  -,  & il  y avoit  fi  bien 
réufli , qu’il  eftoit  devenu  le  premier  homme  de  Ion 
temps  -,  & que  Louis , malgré  fa  deffiance  pour 
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tous  les  Grands , en  auroir  fait  Ton  premier  Mimfixc , 
fi  Sa  Majefté  eût  pû  fe  réfoudre  de  confier  à une 
même  perfonne  plus  d’un  fècrct  a extrême  impor- 
tance. 

Le  Comte  de  Longueville  n’eftoit  pas  neanmoins 
demeuré  oifif , & avoir  cherché  dans  les  bons  livres 
ce  qui  pouvoir  perfectionner  fa  politique, en  atten- 
dant l’occafion  de  la  pratiquer.  Il  biuloit  du  même 
zele  pour  l’agrandifîèmencde  fon  coufin  germain, que 
l’on  aveu  fous  le  régné  precedent  * le  Comte  de  Du- 
nois  en  témoigner  pour  fes  freres  ; & les  Seigneurs 
François  en  choient  fi  bien  perfuadez  , qu’ils  n’ap- 
prehendoient  point  de  guerre  civile  , tant  que  le 
Duc  d’Orléans  agiroit  parles  confèils  du  Comte  de 
Longueville  : Au  lieu  qu’ils  avoiènt  de  la  peine  à 
fournir  le  Gouvernement  de  la  Comtefiè  de  Beau- 
jeu,  quoy  qu’il  ne  fût  que  pour  un  temps  , & qu’ils 
s'imaginaient  qu’en  le  louft'rant  ils  donncroienc  at- 
teinte à la  Loy  fondamentale  de  l’Eflat , quelques 
adoucifièmens  que  l’on  y pût  apporter. 

Le  fécond  Adverfàire  de  la  Comtefiè  de  Beau- 
jeu  n’eftoit  pas  moins  fâcheux  que  le  Duc  d’Orléans ,, 
quoy  qu’il  ne  fût  pas  fi  redoutable.  C’étoit  fon  bcau- 
frere  Jean  Duc  de  Bourbon , qui  n’avoit  rien  dimi- 
nué de  fon  ambition  en  perdant  fes  deux  principaux 
fuppofts  , l’Evêque  de  Liege  fon  fiere  , &:  le  Duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  fon  oncle  qui  avoir 
eu  pour  luy  une  tendreffe  de  pere.  Il  s’eftinioit  en- 
core aflèz  puifiant  pour  executer  par  luy-tncme  les 
grands  defièins  qu’il  avoit  accoutumé  de  former  ^ &c 
il  avoit  trop  bonne  opinion  de  fon  genie  , pour  ne 
le  pas  croire  fupericur  à ceux  de  la  Comtefiè  de 
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148+.  Beaujcu  & du  Comte  de  Longueville.  Il  pretendoït 
que  le  fcxe  devoit  exclure  cette  Princefle  del’Ad- 
miniflration  du  Royaume  , & que  le  Duc  d’Or- 
leans  en  eftoit  incapable  par  fa  jeunelTe.  Il  fe  préva- 
loit  de  ion  âge  de  foixante  ans  -,  & foûtcnoit  que  la 
France  avoit  befoin  d’un  Prince  de  fon  âge  & de 
Ton  expérience  pour  fupporter  la  fatigue  du  Gou- 
vernement , jufqua  ce  que  Charles  Huit  fut  en 
état  de  l’en  décharger.  Il  le  figuroit  que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  (ans  luy  faire  injuilice  jetter  les 
yeux  fur  un  autre  , & il  les  avoit  toujours  allez  mé- 
nagez , pour  efpcrer  qu’ils  le  prefereroient  à une  fem- 
me & à un  jeune  homme  , il  appelloit  ainfi  le  Duc 
d’Orléans  & la  ComtefTe  de  Beaujeu  -,  mais  les 
orages  qui  font  le  plus  de  bruit  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  qui  font  le  plus  d’effet , & ceîuy  dont 
la  France  efloit  menacée  d’une  maniéré  fi  terrible, 
qu’il  ne  lèmbloit  pas  à parler  humainement  qu’cl- 
le  pût  l’empêcher  de  fondre  fur  elle  ou  le 
détourner  , le  difiîpa  de  luy  - même  en  partie  , 
& le  refie  le  fut  par  l’induflrie  de  la  Comteflè  de 
Beaujeu. 

L’Angleterre , au  lieu  de  troubler  fes  voifins , ren- 
tra dans  les  guerres  civiles,  & s’y  confuma  de  forte 
qu  elle  n’auroit  pu  réfifler  , fi  on  l’eût  attaquée  par 
le  dehors.  Le  Roy  Edouard  Quatre  fuccomba  lous 
les  déplaifirs  du  rebut  de  fa  fille , fi  l’on  en  veut  croire 
les  Hilloriens  François  , ou  mourut  de  poilon  félon 
les  Anglois.  Richard  Duc  de  Glocefler  fon  frere 
voulut  regner  à quelque  prix  que  ce  fiift  5 & 
ouvant  par  les  voyes  légitimés,  commit  de 
fang  froid  tous  les  crimes  dont  il  crut  avoir  befoin 
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■pour  monter  fur  le  Thrônc.  Edouard  avoit  Iaifte  , 
trois  fils , outre  la  PrincefTe  deftinée  pour  Reyne  de 
France.  Le  Royaume  d’Angleterre  leur  appartenoit 
par  les  Loix,&  leur  fœur  avoit  droit  de  leur  fucce- 
der.  Le  Duc  de  Glocefter  eftoit  marié , & ne  pou- 
voir par  confequent  époufèr  la  Princcflè  d’Angle- 
terre. Il  ne  luy  eftoit  pas  aifé  de  fe  deffaire  tout  à 
ïa  fois  de  fes  trois  neveux  &r  de  là  niece  ; & quand 
il  l’auroit  fait,  il  fè  feroit  attiré  l’averfion  des  An- 
glois  , qui  l’euflént  regardé  comme  un  Empereur 
Turc  , & non  pas  comme  un  Prince  Chreftien.  La 
faction  cpr’il  avoit  formée  n’eftoit  pas  d’ailleurs  tGur 
à fait  méchante;  & quoy  quelle  eut  promis  de  lé- 
lever  fur  le  Thrône  au  préjudice  de  les  neveux  & 
de  la  niece , elle  n’entendoit  pas  pour  cela  qu’il  leur 
ôtaft  la  vie  ; & s’il  l’eut  fait  , on  l’auroit  prefque 
univerfellement  abandonné.  Le  Duc  de  Glocefter 
fut  ainfi  réduit  à chercher  des  voyes  moins  odieu- 
fes  -,  & celle  qu'il  préféra  aux  autres  , fut  de  cor- 
rompre des  Jurifoonfoltes  Angloisqui  trouvèrent  des 
defïàuts  eflëntieîs  dans  le  Contrat  de  Mariage  d’E- 
doüard,  & prétendirent  là-deiïus  que  les  en  fans  qui 
eneftoient  lortis  dévoient  pafterpourbaftards.  Cette 
câlomnie  eftoit  atroce  ; mais  les  ennemis  des  Prin- 
ces & de  laPrinceftè  d’Angleterre  avoient  la  force 
en  main  pour  l’authorifer.  On  aftèmbla  le  Parle- 
ment : On  gagna  les  fuffrages  des  trois  quarts  de 
ceux  dont  il  eftoit  compofe  : On  y fit  examiner  les 
confultations  des  Jurifoonfoltes  fur  l’état  des  enfans 
du  Roy  Edoüard  Quatre;  On  approuva  ces  conlül- 
tations,  & le  Duc  de  Glocefter  vint  à la  Couronne 
tins  répandre  de  fang. . 
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^ Un  fi  grand  bonheur  , s'il  y en  a dans  le  plus 
— énorme  des  crimes  , le  lurprit  à la  vérité  -,  mais  il 
ne  le  déconcerta  pas  jufqu  a l'empêcher  de  voir  que 
l'on  Thrône  n’eftoit  pas  encore  allez  affermi  pour 
luy  permettre  de  s’appliquer  impunément  aux  affai- 
res étrangères.  Il  reftoit  en  Angleterre  deux  partis , 
qui  pourVofcr  fe  découvrir,  n’en  eftoient  pas  moins 
à craindre , puis  qu’il  ne  leur  manquoit  qu’un  chef 
affez  accrédité  pour  les  obligera  fe  mettre  en  cam- 
pagne. Le  premier  étoit  compofé  des  plus  honnê- 
tes gens  de  ce  Royaume  capables  de  porter  les  ar- 
mes , & des  amis  particuliers  du  Roy  Edouard 
Quatre.  La  Maifon  de  Lancaltre  formoit  le  fécond 
parti , & fe  laffoit  d’endurer  que  celle  d’Iorc  régnât. 
Si  le  Duc  de  Glocelfer  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Richard  Cinq  , fe  fuit  déclaré  contre  la  France  , il 
auroit  falu  qu’il  y eût  porté  la  guerre  en  perfonne  à 
l’exemple  de  fes  derniers  Predeceffeurs  -,  & s’il  futforti 
de  l’Angleterre, elle  fe  (èroitaitfli  colt  foulevée  con- 
tre luy.  Il  n’y  avoit  que  (à  prcfence  qui  la  tint  en 
bride  ; & cette  raifon  eut  le  pouvoir  non  feulement 
de  (ùfpendre  fon  animofité  contre  la  France  , mais 
encore  de  le  porter  à folliciter  le  Roy  Charles  Huit 
de  confirmer  le  Traité  de  Pequigny  dans  tous  fes 
articles  , excepté  celuy  qui  regardoit  le  Mariage  de 
Sa  Ma  je  fié  Tres-Chre  (tienne  avec  la  PrincelTe  d’An- 
gleterre. 

Une  conjoncture  aüflï  favorable  pour  le  moins 
que  la  precedente  détourna  les  Armes  Efpagnoles 
de  la  Guyenne  & du  Languedoc.  Bohadille  fils  aî- 
né d’Alboacen  Roy  de  Grenade  fut  affez  malheu- 
reux pour  tomber  premièrement  dans  la  difgrace  , 
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it  depuis  dans  la  haine  irréconciliable  de  Ton  pere.  1 4g4. 

Les  caulès  n'en  lont  pas  connues  ^ & quand  elles — ■ 

le  lèroient , cela  ne  fcrviroit  icy  de  rien.  Il  fuffit 

de  remarquer  que  Bohadile  , apres  avoir  forme  un 

puttfant  parti  dans  l’Eftat  qui  luy  eût  donne'  moyen 

de  fubfilter  en  aflurance  juiqu  a la  mort  du  Roy , s’il 

eût  pu  vivre  en  repos , fe  propofa  de  gagner  les  cœurs 

des  Peuples  de  Grenade  demeurez  fiaeles  à fon  pere , 

en  exerçant  fa  valeur  contre  les  Chreftiens.  U le 

pouvoir  fans  contrevenir  aux  Loix  militaires , parce 

que  les  longues  guerres  entre  les  Royaumes  de  Caftil- 

le  & de  Grenade  avoient  introduit  entre  - eux  un 

nouveau  * droit  des  eens  , aprochant  de  ccluy  qui  * 11  n 
j n ' j Y j r r j v0lt  P011 

depuis  a elte  durant  plus  de  cent  ans  en  ulage  dans  de  rupture 

la  Hongrie  entre  les  Impériaux  & les  Turcs.  On  jk"*  ^ 
cftoit  convenu  que  les  Traitez  de  Paix  & deTreve,  erilr°  ics 
que  l’on  concluroit  déformais  , ne  feroient  pas  cfti-  Chrefticn» 
mez  avoir  elle  violez  par  une  irruption  en  armes  rv-  qiic 
dans  le  Paysdes  Chreftiens  ou  desMahometans,  avec  les  uns  Sdes 
quelque  appareil  ou  nombre  de  troupes  quelle  le 
hit  & pour  longue  quelle  fuit, qu’il  ne  feroit  point  de 
alors  défendu  d’inlulter  réciproquement  les  Places,  Canon  dans 
ny  mefmes  de  les  afheger  dans  les  formes  , pour- 
veu  qu’on  ne  demeurait  pas  devant  elles  plus  de  trois  roienc. 
jours.  Bohadile  profita  de  cette  permilhon  : il  entra 
dans  les  terres  des  Caltillans  : il  y fit  un  de'galt  ccn- 
fiderable  ; & il  retourna  fiir  fes  pas  pour  elTayer  de  re- 
couvrer la  Forterefe  d’Alava , qui  avoit  autrefois 
efté  du  Royaume  de  Grenade  ; mais  les  Chreftiens 
eitoient  plus  vigilans  qu’il  ne  croyoit.  Ils  entrcte- 
noient  afez  près  delà  un  camp  volant,  qui  marcha 
au  lecours  d’Alava  au  premier  avis  qu  elle  eftoit  in- 
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1484.  veftie,  &:  il  y arriva  devant  à la  fin  du  fécond  jour.' 

“ Il  trouva  les  quartiers  de  Bohadile  divifez  : Jl  en 
attaqua  le  principal  : Il  L’enleva  , 8i  Bohadile  y fut 
pris. 

Les  Roys  Ferdinand  & Ifabelle  attentifs  à profi- 
ter du  defordre  furvenu  entre  les  Grenadins  , l'aug- 
mentèrent en  cette  maniéré.  Bohadile  fut  traitté 
avec  toute  la  civilité'  poflïble  ; & on  luy  fie  repre- 
fenter  , apres  que  le  Roy  fon  pere  profitant  de  (à 
prifon  eut  diffipé  fon  party  , que  Ferdinand  & Ifa- 
belle  elfoient  fenfiblcmene  touchez  de  fa  difgrace  : 
Qu’il  acheveroit  de  tout  perdre , en  demeurant  plus 
long  temps  en  prifon  : Que  le  Roy  fon  pere  ne  le 
racheteroic  jamais  ; & qu’il  feroit  au  contraire  ravi 
qu’il  perift  de  mifere,  afin  que  la  fuccclfion  de  Gre- 
nade paflàfl:  à fon  fécond  fils  : Qu’il  ne  devoir  donc 
attendre  fa  liberté  que  de  luy-même  ; & que  Fer- 
dinand & Ifabelle  offroient  non  feulement  de  la  luy 
donner  , mais  encore  de  le  mettre  à la  telle  d’une 
armée  d’Efpagnols  , qui  le  remeneroit  à Grenade 
rétablir  fon  party , & le  mettroit  en  eûat  de  regner 
fans  attendre  la  mort  du  Roy  fon  pere , pourveu  qu’il 
voulût  bien  devenir  Tributaire  de  la  Monarchie  de 
de  Caftille.  Cette  condition  eftoit  fi  dure  , que  Bo- 
hadile ne  l’accepta  pas  d’abord  ; mais  l’extrême  de* 
fir  de  fortir  de  captivité  , & le  defefpoir  de  s’en  ti- 
rer par  une  autre  voye  que  celle-là  , le  fournirent 
enfin  à ce  que  l’on  fouhaitoit  de  luy.  Ferdinand  8c 
Ifabelle  reçurent  fon  ferment , & firent  entrer  tou- 
tes leurs  forces  dans  le  Royaume  de  Grenade.  Elles, 
y furent  occupées  dix  ans  entiers  les  Elpagnols,. 
bien  loin  de  porter  la  guerre  en  France  ,n’auroicnt' 
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f>ü  deffendre  leurs  frontières  de  Bifcaye  & de  Cata-  1484. 
ogne  , fi  les  François  les  enflent  attaquées. 

Maximilien  d’Autriche  , au  lieu  de  fè  remettre 
bien  avec  les  Flamans  , encourut  leur  indignation  , 
après  avoir  perdu  leur  eftime.  U n’avoit  que  vingt- 
quatre  ans  , lors  que  Marie  Fleritiere  de  Bourgo- 
gne fa  femme  mourut , 5c  fon  tempérament  ne 
luy  permettoit  pas  de  paflèr  le  relie  de  fa  vie  dans 
le  veuvage.  Il  avoit  penfe  à fe  remarier  -,  ôc  com- 
me l’Empereur  Frédéric  Trois  fon  pere  ne  luy  four- 
nifloit  prefque  rien  pour  fa  dépenfe  , il  avoit  cher- 
ché une  femme  qui  fuit  aflèz  riche  pour  l’entretenir. 

Il  avoit  jetté  les  yeux  fur  l’Heritiere  de  Bretagne  j 5c 
s’il  n’avoit  efté  |>ris  au  mot  dans  fa  recherche , on 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  le  rebuter  tout  à fait, 
parce  que  c’eftoit  beaucoup  d’honneur  pour  cette 
Heritiere  que  le  Fils  unique  de  l’Empereur , pour  le- 
quel on  briguoit  actuellement  la  dignité  de  Roy  des 
Romains,  augmentait  le  nombre  de  les  Amans  ; mais 
les  Flamans  ne  l’avoient  pas  plufloft  appris  , qu’ils 
s’en  efloient  aufli  feandalifez , que  s’il  euft  fait  vœu 
en  époufant  Marie  de  Bourgogne  d’un  veuvage  per- 
pétuel , en  cas  quelle  mourull  avant  luy.  Us  l’avoient 
chafle  des  Pays-bas  : Us  ne  luy  avoient  laifle  aucu- 
ne part  dans  l’Adminiftration  des  Eftats  de  Philippes 
d’Auftriche  fon  fils  -,  5c  bien  loin  de  faire  la  guerre 
aux  François  à fà  folicitation , ils  elloient  prelts  d’afi 
fifter  les  François  contre  luy. 

Le  dedans  du  Royaume  de  Charles  Huit  fut  cal- 
mé d’une  maniéré  aufli  extraordinaire  que  le  de- 
hors ; 5c  laComteflè  de  Beaujeu  fe  deffit  de  fes  deux 
Compétiteurs  par  une  même  rufe  : elle  ne  confide- 
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1484.  roit  point  alfez  le  Duc  d’Orléans  pour  ne  le  pas  cRo^ 

quer  directement  ^ mais  elle  avoir  plus  d’egard  pour 

le  Duc  de  Bourbon  Ion  beau-frere. 

Elle  le  connoifToit  d'humeur  fevere  & vindicative  ; 
& elle  prévoyoit  que  le  pouffant  à bout  , elle  luy 
donneroit  occafion  de  fruftrer  le  Comte  de  Beaujeu 
Ton  frere  unique  de  la  fucceflion , & de  la  tranfpor- 
ter  à la  branche  de  Monpenfier , ou  à celle  de  Van- 
dofme.  Cet  embarras  auroit  elle'  trop  grand  pour 
elle  , & il  y eull  eu  de  l’imprudence  à s’y  expolèr. 
Il  elioit  de  plus  à craindre  que  le  Clergé , la  Nobldïe 
& le  Peuple  de  France  ne  fulTent  aulïi  prévenus  pour 
l’ombre  de  la  Loy  que  l'on  appelle  Salique,que  pour  la 
Loy  mêm e,&c  que  par  le  même  principe  qu’ils  avoient 
exclu  les  femmes  de  la  Couronne  , ils  ne  les  pri- 
vaient encore  de  l’Adminillration  de  l’Eftac.  Le 
meilleur  moyen  pour  y remédier  elioit  de  prendre 
le  public  par  fon  interefl  , & de  le  rendre  arbitre 
du  différend  ^ & c’eft  ce  quelle  fît  par  une  métho- 
de qui  déconcerta  là  conduite  de  les  Adverfaires. 
Elle  reprofenta  dans  un  manifefle  quelle  ne  pre- 
tendoit  pas  emporter  fon  affaire  par  force  , mais 
cflrc  jugée  par  les  plus  anciennes  Loix  du  Royaume,. 
& quelle  le  foumettoit  à la  Jurifdi&ion  des  Eflats , 
& demandoit  qu’on  les  afïèmblafl  inceffamment , 
quoy  qu’elle  eût  occafion  de  foûtenir  que  le  feu 
Roy  fon  Seigneur  & pere  avoit  pu  donner  à fon  fils 
le  conlèil  qu’il  jugeoit  à propos.  Que  toute  la  grâ- 
ce quelle  demanaoit , elioit  la  provifion  , pu  if  que 
le  Roy  fon  frere  ne  pouvoir  le  paflèr  d'aide  jufques- 
là , & quelle  ne  croyoit  pas  que  l’on  refufall  fi  peu. 
de  choie  à une  perfonne  de  Ion  rang. 
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L’artifice  du  manifclte  que  l’on  vient  d’abreger  1484; 
confîftoit  en  ce  que  la  Comteflè  de  Beaujeu  delar-  ' 
nioit  d'abord  lès  parties  , & leur  oltoit  ainfi  l’uni- 
que avantage  quelles  avoient  fur  elle.  Ce  quelle 
pretendoit  ne  paroifloit  prefque  rien  , puifqu’il  ne 
s’agifloit  que  du  peu  de  temps  neceflàirc  pour  la  con- 
vocation des  Eitats.  Cependant  c’eltoit  le  tout  à le: 
bien  prendre  , puifque  le  delay  quelle  demandoity 
quoy  que  fort  court , fuffiroit  à une  Princeflè  habi- 
le comme  elle  pour  s’établir  de  forte  dans  l’Admi- 
niltration  du  Royaume  , qu’il  feroit  apres  bien  dif- 
ficile de  la  luy  olter  j & d’ailleurs  les  Eitats  voyant 
qu’elle  s’en  feroit  bien  acquitée  aimeroient  mieux  la 
luylaiflèrque dehazardcrlc  Royaume, en  s’ingérant 
mal  à propos  de  la  dépofer.  Les  Ducs  d’Orléans  &: 
de  Bourbon  & le  Comte  de  Longueville  appcrçurenr 
afièz  à quoy  tendoit  la  feinte  foumillion  delaCom- 
teflè  de  Beaujeu  ^ mais  bien  - loin  de  la  découvrir 
aux  autres  * ils  n’oferenc  pas  même  le  difpcnfer  de 
l’imiter.  Ils  craignirent  de  devenir  les  objets  de  la 
haine  publique  , s’ils  refùloient  en  quelque  maniè- 
re & lous  quelque  pretexte  que  ce  fuit  de  recon- 
noiltre  les  Eitats  pour  Arbitres  de  leur  différend  ; & 
le  Roy  ayant  déclaré  en  les  convoquant  qu’il  le 
ferviroit  jufques-là  des  conlèils  de  là  loeur  dans  lès 
Lettres  patentes  ; & le  Parlement  de  Paris  les  ayant 
vérifiées  , les  autres  fuivirent  fon  exemple  , & la. 
Comteflè  de  Beaujeu  s’inltalla  lans  contradiction. 

Sa  première  application  pour  le  rendre  populaire 
fi.it  d’abandonner  à la  féverité  des  Loix  les  perfon- 
nes  qui  avoient  abufé  de  leur  crédit  auprès  du  Roy 
Loüis  Onze  durant  les  dernieres  années  de  fa  vie  , 
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& dont  on  attendoit  la  punition  avec  impatience; 

On  avoir  eu  d’autant  plus  de  peine  à les  fupportcr , 
qu’ils  n’eftoient  pas  de  naiflànce  ; & qu’avant 
Loüis  Onze  , aucim  Roy  de  France  n’avoit  eu 
de  familiarité  avec  cette  forte  de  gens.  C’eftoit 
Olivier  le  Daim , Daniel  fon  valet , Se  Doujac.  Le 
Parlement  de  Paris  travailla  avec  beaucoup  d’appa- 
reil à leur  procez  j * Se  pour  peu  qu'on  jette  les  yeux 
deflùs  , on  y remarquera  plufieurs  preuves  fuper- 
fluës.  Le  principal  crime  dont  le  Daim  Se  Daniel 
furent  convaincus  étoit  le  même  qui  avoit  acquis 
trente  ans  auparavant  le  titre  de  Severe  au  dernier 
Duc  de  Bourgogne  * de  la  maifon  de  France  , Se  ren- 
du fa  juftice  célébré  par  toute  l’Europe.  Un  gentil- 
homme * étoit  prifonnier  pour  affaire  d’Eftat  ; & com- 
me Loüis  Onze  ne  fe  laifToit  jamais  fléchir  dans  ces 
occafions  , &i  qu’il  apprehendoit  d’ailleurs  que  le 
nombre  des  coupables  ne  Iuy  attirail  auflï- bien  qu’à 
Pedro  de  Caftille  le  nçm  de  Cruel , s’il  les  faifoic 
executer  par  les  voyes  ordinaires  , il  s’en  défaifoit 
quelquefois  dit  - on  en  fecret.  Ainfii  la  vie  de  ce 
Gentil  homme  étoit  en  grand  hazard  , & fes  pro-  / 
ches  n’attendoient  à tout  moment  que  la  nouvelle 
de  fa  mort.  Il  avoit  époufé  depuis  quelques  mois 
une  femme  à laquelle  il  ne  manquoit  que  deux  ou 
trois  années  pour  eftre  une  beauté  achevée  : la  na- 
ture n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  finir  en  elle  les  traits 
quelle  avoit  ébauchez ,ny  de  remplir  par  l’embon- 
point le  vuide  que  la  croiflànce  y avoit  lai  (Té.  Cette 
Dame  n’avoit  encore  que  douze  ans , ôc  le  Daim 
en  elfoit  déjà  amoureux.  Il  y a de  l’apparence  que 
le  Roy  luy  commanda  de  faire  périr  lecrerement  le 
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Gentil-  homme  ; & que  ce  fut  fur  cet  ordre  qu’il  14*4, 
concerta  la  fupcrcherie  qui  fuit.  Il  fît  dire  a la  ' 
Dame  que  fi  elle  vouloit  le  fatisfaire  , il  fauveroit 
fon  mary  , & l’on  fit  de  fa  part  la  même  offre  au 
Gentil-homme.  La  Dame  réfida  d’abord  -,  mais  le 
mary  ne  fè  contenta  pas  d’acquiefcer  à fon  deshon- 
neur : il  en  follicita  de  plus  fà  femme , qui  fe  voyant 
prefleedes  deux  codez, fuccomba.  Le  Daim  ne  fut 
pas  pludod  content , qu’il  fe  fouvint  que  le  Roy 
ion  Maiflre  n’edoit  pas  un  Prince  à qui  l’on  puft 
defobéir  impunément.  Il  oublia  les  fermens  que 
l’amour  luy  avoir  arrachez  , &:  il  envoya  Daniel  Ion 
valet  faire  mourir  le  Gentil-homme.  La  veuve  n’o- 
fa  s’en  plaindre  jufqu’à  l’avenement  de  Charles  à la 
Couronne  ; mais  elle  jullifîa  pour  lors  que  les  ref- 
fèntimens  long-temps  retenus  éclatent  enfin  avec 
plus  de  violence , que  s’il  eud  edé  libre  de  les  éva- 
porer d’abord.  Elle  eut  moins  d’égard  à confèrver 
là  réputation , qu’à  tirer  vengeance  de  l’injure  qu’elle 
avoir  rcceuc.  Elle  divulga  l’affaire,  & les  amis  de 
le  Daim  en  furent  fi  feandalifèz  , qu’ils  l’abandon- 
nerent.  Il  fût  pendu  avec  fon  valet , & la  populace 
fe  plaignit  qu’on  les  eud  traitez  trop  doucement. 

Doujac  eut  les  oreilles  coupées  , après  avoir  edé 
fbüeté  par  deux  Bourreaux  à Paris  &:  dans  l’Au- 
tergne. 

Il  s’offrit  bien  - tod  apres  une  occafion  de  réu- 
nir la  Bretagne  à la  Monarchie  Françoife  , qui  n’é- 
toit  au  commencement  qu’une  bagatelle  , &:  qui 
neanmoins  aboutit  depuis  à cette  ncureufe  fin  par 
l’adreffe  de  la  Gomtefle  de  Beaujeu , & par  les  loins 
quelle  prit  fi  grands  & fi  continuels  durant  plufieurs 
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années  , qu’il  ne  fe  trouvera  qu’aucune  autre  per- 

fonne  de  Ion  fexe  l’ait  imitée  en  ce  point. 

* On  a veu  que  François  Second  Duc  de  Bretagne, 
qui  fut  le  dernier  de  la  branche  Royale  de  Dreux  su- 
roît efté  le  meilleur  & le  plus  vertueux  Prince  de  l'on 
temps , s’il  euft  pu  fe  garantir  de  l’amour  volage.  Il  re- 
connoifToit  que  Dieu  pour  l’en  punir  ne  permetroit 
pas  qu’il  élevait  les  enfans  mafles  qui  fortoient  de  fon 
légitimé  mariage.  Cependant  il  fe  corrigeoit  fi  peu , 
que  le  plus  court  & le  plus  alluré  moyen  de  luy 
plaire  étoit  de  le  fervir  dans  le  commerce  de  fa  paf- 
fion.  Un  jeune  garçon  nommé  Landais , fils  d’un 
Tailleur  d’habits  , s’eiloit  avancé  par  cette  infâme 
voye  jufqu  a la  Charge  de  Treforicr  , en  faifant  ac- 
croire que  lors  qu’il  en  feroit  reveftu  , il  luy  fèroit 
plus  facile  de  fournir  aux  dépeniès  les  plus  fecrettes 
de  fon  Maiftre  j & depuis  le  Duc  ayant  reconnu 
qu’il  avoit  beaucoup  d’efprit,  l'avoit  introduit  dans 
fon  confeil.  Il  n’y  demeura  pas  long -temps  fans 
afpirer  à s’en  rendre  le  Chef.  Il  fit  bannir  , mourir 
ou  dépofieder  tous  ceux  dont  il  apprehendoit  d’eflre 
traverîë  ; & il  éleva  les  deux  fils  de  fa  fccur  appeliez 
Guibez  aux  plus  belles  charges  de  l’Eftat.  L’aifné 
fut  pourveu  de  celle  de  la  Capitainerie  de  Rennes , 
qui  avoit  alors  fous  elle  foixante  hommes  d’armes 
des  Ordonnances  du  Duc  de  Bretagne  ^ & le  Cadet 
de  l’Evefché  de  S.  Malo , le  meilleur  de  la  Province  : 
après  que  Landais  pour  le  rendre  vaquant  eut  fait 
faire  le  procez  à Jacques  d’Efpinay  qui  en  eftoit 
Evefque  -,  quoy  que  ce  Prélat  euft  deux  frères  en  fi 
grand  crédit  à la  Cour  du  Roy  Louis  Onze  , que 
l’un  d eux  étoit  Archevêque  de  Bordeaux  & Cardinal. 

Landais 
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Landais  fut  aflcz  heureux  dans  (es  entreprifes 

f>our  fupplanter  tous  ceux  qui  luy  donnoient  de 
ombrage  , excepté  Guillaume  Chauvain  Chance- 
lier  de  Bretagne  -,  mais  Chauvain  ne  donnoit  point 
de  prilè  fur  luy  -,  & la  vie  fans  reproche  qu’il  avoir 
toujours  menée  le  mettoit  hors  d’atteinte.  Aucun  de 
cette  Province  ne  l’égaloit  en  mérité  : les  Bretons 
en  eftoient  convaincus  : ils  luy  rendoient  juftice , & 
ils  le  cherifloient  à proportion  de  l’eftime  qu’ils 
avoient  pour  luy.  Il  auroit  donc  efté  trop  dange- 
reux pour  Landais  de  le  fupplanter  dans  les  formes 
ordinaires  : aufli  ne  s’y  amuGi-t-il  pas.  Il  fe  con- 
tenta de  provenir  le  Duc  au  defavantage  de  Chau- 
vain ^ & il  perfuada  à ce  Prince  que  fon  Chancelier 
avoir  révélé  tous  les  fecrets  de  l’Eftat  au  RoyLoüis 
Onze  , & qu’il  en  uferoit  de  mefme  à l’égard  de 
la  Comtefle  de  Beaujcu  , fi  l’on  n’y  apportoit  un 
prompt  remede. 

Le  Duc  de  Bretagne  avoir  plus  de  (iijet  d’appre- 
hender  cette  Princeflc  , qu’il  n’en  avoir  eu  de  crain- 
dre Loiiis  Onze.  Car  la  Mailon  de  Bourgogne 
l’avoit  protégé  , & alors  cette  Maifon  eftoit  mal- 
heurcuiement  finie.  Loiiis  Onze  après  en  avoir  efté 
délivré , s’eftoit  abftenu  d’attaquer  la  Bretagne  pour 
deux  raifons.  L’une  qu’il  croit  trop  vieux  : l’autre 
que  les  François  qui  le  fouvenoient  encore  de  la 
guerre  du  bien  public , n’eulTent  pas  marché  de  bon 
coeur  à cette  conquefte. 

Ces  railons  cefloient  à l’égard  de  la  Comtefie  de 
Beaujeu  ; & le  Duc  de  Bretagne  en  eftoit  fi  con- 
vaincu , qu’il  confentit  que  l’on  éloignât  , & mef. 
me  que  l’on  emprifonnât  Chauvain.  Il  nomma 
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mefmc  des  Commiflaires  pour  travailler  à Ton  pro- 
cez  , mais  il  en  demeura  là  Landais  connut  tien 
qu’il  ne  luy  feroit  pas  poffible  de  porter  fon  Mai- 
ftre  à une  plus  grande  violence.  Il  profita  de  la: 

t>ermiffion  qu’on  venoit  de  luy  donner  : il  fit  dreflèr 
a commiflton  pour  le  procez  de  Chauvain  : il  la. 
remplit  du  nombre  de  ceux  qu’il  avoir  déjà  gagnez 
ou  qu’il  prétendoit  fiiborner  ; & de  plus  il  eüaya  de 
les  attirer  par  des  promeflès , & de  les  intimider  par 
des  menaces.  Mais  il  n’eftoit  pas  alors  plus  aifé. 
en  Bretagne , que  dans  les  autres  Provinces  de  Fran- 
ce , de  condamner  un  grand  Seigneur  , fous  cou- 
leur de  juftice  , quoy  qu’il  fùft  difgracié , lorfqu’il 
fè  trouvoit  innocent.  Les  Commiflaires  qui  ayoicnt 
elle  donnez  à Chauvain  n’eftoient  pas  tout  à fait 
méchans  : ils  auraient  bien  voulu  qu’d  y eût  eu  aflèz» 
de  preuves  pour  le  condamner  a la  mort-,  mais  ils 
n’efîoient  pas  aflèz  corrompus  pour  en  fuppofer.  Ils 
s’arreiîerent  précifèmenc  à la  dépofition  des  témoins  ; 
& ne  la  trouvant  pas  aflèz  convaincante,  ils  prévi-» 
rent  que  s’ils  condamnoient  l’innocent , ils  bleflè- 
roient  leur  confcience  , & s’ils  l’abfolvoient , ils  ir- 
riteroient  Landais  , qui  n’auroit  pas  tant  de  peines 
à les  perdre  rous  enfèmble  , qu’il  en  avoit  eu  à 
faire  difgracier  Chauvain. 

L’expedienr  qu’ils  prirent  pour  ne  pas  tomben 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  extrémitez , fut  de 
feindre  que  la  procedure  fur  laquelle  ils  dévoient 
juger  Chauvain , n avoit  pas  elle  bien  faite , & qu’il  la;, 
faîoit  recommencer.  Landais , qui  neftoit  pas  aflèz 
inftruit  dans  la  chicane  pour  examiner  par  luy  même 
sais  difoient  vray  , & qui  n’ofoit  s en  rapporter  k 
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d’autres  qu’à  eux  , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  de  fi 
affidez  , leur  ajouta  foy , Sc  le  trouva  par  confèquent 
dans  le  plus  étrange  embarras  où  il  eu  fl  efté  de  fa 
vie. 

Les  Commiflàires  pour  l’amulèr  l’avoient  alluré 
que  la  procedure  feroit  longue  à refaire  : Que  les  amis 
de  Chauvain  auraient  cependant  le  loifir  de  concer- 
ter leurs  intrigues  à la  Cour  de  Bretagne  pour  le  fau- 
ver  ; & que  s’ils  n’obtenoient  fa  grâce,  ilsétoicnt  allez 
puilfans  pour  foulever  en  fa  faveur  toute  la  Provin- 
ce. Il  cftoit  vray-femblable  que  le  Duc  de  Bretagne 
n’auroit  pas  la  force  de  les  refufer  long  temps  ; & que 
quand  il  l’aurait , il  eftoit  à craindre  que  la  Com- 
telfe  de  Beaujeu  , qui  ne  manquerait  pas  d’eftre 
follicitée  d’intervenir  dans  cette  affaire  , ne  s’en 
mélaft  -,  & qu’en  ce  cas  l’innocence  de  Chauvain  & la 
malice  de  Landais  fa  partie  fecrette  paraîtraient  dans 
toute  leur  étendue.  Il  n’eftoit  pas  moins  contre  le 
bon  fen  s de  propofer  au  Duc  de  Bretagne  de  le  def- 
fàire  de  Chauvain  par  des  voyes  qui  ne  fulTcnt  pas 
légitimes.  Ce  Prince  en  aurait  eu  de  l'horreur  , & 
peut-eftre  qu’il  eût  perdu  ce  qu’il  avoit  d’clhme  pour 
Landais.  Ainfi  Chauvain  nit  fucce Hivernent  con- 
duit en  diverfes  prifons  , afin  que  fes  amis  ne  fça- 
chant  pas  où  il  eltoit , ne  fuflènt  pas  tentez  de  l’en 
tirer  -,  & Landais  pour  fe  juftifier  de  fa  mort  lors 
quelle  feroit  arrivée  , voulut  quelle  fuit  lente.  Il 
en  donna  l’ordre  à Fontcnelles  & à Vitri  lès  deux 
principaux  Confidens  ; mais  il  ne  leur  en  preferivit 
pas  la  maniéré  , & cette  omiflion  fut  la  caufè  de 
îon  malheur. 

Fontenelles  & Vitri  avoient  de  l’elprit , & ce ne- 
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1 48  4.  t°it  pas  là  la  première  fois  qu’on  les  employoit  poür 

fe  deffaire  des  gens  dont  on  n’elloit  pas  content. 

Cependant  ils  s’y  prirent  en  apprentifs  : Ils  fe  laflè- 
rent  de  garder  Chauvain  , & iis  le  firent  périr  par 
la  faim  & par  la  pourriture  dans  le  Chafieau  de 
l’Hermine  qu'ils  luy  avoient  choifi  pour  fon  dernier 
gifte.  Quand  ils  aperçurent  qu’il  ne  luy  reftoit  plus 
que  peu  de  jours  à vivre  , ils  en  avertirent  Lan- 
dais , qui  par  une  précaution  fuperfluë  , pour  ne 
pas  donner  de  l’ombrage  , prefia  les  aflifes  de  la 
Province  qui  fe  tenoient  alors  à Vannes , d’achever 
le  proccz  de  Chauvain.  Les  Juges  des  aflifes  non 
moins  éclairez  que  les  Commifiàires  qui  l’avoient 
commencé  , évitèrent  comme  eux  de  commettre 
une  manifefie  injufii.ee  , ou  de  fe  mettre  mal  avec 
Landais.  Us  répondirent  qu’ils  n’avoient  de  Jurifdi- 
élion  que  fur  les  prifonniers  arreftez  à la  rc  que  fie 
des  particuliers  pour  dettes , ou  pour  des  crimes 
ordinaires  , & que  Chauvain  n’eftoit  pas  leur  jufii- 
ciable  par  deux  raifons.  La  première  qu’il  efioit  dé- 
tenu par  le  commandement  exprez  du  Duc  de  Bre- 
tagne ; & la  fécondé  qu’on  laccufoit  d’un  crime 
d’Lftat. 

Ils  conclurent  de  là  , que  fi  l’on  prétendoit  ufer 
de  leur  minificrc  , il  faloit  leur  envoyer  une  nou- 
velle commifiïon  , &:  cependant  fùfpendre  les  affiles. 

Il  n’y  avoir  de  difficulté  que  dans  cette  fufpenfionj. 
mais  à dire  le  vray , elle  efioit  infurmontable.  Il  n'y 
avoic  point  d’exemple  que  les  alf  fès  eufient  efié  in- 
terrompues -,  &:  fi  on  l’euft  fait , le  peuple  fe  feroic 
foulevé.  Landais  n’eut  garde  de  l’entreprendre  , 6c 
il  aima  mieux  chercher  des  Commifiàires  qui  fu fient 
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plus  à fa  dévotion , que  n'avoient  cité  les  pièce-  1484. 

dens  ; mais  il  n’eftoit  pas  encore  bien  d’accord  avec  

luy-même  dans  le  chois  de  ceux  qu'il  prendroit  : 

Lorfque  Chauvain  mourut,  Fontenelles  & Vicri  l'en 
informèrent  par  un  Courrier  expiez..  ]1  en  fut  fur- 
pris  -,  & il  ne  jugea  pas  qu'il  y euft:  pour  lors  d’au- 
tre chofe  à faire  que  de  mander  que  l’on  expofaft 
durant  quelques  heures  le  corps  de  Chauvain  à la 
veuc  de  tout  le  monde , afin  que  les  Bretons  viflenc 
que  l’on  n’avoit  exercé  fur  luy  aucune  violence. 

Il  ne  fçavoit  pas  que  l’on  euft  avancé  la  mort  de 
Chauvain  -,  & Fontenelles  & Vitri  avoient  cru  que 
Landais  aimoit , aulfi-bien  quelle  jeune  Pompée,, 
que  l’on  commilt  pour  luy  les  meurtres  qui  luy 
eltoient  utiles  fans  luy  en  rien  dire.  Mais  ils  n’eftoient 
pas  excufables  d’avoir  choifi  un  genre  de  mort, où 
ks  marques  de  leur  cruauté  étoient  fi  bien  impri- 
mées fur  le  corps  de  Chauvain  , qu’on  ne  le  pour- 
voie confiderer  fans  les  appercevoir.  Et  de  vray , ca- 
ne ut  pas  pluftoft  connu  la  vérité  du  fait  , & l’indi- 
gne manière  dont  le  Chancelier  eftoit  mort  par  la 
peau  colée  fur  les  os  , & par  la  morlurc  des  ani- 
maux , que  la  bien-féance  ne  permet  pas  de  nom- 
mer , qu’il  fe  lit  un  foulcvcment  general  contre  Lan- 
dais , que  tout  le  monde  foupçonna  d’en  eftre  l’au- 
teur. La  noblelTe  qu’il  lembloit  avoir  pris  à tache  de 
maltraittcr  , avoit  conçu  pour  luy  une  haine  irré- 
conciliable ; & n’attendoit  qu’un  prétexte  pour  fe 
prévaloir  de  celle  qu’il  s’eftoit  attirée. 

Les  Seigneurs  qui  luy  en  vouloient  le  plus  étoient 
Jean  de  Chalon  Prince  d’Orange , & le  Marefchal- 
de  Rieux.  U avoit  trouvé  l’un  & l’autre  dans  le  Con- 
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1484.  Icil  du  Duc  de  Bretagne , & il  les  en  avoit  chaflèz  ; 

{“"  ‘ >our  éviter  les  inconveniens  qui  fulTent  arrivez  de 
a trop  grande  difproportion  de  leur  qualité  avec  la 
fienne  , s’ils  culïènt  eu  fouvent  à traitter  enfemblc 
des  affaires  d’importance.  On  ne  pardonne  pas  ai- 
fement  une  injure  de  cette  nature  -,  & le  Prince 
d’Orangc  & le  Marelchal  de  Rieux  , sellant  mis  à 
la  telle  des  foûlevez  , les  diviferent  en  deux  trou- 
pes , qui  marchèrent  vers  les  deux  lieux  , où  l’on 
fuppofoit  que  Landais  elloit.  On  ne  fçavoit  pas  pré- 
cilement  qu’il  full  dans  le  Challeau  de  Nantes  avec 
le  Duc  de  Bretagne  ; mais  on  ne  doutoit  pas  que 
s’il  n’y  elloit , on  le  trouveroit  dans  la  délicieulc 
maifon  de  Pentievre , où  il  fc  feroit  allé  délaflèr  pour 
quelques  jours  des  agitations  de  la  Cour. 

Ceux  qui  s’elloient  chargez  de  le  maltàcrer  dans 
le  Challeau  de  Nantes  y entrèrent  parlùrprife:  s’af- 
furerent  de  la  porte  : ne  fe  foucierent  pas  de  cacher 
leur  intention , & fouillèrent  par  tout  fans  en  excep- 
ter la  chambre  du  Duc  de  Bretagne.  Un  Domelli- 
que  de  ce  Prince  plus  effrayé  que  les  autres  , ou- 
vrit une  fènellre  qui  regardoit  lur  la  Ville  , le  mit 
à crier  , 6c  fut  entendu  par  les  Bourgeois  les  plus 
proches.  Le  bruit  que  l’on  airalfinoit  le  Duc  de  Bre- 
tagne le  répandit  en  un  inllant  ; & comme  il  elloit 
le  mieux  aimé  des  Princes  de  fon  temps  , depuis 
que  le  frere  de  Loüis  Onze  ne  vivoit  plus  , on  ac- 
courut de  toutes  parts  à Ion  fecours.  On  invellit  le 
Challeau  : On  y traîna  de  l’artillerie  : l’on  lomma 
ceux  qui  s’en  efloient  emparez  de  le  rendre  à l’heu- 
re même,  ôd’on  menaça  en  cas  de  refus  de  les  in- 
fulter. 
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Les  fôulevez  qui  ne  s’eftoient  pas  préparez  à foû-  1484. 
tenir  le  fic^e  dans  une  place  ou  ils  n’avoient  pas  ■ " 

même  efte aflùrez  d'entrer , craignirent  d’eftre  em- 
portez d’afïaut  : ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  Duc  de 
Bretagne  qu’ils  venoient  d’offenfer  d’une  maniéré 
£ peu  pardonnable  -,  & ils  le  fupplierent  à genoux 
de  faire  leur  paix  avec  le  peuple.  * Le  Duc  dcBre-  ‘Danslir^ 
tagne  avoit  retfenti  l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir 
auifi  vivement  qu’il  en  eftoit  capable.  Les  prmci-  te. 
paux  de  fon  Eftat  ne  s’eftoient  pas  contentez  de 
perdre  le  rcfpe&à  fon  égard,  ny  prendre  les  armes. 

Ils  avoient  de  plus  entrepris  contre  luy  ce  qui  n’air- 
roit  pas  cfté  pardonnable  au  moindre  des  Bretons.. 

Ils  s’eftoient  laifis  de  fa  maifcn  & de  fa  chambre 


& leur  effronterie  eftoit  allée  jufqu’à  chercher  dans 
fon  cabinet  & fous  fon  lit  fi  Landais  n’y  eftoit  pas 
caché;  mais  il  n'avoit point  de  fils  , & c’eftoit  là  la 
première  fois  que  fes  Sujets  s’eftoient  émancipez.  Ils. 
n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  fè  reconnoiftre  ; 
& il  eftoit  a craindre  qu’en  leur  refùfànt  ce  qu’ils  de- 
mandoient  on  ne  les  fît  pafler  de  la  fureur  où  ils  efi 
toient  déjà  , dans  le  delefpoir;  & qu’on  ne  les  por- 
tât à commettre  un  crime  qui  leur  auroit  donné  de 
l’horreur  dans  toute  autre  conjonéture  que  celle- 
dont  il  s’agiffoir.  Ce  fut  donc  autant  par  interefï: 
que  pour  les  fatisfaire  que  le  Duc  de  Bretagne  pa- 
rut à la  feneftre  : Qu’il  afTura  les  Nantois  qu’on  ne: 
luy  avoit  encore  fait  aucun  mal  : Qu’il  leur  or- 
donna de  fufpendre-  leurs  Aéles  d’hoftilité  • & qu’il 
les  avertit  de  députer  les  principaux  d’entre  eux-,, 
pour  appaifer  le  tumulte  que  l’on  venoit  d’cxcitav 
dans  le  Chaftcau.. 
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1484.  Les  Nantois  envoyèrent  Philippe  dcMontaubati 
& cinq  ou  fix  de  leurs  plus  confiderables  Bourgeois, 
qui  manièrent  l’affaire  extraordinairement  délicate 
dont  il  eifoit  quelf  ion  avec  autant  d’addreffe  , que 
s’ils  euffent  cfté  confommez  dans  la  politique.  Ils 
ne  s’amulérent  pas  à blâmer  la  haute  Noblclfe  , 
parce  qu’ils  apprehendoient  de  la  trop  effaroucher, 
& de  rendre  le  Duc  trop  difficile  à l’accommode- 
ment. Ils  favoriferent  la  partie, qui  eifoit  alors  la 
jilus  foibîe  -,  & ils  difpofcrent  le  Duc  de  Bretagne 
a permettre  aux  foulevez  de  fortir  de  fon  Elfat,  Sc 
à leur  donner  des  barques  qui  les  porteroient  de 
Nantes  à Ancenis,  d'où  ils  palferoicnt  en  Anjou. 
L’autre  trouppe  des  Conjurez  ne  reuflit  pas  non 
plus  , quoy  quelle fc luit  mieux  addrclféc.  Landais 
eifoit  en  effet  à Pentievre  , lors  quelle  y arriva , & 
fe  divertilToit  au  jeu  •,  mais  une  précaution  qu’il 
avoit  prife  luy  fauva  pour  lors  la  vie.  Son  parc  con- 
tigu à les  jardins  eifoit  de  grande  étendue  , & l’on 
y avoit ‘par  fon  ordre  fait  de  petites  portes  pour 
fervir  de  faux-fùyans  en  tout  événement.  Les  foû- 
lcvcz  n’elfoient  pas  en  alfez  grand  nombre  pour  les 
invclfir  toutes  à la  fois  -,  & Landais  y ayant  pris 
garde , paflà  par  une  qui  n’elfoit  pas  encore  oblèr- 
vce , & fe  réfugia  dans  la  Forterelfe  de  Poncenis. 

Ce  mal  entendu  des  Bretons  avec  leur  Duc  rompit 
l’intrigue  déjà  fort  avancée  pour  le  mariage  de  Ma- 
ximilien d’Autriche  avec  l’Heritiere  de  Bretagne. 
C’eftoit  le  Prince  d’Orange  qui  l’avoit  commencée 
& fort  hcureulèmcnt  acheminée  jufqucsdà.  Ce  n’eft 

£as  qu’il  eût  beaucoup  d’inclination  pour  Maximi- 
en -y  mais  c’elt  qu’il  y auroit  trouvé  fon  compte  , 
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il  fçavoit  que  la  brigue  pour  l’éleélion  de  Maxhni-  1484. 

lien  à l’Empire  eftoic  faite  : Que  l'Empereur  Frédéric  — * 

Trois  fon  pere  avoit  convoque  une  Dietrc  en  Alle- 
magne pour  l’année  fui  van  ce  : Que  Maximilien  y 
ferait  éleu  Roy  des  Romains;  & qu’enfuire  ilfcroit 
concraint  de  demeurer  auprès  de  l’Empereur  fon 
pece.  Que  s’il  époufoit  Anne  de  Bretagne  , il  fau- 
droit  que  cette  Princeflè  renonçât  au  fejour  de  fon 
pays  -,  & qu’en  ce  cas  elle  ne  pourrait  fans  ingra- 
titude jetter  les  yeux  for  un  autre  pour  le  gouverner 
durant  fon  abfencc  , que  for  ccluy  qui  l’auroit  fai- 
te Impératrice.  Mais  fa  déclaration  contre  Lan- 
dais le  rendoit  incapable  d’achever  ce  qu’il  avoit 
commencé  ; & Landais  qui  avoit  jufques-là  appuyé 
l’intrigue  de  Maximilien  par  le  foui  avantage  qu’y 
trouvoit  la  fille  de  fon  Maiftrc  , fc  propoîa  de  la 
traverfer  pour  choquer  le  Prince  d’Orange.  Il  in- 
forma le  Comte  de  Longueville  de  l’eftat  où  elle 
eftoit , & luy  propoia  de  mettre  fur  les  rangs  le 
Duc  d’Orléans. 

Le  Comte  de  Longueville  y prefta  l’oreille  d’au- 
tant plus  volontiers , que  d’un  collé  il  ne  doutoit 
pas  que  le  Duc  d’Orléans  n’obtint  quand  il  luy 
plairait  la  difTolution  de  fon  mariage  avec  Jeanno 
de  France  ; & d’un  autre  côté  il  prêvoyoit  que  ce 
Duc  feroit  beaucoup  plus  en  eftat  de  recouvrer  le 
Duché  de  Milan , que  les  Sforces  avoient  ufurpé  , 
lors  que  fa  femme  luy  aurait  apporté  la  Bretagne. 

Il  periuada  là  - deflùs  à ce  jeune  Prince  d’aller  à 
Nantes  offrir  fon  fecours  au  Duc  de  Bretagne  con- 
tre les  mécontens , & de  s’infinucr  par  là  dans  l’ef- 
prit  du  pere  & dans  le  cœur  de  la  fille.  Le  Duc 
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d’Orléans  fit  le  voyage  de  Bretagne  ; & comme 
ce  n’efteit  point  alors  la  coûtume  entre  les  Grands , 
non  plus  qu’entre  les  Petits  de  faire  l’amour  fans 
eftre  accompagnez  d’un  proche  parent  ou  d’un  par- 
fait amy  -,  le  Duc  d'Orléans  jetta  les  yeux  fur  le 
Duc  d’Alençon  , en  qui  fe  rencontroient  ces  deux 
quali tez  enfemble. 

Les  Ducs  d’Orléans  & d’Alençon  furent  bien, 
reccus  à Vitray  , où  eftoit  alors  la  Cour  de  Breta- 
gne -,  mais  la  Comtefiè  de  Beaujeu  ne  les  y 
iailfa  pas  long  - temps.  Elle  craignoit  qu’ils  n’y 
tramalïènt  quelque  choie  à fon  préjudice  ; & pour 
les  en  empefeher , elle  leur  fit  ordonner  par  le  Roy 
Charles  Huit,  qu’ils  alfillaflênt  à la  Ceremonie  de 
fon  Sacre  , qui  rut  avancée  à ce  deflèin.  Elle  fe  fit 
à Rheims  avec  beaucoup  de  pompe  -,  & les  Grands 
du  Royaume  , dont  la  plufpart  y avoient  affilié  , 
remenerent  le  Roy  à Paris  , où  il  fit  une  magnifi- 
que Entrée.  Il  la  fâloit  fignaler  par  des  aérions  de 
clemence  fi  éclatantes  , quelles  mérita  fient  que  la 
pofterité  enfuit  informée  ; & la  Comtefiè  de  Beaujeu, 
qui  travailloit  à rendre  fa  brigue  la  plus  forte  dans 
les  Eftats  prochains  , obtint  Te  rappel  du  Seigneur 
d’Urfé  & de  Poncet  de  la  Riviere.  Ces  deux  Sei- 
gneurs avoient  elle  les  principaux  Confidens  du  Duc 
de  Guyenne  ; & le  Roy  Louis  Onze  durant  là  vie 
n’avoit  pu  le  re'loudre  à leur  pardonner  , parce 
qu’il  leur  imputoit  les  intrigues  de  Ton  frere  avec  le 
Roy  d’Angleterre  , & avec  les  Ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne. 

Il  ne  relie  point  allez  de  Mémoires  de  ce  temps-: 
là,  pour  décider  fi  c’eftoit  avec  jultice  ou  à tort» 
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Ce  qui  ferviroit  à prouver  le  premier  de  ces  fenti- 
jnens  eft  la  retraite  qu’Urfé  & la  Riviere  trouvèrent 
auprès  de  ces  deux  Princes  , lors  qu’ils  eurent  ap- 
perçu  que  leur  Maître  étoit  empoi  tonné  ; & ce  qui 
appuyeroit  le  fécond  , eft  la  haute  probité  dont  ils 
faiibient  profeflion  , & l’humeur  de  Loüis  Onze  de 
n’être  réconciliable  qu'avec  ceux  dont  il  craignoit 
les  belles  qualitcz.  Quoy  qu’il  en  (oit , Urfé  & la 
Riviere  avoient  tant  de  crédit  dans  le  Royaume  de 
France  , que  la  Comtefle  de  Bcaujeu  ne  prefupofa 
pas  fans  fondement  qu’ils  la  fèrviroient  avec  fuccez 
dans  les  Eftats  , pourveu  quelle  pût  les  y faire  en- 
trer après  les  avoir  obligez  -,  de  forte  qu’ils  n’ofaf- 
fent  en  eftre  ingrats  , quand  mefmes  ils  le  vou- 
draient. Dans  cette  veuëlc  Roy  Charles  Huit  les  ré- 
tablit dans  les  charges  & dans  les  biens  dont  ils 
avoient  efté  privez  : il  leur  écrivit  des  lettres  obli- 
g«ntt»-»4  jevattfe  ^tcaprduuircmcnc  à leur 
retour  , & fit  Urfe  grand  Ecuyer  , & la  Riviere 
Gouverneur  de  Bourdcaux. 

L’ouverture  des  Eftats  le  fit  à Tours  au  commen- 
cement de  l’Efté  de  mil  quatre  cent  quatre  - vingt- 
• quatre  ; & la  Comtefle  de  Beaujeu  qui  connoifloie 
parfaitement  le  Duc  de  Bourbon  fon  beau-frere  , 
& par  confequent  le  redoutoit  plus  que  le  Duc  d’Or- 
leans , le  prépara  non  feulement  à l’obliger  à fè 
défifter  de  fa  prétention , mais  encore  à joindre  leurs 
deux  brigues  contre  celle  d’Orléans.  L’affaire  eftoit 
délicate  , & de  nature  à ne  pouvoir  eftre  ménagée 
avec  affez  d’adrefTe  par  un  tiers. 

La  Comtefle  de  Beaujeu  la  négocia  par  elle-mê- 
me , & reprefenta  au  Duc  de  Bourbon , que  de  quel- 
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484.  Que  cofté  que  pcnchaifent  les  fuffrages  des  Eftats 

ils  tourneroient  infailliblement  contre  luy  : 

elle  étoit  fruftrcc  du  Gouvernement , ce  r 
u a caufe  de  fon  lexe  -,  & qu’en  ce  cas  le  Duc 
'Orléans  l'emporterait  fur  le  Duc  de  Bourbon  , à 
caufe  qu’U  cftoit  préfomptif  Succefleur  de  la  Cou- 
ronne ; & qu’ainh  l’Adminiftration  du  Royaume 
ne  changerait  pas  de  main  , fuppofë  qu’il  arrivait 
faute  du  Roy , ce  que  tout  le  monde  apprehendoit  : 
Qu’il  eftoit  d’ailleurs  en  lage le  plus floriffant  de  la 
vie  , & par  confisquent  le  mieux  proportionné  aux 
fatigues  infe'parables  de  la  fondion  dont  il  s’agifloit  ; 
& le  Duc  de  Bourbon  qui  avoit  déjà  plus  vécu 
qu’aucun  de  lès  anccftres , ne  devoir  plus  penfiar 
qu’au  repos  : Que  la  Branche  Royale  d’Orléans 
avoit  toujours  efté  fort  aimée  en  France  , & que 
celle  de  Bourbon  s’y  cftoit  fait  haïr  dans  les  der- 
niers temps  , en  prenant  trop  de  part  dans  les  in- 
terefts  des  Ducs  de  Bourgogne  •.  Qu’il  luy  eftoit 
pourtant  d’extrême  importance  de  ne  pas  fouffrir 
que  le  Duc  d Orléans  ajoutait  aux  avantages  qu’il 
avoit  déjà  fur  elle  celuy  de  gouverner  fous  le  nom» 
du  Roy  ; & que  puis  qu’elle  ne  pouvoir  conlèrver 
la  Regencc  lur  la  tefte  d’un  de  les  Princes  , on  îsu 
blâmeroit  éternellement , fi  elle  ne  le  réuniifoir  pour 
la  garder  en  la  perfonne  d’une  femme  : Qu’au  refte  ow 
empêchcroit  que  le  Duc  de  Bourbon  n’eut  fujer  de  iè 
repentir  d’avoir  cédé  lès  prétentions  toutes  vaines- 
qu  elles  croient  à fa  belle-focur  : Qu’on  luy  aifujetiroir 
le  Duc  d’Orléans , au  moins  pour  les  armes , fi  on  ne 
le  pouvoit  pour  le  refte  , & qu’on  le  mettrait  en 
état  de  luy  commander  en  temps  de  guerre  , auili 
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bien  qu’à  tous  les  autres  Princes  du  Sang  Royal , 
en  luy  donnant  l'épée  de  Conneftable. 

C’eftoit  là  flater  la  féconde  paftion  dominante  du 
Duc  de  Bourbon  dans  le  temps  qu’on  le  convain- 
quoit  de  l’impofïibilité  où  il  eftoit  de  fatisfaire  la 
première.  Il  ne  defiroit  rien  avec  tant  d’ardeur  aprc's 
la  Lieutenance  generale  de  l’Eftat  que  la  Charge  de 
Conneftable,  & iln’avoit  rien  négligé  pour  l’obte- 
nir , quand  elle  avoir  vaqué  parle  (uplicc  du  fameux 
Loiiis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol.  Le  Roy 
Loüis  Onze  s’eftoit  obftiné  à le  rcfulcr  ; mais  ç’a- 
voit  efté  pour  des  raifons  glorieulcs  au  Duc  de 
Bourbon  : il  avoit  trop  de  mérité  outre  là  naiftànce 
&il  eftoit  trop  puilfant.  Sa  Majefté  s’eftoit  fait  une 
Loy  inviolable  de  ne  plus  eflever  aucun  Grand  de 
cette  nature  aux  plus  éminentes  Charges  de  fa  Mo- 
narchie , & le  nouveau  Roy  Charles  Huit  vouloit 
bien  en  ulèr  autrement  à Ion  égard.  Il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  que  la  ComtelTe  de  Beaujeu  en  euffc 
fait  la  proposition , fi  elle  n’en  euft  auparavant  tiré 
parole  de  fon  frere  * & le  Duc  de  Bourbon  qui 
n’en  doutoit  pas  , en  fut  fl  charmé  , qu’il  le  délî- 
fta  de  la  pourfuire  en  faveur  de  fa  belle-lccur.  Il 
ne  confîdcroit  point  que  fa  foiblefTc  & fes  infirmi- 
tez  journalières  le  rendoient  déformais  incapable 
des  fondions  de  la  guerre , & que  la  France  ver- 
roit  en  fa  perlonnc  ce  qui  ne  luy  eftoit  point  arri- 
vé depuis  qu’elle  eftoit  Monarchique  j c’eft  à dire 
un  Conneftable  réduit  à garder  le  lit  les  trois  quarts 
de  l’année  , & à faire  fa  Charge  par  Procureur. 

Il  s’imagina  que  la  dignité  à laquelle  il  afpiroit 
depuis  cinquante  ans  le  rajeuniroit  aulïi-  toft , & luy 
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i4S.f.  redonnerait  les  forces  que  iagc  & le  de'pit  de  në 
’ l’avoir  pas  obtenue  luy  avoient  oftée.  Il  joignit  fur 

la  parole  de  fa  belle-fccur  fa  Ligue  avec  la  Tienne, 
& on  luy  tint  exactement  ce  qu’on  luy  promettoit. 

La  ComtefTe  de  Beaujeu  devenue  de  cette  forte 
plus  puiflantede  la  moitié  quelle  n’eftoit  aupara- 
vant , n’entra  pas  dans  la  préfomption  que  le  fur- 
c roi  il  des  forces  a couftume  d’inîpirer  à celles  de 
Ton  fexe.  Elle  prefuppofa  que  le  Duc  d’Orléans  avoir 
encore  trop  davantage  fur  elle  ; & ce  fut  pour  dé- 
tacher de  fes  interdis  la  plufpart  de  ceux  quelle 
n’avoit  pu  en  féparcr  par  une  autre  voye  qu’elle  de- 
manda aux  Eftats  l’adminiftration  des  affaires  a 
deux  conditions.  L’une  que  les  Princes  du  Sang  en- 
treraient dans  le  Confcil  élirait , quand  ils  luy  vou- 
draient faire  l’honneur  de  s’y  trouver.  L’autre  que 
les  Eftats  choifilfent  douze  perfonnes  de  leur  Corps , 
qui  y eufTènt  voix  délibérative  & décifive. 

On  s’étonna  d’abord  qu’elle  fe  fut  relâchée  juf- 
qu’à  recevoir  tant  de  collègues  dans  l’authorité  fu- 
prême  i & il  y eut  des  Politiques  qui  crurent  qu’el- 
le  eftoit  exceflïvement  ambitieufe  ,•  & que  délëf. 
perant  d’obtenir  ce  quelle  prétendoit  , elle  avoit 
mieux  aimé  n’en  avoir  qu’une  très  - petite  partie 
que  d’en  eftre  entièrement  privée.  Mais  on  re- 
connut après  qu’elle  agifïoit  par  un  principe  plus 
fubtil  & plus  éloigné  des  fentimens  vulgaires.  Le 
rang  des  Princes  du  fàng  n’eftoit  point  alors  réglé 
* Cet  ordre  * entre  eux  comme  il  l’eft  aujourd'huy  j les  Aifnez 
aux  'Eftats'  ^es  branches  cadettes  eff oient  en  poflèfTion  de 
de  Blois  de  précéder  les  Cadets  des  branches  aifnées;  & quoy 
que  le  Duc  d’Orléans  fe  fuit  indubitablement  afEs 
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Ic  premier  dans  le  Confeil  comme  aifné  de  la 
branche  d'Orléans  qui  eftoit  la  première  ; le  Duc 
de  Bourbon  en  qualité'  d’Aifné  de  la  fécondé  bran- 
che auroit  eu  la  fécondé  place  , il  fe  fùft  mis  im- 
médiatement au  deflous  du  Duc  d’Orléans.  Les 
Comtes  de  Monpenfier  & de  Vandofme  eufTenc 
rempli  par  la  mefme  raifon  la  troifie'mc  & la  qua- 
trième -,  & par  confequcnt  le  Duc  d’Angoulc-me  fre- 
re  puifné  du  feu  Duc  d’Orléans  n’eut  eu  que  la 
cinquième  à compter  depuis  le  Duc  d’Orléans,  & 
la  fixiéme  depuis  la  Comteflè  de  Beaujeu  qui  les 
auroit  tous  précéder  , fi  l’adminiftration  luy  eue 
cfté  defferée  , puis  que  les  Princefles  de  la  Maifon 
Royalle  ne  perdoient  jamais  leur  rang  : cependant 
le  Duc  d’Orléans  eftoit  fi  éloigné  de  le  fouffrir 
qu’il  fe  feroit  plutoft  abfenté  du  Confeil  d’Eftar, 
Ce  n’eftoit  donc  pas  luy  faire  plaifir  que  de  les 
y introduire  -,  & d’ailleurs  ils  eftoient  alors  en  fi 
grand  nombre , que  le  Confeil  en  auroit  efté  forchar- 
gé.  Cela  les  engagea  pourtant  dans  le  part  y de  la 
* Comteftè  de  Beaujeu,  & les  dégagea  de  celuy  du  Duc 
d’Orléans,  aufli  bienque  leurs  amis  qui  n’eftoient 
ny  peu  confidcrables , ny  en  petit  nombre.  Et  de 
fait  les  Eftats  furent  d’autant  plus  furpris  de  la  con- 
duite delaComtcffe  de  Beaujeu  quelle  avoir  moins 
de  rapport  avec  celle  que  le  Roy  Louis  Onze  fon 
pere  avoit  obfervce  durant  fon  Régne.  La  falc  où  ils. 
eftoient  aflèmblez  retentit  des  Eloges  qu’ils  donnè- 
rent à une  modération  fi  peu  attendue  & des  pré- 
dirions de  la  félicité  du  Régne  de  Charles  Huit.  Les- 
fùffrages  furent  fi  généralement  pour  la  Comte  (Te  de 
Beaujeu,  que  le  Duc  d Orléans  n’eut  que  ceux  des  Dé- 
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putcz  de  fon  Appennage  -,  & cette  Comteflè  (ùrmori- 
ta  par  adreflc  les  obftacles  que  Ion  fexe , (es  ennemis, 
la  Loy  de  l’Eftat  & fon  propre  pere  en  la  mariant  a- 
voient  apportez  à Ion  dcfTein.  L’aflèmblée  des  Eftats 
apres  avoir  elle  fi  favorablement  traitée  , fe  piqua 
de  ne  luy  pas  céder  en  civilité  , & luy  fît  part  de 
fes  biens  en  confédération  de  ce  quelle  avoit  bien 
voulu  partager  avec  elle  pour  un  temps  l’ufage  de 
l’authoriré  Royale.  Les  Eftats  luy  tirent  prefent 
de  quatre  milions  cinq  cent  mil  livres , pour  furve- 
nir  aux  befoins  extraordinaires  du  Royaume  -,  & 
Loüis  Onze  ayant  beaucoup  diminué  fon  Domaine 
par  (es  dons  immenfes , on  révoqua  les  liberalitez 
de  ce  Prince  à 1 egard  des  Communautez  Reli- 
gieufes  durant  les  dernieres  années  de  (à  vie.  Mais 
le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pas  encore  autant  de  ver- 
tu pour  pardonner  l’injure  qu’il  prétendoit  avoir 
receu  de  la  Comteflc  de  Beaujeu , qu’il  en  eut  de- 
puis pour  oublier  celle  que  la  Trimotiille  luy  avoit 
faite  ; & ce  qui  le  fâchoit  le  plus , cûoit  d'avoir 
cfté  fup'planté  par  l’artifice  d’une  femme.  Il  fè  pro- 
pofa  d’avoir  fa  revanche  par  la  mefme  voye  -,  & 
au  lieu  quelle  luy  avoit  ouvert  la  porte  du  Confèil 
étroit  , dans  la  penfée  qu’il  n’y  mettroit  jamais  le 
pied  , il  refolut  de  la  tromper  en  s’y  rendant  fi  af- 
fidu  & fi  importun  , quelle  fut  univerfellement 
blâmée  d'avoir  partagé  Ton  authorité  avec  tous  les 
Princes  du  fang  ; il  ne  perdit  pas  une  occafion  de 
s’y  trouver  -,  & toute  la  précaution  qu’il  prit  à 1 ’efi 
gard  du  Comte  d’Angoulefme , fut  de  l’envoyer  à 
ion  Appennage  , afin  quelle  ne  prift  pas  fa  place 
dans  le  Confeil  : à cela  prés  il  (è  contenta  de 
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la  féconde  que  perfonne  ne  luy  difputoit.  Mais  il 
s’y  comporta  d’une  maniéré  qui  fi  elle  euft  efté  dè 
plus  longue  durée  auroit  rendu  inutile  à la  Com- 
tefTe  l’avantage  quelle  avoir  remporté  fur  luy.  U 
fc  mit  à contredire  cette  PrinccfTe  dans  toutes  les 
chofès  que  l’on  examinoit  dans  le  Confcil  , & à 
fc  déclarer  pour  l’avis  contraire  à celuy  quelle 
appuyoit.  Les  autres  Princes  du  Sang  eftoient  ordi- 
nairement de  fon  collé , par  reffentimcnt  contre  la 
ComtefTe  de  Beaujeu , de  ce  qu’en  fupplantant  le 
Duc  d’Orléans  elle  luy  avoir  fait  un  affront  qui  re- 
jaliflbit  fur  eux  tous  -,  & ce  partage  pouvoir  avoir 
des  fuites  d’autant  plus  fàcheuiès  , que  le  Duc  d’Or- 
leans  emportoit  les  affaires  pour  lcfquellcs  il  s’efloic 
déclaré.  Il  ne  manquoit  pas  de  dire  luy  mefme 
aux  parties  , ou  de  leur  faire  Ravoir  adroitement 
par  des  Emiffaires  interpofez } quelles  luy  en  avoient 
obligation  , & que  s’il  ne  fe  fiift  fortement  op- 
pofé  à la  Comte fle  de  Beaujeu  elles  euflent  efté 
condamnées. 

Quand  elles  avoient  perdu  leurs  procez  , il  y 
trouvoit  encore  mieux  fon  compte  , puifqu’en  agif 
fant  par  luy  mefme  , ou  par  des  voyes  indire&es 
auprès  des  perfonnes  affligées  dans  les  momens 
quelles  eftoient  plus  irritées  , il  leur  perfuadoit qu’il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  en  leur  faveur  -,  mais 
que  la  ComtefTe  leur  avoit  efté  contraire.  U n’en 
faloit  pas  davantage  pour  leur  infpircr  une  haine 
irréconciliable  contre  cette  Princcflc  : elle  en  ref- 
fentoit  les  effets  , & ne  fçavoit  pas  trop  comment 
y remedier , lorfque  le  Duc  luy  en  fournit  une  oc- 
cafion , dont  elle  fe  prévalut  en  habile  femme.  Il 
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1484.  luy  arrivoit  quelquefois  de  trahir  fes  propres  intc- 

relis  par  des  emportemens  de  jeunefle  -,  & le  plus 

confiderable  de  cette  nature  qui  luy  e'chapa , 
fut  à Melun  , où  eftoit  la  Cour.  Il  voulut  entrer 
dans  une  belle  partie  de  Paume  qui  devoit  eftre 
joüée  devant  le  Roy  : on  contefta  fur  un  coup  d’im- 
portance , & l’on  s’en  rapporta  félon  la  coutume  au 
jugement  des  Ipeélateurs.  La  Comtefle  de  Beaujcu 
qui  en  clloit  , prononça  contre  le  Duc  d’Orléans  ; 
& ce  Prince  qui  n’efloit  déjà  que  trop  irrité  , dit 
alfez  haut  pour  eftre  entendu  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
* il  dit  le  femme  impudique  * capable  de  luy  faire  perdre  le 
"ot  dc  coup  dont  il  s’agifloit.  Cette  injure  eftoit  atroce  , 
& il  n’y  avoir  point  d’exemple  que  les  perfonnes 
qui  gouvernoient  l’Eftat  en  eulfent  jamais  pardon- 
né de  fcmblable.  La  Comtelfe  de  Beaujeu  pouvoir 
commander  qu’on  arrêtât  le  Duc  d’Orléans  à l’inf 
tant , & il  y avoir  allez  de  gens  qui  auraient  exécuté 
fon ordre;  mais  il  luy  parut  d’une  telle  confequence 
dans  cette  conjoncture , qu’elle  nofa  le  donner  qu’a- 
prés  avoir  extraordinairement  alTemblé  le  Confeil.  La 
détention  du  Duc  d'Orléans  y palfatout  d’une  voix  ; 
mais  ce  Prince  qui  cependant  avoir  eu  le  temps  de 
réfléchir  lur  luy  melme , & d’écouter  les  avertiflèmens 
de  les  amis  , ne  mit  point  en  délibération  s’il  fui- 
rait. Il  délibéra  feulement  fi  ce  ferait  en  Bretagne , 
& Ion  inclination  l’y  portoit  aflez.  Mais  Lovain  le 
plus  éclairé  de  fes  Domeftiques  luy  remontra  fort 
à propos  que  c’eftoit  là  la  route  la  plus  dangereufe 
pour  luy  : Que  le  Duc  de  Bretagne  eftoit  oblëdé 
par  le  Prince  d’Orange , par  leMarefchal  de  Rieux  & 
par  les  autres  foulevez  de  la  Province  qui  n’ignore- 
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i-oient  ny  Ton  voyage  à Nantes  , ny  la  véritable 
caufè  qui  l’y  auroit  conduit  , ny  fes  offres  au  Duc 
de  Bretagne  de  luy  aider  à ramener  fes  fujcts  à 
l'obéïflance  : Que  fi  cette  raifon  ne  les  avoit  déjà 
touchez  , elle  les  exciterait  à l'inftant  qu’ils  apper- 
cevroient  le  Duc  d’Orléans  s’acheminer  vers  la 
Bretagne  , à fc  fàifir  de  fa  perfonne  , & à s’en  fai- 
re un  mérité  auprès  de  la  Comteflè  de  Beaujcu  , 
afin  quelle  leur  accordait  une  plus  favorable  pro- 
tection : Qu’il  valoit  mieux  fe  réfugier  dans  le  Pais- 
bas  , ou  fi  l’on  prévoyoit  que  Maximilien  d’Autri- 
che n’y  fut  pas  afTez  fort  pour  garentir  d’oppreflion 
le  premier  Prince  du  Sang  de  France.  Il  faloit  fe 
contenter  de  l’Appennage  du  Duc  d’Alençon  Ion 
ami  qui  fuffiroit  pour  un  azile  de  peu  de  temps  , 
n’y  ayant  pas  d’apparence  que  les  bons  François 
ne  fe  hâtaflènt  de  vuider  une  querelle  qui  leur  ap- 
porterait la  Guerre  civile  , fi  elle  n’cftoit  prompte- 
ment appaifée.  Le  raflennement  de  Lovain  eltoit 
convainquant , ôc  le  Duc  d’Orléans  y défera.  Le 
Confeil  du  Roy  qui  avoit  principalement  refolu 
la  détention  de  ce  Prince , afin  de  prévenir  les  fa- 
cheufes  fuites  de  ce  qu’il  avoit  dit  , n’eut  pas  plu- 
toft fçu fon  évafion qu’il  prévit  quelle  dégenercroit 
en  quelque  chofe  de  pire.  La  ComtefTe  de  Beau- 
jeu  fut  de  mefme  avis  ; & ce  fut  pour  ramener  le 
Duc  d’Orléans  à la  Cour, qu’on  le  fit  fuivre  par  des 
gens  affidez  qui  promirent  de  le  reconcilier  avec 
la  Comteflè  de  Beaujeu  , & de  luy  faire  expédier 
une  amniftie  pour  plus  de  fureté.  Le  Duc  d'Or- 
léans les  auroit  volontiers  pris  au  mot , mais  il  n’a- 
yoit  pas  aflèz  bonne  opinion  de  la  Comteflè  de 
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1484.  Beaujeu , pour  croire  d’elle  quelle  facrifiât  de  bon- 

ne  foy  fon  défir  de  vangeance  au  repos  public.  Il 

s’atrendoit  que,  quoy  quelle  luy  puft  promettre  le 
meilleur  traittement  qu’il  en  recevroit , fèroit  d’c- 
tre  confiné  dans  une  perpétuelle  prifon  ; & comme 
il  l’apprehendoit  plus  que  la  mort , il  renvoya  fans 
rc'ponle  les  agens  de  cette  Princefle.  Il  ne  penfa  plus 
qu’à  lever  des  troupes  ; & fon  crédit  joint  à celuy 
du  Duc  d’Alençon  , alla  jufqu’à  mettre  fur  pied 
cent  Lances , &de  l’Infanterie  à proportion.  Son  par- 
ty  devint  puifTant,&  le  Comte  de  Longueville  y fit 
entrer  des  gens  dont  la  Comteflè  de  Beaujeu  le  dc- 
fioit  le  moins.  Celuy  dont  l’inconftance  la  fiirprit 
davantage , fut  le  Duc  de  Bourbon  fon  beau-frere  , 

3 u’ elle  venoit  d’élever  à la  dignité  de  Conneftable 
e France.  Ce  Prince  , comme  on  a veu,  y avoir 
afpiré  toute  fa  vie , parce  qu’il  avoit  efperé  qu’aprés 
cela  fon  ambition  feroit  fatisfaitc , mais  il  avoit  mal 
fondé  fon  cœur  ; & il  ne  fe  vit  ps  pluftoft  revêtu 
de  la  première  Charge  du  Royaume , qu’il  crut  que  fa 
belle-  fœur  luy  faifoit  plus  d’injuftice  , en  ne  luy  défé- 
rant pas  la  Lieutenance  generale  de  l’Eftat,  quelle  ne 
luy  en  avoit  fait  en  prétendant  cette  Charge  à fon 
exclusion  , lors  qu’il  n’effoit  que  Duc  de  Bourbon. 

Il  s’imagina  que  le  Gouvernement  du  Royaume 
devoir  fuivre  l’Eipée  de  Conneftable  ; & que  la  plus 
grande  des  injilftices  confiftoit  à féparcr  ces  deux 
fondions.  L’averfion  qu’il  avoit  eue  pour  fa  belle- 
fœur  luy  revint  là  deffus  -,  & même  elle  redoubla.  Son 
imagination  en  fut  tellement  occupée  , qu’il  n’y 
relia  plus  de  place  pour  l’horrible  ingratitude  dont 
il  fe  noixcifloit  j 6c  jamais  homme  ne  fe  déclara  avec 
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Le  Comte  d’Angoulême  perfuadé  que  le  Duc  d’Or- 

leans  aîné  de  fa  branche  avoit  raifon  le  fuivit  ^ & le 
Duc  d’Alençon  imita  le  Duc  d’Angoulême  par  la 
feule  raifon  , qu’il  ne  vouloir  pas  que  l'on  dift  de 
luy  qu’il  fe  fut  formé  aucune  fiuftion  durant  fa  vie, 
dont  il  n’euft  efté. 

Les  Seigneurs  de  Foix  & d’Albret  avoient  telle- 
ment contribué  au  retour  de  la  Guyenne  fous  l’o- 
béifTancc  de  Charles  Sept , qu’il  eftoit  vray  de  dire 
qu’aprés  Dieu  , les  Rois  de  France  leur  en  eftoient 
principalement  redevables  : cependant  il  eftoit  en- 
core plus  véritable  , que  l’on  ne  les  en  avoit  j»as 
jufques-là  récompenfez.  Charles  Sept  à la  vérité  ne 
l’avoit  pu  -,  mais  Louis  Onze  l’avoit  négligé  avant 
la  Guerre  du  bien  public  -,  & depuis  il  ne  l’avoit  pas 
voulu  pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  augmenté 
dans  cette  Guerre  le  nombre  de  fes  ennemis. 

Il  eftoit  à préfùmer  que  la  Comreflc  de  Bcaujcu 
fà  fille  aînée  , qui  ne  prétendoit  pas  réparer  toutes 
les  fautes  de  fon  perc  , feroit  dans  les  mefmes 
fentimens  pour  eux  , & le  Duc  d’Orléans  eut  peu 
de  peine  à les  en  convaincre. 

Le  fuccez  des  Guerres  civiles  dépend  prefque 
toujours  de  la  maniéré  dont  elles  commencent  j & 
il  y a peu  d’exemples  au  contraire.  Le  Comte  de 
Dtmois  fut  d’avis  que  le  coup  d’efiày  du  Duc  d’Or- 
leans  fut  lafurprifede  la  ville  dont  ilportoitlenom, 

& fe  fonda  fur  deux  raifons.  L’une  que  les  Mécon- 
tens  établiroient  par  là  leur  réputation  : l’autre  que 
leurs  troupes  feroient  en  feureté  fous  le  Canon  de 
cette  Place  ,-jufqu’à  ce  quelles  euflènt  efté  renfor- 
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1484.  cées  par  celles  qu’on  levoit  dans  la  plu/part  deS 

■ Provinces  ; mais  la  Bourgeoise  d'Orléans  ne  fut  pas 

fi  condefcendante  , qu’on  fe  l’eftoit  imaginé.  Elle 
ferma  fes  portes  : elle  fe  mit  fous  les  armes  : elle 
aflèmbla  le  Confeil  de  Ville  ; & il  y fut  réiolu  tout 
d’une  voix  de  ne  pas  recevoir  les  Avant-coureurs  du 
Duc  d’Orléans , & de  ne  pas  oüir  lès  Députez  fans 
le  confentement  de  la  Cour.  Le  Duc  d’Orléans , 
après  que  fes  Avant-coureurs  eurent  efté  rebutez , fe 
prefènta  en  perfonne  j mais  on  luy  répondit  de  def- 
fus  les  murailles  qu’on  eftoit  au  defelpoir  de  l’inci- 
vilité dont  on  ufoit  à fon  égard, & qu’on  ne  pou- 
voir le  difpenfèr  d’obéir  au  Roy  , dont  on  venoit 
de  recevoir  les  ordres  là-deflus.  Le  Duc  d’Orléans 
demanda  à parler  aux  Magiftrats  , qui  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  paroiftre  devant  luy  , puifque 
ce  ne  feroit  que  pour  le  refufer  avec  plus  de  cere- 
monie. Ainfi  le  Duc  d’Orléans , qui  n’avoit  point 
aftèz  de  gens  pour  forcer  la  Ville  , quand  mêmes 
toute  fa  Cavalerie  euft  mis  pied  à terre  ; & qui  fe 
feroit  abfolument  décrié  , s’il  eût  manqué  fon  pre- 
mier coup  , diffimula  fon  reflèntiment.  Il  pourfui- 
vit  fa  route  jufqu’à  Bois-gency  qui  luy  ouvrit  fes 
portes  •,  mais  il  y avoir  une  telle  différence  entre 
cette  Ville  & celle  d’Orléans  pour  ce  qui  regardoit 
fa  rctraitte  , qu’il  ne  luy  eût  efté  guéres  plus  nuifi- 
ble  d’eftre  chaffé  de  devant  Orléans  en  tâchant  de 
l’jnfulter  , qu’il  l’eftoit  de  s’enfermer  dans  Bois- 
gency  , quoy  qu’il  y fuft  entré  de  concert  avec 
les  Habitans,  & l’évenement  ne  le  juftifîa  que  trop. 

La  Comteflède  Beau  jeu  fâchée  d’avoir  manqué  de 
fe  faifir  de  fon  Ennemy  par  un  excez  de  précaution , 
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voir  , fans  hazarder  l’Etat.  Elle  commença  par  la  

Bretagne  , où  elle  prevoyoit  que  le  Duc  d’Orléans 
fe  retireroit  aufli  coll  qu’il  feroit  convaincu  que  Bois- 
gency  n eftoit  pas  un  polie  tenable  pour  luy.  Elle 
traitta  avec  les  foulevez  : elle  leur  Fournit  de  l'ar- 
gent & des  Commiflions  pour  lever  des  gens  de 
guerre  : elle  leur  laifla  le  foin  de  garder  les  Fron- 
tières de  la  Normandie  , du  Maine  & de  l'Anjou  -, 

& elle  leur  ordonna  fur  tout  de  combattre  les  Trou- 
pes Bretonnes  , qui  s’ingereroient  de  fortir  de  leur 
Pays  pour  joindre  le  Duc  d’Orléans.  Elle  leva  de 
fon  colle'  deux  Corps  confiderables  , l'un  fous  la 
charge  du  Marefchal  de  Gie  , Cadet  de  la  Maifon 
de  Rohan  , pour  empefeher  les  Comtes  de  Foix 
& d’Albret  de  fortir  de  leurs  Terres.  L’autre  fous 
Graville , qui  de  fimple  Gentil  homme  de  baflè  Nor- 
mandie eftoit  devenu  le  plus  riche  du  Royaume  , 
pour  occuper  de  force  le  ©uc  de  Bourbon  dans  fes 
Provinces  de  Bourbonois  Sc  de  la  Marche , où  il  ef- 
toit  alors , qu’il  ne  les  ofall  perdre  de  veuë , de  crain- 
te quelles  ne  luy  fuflent  enlevées.  Elle  préfuppofa 
qu’il  eftoit  abfolument  necelfaire  de  mener  le  Roy 
contre  le  Duc  d’Orléans  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  obliger  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  à le 
quitter , quand  elles  verraient  qu’il  leur  feroit  autre- 
ment impoffible  d’éviter  le  crime  de  rébellion  , puis 
quelles  combattraient  contre  la  perfonne  facrce  de 
Sa  Majefté-,&  la  Cour  arriva  devant  Bois  gency, avant 
que  le  Duc  d’Orléans  euft  eu  le  temps  de  s’y  for- 
tifier. L’Armée  Royale  eftoit  capable  d’infulter  cette 
Place  , quand  mefmes  les  Troupes  du  Duc  d’Or- 
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1484.  Ieans  fc  fuffent  attachées  à la  deffendre  ; & le  Comté 
de  Longueville  qui  ne  perdoit  pas  de  veuë  le  Duc 
d’Orléans  le  tint  ruiné  fans  reflburce , s’il  ne  s’accom- 
modoit  à l’heure  même  avec  la  Cour.  Il  luy  perfua- 
da  d’envoyer  vers  la  Coin  te  {Te  de  Beaujeu  -,  mais 
cette  Princeffe  qui  connoiffoit  parfaitement  fon 
avantage , & qui  prétendoit  eh  profiter  autant  qu’el- 
le  pourroit , fans  eftre  accufée  de  cruauté  , repartit 
fierement  que  le  Roy  ne  traitteroit  point  avec  les 
Sujets  , & ne  feroit  latisfait  d’eux  que  par  une  aveu- 
gle foumifiîon.  Les  Envoyez  du  Duc  d’Orlean* 
qui  s’eftoient  attendus  à cet  accueil , infiftercnc  que 
l’affaire  fuft  examinée  dans  le  Confeil  étroit  -,  mais 
ils  n’y  trouvèrent  pas  mieux  leur  compte  , que  s’ils 
euffent  négocié  dircélement  avec  la  Comteffe  de 
Beaujeu.  Elle  y eftoit  toute  puiflànre  ; & l’on  y ré- 
folut  par  fon  avis  que  le  Duc  d’Orléans  ne  rentre- 
roit  en  grâce  qu  a quatre  conditions.  La  première 
de  delarmer  à l’inftanc , & de  renvoyer  ceux  qui 
l’avoient  fuivy  chacun  chez  lby,fur  la  feule  parole 
de  la  Comteffe  de  Beaujeu , qu’ils  ne  feroient  point 
recherchez.  La  féconde  de  revenir  à la  Cour  iur  la 
même  parole  qu’il  y feroit  comme  il  avoit  efté  avant 
fa  retraitte  auprès  du  Duc  d’Alençon.  La  troifiéme 
qu'il  abandonneroit  ce  Duc  & les  autres  Seigneurs 
liguez  avec  luy  , afin  que  fon  exemple  les  invitait 
à venir  le  mettre  abfolument  à la  diferetion  de  la 
Comteffe  de  Beaujeu.  La  derniere  que  le  Comte  de 
Longueville  léroit  exilé  delà  les  Alpes  , & confiné 
dans  la  Ville  d’Afl:  en  Piémont , julqua  ce  qu’il 
plufl:  au  Roy  de  le  rappeller. 

La  révolte  n’avoit  point  encore  efté  fi  févercment 
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punie  en  France  (bus  la  troifie'me  race , & la  Com-  1 4 g 

te  (Te  de  Beaujeu  enrreprenoit  pour  fon  coup  d’eflay  ce  — 

que  Loiiis  Onze  Ton  pere,le  plus  habile  des  Rois, 
n’avoit  ofé  dans  le  plus  haut  point  de  fapuilTance: 
cependant  elle  préuimoit  tant  de  l’afcendant  de  fon 
genie  (ùr  celuy  du  Duc  d’Orléans  , & elle  eftoit  (I 
perfuadée  , que  le  Comte  de  Longueville  , quoy 
que  le  plus  mal-traitté  de  tous  opineroit  le  premier 
à recevoir  les  quatre  articles , quelle  s’obftina  à n'en 
rien  rabattre  ; & de  fait , le  Comte  de  Longueville 
apperçut  (i  bien  qu'il  n’y  avoir  point  d'autre  voyc 
pour  fortir  d'affaire,  que  celle  que  l’on  propofoit; 
que  fon  intereft  ne  le  détourna  pas  un  moment  de 
l’accepter.  Il  s'en  Ht  un  mérite  auprès  du  Duc  d’Or- 
leans  : il  luy  déclara  qu'il  s’eftimoit  glorieux  d’cftre 
banny  à (a  confideration  : il  le  conjura  de  le  facri- 
fier  fans  fcrupule  pour  le  bien  de  la  caufe  commu- 
ne -,  &c  il  luy  remontra  que  s’il  en  ufoit  autrement , 
les  Princes  ôc  les  Seigneurs  de  fon  party  auroient 
occafion  de  trouver  mauvais  qu’il  euft  pofé  les  ar- 
mes fans  leur  participation  : au  lieu  qu’ils  fc  con- 
folleroient  aifement  des  facheufes  fuites  de  cette 
défertion  , lors  qu’ils  apprendroient  que  le  Com- 
te de  Longueville  eftoit  plus  mal-traitté  qu'eux  j & 
que  cependant  il  avoit  efté  fi  pénétré  de  la  con- 
noiffance  , que  fon  propre  malheur  eftoit  abfolu- 
ment  neceflaire  pour  fauver  fes  amis  -,  que  bien  loin 
de  l’éluder , il  avoit  demandé  qu’on  le  fift  fervir  de 
vi&ime. 

Le  Duc  d’Orléans  eut  tant  de  peine  à fe  priver 
du  Comte  de  Longueville  -,  que  fi  ce  Comte  n’eût 
employé  tout  fon  crédit  (ùr  luy  pour  l’y  faire  con- 
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i 484.  defccndre  , il  n’y  auroit  jamais  confenti.  Mais  il 

— s’agiffoit  de  tirer  d’affaire  la  Maifon  d’Orléans  toute 

engagée  dans  un  extrême  danger  , & le  Comte 
de  Longueville  ne  ménageoit  rien  en  ce  cas.  Il 
prit  gayement  le  chemin  d’Italie  après  avoir  fçu 
que  Ion  coufin  avoit  efté  bien  reçu  à la  Cour  -,  & les 
autres  Grands  du  Party  ne  s’attendant  plus  de  reuflir 
dans  leur  foulevement,  folliciterent  & obtinrent  leur 
grâce  chacun  en  Ton  particulier  La  Com  telle  de  Beau- 
jeu  qui  fe  croioit  redevable  de  cefuccez,pour  le  moins 
en  partie , à l’obftacle  que  les  Mécontans  de  Bretagne 
avoient  mis  à la  jonction  des  Troupes  de  leur  Duc,  à 
celle  du  Duc  d’Orléans , n’en  fut  pas  ingrate  : elle  fit 
folliciter  qu’on  les  rétablift  d’une  maniéré  à faire 
voir  quelle  ne  vouloir  pas  élire  refufée  , & fës  inf- 
tances  dans  cette  conjoncture  dévoient  eftre  des 
Loix  au  Duc  de  Bretagne.  La  difgrace  de  Landais 
yeftoit  neceffairement  attachée  ,&  ce  favory  le  pré- 
vit fi  bien  qu’il  chercha  un  appuy  étranger  capable 
de  le  maintenir  au  defüut  de  ceux  de  France  qui 
luy  manquoient  tous  en  mefme  temps.  Il  y avoit 
quinze  ans  que  Hcmy  Teithcr,  félon  les  Anglois  , 
ou  Tudcrt,  félon  les  François , Comte  de  Richemont, 
languifloit  dans  les  prifons  de  Bretagne , où  il  efloit 
gardé  avec  foin  dans  la  feule  veüe  d’erhpefcher  que 
les  ennemis  ne  l’afiàlTmaflènt.  Il  eftoit  à la  vérité 
du  Sang  Royal  d’Angleterre , mais  dans  un  degré 
tellement  éloigné  que  les  Jurif-Confultcs  ne  recon- 
noiflènt  point  de  parenté  ny  d’alliance  au  delà. 
C’elloit  par  Marguerite  fa  mere , fille  de  Jean  Duc 
deSommerfct  .dans  la  maifon  duquel  il  efloit  entré 
le  fiecle  précedenc  une  fille  de  la  Maifon  de  Lan- 
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Caftre.  Son  pcre  EdoiiardTudert  avoir  paflfé  fa  vie 
en  repos  , parce  que  la  Maifon  d’Iorc  qui  regnoic 
alors  ne  l’avoir  point  allez  appréhendée  pour  s’en 
défaire  ; 5e  fon  grand-pere  Ovin  Tudert  eftoit 
félon  quelques  Autheurs  * de  (i  baffe  extradion  qu'à 
peine  le  connoiffoit-on.  Il  ne  paroifloit  en  lu  y au- 
cune qualité  fmguliere,ny  pour  l’cfprit}ny  pour  le 
corps  : cependant  Catherine  de  France  fille  du 
Roy  Charles  Six  , femme  de  Henry  Cinq , & mere 
de  Henry  Six  Roys  d’Angleterre  , l’avoit  aimé 
jufqu  a lepoufer  en  fècret , & à fe  priver  de  toutes 
les  autres  facisfa&ions  de  la  vie  pour  le  pofTeder 
par  cette  voye , qui , pour  eftre  univerfellement  blâ- 
mée , ne  laiffoit  pas  d’eftre  légitimé.  Ainfi  le  Com- 
te de  Richcmont  avoit  deux  rapports  avec  Henry 
*Six  : l’un  que  ce  Roy  eftoit  ion  proche  parent, 
l’autre  qu’il  eftoit  comme  luy  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  : le  Sang  Royal  fe  communiquant  en 
Angleterre  aufli-bicn-pac  les  femelles  que  par  les  mâ- 
les : & de  fait  Henry  avoit  pris  un  foin  aufïî  particulier 
de  fon  éducation  , que  s'il  curt  efté  Ion  fils  &fon  hé- 
ritier préfomptif.  Les  Hiftoriens  d’Angleterre  en  at- 
tribuent la  caufc  à l'efpric  de  prophétie  dont  ils  pré- 
tendent que  Henry  eftoit  remply  , & le  prouvent 
parce  qu’il  prédit  en  parlant  de  ce  Comte  qu’il  lUy 
(ùccederoit  un  jour  , quoy  que  la  chofe  fuft  alors 
contre  toutes  les  apparences  humaines , y ayant  huit 
perfonnes  des  deux  fêxes  plus  proches  de  Sa  Majef- 
té  que  le  Comte  de  Richemont.  Quoy  qu’il  en 
foit , il  arriva  bien-toft  après  dans  l’Angleterre  deux 
révolutions  fi  terribles  , que  Henry  perdit  fa  Cou- 
ronne , fon  fils  & fa  vie  -,  & le  Gomte  de  Riche- 

G ij 


1484. 


* Polidore 
Virgile  , & 
M.auChef. 
ne  le  font 
fortir  des 
ancics  Rois. 
Bretons. 


5i  HISTOIRE 

g 4<  mont  à lage  de  treize  ans  refta  fêul  de  la  Maifon 

de  Lancaltrc.  Comme  celle  d’Iorc  qui  l’avoit  fup- 

plantée  ne  luy  auroit  pas  plus  pardonne  qu’aux  au- 
tres s’il  fufl  tombé  entre  lès  mains , il  prit  le  party 
de  Te  réfugier  en  France  , & il  ne  laiflà  en  Angle- 
terre aucune  autre  perfonne  affidée  que  fa  mere  qui 
aima  mieux  demeurer  à tous  momens  expofée  à 
la  mort , que  de  ne  pas  fe  trouver  en  Angleterre 
dans  toutes  les  conjonctures  favorables  pour  ména- 
ger le  retour  de  Ton  fils.  Elle  pénétra  par  adrefïc 
dans  l’azilc  de  Veftminfter  , & s’y  tint  enfermée 
quinze  ans  entiers , fans  que  les  a (Ta  (Tins  gagez , que 
la  Maifon  d’Iorc  tenoit  aux  avenues  euflènt  trouvé 
l'occafion  de  faire  leur  coup  : leur  impudence  n’ef- 
"tant  point  allée  jufqu  a violer  directement  la  fainte- 
té  du  lieu.  Le  Comte  de  Richemont  s’embarqua  * 
fur  un  Navire  preft  à partir  pour  Calais  j mais  la 
tem pelle  le  jetta  fur  les  colles  de  Bretagne  , où  il 
échoua.  Le  Duc  de  Bretagne  luy  fit  d’abord  un  fi 
bon  accueil  , qu’il  eut  occasion  de  croire  qu’il  n’a- 
voit  rien  perdu  au  change  , & que  le  mauvais 
temps  ne  l’avoit  pas  fi  maltraitté  qu’il  penfoit.  Mais 
les  évafions  de  cette  qualité  ne  peuvent  eflre  cachées, 
fur  tout  quand  elles  fe  font  dans  un  Pais  où  l’on 
n’a  pas  d’interefl  de  les  celer.  Edoüard  Quatre  qui 
venoit  d’nfurper  la  Couronne  d’Angleterre  fur  la 
Branche  de  Lancaftre  réduite  au  feul  Comte  de 
Richemont  ne  put  fe  réfoudre  de  le  lailîèr  vivre 
tout  malheureux  & banny  qu’il  eiloit.  Il  n’eut  pas 
plutoll  fçu  fôn  débarquement  en  Bretagne  qu’il 
s’en  réjoüit , dans  l’opinion  qu’il  le  tireroit  plûtoft 
des  mains  d’un  petit  Prince  , que  l’ellat  de  fes  af- 
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jfàires  forçoit  de  fatisfaire  l’Angleterre  en  tout  ce  1484. 

quelle défireroitde luy, pour fè  la  rendre  favorable,  

que  des  mains  d’un  puifTant  Roy  de  France , entre  lef 
quelles  le  Comte  de  Richemont  avoit  prétendu  fe  jet- 
ter.  Les  plus  raffinez  EmifTaires  de  la  Maifon  d’Iorc 
furent  dépefehez  au  Duc  de  Bretagne , & luy  offrirent 
de  prodigieufes  fommes  d’argent  , en  cas  qu'il  li- 
vrât le  Comte  de  Richemont  ; mais  le  Duc  de  Bre- 
tagne ne  pouvoir  pas  mefme  concevoir  fans  hor- 
reur les  grands  crimes  , bien-loin  d’eftre  capable 
de  les  commettre.  Non  feulement  il  refùfa  de  violer 
les  Loix  de  l’hofpitalité , mais  de  plus  il  s’emporta  a- 
vec  beaucoup  de  furie  contre  ceux  qui  l’en  prefïoient. 

Les  Emifiàires  d’Angleterre  laiflerent  pafTer  quelque 
temps  fans  luy  en  rien  dire , & recommencèrent  en- 
fuite  fur  un  autre  ton.  Ils  reprefenterent  au  Duc  de 
Bretagne  que  les  Roys  de  France  cherchoient  de- 

{)uis  trois  cent  ans  à s’emparer  de  fon  Eftat  : que 
es  fèuls  Anglois  les  en  avoient  jufques-là  empef- 
chez , parce  qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  Ducs  de 
la  Branche  Royale  de  Dreux  prefque  autant  de 
foumiflîon  à la  Couronne  d’Angleterre  que  s’ils  en 
eufTent  eflé  feudataires.  Que  fi  François  Second 
refufoit  de  .fuivre  les  traces  de  fes  PrédecefTeurs , il 
ne  devoit  pas"  trouver  mauvais  qu’on  l’abandonnât 
à la  diferetion  de  Charles  Huit.  Que  l’Angleterre 
a qui  la  mer  fervoit  de  foffé  , pourroit  aifément  fe 
défendre  par  elle  mefme  des  François  ; mais  qu’il 
n’en  eftoit  pas  ainfi  de  la  Bretagne  qu’ils  pouvoient 
attaquer  de  plein  pied. 

Les  menaces  des  Anglois  n’eurent  pas  plus  d’ef- 
fet fur  le  Duc  de  Bretagne  que  l’argent  comptant 
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qu’ils  luy  avoient  offert,  & il  repartit  aux  EmifTaires  de 
leur  Roy  que  leurMaiftre  penferoit  plus  d'une  fois  à 
facrifier  les  Bretons  au  Roy  de  France;  & que  s’il  efloit 
afïêz  mal  confeillé  pour  le  faire , ils  fè  promettoient 
de  la  Providence  divine  quelle  prendroit  un  foin 
d’autant  plus  particulier  de  leur  confcrvation  qu’ils 
foufiriroient  pour  la  juftice. 

*Les  EmifTaires  Anglois  rebutez  du  mauvais  fùc- 
cez  de  leurs  deux  tentatives  ne  s'amufèrent  plus  à vou- 
loir gagner  le  Duc  de  Bretagne  , & s’appliquèrent 
à faire  tuer  le  Comte  de  Ricnemont.  Us  choifirent 
en  Angleterre  Sc  dans  les  Nations  voifines  les  per- 
fonnesïes  plus  déterminées  à faire  de  mauvais  coups 
Sc  les  plus  fameufes  pour  en  avoir  fait.  Us  les  dillri- 
buerent  dans  tous  les  lieux  où  le  Comte  de  Richemont 
avoit  accoutumé  de  fe  trouver  : ils  leur  donnèrent  des 
portraits  de  luy  tout  à fait  refTemblans.  Us  leur  avan- 
cèrent la  moitié  de  la  fomme  dont  ils  eftoient  con- 
venus avec  eux , & ils  leur  donnèrent  des  affurances 
pour  toucher  l’autre  , apres  que  le  meurtre  auroit 
elle  commis.  Mais  les  Ufurpatcurs  entreprennent 
toujours  en  vain  fur  la  vie  de  ceux  qui  font  defti- 
nez  pour  leur  fucceder.  Le  Comte  de  Richemonr 
tout  jeune  qu’il  eftoit  n’ignoroit  ny  le  pouvoir  , ny 
la  malice  de  fon  ennemi  : il  ne  logeoit  que  dans 
des  lieux  que  les  Erpiilàircs  du  Roy-  d’Angleterre 
n’ofoient  entreprendre  de  forcer  ; il  n’en  fortoic 
que  rarement  , & ceftoit  toujours  avec  une  Efcor- 
te  plus  que  fuffifantc  pour  le  garentir  d’mfulte  : il 
eftoit  pourtant  à craindre  que  Ton  ne  négligeait  à 
la  longue  ces  précautions , & que  les  EmifTaires  ne 
trouvaflènt  enfin  Toccafion  qu’ils  attendoient.  Ce  fut 
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pour  y remédier  que  le  Duc  de  Bretagne  fe  propofa  1484.' 

d’enfermer  le  Comte  de  Richemont  dans  celle  de  

(es  forterefles  qu’il  trouveroit  la  moins  incommo- 
de , & qu’il  le  luy  fit  agréer  , en  le  convainquant 
qu’il  ne  leroit  pas  poflible  de  luy  fauver  la  vie  par 
une  autre  voye  que  celle-là.  On  commit  des  gens 
de  confiance  pour  le  garder  : on  ne  laifTa  auprès  de 
luy  que  des  perfonnesde  probité  : on  renvoya  ceux 
defes  domeftiques,  que  l’on  foupçonnoit  avoir  efté 
gagnez  par  la  Maifon  d’Iorc , & l’on  retint  les  autres 
a condition  qu’ils  n’auroient  aucune  communica- 
tion avec  leurs  Compatriotes. 

Les  Emiflaires  d’Angleterre  eufiènt  eflàyé  d’empê- 
cher la  chofe , s’ils  l’euffent  fçuë  avant  qu  elle  le  fit  ; 
mais  le  lècret  inviolablement  gardé  de  la  part  du  Duc 
de  Bretagne  & du  Comte  de  Richemont  leur  en  a- 
yant  ollé  la  connoifFance , ils  crurent  qu’il  faloit  ap- 

Î>rouver  l’aéhon  de  ce  Duc,  & les  prier  de  la  part  de 
eur  Maiftre  de  ne  relâcher  le  Comte  de  Richemont 
pour  quelque  caulè  ou  occafion  qui  pu  fl:  arriver.  Le 
Bucde  Bretagne  ne  leur  donna  pas  là  deflfus  de  répon- 
iè  pofitive , parce  que  s’il  euft  accordé  leur  demande , 
il  auroic  fait  tort  à fon  indépendance  à l’égard  de 
l’Angleterre  ; 8c  s’il  l’euft  refulee , il  auroit  donné 
pretexte  à Edoüard  Quatre  de  ne  pas  ratifier  les  an- 
ciens Traitez  entre  l'Angleterre  & la  Bretagne.  Il  fe 
Contenta  de  promettre  que  le  Comte  de  Richemont 
ne  fortiroit  pas  de  fes  Eftats , fans  que  les  Anglois 
en fuffent avertis;  &les  Députez  d’Edouard  Quatre 
s’en  ellant  retournez  fur  une  réponfe  fi  vague  , ce 
Roy  qui  n’avoit  garde  ny  d’abandonner  le  Duc  de 
Bretagne  aux  François , parce  qu’ü  les  auroic  rendus 
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trop  puiflafis  , ny  de  luy  déclarer  la  Guerre , tant 
qu’il  auroiten  fon  pouvoir  le  Comte  de  Richemont, 
inventa  pour  le  tirer  des  mains  du  Duc  de  Bretagne 
une  rufe  qui  fut  fur  le  point  de  réufïïr.  Il  laifla  paf- 
fer  dix-huit  années  entières , fans  faire  porter  au 
Duc  de  Bretagne  aucune  parole  du  Comte  de  Ri- 
chemont , afin  d’ofter  l'opinion  qu’il  penfaft  enco- 
re à le  perdre  ; & quand  il  crut  l’avoir  enticremenc 
effacée, il  envoya  en  Bretagne  des  Anglois  qui  cor- 
rompirent  le  Confcil  du  Duc  à force  d'argent.  Ils 
reprefenterent  enfuite  à ce  Prince  qu’Edoüard  Qua- 
tre avoit  trouvé  un  fecret  infaillible  de  terminer  les 
Guerres  civiles  de  l’Angleterre  que  fes  peuples 
avoient  univerfellement  approuvés  : Que  l'execu- 
tion n’en  dépendoit  plus  que  du  Duc  de  Bretagne , 
& qu’on  eftoit  perfuadé  qu’il  ne  refuforoit  pas  de 
contribuer  à la  félicité  de  (es  plus  anciens  Alliez  ; 
Que  ce  fecret  confiftoit  à unir  déformais  les  Bran- 
ches Royales  de  Lancaftre  & d’Iorc  par  un  lien 
indifloluble  , en  mariant  le  Comte  de  Richemont 
avec  la  Princefle  d’Angleterre  : Que  l’on  travailloit 
à Londres  aux  préparatifs  de  ces  noces  : Qu’ils  fo- 
roient  achevez  dans  le  temps  que  le  Comte  de  Ri- 
chemont aborderoit  en  Angleterre  : Qu’il  eftoit  ar- 
rivé à S.  Malo  un  Vaiflèau  pour  le  porter  ; & que 
les  Anglois  tant  en  general  qu’en  particulier  conju- 
roient  le  Duc  de  Bretagne  de  ne  pas  retarder  d’un 
moment  la  conclufion  d’une  alliance  fi  neceflàire 
«3c  fi  fouhaittée.  Cette  fourberie  eftoit  trop  groffierc, 
& rien  ne  la  déguifoit  aflèz  pour  empefeher  qu’on 
ne  la  découvriir.  Le  Mariage  du  Comte  de  Riche- 
mont avec  la  Princefle  d’Angleterre  auroit  bien  pu 
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itftre  le  moyen  de  réunir  les  deux  Brandies  , fi 
Edouard  n’eull  eu  que  des  filles , mais  il  avoir  deux 
ou  trois  garçons  -,  & l’on  ne  devoir  pas  pré fumer 
qu’il  les  ortaft  du  monde  pour  faire  regner  fa  fille , 
en  la  donnant  à l'homme  qu’il  haifibir  le  plus  , & 
qu’il  avoit  plus  lieu  de  craindre  ; mais  un  des  plus 
grands  défauts  de  l’efprit  eft  de  fe  laitier  quelque- 
fois ébloüir  par  des  raifons  dont  il  appercevroic  ai- 
fement  le  foible  en  d’autres  occafions.  Le  Duc  de 
Bretagne  non  feulement  ne  rejetta  pas  la  demiere 
proposition  d’Edoüard.  Mais  de  plus  il  fit  efperer 
quelle  (croit  acceptée  , en  difant  qu’il  en  parlerait 
a fon  Confeil.  Et  de  fait , aufTi-toil  qu’il  s’en  fut 
, expliqué  d’un  air  qui  marquoit  de  l’indiffercnce  , 
tous  les  Confeillers  d’Eftat  opinèrent  pour  la  (atis- 
faétion  d'Edouard  -,  & l'abandonnement  du  Comte 
de  Richemont  fut  ainfi  réfolu.  On  ne  luy  en  eut  pas 
fi-toft  porté  la  nouvelle  , qu’il  fe  tint  perdu.  Il  de- 
manda de  confereravec  le  Due  de  Bretagne  pour  le 
fléchir , mais  il  ne  l'obtint  pas.  On  le  tira  de  la  Forte - 
refle  où  il  efloit , & on  le  conduifit  à S.  Malo  pour  y 
eftre  livré  aux  Anglois.  La  fièvre  le  prit  en  chemin  ; 
mais  elle  n’empelcha  pas  qu’on  ne  le  menai!  avec 
autant  de  précipitation , que  s’il  eut  elle  en  parfaite 
fanté.  Il  luy  refta  pourtant  allez  de  vigueur  apres 
fon  arrivée  dans  Saint  Malo  pour  fe  fervir  de  l'oc- 
cafion  d’une  Feftc  que  les  Anglois  du  Vaiflèau  de- 
ftiné  pour  le  tranfporter , firent  à fes  gardes , & pour 
fe  fauve r dans  l’Eglife  Cathédrale , dontl’azile  avoit 
efté  jufques-là  inviolable.  Les  Anglois  demandèrent 
auffi-toft  qu’on  leur  permift  de  l’en  tirer  par  force  ; 
mais  les  Officiers  du  Duc  de  Bretagne  n’y  voulurent 
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voient  fans  s’expofer  au  danger  de  perdre  leurs  vies. 

Ils  nettoient  pas  les  plus  forts  dans  Saint  Malo,  quand 
mefmes  ils  eufTent  efté  fécondez  par  les  Anglois , & 
ils  apprehendoient  le  tumulte.  Le  peuple  n’auroit 
pas  enduré  que  l’on  violait  la  fainteté  du  lieu.  Il  eue 
couru  aux  armes  , & l’on  n’auroit  enlevé  le  Comte 
de  Richemont , qu’aprés  avoir  égorgé  jufqu’au  der- 
nier des  Maloüins.  Ainfila  choie  fut  mile  en  négo- 
ciation -,  & pendant  que  l’on  difpofoit  la  Bourgcoi- 
fîe  à permettre  que  l’on  fiftforrir  de  l’Azile  le  Com- 
te de  Richemont , Kenlet  le  plus  habile  & le  plus 
vertueux  des  Confèillers  du  Duc  de  Bretagne  eut  le 
loifir  de  rendre  à fon  Mailtre  un  office  approchant 
de  ccluy  que  le  célébré  Bavadan  avoir  autrefois 
rendu  à fon  pere.  Il  eltoit  abfent  de  la  Cour  , lors 
que  la  réfolution  avoit  efté  prife  de  livrer  le  Comte 
de  Richemont , & perfonne  ne  l’en  avoit  depuis 
informé  , foit  qu’on  l’eût  oublié,  ou  que  lès  Collè- 
gues également  convaincus  de  fà  pénétration  & de 
fon  intégrité  apprehendaflènt  qu’il  ne  les  traverfaft 
s’il  apprenoit  leur  mauvailè  intention  aflèz  toft  pour 
la  déconcerter.  Le  Duc  de  Bretagne  luy  en  parla 
neanmoins  , la  bonté  de  ce  Prince  allant  julqu  a 
rendre  compte  à fes  Miniftrcsde  ce  qu’il  avoir  fait 
durant  leur  abfencc  ;&  Kenlet  ufant  alors  de  l’hon- 
nefte  liberté  que  fon  Mailtre  luy  avoit  toujours 
donnée  de  luy  reprefenter  fortement  ce  qu'il  ccn- 
noilfoit  d’irrégulier  dans  fa  conduite , témoigna  un 
extrême  regret  de  ne  s’eftre  pas  trouvé  dans  le  Con- 
feil , lors  qu’on  y avoit  parlé  du  Comte  de  Riche- 
mont.  Il  remontra  au  Duc  fon  Maiftrc  qu’il  ayoiç 
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commis  flans  une  feule  aétion  des  crimes  qui  ren- 
droienc  fa  mémoire  execrable  , & le  fcroient  pafler 
pour  barbare,  luy  qui  eftoit  le  meilleur  des  Princes. 
Qu’il  avoic  violé  le  Droit  des  Gens  : la  fureté  pu- 
blique : fa  foy  fi  folemnellement  donnée  : fon  in- 
différence dans  les  Guerres  civiles  de  l’Angleterre  : 
fon  indépendance  à l’égard  de  cette  Couronne  , & 
le  plus  beau  privilège  de  la  France  , qui  confi- 
ftoit  à donner  à ceux  qui  y abordoient  la  liberté 
quand  ils  ne  l’avoient  pas , & à la  conferver  quand 
ils  l’avoient.  Le  Duc  de  Bretagne  fùrprisdece  dif. 
cours  écouta  jpatiemment  les  preuves  fur  lefquelles 
il  eftoit  fonde  & lors  que  Kenlet  l'en  eut  convain- 
cu , il  n’eut  pas  de  honte  de  retraiter  l’ordre  qu’il 
avoit  donné.  Il  ne  s’amufa  point  à écrire  à fes  Offi- 
ciers de  Saint  Malo  ■>  mais  afin  de  ne  pas  perdre  de 
temps  , il  leur  dépêcha  en  toute  diligence  un  Cour- 
rier affidé  , pour  leur  deffendre  de  vive  voix  de  li- 
vrer le  Comte  de  Richcmonr,  s’ils  ne  l’avoient  déjà 
fait  jufqu’à  l’arrivée  d’un  fécond  Courrier  qui  fui- 
vroit  le  premier  dans  une  heure  j & ce  fécond 
Courrier  apporta  précifément  alors  un  ordre  écrit 
& figné  de  la  main  du  Duc  de  Bretagne  de  ra- 
mener le  Comte  de  Richemont  dans  la  même  Forte- 
reffe  dont  on  l’a  voit  tiré.  Le  premier  Courrier  trouva 
le  malheureux  Comte  de  Richemont  dans  une  triftef 
fe,  quin’eftoit  pas  beaucoup  differente  de  l’agonie. 
Il  eftoit  encore  à la  vérité  dans  l’Azile  de  S.  Malo  ; 
mais  les  Anglois  laflèz  d’attendre  avoient  fommé 
les  Officiers  du  Duc  de  le  leur  remettre  ; & les 
Officiers,  après  avoir  continuellement  conféré  avec 
l’Evefque  & avec  le  Chapitre , pour  obtenir  que  le 
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1484.  Comte  de  Richcmont  lem  fuft  livré,  fans  que  le 

peuple  en  eût  connoifTance , aflèmbloicnt  leurs  amis 

& les  fideles  vaffaux  du  Duc  de  Bretagne  dans  la 
Ville  & dans  Ton  Territoire,  pour  prefter  main  forte 
aux  Anglois , & pour  forcer  l'Azile.  L’arrivée  du 
premier  Courrier  fufpcndit  cet  effort  ; & celle  du 
fécond  irrita  de  forte  les  Anglois  , que  s’ils  euffent 
pû  enlever  le  Comte  de  Richcmont , ils  l’auroienc 
fait.  Leur  impuiffance  lesréduifit  àfe  contenter  de 
déclamer  contre  l’inconftance  du  Duc  de  Breta- 
gne , & de  partir  fans  emmener  la  proye  qu’ils  avoienc 
prefque  engagée  dans  leurs  filets. 

Le  Comte  de  Richcmont  échappé  d’un  fi  grand 
danger , pafla  encore  fix  ans , fans  que  l’on  penfaft 
à le  délivrer , mais  au/fi  ne  reçut-il  pas  de  facheufes 
alarmes.  Il  employa  ce  temps  à l’etude  & aux  au- 
tres exercices  de  l efprit  ôc  du  corps  capables  de  le 
perfectionner , & fc  rendit  ainfi  le  plus  habile  Pnnce 
de  fon  temps.  Ce  ne  fur  pourtant  pas  à fès  belles 
qualitcz  qu’il  fut  redevable  de  fon  bonheur  , mais 
au  deffein  que  Lapidais  forma  de  l’oppofer  à la  Com- 
sefTe  de  Beaujeu  , & de  le  faire  fervir  d’inftrument 
à la  ruine  de  cette  Princcfïc.  Elle  s’effoic  trop  hau- 
tement déclarée  en  faveur  des  Méconrens  de  Bre- 
tagne , pour  donner  lieu  de  croire  qu’elle  pu  fi:  fé 
réloudre  à les  abandonner  ; & Landais  l’efpera  fî 
peu , qu’il  jugea  inutile  de  s'addrefïèr  à elle.  Il  n’eut 
pas  meilleure  opinion  de  Maximilien  d’Autriche  -y 
& de  vray  les  Flamans  eftoienc  fi  éloignez  de  re- 
commencer la  Guerre  à laconfidcration  de  ce  Prin- 
ce , qu’ils  avoient  pris  les  armes  contre  luy.  Il  ne 
reftoit  donc  que  les  Anglois;  & Landais  qui  ne  fc 
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mettoit  pas  autrement  en  peine  de  quelque  cofté  il  1 4 1 4. 

luy  vint  du  fecours  , pourveu  qu’il  en  euft  , fonda 

Richard  Trois  Roy  d’Angleterre  pour  fçavoir  s'il 
voudroit  bien  le  protéger  contre  la  France.  Richard 
n’eftoit  pas  d’humeur  differente  de  celle  de  fa  Na- 
tion : il  avoir  comme  elle  une  averfion  naturelle 
pour  les  François  : il  eut  efté  ravi  de  la  témoigner 
par  les  effets  j & d’ailleurs  il  eftoit  affuré  de  ne  point 
avoir  de  Guerre  civile  en  Angleterre , tant  qu’il  en 
ferait  une  étrangère  en  France.  Il  fe  feroit  donc 
très- volontiers  chargé  de  la  proteélion  de  Landais  ; 
mais  il  eftoit  fi  peu  paifible  dans  le  Royaume  qu’il 
venoit  d'ufurper  fur  les  neveux , fils  d’Edoiiard  Qua- 
tre , qu’il  n’en  pouvoit  fortir  fans  le  perdre  , avec 
plus  de  facilité  qu’il  n’en  avoir  eue  à s’en  emparer. 

Ses  ennemis  avoient  bien  fuccombé  , mais  ils  n’a- 
voient  pas  efté  vaincus  , & par  confequent  on  ne 
leur  avoit  pas  tiré  une  goutte  de  fang.  Ils  eftoient 
en  très-grand  nombre , &l  ç’auroit  cfté  prefque  une 
meme  chofe  de  leur  quitter  la  partjfj&de  s’abfen- 
ter. 

Il  refufa  là  deffus  d’entrer  dans  la  querelle  du  Duc 
de  Bretagne  avec  fes  vaffaux  , & Landais  fut  ainfi 
contraint  de  penfer  au  Comte  de  Richcmont.  Il 
ne  s’addreffa  pas  d’abord  à luy  „ parce  qu’il  nedou- 
toit  pas  d’eftre  favorablement  écouté.  Il  voulut  au- 
. paravant  fçavoir  fi  le  party  de  ceux  de  Lancaftre 
n’eftoit  pas  tout  à fait  éteint  dans  l’Angleterre  , & 
il  fit  parler  à la  mere  du  Comte  de  Richemont. 

On  a veu  que  cette  Princeflé  s’eftoit  enfermée 
dans  l’Azile  de  Veftminfter}oü  elle  ne  demeuroit 
pas  inutile.  L’cxaûitude  avec  laquelle  on  l obfervoit 

H iij 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE- 

1484.  ne  l’a  voit  pas  empefchée  de  former  pour  fon  fils  un 

~ nouveau  party  dans  lequel  eftoit  entré  la  Noblef- 

fc  des  Provinces  de  Surry , de  Kent  & d’Eflex.  Le 
Comte  de  Boukingan  devoir  en  eftre  le  chef  : on 
avoir  déféré  le  Commandement  à fon  mérité  , & 
l’on  n’exigeoit  plus  de  la  mere  du  Comte  de  Ri- 
chemont  pour  le  déclarer  que  deux  conditions. 
L’une  que  fon  fils  vint  fe  mettre  à la  telle  de  ceux 
qui  vouloient  s’expolèr  genereufement  pour  luy. 
L’autre  qu’il  menait  une  Flotte  fuffifante  pour  les 
embarquer  & les  tirer  d’Angleterre  en  cas  de  dif- 
grace.  Ces  conditions  elloient  raifonnables  -,  mais 
la  mere  du  Comte  de  Richemont  ne  les  pouvoic 
exécuter  fans  la  participation  de  Landais , qui  gou- 
vernoit  le  Duc  de  Bretagne  fon  Maillrc  avec  une 
facilite  où  jamais  favory  n’elloit  parvenu  devant 
luy.  Il  pouvoir  le  diipofer  à mettre  en  liberté  le 
Comte  de  Richemont  , & à luy  prelter  une  Flotte 
de  la  qualité  que  la  faétion  de  Lancaltre  la  deman- 
doit.  Ainfi  les  Agens  de  Landais  furent  reccus  à 
bras  ouverts  , aufh-toll  que  la  mere  du  Comte  de 
Richemont  crut  devoir  prendre  confiance  en  eux  j 
& cette  Princcflè  les  a d ura  quelle  & fes  amis  ra- 
tifieraient aveuglement  ce  qui  ferait  arrellé  entre 
le  Comte  de  Richemont  & Landais.  Ils  s’en  re- 
tournèrent contens  -,  & Landais  qui  n’avoir  qu'à 
négocier  par  luy  melme  , alla  trouver  le  Comte  de 
Richemont , l’inUruifit  du  véritable  ellat  de  fes  af- 
faires qu’il  avoit  jufques-là  ignoré  ; le  convainquit 
que  fon  bonheur  ou  Ion  malheur  dépendoitde  luy, 
& offrit  de  le  mettre  en  liberté  , & de  luy  faire 
équiper  une  Flotte , pourveu  qu’il  s'engageai!  par 
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tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  laint  encre  les  Chré- 

tiens  à le  protéger  envers  & contre  tous.  Le  Comte  

de  Richemont  accepta  la  propofition  de  Landais , 
comme  fi  elle  fuit  venue  du  Ciel  : il  écrivit  & li- 
gna l’engagement  tel  qu'il  pluft  à ce  Favory  de  le 
dreflèr  : il  ht  les  fermens  qu’on  luy  mit  en  bouche  : 
il  protefta  de  reconnoiftre  toute  fe  vie  Landais  pour 
fon  Libérateur,  & fe  chargea  de  le  maintenir  con- 
tre tous  ceux  qui  l’attaqueroicnt  par  des  voycs  di- 
rectes ou  indirectes.  La  liberté'  luy  fut  rendue  à ce 
prix  , & on  luy  équipa  une  Flotte  capable  de  le 
faire  triompher  de  fes  ennemis,  fi  Dieu  avoit  vou- 
lu qu’il  en  euft  cité  redevable  au  Favory  du  Duc 
de  Bretagne  , & fi  cet  honneur  n’avoit  elle  refer- 
vé  pour  la  ComtelTe  de  Beaujeu. 

Mais  Richard  Trois  eltoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  voir  qu’il  y avoit  en  Angleterre  un  party  for- 
mé contre  luy  en  faveur  du  Comte  de  Richemont  ; 
puifqu’on  délivrait  ce  Comte  , &c  qu’on  luy  don- 
noit  une  Flotte  allez  puiffante  à la  vérité  pour  aider 
à la  Conquelte  de  l’Angleterre , mais  non  pas  pour 
la  conquérir.  Il  redoulala  li-dcflus  fes  foins  pour 
découvrir  ce  qui  fe  palToit  à fon  préjudice  ; 8c  comme 
il  payoit  exactement  fes  Efpions , 8c  qu’il  cftoit  tres- 
difficile  qu’entre  tant  de  perfonnes  aufquelles  Bou- 
kingan  s’eftoit  découvert,  il  n’y  en  eût  pas  une  qui 
Hc  luy  devint  infidèle , dans  la  vue  de  profiter  de  la 
prodigiculè  fomme  d’argent  que  Richard  avoir 
promife  à ceux  qui  luy  révéleraient  la  confpiration  *. 
tl  en  apprit  les  particularitez  allez  à temps  pour  y 
remédier.  On  luy  fournit  un  Mémoire  qui  conte  - 
nok  le  nom  des  Complices , des  lieux  de  leurs  rendez: 
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1484.  vous  & des  Porcs  dont  ils  dévoient  s'emparer.  Les 

Trouppes  dont  ils  favoriferoient  ladefccnte  du  Com- 
te de  Richemonc  y eftoient  fpecifie'es  aufli-bien 
que  les  Provinces  qui  fe  déclareraient  pour  luy  ; 
& rien  n’y  eftoit  celé  que  le  nom  de  la  mere  du 
Comte  de  Richemont  qui  avoic  agy  avec  tant  de 
précaution  qu’aucun  autre  que  Boukingan  ne  la 
connoiffoit.  On  mit  ordre  que  les  Principaux  Con* 
jurez  fuflent  arreftez  en  mefme  temps  , & l’on  fc 
faifit  d’eux  avec  d’autant  moins  de  peine  qu’ils  ne 
fe  doutoient  de  rien  , & qu’ils  travailloient  en  des 
endroits  differens  à l’execution  de  leur  deflèin. 
Boukingan  fut  conduit  à Londres , & on  luy  fit  fou 
procez  avec  beaucoup  d’appareil.  Il  dédaigna  de 
chicaner  fa  vie  , & il  ne  parla  pas  de  l’intrigue  qu’il 
avoic  avec  la  mere  du  Comte  de  Richemonc  : on 
le  punit  comme  coupable  de  haute  traifon , & l’on 
traita  de  mefme  les  Conjurez  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  efté  pris. 

L’idée  de  tant  de  fupplices  eftoit  encore  fraîche , 
Iorfque  le  Comte  de  Richemont  parut  vers  la  cofte 
de  Kent.  Il  eftoit  mieux  accompagné  qu’il  n’avoit 
promis , & Landais  s’eftoit  piqué  de  magnificence  en 
ce  point.Ccpendant  aucun  Anglois  ne  fe  déclara  pour 
luy  , & de  plus  il  trouva  tant  de  Trouppes  Enne- 
mies difpolecs  fur  les  lieux  marquez  pour  fa  def- 
cente , qu’il  luy  fut  aifé  de  deviner  que  fon  projet 
eftoit  découvert  & déconcerté, quelques  loins  qu’euft 
apporté  Richard  pour  empefeher  qu’il  en  fut  infor- 
me. Il  eftoit  pourtant  necefTaire  de  le  fçavoir  au 
vray  -,  & ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Comte  de 
Richemont  s’appliqua  principalement  à prendre  le 
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Îiremier  VaifTcau  qui  fortiroit  de  la  Tamifc.  Il  ne 

uy  fut  pas  difficile  de  le  faire,  & ceux  qui  le  mon-  — 

toient  ne  fe  firent  pas  trop  prefïer  pour  décou- 
vrir ce  qui  efloit  public  en  Angleterre.  Ils  racon- 
tèrent au  Comte  de  Richemont  les  particularitez 
que  l’on  vient  de  marquer  , & plufieurs  autres  que 
Ion  a cru  devoir  fupprimcr -,  ôc  le  Comte  de  Ricne- 
mont  ne  fe  voyant  pas  en  effet  de  rentrer  par 
force  dans  l'Angleterre  , fe  préparoit  pour  retour- 
ner en  Bretagne , & pour  y attendre  une  meilleure 
conjoncture  : quoy  qu’il  prcvift  allez  que  Landais 
ne  le  carcfleroit  pas  tant  à fon  retour  qu’il  avoir  fait 
à fon  départ  ; mais  une  tempe fte  impreveuë  le  con- 
traignit de  prendre  une  autre  route.  Elle  coula  bas 
une  partie  de  fes  Vailfeaux  : elle  diffipa  l’autre , & 
jetta  le  fien  fur  les  colles  de  Normandie  , aptes 
l'avoir  promené  fi  long-temps  dans  la  Manche  qu’il 
n’y  reftoit  plus  de  vivres  il  y fût  mieux  receu  qu’il 
ne  devoir  efperer  à caufe  de  fe  Haifon  avec  Landais, 

Sc  ce  fût  à ce  figne  qu’il  connut  le  retour  de  fon 
bonheur.  Les  Officiers  du  Roy  n’oublierent  rien 
de  ce  qu’ils  jugeoient  propre  à le  délaffer  & à le 
divertir  en  attendant  le  retour  du  Courrier  qu’ils 
avoient  dépefché  à la  Comteffe  de  Beaujeu  pour 
l’informer  de  fon  abord.  Cette  Princeffe  toujours 
occupée  à réunir  la  Bretagne  avec  la  Monarchie 
Françoife , & ferme  dans  fon  opinion  que  les  Anglois 
s’y  oppoferoient , tant  qu’ils  ne  feroient  pas  divifez, 
s’accorda  avec  Landais  pour  le  fecours  du  Comte 
de  Richemont , quoy  que  ce  fûft  par  une  railon 
tout  à fait  differente  & mefme  contraire  : car  ce  fa- 
yory  prétendoit  établir  en  Angleterre  un  Roy  qui 
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1 484.  ne  permift  plus  aux  François  de  le  mefler  de  ce  qui 
. fe  pafferoit  en  Bretagne  , au  lieu  que  la  ComtefTe  de 

Beaujeu  ne  vouloir  élever  le  Comte  de  Richemont 
furleTrofne , qu’afin  que  la  reconnoiffance  d’un  fî 
grand  bien-fait  l'empefchât  de  traverfer  le  defïèin  de 
la  bien-faitrice  fur  la  Bretagne  -,  ou  s’il  devenoit  in- 
grat, la  necefiité  d’affermir  avant  toute  autre  chofe 
la  Couronne  d’ Anglcterrefur  fa  telle , le  de'tournât  de 
penfer  ailleurs.  La  Comteffe  de  Beaujeu  feignit  donc 
d’ignorer  les  liaifons  particulières  du  Comte  de  Ri- 
chemont avec  Landais  , quoyquc  lès  Efpions  l’ea 
euffent  parfaitement  inllruite  ; & elle  l’invita  d’une 
maniéré  fi  agréable  de  venir  à la  Cour  du  Roy 
Charles  Huit , qu’il  n’ofa  s’en  difpenfer.  Elle  le  con- 
fonde Ion  inutile  tentative  : elle  plaignit  le  malheur? 
de  Boukingan  : elle  témoigna  du  chagrin  de  ce  que 
le  Comte  de  Richemont  s’eftoit  pluftoft  jette  entre 
les  bras  d’un  petit  Duc  de  Bretagne , qu’entre  ceux 
d’un  puiffarA  Roy  de  France  ; & elle  s’expliqua  en 
des  termes  qui  içmbloient  fignifier  quelle  impu- 
toit  à cette  faute  le  mauvais  fuccés  dont  elle  avoir 
efté  fuivie.  Elle  en  demeura  là  , préfupofant  que 
le  Comte  de  Richemont  avoir  afïèz  d’intelligence 
pour  entendre  le  relie  ; & ce  Comte  ne  l’obligea 
|>as  à s’ouvrir  davantage  -,  parce  que  n:ayant  point 
a le  plaindre  de  Landais  , il  eufl  elle  de  mauvailè 
grâce  pour  luy  de  chercher  un  autre  Proteéleur.  Il* 
ne  s’arrdla  à la  Cour  de  France  , qu’autant  que  la 
bien-feance  le  luy  permettoit , fans  donner  de  ja- 
loufie  à celle  de  Bretagne  , & il  prit  congé  du  Roy- 
Charles  Huit  & de  la  Comtellè  de  Beaujeu  pour 
retourner  à Nantes.  Mais  fes  affaires  avoient  entie- 
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Sèment  changé  durant  un  fi  court  efpace  de  temfs.  1 4 R 4.1 
Landais  fouhaitoit  avec  impatience  de  fe  venger 
des  Bretons  foulcvez  , & les  inftans  qu’il  pafloit  en 
attendant  cette  favorable  conjoncture  luy  paroif- 
foient  des  années.  Il  s’eftoit  entendu  avec  le  Com- 
te de  Richemont , parce  que  fçaehant  que  ce  Prin- 
ce avoit  un  party  confiderable  dans  l’Angleterre  , 
il  croyoit  qu’avec  le  fecours  qu’on  luy  donnerait 
de  Bretagne  peu  de  jours  apres  là  defeente  dans 
l’IIle  , il  pourrait  combattre  les  Anglois  -,  c’eft  à dire 
qu’il  regneroit , ou  ferait  tué  ; l’Angleterre  ne  con- 
tenant point  alors  de  Place  forte  , & fe  trouvant 
expofee  toute  endere  à la  proye  de  ccluy  qui  vain- 
crait une  feule  fois  en  bataille  rangée.  Cependant 
la  tempefte  qui  avoit  diflipé  la  Florte  de  Bretagne , 

& le  fupplice  de  Bouicingan  avoient  tellement  différé 
la  fatisfaction  de  Landais  qu’il  ne  pouvoit  raifonna- 
blemcnt  prévoir  quand  elle  arriveroit.  Il  faloit  qu’il 
fe  format  un  nouveau  pàrty  pour  le  Comte  de  Ri- 
chemont, & ce  n’eftoit  là  l’ouvrage  ny  d’un  jour, 
ny  d’un  an.  Il  effoit  encore  necdlaire  que  la  Bre- 
tagne équipaft  une  autre  Flotte , & il  n’y  avoit  pas 
dans  l’Epargne  du  Duc  de  Bretagne  afléz  pour 
mettre  en  Mer  deux  gros  Vaiffeaux.  Il  s’enfuivoit 
de  ces  deux  principes , que  la  punition  des  Bretons 
exilez  ferait  différée  ; de  forte  que  la  plufpart  d’en- 
tre-eux  mourrait  avant  que  de  l’avoir  receuë , & Lan- 
dais ne  fçavoit  que  faire  pour  la  halter  lorfqu’on 
luy  en  propofa  l’expedient.  Richard  Trois  pour 
avoir  évité  fa  ruine  , en  découvrant  l'intrigue  de 
Boukingan  ne  s’en  tenoit  pas  plus  affuré.  Il  y avoit 
encore  dans  fon  Royaume  le  Party  d’Edoiiard 
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1484.  Quatre  , Ton  frere,dont  il  avoit  fupplanté  les  en- 

fans  -,  & quoy  qu’il  ne  vill  pas  trop  par  quelle  voye 

fon  Party  qui  eftoit  engagé  dans  les  interdis  de  U 
Maifon  d’Iorc  , & par  confequent  prévenu  d’une 
haine  irréconciliable  pour  la  Maifon  de  Lancaftre,; 
pourroit  s’accommoder  avec  le  Comte  de  Riches 
mont  -,  la  choie  en  elle  - mefme  n’eftoit  pas  nean- 
moins impolïible  : on  avoit  déjà  veu  dans  l’An- 
gleterre de  plus  étranges  révolutions  que  celle-là  j 
& les  Anglois  ha'ifïoient  allez  Richard  pour  fuf- 
pendre  pendant  quelque  temps  leurs  reüentimens 
afin  de  l'opprimer.  Ainfi  le  Comte  de  Richemont 
ellant  toujours  à craindre , tant  que  la  Bretagne 
l’appuyeroic , Richard  envoya  de  magnifiques  pre- 
fens  à Landais , & Iuy  fit  dire  par  ceux  qui  les  pre- 
fenterem  que  l’on  avoit  enfin  pénétré  le  véritable 
motif  du  lecours  qu’il  avoit  procuré  au  Comte  de 
Richemont  , & que  l’on  s ctonnoit  qu’un  grand 
homme  d’Etat  comme  luy  , le  füft  n fort  abufé. 
Que  c’eftoit  en  vain  qu’il  tramoit  une  révolution 
dans  l’Angleterre  -,  puilque  lur  quelque  telle  que 
la  Couronne  pafiàft  , il  n’y  auroit  jamais  de  Roy 
h dévoüé  à la  Bretagne  que  le  lèroit  Richard  fi 
Landais  le  vouloit.  Que  Sa  Majcllé  ofiroit  géné- 
ralement tout  ce  qui  dépendroit  d’elle  , pourveu 

3u’on  l’alïùrall  de  n’ellre  plus  embaraflee  du  collé 
u Comte  de  Richemont  -,  & que  s’il  faloit  quelle 
paflat  la  Mer  pour  allùjetir  les  rebelles  de  la  Bretagne, 
elle  offroit  de  commander  en  perfonne  l'armée 
quelle  y conduiroit  , & de  ne  s’en  retourner  qu’a- 
prés  la  confommation  de  l’affaire. 

Cedifcours  tenta  Landais  à proportion  qu’il  ab- 
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bregeoit  fa  vengeance.  Il  confidera  qu’il  n’efloit  pas 
certain  que  le  Comte  de  Richcmont  vainquift  Ri- 
chard ; & que  fi  au  lieu  de  le  vaincre  il  elloit  luy- 
mefme  vaincu  , non  feulement  la  Bretagne  auroit 
fait  mal  à propos  une  grande  dépenfe  , mais  en- 
core elle  auroit  l'Angleterre  pour  Ennemie  * & 
qu’au  contraire  en  laifTant  les  chofes  dans  l’efiat 
quelles  efloient  , & en  s’accommodant  avec  Ri- 
chard , ce  Prince  pourroit  promptement  débarquer 
en  Bretagne  avec  une  Armée  Ângloife  , & les  re- 
belles dilperfez  fur  les  Frontières  de  cette  Province 
feroient  opprimez  avant  que  les  François  en  eu  fient 
levé  une  auffi  forte.  Ainii  Landais  refolut  délivrer 
le  Prince  qu’il  faifoit  gloire  de  protéger  -,  & ce  qu’il 
y a de  plus  étrange  dans  cet  infâme  commerce , 
efl  qu’il  douta  fi  peu  d’y  faire  confcntir  le  Duc  de 
Bretagne  fon  Maiflre  quand  il  en  fèroit  temps  , 
qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  Iuy  en  parler  aupara- 
vant. Il  le  contenta  d’envoyer  au  Roy  d’Angleterre 
un  homme  de  créance  pour  convenir  des  circonflan- 
ces  du  fecours  qu’il  donnerait  à la  Bretagne  : & Tort 
garda  le  fecret  des  deux  collez  avec  toute  l’cxa&i- 
tude  imaginable  : Cependant  la  mere  du  Comte  de 
Richemont  en  fut  a fiez  toit  avertie  pour  en  détour- 
ner l’effet.  On  n’a  pas  fçu  par  quelle  voye  elle  ap- 
prit un  fecret  de  telle  importance  , & ce  n’efl  pas 
là  le  fèul  endroit  où  l’Hifloire  efl  défeélueufe  à Ion 
égard.  Si  elle  Iuy  euft  rendu  juflicc  en  celuy-là 
& en  plufieurs  aunes , peu  de  Dames  des  derniers 
temps  meriteroient  d’eftre  eflimées  autant  quelle. 

Le  Comte  de  Richemont  fon  fils  eftoit  à peu 
prés  au  milieu  du  chemin  de  Paris  à Nantes  , lorfi. 

I iij 


7«  HISTOIRE 

j 4 8 4.  <ju’il  reçut  d’elle  l'avis  qu’il  cftoit  perdu  fansreflour- 

ce  s'il  rentroit  dans  fa  Bretagne.  Que  Landais 

s’eftoit  engage  par  écrit  à le  remettre  entre  les  mains 
de  Richard  , & que  leur  traitté  s’executeroit  à l’inf- 
tant  que  l'Armée  Angloife  débarqueroit  au  Port  de 
Breft.  Le  Comte  de  Richemont  furpris , & ne  (ça- 
chant  pas  s’il  devoir  ajouter  une  enciere  foy  à ce 
qu’on  luy  mandoit  , s’arrefta  jufqua  ce  qu'il  euft 
receu  une  féconde  Lettre  qui  confirmait  la  prece- 
dente -,  & cette  Lettre  ellant  arrivée  il  retourna  fur 
les  pas.  La  Cour  de  France  en  témoigna  d’autant 
plus  de  joye  , quelle  avoir  intereft  que  la  perfidie  de 
Landais  fuit  connue.  Elle  prit  le  loin  de  la  divul- 
guer ; & pour  montrer  au  Comte  de  Richemont 
quelle  n epargneroit  rien  pour  le  rétablir  , elle  luy 
permit  d’aller  fur  les  Ports  de  Normandie  veiller 
luy-mefme  à l’Equipage  de  la  Flotte  qu’on  preten- 
doit  luy  donner.  Il  y cftoit  actuellement  occupé  , 
quand  il  apprit  le  fuccés  d’une  négociation  de  fa 
mere.  Cette  Dame  qui  ne  fe  lafloit  pas  de  fufeiter 
des  Ennemis  à Richard  quoy  quelle  y euft  travaillé 
en  vain  jufques-là , eut  recours  au  dernier  expedienc 
qui  confiftoit  comme  on  a dit  à joindre  les  amis 
d'Edouard  Quatre  à ceux  de  la  Maifon  de  Lancaf- 
tre.  Elle  les  trouva  affez  bien  difpofez  en  faveur  du 
Comte  de  Richemont  , pourveu  qu’il  leur  donnait 
heu  de  prendre  une  entière  confiance  en  luy  ; mais  on 
employa  beaucoup  de  temps  à chercher  le  fondement 
de  cette  confiance.  Ceux  que  les  deux  factions  fé  pro- 
polérent  furent  réciproquement  rebutez  , & ce  ne 
fut  que  fur  la  peur  où  l'on  eftoit  de  laiflèr  l’accom- 
modement imparfait  qu'il  yint  en  penfée  à la  mere 


Digitized  by  Google 


'DE  CHARLES  VIII.  Liv.  I.  y: 
du  Comte  de  Richemont  d’offrir  au  nom  de  fon  fils  j -, 

à la  faétion  d’Iorc  , qu’il  s'engagerait  par  e'crit  à — 

le  marier  avec  la  fille  ainée  d’Edoüard  Quatre  auf- 
fi  tort  qu’il  aurçit  fùpplanté  Richard  , & à tenir  de 
cette  Princefie  la  Couronne  d’Angleterre.  Ces  deux 
conditions  femblerent  fi  avantageulcs  à la  faétion 
d’Iorc.,  qu’aucun  des  Anglois  dont  elle  cltoit  com- 
pofée  , ne  crut  les  devoir  refufcr  ; quoy  qu  a dire 
le  vray , elles  fuflent  de  telle  nature  que  fi  les  amis 
d’Edoüard  ne  les  euffènt  pas  exigées  du  Comte  de 
Richemont , il  auroit  dû  les  exiger  d eux  ; car  pour 
une  fimple  promeffe  qu’il  failôit , on  fe  chargeoit 
de  l’élever  actuellement  fur  le  Trône , & la  necef- 
fïté  qu’il  s’impofoit  luy  eftoit  de  telle  confcquence 
qu’il  n’y  en  avoir  point  icy-bas  qui  le  fuit  davanta- 
ge. Si  la  fille  aifnée  d’Edoüard  ne  luy  eufl:  pas  cité 
aeltinée  pour  femme  , il  auroit  falu  qu’il  la  deman- 
dait à genoux  -,  puifque  làns  cela  , il  luy  eult  eltë 
impofiible  de  regner  en  repos.  Il  auroit  efté  réduit 
à le  couper  la  gorge  avec  le  Seigneur  d’Angleterre 
qui  l’eult  époufée  , & fi  ce  Seigneur  en  eult  eu  des 
enlàns , ces  enfans  auraient  elle  autant  d’ennemis  ir- 
réconciliables des  fiens  -,  au  lieu  qu’en  l’époul’ant  , il 
tanifloit  les  Maifons  d’Iorc  &:  de  Lancaltre  , & il 
fapoit  le  fondement  des  Guerres  civiles  d’Angle- 
terre. Il  luy  importoitpcude  qui  il  tint  là  Couron- 
ne , pourveu  qu’il  en  fuit  paifible  PoffelTeur  ; & 
comme  il  avoit  déjà  pris  les  mefures  pour  avoüer 
qu’il  la  tenoit  des  deux  ccltez , il  ne  le  faifoit  point 
tort  en  convenant  que  ce  feroit  de  l’un  des  deux. 

Il  figna  donc  promptement  les  Articles  de  Ion 
Mariage  que  fa  mere  luy  envoya  par  un  homme  dq 
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g4_  creance , & iî  ne  s'agifToit  plus  que  d’un  Chef  ca- 

pable  de  commander  les  Troupes  des  deux  Partis 

qui  venoient  de  fe  re'ünir.  Le  Comte  de  Varvic  qui 
avoic  tant  de  fois  vaincu  avec  celle  de  la  Maifon 
d’Iorc  ne  vivoit  plus  ; & Richard  s’eftoit  défait  de 
tous  les  Officiers  de  Guerre  aufquels  Edoüard  Quai 
tre  eftoit  redevable  de  la  Couronne.  Le  Comte  de 
Richemont  eftoit  bien  le  Prince  le  mieux  partage 
de  fbn  fiecle  pour  les  Qualitcz  civiles  , mais  non 

Î>as  pour  celle  de  la  Guerre  ; 5c  quand  il  les  eut  eues, 
es  quinze  années  de  fa  prifon  l’avoicnt  empefehé 
d’acquérir  de  lexperience  : ainfi  l’entreprife  auroit 
efté  déconcertée  faute  de  General  aflèz  accrédité 
pour  l’executer  , fi  la  mere  du  Comte  de  Riche- 
mont  n’y  euft  pourveu  dés  le  temps  qu’elle  en  avoir 
la  liberté.  Elle  eftoit  demeurée  veuve  à l’âge  de 
vingt-deux  ans  , ôc  fe s parens  qui  luy  avoient  choift 
la  première  fois  un  époux  digne  d’elle  l’ayant  pref- 
fëe  de  fè  remarier,  elle  avoir  jetté  les  yeux  fur  le  plus 
honnefte  & le  plus  vaillant  homme  de  l’Angleterre  , 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  naiifance  qui 
n’eftoit  que  médiocre.  C’eftoit  le  Chevalier  Thoiïlas 
Stamley  qui  avoic  pafie  fa  vie  dans  les  Armées  avec 
beaucoup  de  réputation  5c  peu  de  profit.  Son  mérite 
eftoit  fi  fingulier  que  les  Officiers  , &T  les  Soldats , Sc 
le  moindre  des  Anglois  aulli  bien  que  le  plus  grand 
en  eftoient  également  convaincus  : cependant  per- 
sonne ne  s’eftoit  jufques-là  mis  en  devoir  de  luy 
rendre  juftice  , ny  de  l’eflever  aux  Charges  qui  luy 
eftoient  deués.  La  feule  mere  du  Comte  de  Riche- 
mont  avoir  reconnu  ce  qu’il  valoit  en  fè  donnant 
à luy  ; mais  cette  grande  Alliance  luy  avoic  efté 

nuifible 
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tiuifible  en  ce  que  la  Cour  d’Angleterre , qui  n’ap- 
prouvoit  pas  que  l'héritiere  de  la  Maifbn  de  Lan- 
cadre  eult  époufé  un  homme  de  coeur  , d’efprit  & 
de  main  , avoit  auffi-toft  pourfuivy  les  deux  nou- 
veaux marier  avec  tant  de  violence  qu’ils  avoient 
efté  contraints  de  fc  réfugier , l’un  dans  les  Pays-bas , 
&l'  autre  dans  l’Azile  de  Veftminfter.  Sramley  de 
cette  forte  n’ayant  point  d’enfans  s’eftoit  accoutumé 
à regarder  celuy  de  fa  femme , comme  s’il  euft  efté  le 
lien , & l’aimoit  avec  toute  la  tendreflè  d'un  véritable 
pere.  Il  l’ avoit  accompagné  dans  fa  precedente  ex- 

{>edition  ; & fe  trouvant  encore  auprès  de  luy  dans 
a conjon&urede  l’accord  des  deux  ra&ions , fa  fem- 
me ne  l’eut  pas  pluftoft  propofé  pour  General  t 
quelles  l’accepterent  malgré  la  répugnance  naturelle 
aux  Anglois  a’obeïr  à des  gens  de  qui  la  naifïànce 
cft  beaucoup  inferieure  à la  leur.  Le  Comte  de 
Richemont  rut  averty  de  partir  aufli-toft  que  fa 
Flotte  feroit  prefte  ,&  s’embarqua  au  commence- 
ment du  moisd’Aouft  mil  quatre  cent  quatre  vingt 
trois.  Sa  defeente  dans  l’Angleterre  ne  fut  pas  tra- 
verfée , fes  Ennemis  n’en  n’ayant  point  efté  informez 
comme  l’autre  fois  : outre  quelle  fe  fit  en  un  petit  port 
de  la  Principauté  de  Galles , dont  ils  ne  défioient  pas. 
Il  n’en  ufà  pas  comme  Guillaume  le  Conquérant  en 
pareil  cas , & il  ne  commanda  pas  comme  luy  de  brû- 
ler fà  Flotte  pour  obliger  les  fîens  à vaincre  ou  mourir 
par  le  défefpoir  de  furvivre  à leur  défaite.  Il  le* 
crut  aflèz  difpofcz  à bien  faire  fans  cela , & fautant 
à terre  il  la  baifa  : il  fe  mit  à genoux  : il  recisa 
à haute  voix  le  Pfaumc  4 1.  d’un  oout  à l’autre  : il 
pria  Dieu  de  le  maintenir  dans  fon  droit , & en  fc 
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levant  il  promit  la  Viétoire  aux  Tiens  avec  urit? 
confiance  trop  forte  pour  n’eftre  pas  perfuadé  de 
Ton  effet.  Ses  amis  le  joignirent  avant  que  Richard 
euft  pu  fe  mettre  entre-eux  & luy  ; mais  il  auroit  efté 
difficile  de  vaincre  Richard  , s'il  n’euft  luy-mefme 
contribué  à la  ruine.  L’Armée  qu’il  avoit  levée  pour 
maintenir  Landais  fe  trouva  prefte  pour  combattre 
le  Comte  de  Richemont  & de  fait  elle  luyauroic 
confervé  la  Couronne  , s’il  l’euft  mieux  ménagée. 
Il  n’avoit  qu’à  ne  rien  haaarder  : Qu’à  prendre  tou- 
jours le  devant  de  lès  Ennemis  : Qu  a de'foler  la 
Campagne  par  laquelle  ils  avoient  à paflèr  , & qu’à 
les  affamer  de  cette  lorte.  Il  fçavoit  qu’ils  n’avoient 
ny  vivres  , ny  argent , ny  Place  de  retraitte  en  cas 
de  difgrace  , ny  de  Port  capable  de  prélèrvcr  leurs 
Vaifffeaux  du  premier  orage  qui  furviendroit.  Cepen- 
dant il  agit  de  mefme  que  s’il  n’eût  pas  efté  dans 
l’abondance  , & fes  Ennemis  dans  la  difette  de 
toutes  choies.  Il  négligea  tous  lès  avantages  : il  alla 
chercher  le  Comte  de  Richemont  V il  luy  prclènta 
la  Bataille  le  10.  d’Aouft  1485.  lur  la  Plaine  de 
Boshud  , auprès  de  Liceftre,&  il  le  chargea  avec 
autant  d’impctuofité  que  s’il  euft  efté  affiné  de  le 
vaincre. 

Les  Chefs  de  Party  dans  l’Angleterre  avoient 
accoutume  de  fe  déguiler  lorfquils  combatoicnt  en 
perfonne  dans  leurs  Armées  , & cette  précaution 
eftoit  d autant  plus  loüable  , qu  elle  avoit  lauvé  la 
vie  à la  plus-part  d’entre  eux  ; mais  Richard  s’ima- 
gina qu’il  y auroit  de  la  lâcheté  à les  imiter.  Il 
donna  Tes  ordres , & les  exécuta  , la  Couronne  en 
«efte , fans  prendre  garde  que  cet  ornement  Royal 
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luy  nuifoit  plus  qu’il  ne  le  paroit , puis  qu’il  at- 
tirent contre  là  perfonne  tous  ceux  qui  croi- 
roient  terminer  la  guerre  en  le  tuant.  Et  de  fait 
il  y avoit  entre  les  fiens  plus  de  ces  gens-là  qu’il 
ne  penfoit , & Stamley  luy  avoit  débauche'  une  par- 
tie de  lès  Troupes.  Richard  s’en  apperçeut  par  la 
défertion  de  fon  Avant-garde  qui  paffa  toute  entière 
du  collé  de  fes  Ennemis.  Les  deux  autres  corps  au  lieu 
de  s’intimider  par  cette  perfidie  s’en  affermirent  à 
combattre  pour  luy  -,  & neanmoins  les  Officiers  Ge- 
neraux qui  lui  reftoient  furent  d’avis  de  ne  pas  donner 
la  Bataille  ce  jour-là  , & d’attendre  que  le  Comte 
de  Richemont  s’affoiblift  à proportion  du  renfort 

3u’il  venoit  de  recevoir.  Ce  qui  arriveroit  en  peu 
e jours  par  les  incommoditez  que  fon  Armée  fouf- 
froit.  Mais  les  hommes  contribuent  plus  que  leurs 
propres  Ennemis  à le  rendre  malheureux , quand  il 
plaift  à Dieu  qu’ils  fervent  eux-mefmes  d’innrument 
pour  la  punition  de  leurs  crimes.  Richard  porta  le 
mépris  de  la  vie  auffi  loin  qu’il  pouvoit  aller,  & ne  fe 
contenta  pas  de  s’obftiner  à vuider  fon  different  en 
pofture  de  Roy.  Il  voulut  de  plus  que  ce  fuit  ce 
jour-là  : il  dit  qu’il  ne  pouvoit  regner  plus  long  temps 
dans  le  doute  , ny  endurer  un  Compétiteur  à la 
Couronne.  Un  defefpoir  fi  manifefte  devoir  éton- 
ner fis  Officiers  ; cependant  il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  ne  l’approuvaft , & ne  promût  de  vaincre  ou  de 
mourir  avec  Richard. 

La  Bataille  commença  avec  foreur  ,&  fut  conti- 
nuée avec  une  obftination  réciproque  des  deux  cofi- 
tcz.  Le  Comte  de  Richemont  abandonna  fa  fortune 
à fon  beau-pere , & fe  contenta  d’agir  en  volontaires 
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1484.  pratiqua  tout  cc  qu’il  avoit  appris  de  fin-, 

gulier  en  l’Art  de  la  Guerre  , & fut  néanmoins 

plufieurs  fois  fur  le  point  d’eftre  deffait.  fl  avoüa 
depuis  que  les  irrégularités  des  Ennemis  l’avoienç 
fouvent  déconcerté  : Que  fes  gens  n’avoient  pas  ré- 
pondu à l'efpcrance  qu  il  avoit  conçue  de  leur  va-: 
leur  : Que  les  Defcrteurs  de  Richard  avoient  mieux 
fait  leur  devoir  , & qu’on  leur  avoit  la  principale 
obligation  de  la  Vi&oire.  Richard  perfevera  jus- 
qu'au bout  dans  fa  réfolution  , & ne  lâcha  jamais 
le  pied  : il  vivoit  encore  lorfque  fes  gens  ne  pou- 
vant plus  cftre  ralliez  tournèrent  le  dos  pour  b 
dernière  fois.  Ce  qui  luy  reftoit  d’amis  (è  mit  alors 
inutilement  en  devoir  de  l’exciter  à fuir  , & de  luy 
remontrer  qu’en  peu  de  jours  il  affembleroit  plus  de 
forces  qu’il  n’en  venoude  perdre.  U les  traita  de  lâ- 
' ches , & s’alla  jetter  au  milieu  de  fes  Ennemis  où 
il  rcceut  tant  de  coups  devant  & après  fàmort , que 
fans  fes  Ornemens  Royaux  on  ne  l’auroit  pas  reconnu. 
Rien  ne  refifta  plus  dans  l’Angleterre  au  Comte  de 
* Dans  1«  Richemonc  après  faVi&oire.  * Londres  luy  ouvrit 
r^fiéme  ks  Portes  : il  y fût  couronné  : il  époufa  la  fille 
dTpôiidorc  d’Edoüard  Quatre  ; & les  Anglois  rentrèrent  en  peu 
V«gile.  de  jours  dansleur  première  tranquillité. 

Landais  pour  avoir  ainfi  perdu  Richard  Trois 
fon  Protecteur  ne  rabatit  rien  de  fa  fierté,  & ne 
chercha  pas  moins  à fè  deffaire  de  fes  Ennemis  fous, 
couleur  de  juftice  : (oit  qu’il  ne  crufl  pas  que  la, 
Comtcfïè  de  Beaujeu  perfiftafl  à les  appuyer , ou 
qu’il  n’apprehendaft  pas  que  le  Comte  de  Riche-f 
mont  fe  vangeaft  de  l’injure  qu’il  luy  avoit  faite  * 
puifqu’il  ne  le  pouvoit  fans  que  les  François  en  pre- 
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Eraflent.  Mais  ce  n’eftoit  point  alors  là  coutume 
de  pouffer  les  personnes  de  qualité  , (ans  obferver 
les  formes  ordinaires , & le  pouvoir  des  Favoris, 
quelque  aicendant  qu’ils  euflent  pris  d’ailleurs  for 
leurs  Maiftres  ne  s’étendoit  pas  jufcjues-là.  Il  s’agiflbit 
d’inftruire  le  procès  des  mécontens  de  Bretagne  qui 
ne  pouvoit  cftre  fi-toft  en  eftat , & Landais  n’avoit  pas 
affèz  bonne  opinion  des  Juges  de  cette  Province, 
pour  croire  qu’ils  y travaillaient  fans  commettre  des 
foutes  qui  ne  manqueraient  pas  de  leur  ellre  repro- 
chées , ny  de  pafler  pour  nullités.  On  eftoit  per- 
foadé  que  les  plus  habiles  Jurifconiûltes  de  l’Europe 
fe  trouvoient  en  Italie , & l’on  offrit  tant  d’argent 
au  plus  célébré  d’entre-eux , qui  fenommoit  Jofeph , 
qu’il  fît  un  voyage  en  Bretagne.  Il  y eut  le  foin  des 
pourfoites  contre  les  mécontens  , & il  les  drefla 
d’une  maniéré  où  les  curieux  obfervcrent  une  infi- 
nité de  citations  foperfluës.  La  contumace  fut  ju- 
gée , & l’on  ordonna  que  les  Chafteaux  des  coupa- 
bles feraient  rafez  & leurs  Bois  dégradez.  On  leva 
des  Troupes  pour  l’exécution  de  cette  Sentence , 
& l’on  afliégea  Ancenis , Place  la  plus  importante 
decellesduMarefchaldeRieux.  Les  mécontens  de- 
mandèrent alors  du  focours  à la  Comteflè  de  Beaujeu  t 
& cette  Princeflc  qui  vouloit  bien  leur  en  donner 
allez  pour  entretenir  dans  leur  Province  la  Guerre 
civile , mais  non  paspour  la  terminer , s’enquit  exac- 
tement du  nombre  & de  la  qualité  des  forces  qui 
prefloient  Ancenis , & le  contenta  de  leur  en  oppo- 
fcr  de  Gales.  Les  mécontens  leur  firent  pafler  la 
Loire,  &lesconduifirent  iufques  auprès  d' Ancenis. 
Leur  première  intention  fut  de  donner  dans  les  LU 
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1484.  gncs  des  Afiîegeans,  mais  ils  la  changèrent  fur  une 
~ " remontrance  que  le  Marelchal  de  Rieux  leur  fît  à 

propos.  Elle  elloit  fondée  fur  une  jaloufie  fembla- 
ble  à celle  de  la  ComtefTe  de  Beaujeu  , & confiftoit 
dans  la  crainte  que  s’il  vainc^uoir  par  l'aflïltance  des 
François*,  ceux-cy  ne  fe  prcvalulfent  de  leur  avan- 
tage , pour  contraindre  le  Duc  de  Bretagne  de  don- 
ner fa  fille  en  mariage  à leur  Roy  : ce  que  la  prin- 
cipale Noblelle  de  Bretagne  apprehendoit  d’autant 
plus  , quelle  ne  vouloit  point  de  mailtre  auquel 
elle  ne  puft  donner  la  Loy  quand  il  luy  plairoit. 

Les  Mécontens  refolus  de  tout  hazarder  pour  lé 
fecours  d'Ancenis  , s’en  approchèrent  -,  & l’Armée 
du  Duc  de  Bretagne  qui  n’avoit  pas  encore  eu  le 
loifir  de  mettre  fes  quartiers  en  deiïcnfc , aima  mieux 
en  fbrtir  pour  combattre  les  Ennemis  avec  un  avan- 
tage  égal  en  plaine  Campagne  , que  de  demeurer 
dans  des  lieux  où  elle  pouvoit  eltre  féparement  en- 
levée. Mais  Landais  avoic  commis  une  faute  irré- 
parable, en  recevant  trop  de  Bretons  dans  les  levées  : 
ils  y eftoient  les  plus  forts  , & ils  ne  le  virent  pas  plir- 
toft  en  prefence  de  leurs  Compatriotes , que  l’amour 
du  Pa  is  leur  donna  de  la  compalïion  pour  ceux  qu’on 
leur  commandoit  d’égorger.  Ils  en  examinèrent  la 
caufe , & n’en  trouvant  point  d’autre  que  l’ambition 
de  Landais,  ils  ne  la  jugèrent  pas  fuffifante  pour  com- 
battre. Ils  crurent  qu’ils  s’expoferoient  à la  raillerie 
des  étrangers  -,  & que  la  Viétoire  de  quelque  collé 

Su’clle  penchait,  inviteroit  les  François  à s’emparer 
e la  Bretagne.  Ainfi  les  Bretons  des  deux  Armées  le 
parlèrent  au  lieu  de  fe  choquer , & s’accor.  erent  aile- 
jnent  -,  les  Troupes  auxiliaires  des  mécontegs  n’ayant 
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pas  ofé  s’y  oppofcr  de  crainte  que  les  deux  Partis  1^84; 

reconciliez  malgré  elle  ne  confpira  fient  à les  tailler  

en  pièces.  Le  Traité  fut  bien-toft  conclu  entre  les 
Bretons  -,  & il  n’y  eut  qu’une  condition  qui  fut  que 
les  deux  Armées  s’engageroient  à folliciter  enfem- 
ble  la  punition  de  Landais  avec  tant  de  perfeveran- 
ce  , quelles  ne  fe  fépareroient  qu'aprés  lavoir  obte- 
nue. Elles  marchèrent  Enfeignes  déployées  contre 
le  Chafteau  de  Nantes , où  elles  fùppofoient  que 
Landais  auroit  perfuadé  le  Duc  de  Bretagne  de  fe 
tenir  , afin  d’eftre  plus  proche  d’Ancenis.  Et  de  fait 
la  Cour  de  Bretagne  s’y  eftoit  difpofée  à un  long 
fejour  j & Landais  pour  fbn  malheur  s’efioit  chargé 
de  pourvoir  aux  befoins  du  Siège.  La  marche  des 
deux  Armées  fut  fi  précipitée  & l’on  arrefta  avec 
tant  de  foin  ceux  qui  pouvoient  en  porter  des  nou- 
velles, quelles  parurent  à la  veüe  de  Nantes  avant 
que  Landais  y eut  remédié.  Le  Peuple  courut  une 
fécondé  fois  à la  deffenfe  du  Chafteau  ; mais  la  con- 
jonéfure  n’eftoit  plus  femblable  , & les  Troupes  qui 
en  approchoient , fuffifôient  pour  le  forcer.  On  ne 
fçait  fi  les  Nantois  fe  découragèrent  par  cette  rai- 
fon  , ou  fi  Landais  les  avoir  irritez  de  nouveau  -, 
maisileft  confiant  que  les  Mécontens  ne  les  eurent 
pas  pluftoft  afiùrez  qu’ils  n’en  vouloient  qu’à 
Landais , qu’ils  les  fécondèrent.  Le  Duc  de  Bretagne 
ne  le  fçavoit  pas  encore  , lorfqu’il  envoya  deux 
perfonnes  de  qualité  pour  appaifer  les  Mécontens. 

Le  Comte  de  Foix  frere  de  fa  femme  fut  le  premier 
député;  mais  peu  s’en  falur  qu’il  ne  luyencouftall 
la  vie.  Il  eftoit  devenu  fi  gros  &fi  gras  qu’il  ne  fe 
remuoit  prefque  plus  que  par  machine  : cependant 
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4.  on  le  choifit  fur  la  préfuppofition  que  les  Me'cott- 
’ tens  auroient  plus  de  confidcration  pour  luy  que 
pour  tout  autre.  Il  eut  de  la.  peine  en  allant  à fen- 
dre la  prelTe-,  & il  fut  à fon  retour  pluficurs  fois  fur  le 
point  d’eftre  fuffoqué.  Les  Mécontens  eurent  pour 
luy  toute  la  civilité  qui  luy  eltoit  duc  : mais  il  n’ob- 
tint rien  d’eux  au  delà.  Il  rapporta  au  Duc  pour 
toute  réponlè  qu’ils  eftoient  p refis  de  rentrer  dans 
leur  devoir , pourveu  que  Landais  fuit  mis  entre  les 
mains  de  la  Jullice , & qu’on  ne  luy  accordait  point 
de  grâce  en  cas  qu’il  le  trouvait  coupable.  Le  Duc 
de  Bretagne  qui  ne  défefpcroit  point  encore  de  fau- 
ver  fon  Favory  ; parce  qu’il  lùppoloit  que  les  Nan- 
tois  cftoient  pour  luy , renvoya  fon  Chancelier  aux 
Mécontens.  C’eftoit  un  tres-habile  & trcs-honnelte 
homme  : il  fe  nommoit  François  Chrelhcn  : tout  le 
monde  avoit  applaudy  au  choix  de  là  perfonne 
pour  remplir  la  première  dignité  de  la  Robe  en  Bre- 
tagne : mais  avec  tout  cela  , il  n’eltoit  pas  propre 
à la  négociation  dont  il  s’agilfoit.  Il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  fucceder  immédiatement  à Chauvain  j & 
par  confequent  fa  vie  rappelloit  dans  les  idées  des 
Bretons  la  maniéré  tout  à fait  atroce  dont  Landais 
s’elloit  fervy  pour  ofler  du  monde  fon  Prédecelïèur. 
Et  de  fait  fa  prefence  accrut  de  forte  la  colere  des 
Mécontens , qua  peine  daignèrent  - ils  l’écouter  & 
luy  répondre.  Ils  ne  s’axre  Itèrent  plus  à prétendre 
que  Landais  fuit  jugé  félon  les  Loix  : ils  voulurent 
qu’il  leur  fuit  remis  làns  condition  , & qu’on  leur 
permilt  de  le  traitter  comme  ils  le  jugeraient  à pro- 
pos. Le  Chancelier  retournant  au  Chalteau  remarqua 
que  le  peuple  étoir  d’intelligence  avec  les  Mécontens, 
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& ne  douta  plus  de  la  perte  de  Landais.  Il  le  rap-  x ^g4. 

porta  au  Duc  de  Bretagne , qui  ne  laiflà  pas  d'atten-  — 

dre  à livrer  Ion  Favory  que  les  Mécontens  euflent 
pénétré  julqu’au  Donjon  de  la  Place.  Il  ne  conftn- 
tit  qu’alors  qu’on  le  cherchai!  dans  une  armoire 
de  (a  chambre , où  il  fut  trouvé.  Les  Mécontens 
n’en  uferent  pas  fi  mal  que  l’on  cfperoit , & le  re- 
mirent à la  juftice.  Il  n’y  eut  rien  de  précipité  dans 
le  jugement  de  Ton  procès  -,  & l’accufé  eut  tout  le 
loiflr  de  fe  deffendre.  Il  y travailla  avec  fuccés 
jufqu’à  ce  que  les  Juges  curent  ordonné  qu’il  feroic 
mis  à la  queftion  -,  & ce  ne  fut  que  dans  ce  tour- 
ment qu’il  fournit  une  nouvelle  preuve  , qu’il  n’y  a 
point  de  gens  moins  capables  de  réfifter  aux  premiè- 
res atteintes  de  la  douleur , que  ceux  qui  ont  efté 
long-temps  heureux.  La  queftion  le  donnoit  en 
Bretagne  par  le  feu  , où  l’on  poulie  les  pieds  du 
patient , chauffé  d’efearpins  poiftèz  -,  & Landais  n’en; 
eut  pas  pîuftoft  lèncy  l’ardeur , qu’il  avoua  plus 
de  crimes  qu’il  n’en  faloit  pour  le  condamner  : & 
de  plus  il  en  découvrit  un  qu’on  ne  fçavoit  pas.  Il 
convint  que  le  Chancelier  Chauvain  eftoit  mort  de 
faim  par  l'on  ordre  : mais  il  déchargea  entièrement 
Fontenelle  de  la  cruauté  dont  on  l’accufoit.  Il  dé- 
clara que  ce  Gentil  - homme  avoir  toujours  efté 
d’avis  de  fauver  Chauvain  , & qu’il  n’avoit  tenu 
qu’à  Vitry  qo’il  ne  fuft  encore  ert  vie.  Que  Gilet 
de  Bretagne  , oncle  paternel  du  Duc , eftoit  mort 
innocent , & que  l’on  avoir  falfifié  les  Aélcs  , & 
corrompu  les  témoins  fur  lefquels  il  avoir  efté  con- 
damné à perdre  la  telle  & exécuté  en  public:  Qu’il 
n’ eftoit  coupable  , que  parce  qu’il  empéchoit  Laft- 
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1484-  dais  d'eflxe  feul  favory  , & qu'il  avoit  de  grands 
biens , dont  la  confifcation  enrifchiroit  en  un  mo- 
ment celuy  qui  l’obriendroit  : Qu’il  n’en  avoit  pas 
falu  davantage  pour  exciter  Landais  à le  décredi- 
tcr  dans  l'efprit  du  Duc  de  Bretagne  ; & que  la 
crainte  qu  il  ne  rentrait  en  grâce , l’avoit  encoura- 
ge à perdre,  fous  couleur  de  juftice  , celuy  qu’il 
venoit  de  lupplanter.  C’en  eftoit  là  confefler  plus 
qu  il  ne  faloit  pour  eftre  pendu  ; cependant  on  dou- 
ta fi  on  puniroit  Landais  lans  en  informer  le  Duc 
de  Bretagne. 

Ceux  qui  prétendoient  qu’on  luy  en  parlait  aupa- 
ravant , le  fondoient  fur  ce  qu’en  négligeant  cette 
defference  pour  leur  Mailtre  , ils  le  traiteroient  plus 
mal  qu  aucun  d entre-eux  ne  pourroit  fouffrir  d’ellre 
traite  par  fon  inferieur,  ny  mêmes  par  fon  égal  : Qu’ils 
prendroient  tous  pour  une  injure  faite  à leurs  propres 
perfonnes , des  coups  de  bâton  donnez  à leurs  Domc- 
Itiques , & a plus  forte  raifon  une  mort  honteulè  com- 
me celle  de  la  potence  &c  le  chagrin  qu’ils  en  au- 
roient  fc  tourneroit  infailliblement  en  foreur  , s'ils 
aimoient  ces  Domeltiques  à proportion  que  le  Duc 
de  Bretagne  chéri ffoit  Landais.  Mais  ceux  qui  vou- 
loient  que  l’on  palïàlt  outre  à l’infçu  de  leur  Maî- 
tre , rcprelèntoient  au  contraire  qu’il  ne  s’agilfoit 
que  du  fils  d un  Tailleur  d’habits  & d’un  homme 
de  néant , qui  n’eltant  pas  né  Breton  , ne  devoir 
joiiir  d’aucun  Privilège  de  la  Bretagne.  Qu’il  s’eltoit 
poulie  dans  la  faveur  par  de  mauvailes  voyes  : Qu’il 
1 avoit  portée  beaucoup  plus  loin  qu’il  n'eltoit  bien- 
leant  dans  un  petit  eftat  ^ & que  dans  la  feule  vue 
.de  s’élever  plus  haut  & plus  ville  par  la  tirannie , il 
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avoir  perfoadé  fon  Maiftre  de  l'exercer  : Quelle  a- 
voic  commence'  par  la  démolition  des  Chafteaux  de 
la  principale  Nobleffe  , & par  la  dégradation  defes 
forefts  -,  & qu’aprés  les  horribles  crimes  qu'il  venoic 
d'avouer  , qui  que  ce  fut  en  Bretagne  ne  feroit  a f- 
furé  , tant  que  vivroit  un  fî  méchant  homme  : Qu’il 
eftoit  certain , que  fi  le  Duc  de  Bretagne  eftoit  in- 
formé de  la  Sentence  à prononcer  ou  déjà  pronon- 
cée contre  luy , il  luy  donneroit  grâce  ; & que  puis 
qu’en  ce  cas  on  eftoit  réfolu  de  paffer  outre  à l'exe- 
cution , il  valoit  mieux  pour  ce  Duc  & pour  fes  Sujets 
qu’ils  luy  oftaffent  l’occafion  d’exercer  (à  clémen- 
ce , que  de  fruftrer  cette  clemence  de  fon  effet. 

Ce  dernier  avis  prévalut  au  premier  : on  pofa 
au  tour  du  Chaftcau  de  Nantes  des  Gardes  , 
qui  empêchèrent  le  Duc  de  Bretagne  d’eftre  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafloit  : On  acheva  le  Proccz  de 
Landais  d'une  maniéré  auffi  publique  qu’on  l’avoit 
inftruit  : on  le  condamna.  : on  le  pendit  à la  vue 
d’une  infinité  de  perfonnes  accourues  de  toutes 
parts  -,  & ce  fpeétacle  n’infpira  de  la  compaflion  à 
perfonne.  Landais  eftoit  déjà  enterré  dans  l'Egli- 
tc  des  Carmes  , lors  qu’on  permit  d’en  porter  la 
nouvelle  au  Duc  de  Bretagne. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  fi  touché  de  la  perte  qu’il 
croyoit  avoir  faite  , que  du  défir  de  fe  vanger  for 
la  Princeffe  qu’il  en  croyoit  la  principale  caufe.  Ce- 
toit  la  Comteffe  de  Beau  jeu  qu’il  en  foupçonnoit  fur 
ce  fondement  équivoque  , que  fes  Sujets  n'euflène 
jamais  ofé  perdre  le  refpeét  à fon  égard  , jufqu’à 
pendre  fon  ravorydans  fa  Ville  Capitale,  s’ils  neuf- 
feçt  efté  affeurez  que  la  France  les  protegeroit.  Il 
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84.  y avoit  moyen  de  l'en  faire  repentir , en  offrant  au 

Duc  d’Orléans  re traître  en  Bretagne  , lùppofé  qu’il 

fuft  d’humeur  à fe  révolter  encore  une  fois  ; & le 
Duc  de  Bretagne  luy  envoya  un  Gentil  homme , qui 
ne  fe  contentant  pas  de  fuivre  fon  inftruâion  , y 
ajoûta  l’offre  de  l’Heritiere  de  Bretagne  en  mariage. 

> Le  Duc  d’Orléans  à qui  cette  Heriticre  efloit  def- 
tinée,  quoy  qu'il  n’en  auft  pasefbr  le  premier  mary, 
6c qui  l’aimoit  déjà  par  fimpathie  ,qu  par  un  fècrct 
preiTentiment  de  l’avenir  , ne  renvoya  le  Gentil- 
homme , qu’aptes  avoir  confulte  fur  la  réponfe  qu’il 
ferait  le  Comte  de  Longueville  , fans  les  avis  du- 
quel , quoy  que  relégué  en  Piémont , il  n’entrepre- 
noit  rien  d’important.  Le  Comte  de  Longueville  ne 
crut  pas  que  la  Maifon  d’Orléans  deuil  perdre  l'oc- 
calian  de  s’établir  dans  la  Bretagne.  Les  rebellions 
des  Princes  du  Sang  efloient  alors  C frequentes , 
que  bien  loin  que  ce  fuft  la  couftume  de  les  pren- 
dre pour  criminelles  , il  fembloit  qu’il  y euft  de 
l’honneur  pour  le  Duc  d'Orléans  à devenir  rival  du 
Roy  Charles  Huit , Ion  Maiflre.  Ainfi  le  Comte  de 
Longueville  engagea  fon  coufin  & s’embarqua  Iuy- 
même  dans  une  fâchcufe  affaire  , (I  l’on  n’aime 
mieux  dire  qu’il  fut  emporté  par  un  defordre  , que 
le  Cardinal  de  Richelieu  a depuis  eu  tant  de  peine 
à déraciner  en  France.  Il  repaffa  les  Alpes  fans  con- 
gé de  la  Cour  : il  leva  des  Trouppes  : il  le  fàifït  de 
la  Ville  de  Fontenay  , & il  le  mit  à la  fortifier. 

La  Comteffe  de  Beau  jeu  fut  fi  furprifè  de  voir  le 
Comte  de  Longueville  à la  telle  de  fes  Ennemis , 
que  la  crainte  quelle  en  eut  luy  fît  faire  les  deux 
fauffes  démarches,  qui  feules  luy  efehapperent  du- 
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rant  (on  adminiflration.  On  a veu  dans  le  Régné 
precedent  que  Rene' Second  Duc  de  Lorraine n’avoit 
gagne'  les  Batailles  de  Morat  & de  Nancy  , qu’en 
commandant  les  Suiflès  contre  Charles  le  Guerrier 
dernier  Duc  de  Bourgogne.  Il  avoir  peu  contribué 
à l’une  & à l’autre  de  ces  défaites  : mais  elles  avoient 
efté  fi  grandes  par  le  nombre  des  morts  demeurez 
fur  le  Champ  de  Bataille , & fi  confiderables  par  la 
révolution  quelles  avoient  caufe'e  dans  les  Pays-bas, 
que  le  Duc  de  Lorraine  en  avoit  acquis  plus  d’efti- 
me  qu’aucun  autre  General  d’ Armée  de  Ion  temps. 
La  Rc'puplique  de  Venife  s’eftoit  alors  propolée 
d’aggrandir  la  domination  du  cofté  de  l’Italie  , & 
avoit  conquis  une  partie  des  Eftats  des  Ducs  de 
Milan  , de  Ferrare , & de  la  République  de  Floren- 
ce. Elle  faifoit  confifter  fa  politique  à le  fervir  de 
Soldats , & mefmc  de  Generaux  étrangers  ; & ç’a- 
voit  principalement  efté  par  cette  railon  , quelle 
avoit  offert  le  Commandement  de  fes  Armées  au 
Duc  de  Lorraine.  Ce  Prinoe  lavoit  d’autant  plus 
volontiers  accepté  , qu’il  s’eftoit  beaucoup  endetté 
dans  lès  Guerres  contre  les  Bourguignons  , & qu’il 
efperoit  de  s’acquitter  en  bien  ménageant  les  ap- 
pointemens  confiderables  qu’il  tireroit  des  Véni- 
tiens. Il  ne  s’eftoit  pas  trompé  dans  la  conjecture , 
& mefme  il  avoit  efté  plus  heureux  qu’il  ne  penlôir. 
Car  comme  Venife  elloit  la  Ville  du  plus  grand 
trafiq  qu’il  y euft  alors  dans  l’Europe  ; fes  haoitans 
eftoient  fi  riches  , qu’ils  payoient  beaucoup  mieux 
que  leurs  Ennemis  les  gens  de  guerre  qu’ils  rece- 
voient  à leur  folde.  Us  avoient  de  cette  forte  les 
meilleures  Armées  & les  avantages  fe  trouvoient 
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4>  prefque  toujours  de  leur  cofté.  Ainfi  le  Duc  de 
— " Lorraine  en  fe  mettant  à leur  telle  a voit  encore 
augmente  fa  réputation  ; & il  y a de  l’apparence 
qu’il  ne,  les  auroit  pas  quittez  , fi  on  luy  eull  offert 
un  moindre  party  que  celuy  de  commander  les 
Troupes  du  Roy  Charles  Huit  contre  les  Mécon- 
tens  de  France.  Mais  au  moment  que  l’on  parla 
au  Duc  de  Lorraine  de  cet  employ  , il  prévit  que 
ce  feroit-là  le  moyen  de  recouvrer  le  Duché  de 
Bar  , la  Provence , & les  autres  Terres , que  la  Mai- 
lon  d’Anjou  dont  il  pretendoit  que  fa  mere  full: 
heriticrc  avoit  polïëdee.  Il  chercna  les  voyes  les 
plus  honnelles  pour  renoncer  au  fervice  des  Véni- 
tiens fans  en  eftre  blâmé  ; & il  vint  à la  Cour  de  Fran- 
ce , où  la  Comteflè  de  Beaujeu  luy  donna  d’abord 
une  Compagnie  d’Ordonnance  de  cent  hommes 
d’armes  , & de  plus  grands  appointerons  que  n’en 
avoit  eu  aucun  General  François  ny  Eftranger , fans 
en  excepter  le  Connellable  de  Saint  Pol.  Il  fem- 
bloit  que  la  libéralité  de  cette  Princeflè  en  dull  de- 
meurer là  , ou  du  moins  qu’elle  attendroit  que  le 
Duc  de  Lorraine  euft  rangé  les  Mécontens  au  de- 
voir pour  luy  donner  une  plus  grande  recompcnfe. 
Mais  le  malheur  de  la  France  voulut  que  le  Duc 
de  Bourbon  dans  fon  extrême  vicilleflc  devint  amou- 
reux d’une  focur  du  Duc  de  Lorraine  ; & qu’eftant 
bien  afïùré  que  la  trop  grande  difproportion  des 
Parties  empefeheroit  qu’on  ne  la  luy  donnaflcn  ma- 
riage , à moins  que  la  mere  & le  frere  de  la  Prin- 
cefTe  de  Lorraine  ne  trouvaffent  fi  bien  leur  compte 
dans  fon  Alliance  , qu'ils  ne  fîflènt  pas  de  ferupule 
de  la  facrifier  à un  vieillard  : il  leur  promit  le  Duché 
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de  Bar  pour  prefent  de  Noces.  Il  fe  fervit  de  tout  1484. 
l’afcendant , & de  tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit 
du  Comte  de  Beaujeu  fon  firere  -,  & non  feulement  il  le 
gagna  , mais  de  plus  il  le  fit  fervir  d'inftrument  à 
fon  deflèin  auprès  de  la  Comteflè  fa  femme , qui  re- 
fifta  long- temps  pour  s’empcfcher  de  détacher  le 
Barrois  de  la  Province  de  Champagne  où  il  avoit 
efté  réuni.  Mais  clic  ne  refifta  pas  toujours  , & le 
Duc  de  Lorraine  fut  reflabli  dans  la  mouvance  du 
Barrois.  On  adjoufte  que  ce  Duc  importuna  de 
forte  la  Maifon  de  Bourbon , que  l’on  mit  en  deli- 
beration fi  on  luy  rendroit  la  Provence  dans 
un  Confèil  d’Eftat  extraordinairement  aflèmblé 
en  prefènce  de  Charles  Huit  -,  mais  que  le  Roy 
tout  jeune  qu’il  efloit , & quoy  qu’il  neuf!  en- 
core pris  aucune  autre  connoifïànce  des  affaires 
que  celle-là  , parla  fi  fortement  pour  conferver  la 
Provence  à la  Monarchie  Françoifè  ; & perfifta  fi 
long-temps  dans  une  fi  jufte  & fi  neccflàire  réfolu- 
tion , que  la  Comteflè  de  Beaûjeu  fà  foeur , les  Prin- 
ceflès  de  Bourbon,  le  Duc  de  Lorraine,  & le  grand 
nombre  d’amis  qu’il  s’eftoit  fait  à la  Cour  du  Roy 
par  fà  bonne  mine  , par  fa  civilité , par  fès  carrefi 
fes,  & par  l’air  engageant  dont  il  obli^eoit  tout  le 
monde  , ne  purent  rien  obtenir  à cet  ecard.  * * il  y a un  . 

Il  y a des  Relations  qui  portent  neanmoins  que  cettc  „mie. 
Charles  Huit  eut  peu  de  temps  apres  du  dégouft  te  entre 
pour  la  ComtefTe  de  Beaujeu  , & que  Sa  Majefté  lo~ 
témoigna  au  Duc  d’Orléans  qu’il  luy  feroic  plaifir, 
s’il  la  droit  des  mains  de  cctte  Prince ffe.  Que  le  Duc 
d’Orléans  forma  là -deflus  le  deflèin  d’enlever  le 
Roy  , & qu’il  écrivit  au  Duc  de  Bretagne  de  luy 
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14  $4  envoyer  pour  cela  trois  cent  Lances  : Mais  que  ce 

Duc  qui  ne  cel oit  rien  à Landais , luy  en  fit  confi- 
dence , & que  Landais  en  informa  la  Comte  (le  de 
Bcaujcu  i qui  fit  obfcrver  de  fi  près  le  Duc  d’Or- 
léans & les  amis , qu  elle  intercepta  deux  Lettres. 
L’une  de  Philippe  de  Comines , & l'autre  de  George 
d’Amboife  , qui  eftoit  alors  Evefque  de  Monta u- 
ban  , & qui  fut  depuis  Cardinal  & Premier  Mini- 
ftre  du  Roy  Loiiis  Douze.  Que  ces  Lettres  par- 
loicnt  avec  tant  de  netteté  de  l'enlevement  du  Roy, 
quil  ne  fut  poftible  a l'un  ny  à l’autre  des  coupa- 
bles d’éviter  la  punition  qui  leur  eftoit  deuë,  Mais 
que  George  d'Amboife  qui  s’eftoit  fait  de  puiftans 
amis  auprès  de  la  Comtefle  de  Beaujeu , eniut  quitte 
à bon  marché  : au  lieu  que  Philippe  de  Comines 
en  fut  mis  dans  une  cage  de  fer  , où  il  demeura 
huit  mois  entiers. 

Les  autres  Princes  Mécontens  & les  Seigneurs  de 
la  Faction  du  Duc  d’Orléans  imitèrent  le  Comte 
de  Longueville  ; & cé  Duc  en  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  prefts  , fe  retira  dans  la  Ville  Capitale  de  Ion 
Appennage  , mais  la  Comteffe  de  Beaujeu  qui  crai- 
gnoit  davantage  cette  fécondé  révolte  que  la  pre- 
cedente, a cauiè  quelle  eftoit  mieux  concertée  ,ne 
luy  donna  pas  tout  le  temps  de  le  former  dont  elle 
avoir  befoin  : elle  écrivit  d’Amboife  où  elle  étoit  avec 
le  Roy, au  Duc  d'Orléans,  de  venir  trouver  Sa  Majef- 
té  ; & fur  quelques  prétextes  dont  il  ufa  pour  dif- 
férer d'obéir,  le  Marefchal  de  Gié  , eut  ordre  de 
l’emmener  à la  Cour.  Le  Duc  d’Orléans  n’ofifonder 
la  liour^eoifie  d'Orléans,  fi  elle  voudroit  bien  entrer 
dans  fon  party  ; il  ne  douta  pas  qu’elle  ne  perfiftât 
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dans  fon  refus  ; & fes  amis  n’eftant  pas  encore  venus 
en  allez  grand  nombre  pour  la  contraindre  , il  faluc 
qu’il  fuivift  le  Marefchal  de  Gié.  * Il  arriva  à 
Amboifè  le  cinq  de  Janvier  1486.  mais  il  en 
partit  dés  le  lendemain  , fous  couleur  d’aller  à la 
chaflè.  Il  courut  à toute  bride  jufquaFontevraux , 
où  fà  fœur  eftoit  Abbefle  -,  & il  y trouva  des  che- 
vaux frais  qui  le  portèrent  en  Bretagne.  La  Com- 
reflè  de  Beaujeu  n’employa  pas  fes  premiers  foins 
à le  pourfuivre  ny  à le  faire  demander  au  Duc  de 
de  Bretagne  qui  l’avoit  rcceu  dans  fon  Eftat.  Elle 
préfupofa  que  l’un  & l’autre  feroient  egalement 
inutiles  ; & les  forces  du  Roy  marchèrent  d'abord 
contre  la  Ville  de  Parthenay.  Elle  eftoit  encore  ou- 
verte en  pliffieurs  endroits  , le  Comte  de  Longue- 
ville n’ayant  point  achevé  de  la  fortifier.  On  l’y 
auroit  enlevé  , s’il  y fùft  refté*,  & les  Troupes  qu’il 
avoir  mifes  fur  pied  n’euffent  pas  manqué  de  fe 
difliper  à la  vue  de  celles  du  Roy , qui  les  furpaffoient 
beaucoup  pour  le  nombre  & pour  la  difeipline.  Il 
évita  cet  inconvénient  en  fe  retirant  avec  elles  dans 
la  Bretagne  avec  tant  de  diligence  qu’on  ne  le  put 
atteindre  ; & le  Marefchal  de' Gié,  qui  n’avoit  rien 
gagné  à les  pourfuivre  retournant  fur  fes  pas  , dé- 
chargea fa  colere  fur  Parthenay.  Il  en  rafa  les  nou- 
velles Fortifications  jufqu’aux  fondemens  , & fon 
Armée  fè  divifa  immédiatement  après  en  trois  Corps. 
Le  premier  alla  fur  les  Frontières  des  Provinces  voi- 
fines  de  la  Bretagne.  Le  fécond  obfèrva  le  Duc  de 
Bourbon  -,  & le  dernier  s’avança  vers  la  Guyenne 
pour  la  retenir  dans  l’obc  iftance  du  Roy.  Le  Duc  de 
ne  rafluré  par  les  forces  qu’il  avoit  receuës  du 
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1484.  Comte  de  Longueville , & par  le  nombre  de  les  Sujets 

qui  le  venoient  joindre , fe  plaignit  d’avoir  efté  trop 

pouffe  il  réfolut  de  fe  vanger  de  fa  principale  No- 
blefle , &c  il  commença  par  la  dégradation  de  François 
Chreffien , qu’il  foupçonnoit  d'intelligence  avec  elle. 
Il  vifita  fes  Villes  , & il  en  carefla  les  Bourgeois 

{dus  qu’il  n’avoit  accouftumé  -,  & les  Bretons  qui  ne 
aiffbient  pas  d’effre  charmez  par  l’accueil  extraor- 
dinaire de  leur  Duc , quoy  qu’ils  en connuffcnt  a fiez 
le  véritable  motif,  fournirent  auflï-toft  de  l’argent 
contre  les  Mécontens.  Le  Duc  d’Orléans  & le  Comte 
de  Longueville  le  chargèrent  avec  cela  de  les  ag- 
guerrir  ; & les  Mécontens  s’aflèmblerent  à Chafteau- 
Briant , où  l’on  délibéra  s’ils  fe  jetteroient  encore 
une  fois  entre  les  bras  des  François  , ou  s’ils  s'ac- 
commoderaient avec  leur  Duc  , dont  ils  connoif- 
foient  l’inclination  fi  portée  à la  Paix  , qu’il  les  re- 
cevrait à bras  ouverts  au  moment  qu’ils  offriraient 
de  luy  demander  pardon.  Les  opinions  furent  par- 
tagées ; & ceux  qui  vouloient  que  l’on  continuai! 
comme  on  avoit  commencé  , demeuraient  d’ac- 
cord du  bon  naturel  de  leur  Maiftre  , mais  ils  en 
tiraient  cette  conclufion  : Que  comme  cela  n’avoit 
pas  empêché  cju’il  ne  fift  tout  ce  que  Landais  luy 
avoit  conlèille , elle  ne  le  détournerait  à l’avenir  , 
ny  de  prendre  de  nouveaux  favoris , ny  de  le  gou- 
verner à leur  mode.  Les  autres  mécontens  dont  la 
plus  forte  apprehenfionétoit  que  leur  Pays  fuft  réuny 
à la  Monarchie  Françoifè,  fouftenoient  au  contraire 
qu’il  valoir  mieux  s’expolèr  à la  diferetion  de  leur 
Maiftre  que  de  s’attirer  cet  inconvénient.  Ils  adjoû- 
toient  qu’ils  ne  courroient  aucun  rifque  en  pofant  les 
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armes , puis  que  fi  le  Duc  de  Bretagne  ne  gardoic  au- 
cun reffcntiment  du  palTé , ils  rentreroient  dans  leur 
premier  eftat  ; & s’il  penfoit  à les  punir  après  les 
avoir  divifez  , ils  fe  révolteraient  une  fcconde  fois 
avec  autant  de  facilité  Sc  plus  d’union , qu’ik  n’a- 
voient  fait  la  première  : Qu’enfin  la  France  de  qui 
tereft  ferait  toujours  de  les  appuyer  , ne  les  aban- 
donnerait pas  plus  au  befoin  , quelle  avoit  fait  au- 
paravant , quoy  qu’ils  s’en  fulïènt  rendus  indignes 
en  fe  réconciliant  avec  leur  Maiftre. 

Cet  avis  cftoit  le  moins  leur , & l’on  n’en  difeonvint 
trop  pas  dans  l’ Aflcmblée  des  Mécontens,où  l’on  fça- 
voit  & l’on  difoit  aflez  haut  que  l’efprit  du  Duc  de 
Bretagne  s’affoiblilToir.  Cependant  il  y aurait  enfin 
prévalu  , fi  la  Comteflè  de  Beaujeu  qui  s’en  eftoit 
doutée  n’y  euft  remédié  en  gagnant  les  plus  accré- 
ditez des  Mécontens  , qui  reprefenterent  avec  fuc- 
cez  aux  autres  qu’il  y avoit  moyen  d’engager  la 
France  dans  leur  querelle,  ôede  luy  lier  les  mains, 
de  forte  qu’il  ferait  impofiible  quelle  en  profitait  : 
Qu’il  n’y  avoit  pour  cela  qu’à  traitter  auparavant 
avec  elle  à ces  conditions  : Quelle  n’envoyeroit  en 
Bretagne  que  quatre  cent  lances  & quatre  mil  hom- 
mes de  pied , & que  le  nombre  n’en  ferait  point  aug- 
menté pour  quelque  caufc  ou  fous  quelque  prétexte 

3ue  ce  ruft,  fi  ce  n etoit  que  les  Mécontens  le  deman- 
allènt:  Que  le  Roy  Charles  Huitneprétendiftrien 
fur  la  Bretagne  , tant  que  le  Duc  vivrait , non  pas 
mefme  en  recherchant  fa  fille  en  mariage  ; bien  en- 
tendu qu’aucun  autre  Prince  ne  luy  leroit  préféré 
durant  ce  temps.  Que  les  Troupes  Françoifes  n’af- 
fiegeroient  aucune  Place  de  Bretagne , fans  le  con- 
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i486,  fentement  des  Mécontens  : Qu’elles  ne  s’engage- 

roient  devant  aucune  , où  le  Duc  fut  en  perlonnc: 

Quelles  feroient  entretenues  aux  dépens  de  Sa  Ma- 
jelte  tant  que  la  Guerre  durcroit  : Qu’elles  n’exi- 
geroirnt , ny  des  Communautez  , ny  des  Particu- 
liers aucune  contribution:  Quelles payeroient exac- 
tement par  tout  où  elles  paflèroient  : Qu’aufli-tofl: 
que  le  Duc  d’Orlcans&ceux  de.  fa  Fadtion  feroient 
fortis  de  la  Bretagne  , foit  que  ce  fùft  de  leur  bon 
gré  , ou  qu’ils  y fufTent  contraints , Sa  Majefté  rap- 
pclleroit  les  Troupes  , à moins  que  les  Mécontens 
ne  la  priaffent  de  les  y laiflèr  encore  , & que  l’on 
ne  prétendroit  rien  pour  les  frais  de  la  Guerre  , en 
cas  de  bon  ou  de  mauvais  fuccez. 

Ces  proportions  furent  univerféllement  acceptées, 
& les  ennemis  de  laComteffe  de  Beaujeu  furent  depuis 
contraints  d'avoüer  quelle  n’avoit  pû  fe  tirer  jMus  ha- 
bilement d’un  fi  mauvais  pas.  Car  fi  les  Mécontens  fc 
fùfTent  reconciliez  avec  leur  Duc  , la  Bretagne  au- 
roit  efté  perdue  pour  la  France  -,  & neanmoins  l’ac- 
commodement auroit  efte  conclu , filon  ne  l’euft  dé- 
concerté par  les  offres  que  l’on  vient  de  rapporter. 
Elles  paroifloient  à la  vérité  tres-avantageules  pour 
les  Mécontens , puifqu'elles  les  rendoient  maiflres 
abfolus  du  fecours  qu’on  leur  promettoit  -y  mais  elles 
ne  l'eftoient  pas  en  effet , puifque  la  France  obtien- 
droit  d’abord  ce  quelle  demandoit  , en  empef- 
chant  la  réconciliation  des  Mécontens  avec  le  Duc 
de  Bretagne  , & en  engageant  les  parties  dans  un 
trouble  qui  la  rendroit  impoflible  , ou  du  moins 
beaucoup  plus  difficile  dans  la  fuite.  Cependant  il 
pouvoir  arriver  «ne  infinité  d’o^cafions  dans  lef- 
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quelles  la  France  {croit  dégagée  de  fa  parole.  Ou-  i 4 8 g. 

tre  que  dans  la  première  rencontre  où  les  Mécon- 

cens  auroient  du  pire  , ils  donneroient  eux-mefmes 
atteinte  aux  précautions  qu’ils  avoient  prifes  , en 
demandant  le  double  ou  le  triple  du  fecours  fti- 
pulé  dans  le  Traitté.  Et  de  fait  ils  ne  fc  furent  pas 
pluftoft  affemblez  du  coflé  de  Fougères  , qu’ils 
apperceurent  la  faute  qu’ils  avoient  commife , en  fc 
contcntans  de  trop  peu  de  Renfort.  Le  Duc  de  Breta- 
gne leur  oppofa  quatre  fois  autant  de  Trouppe  qu’ils 
en  avoient  -,  & la  Comtcfle  de  Beaujeu  informée 
d’une  fi  grande  inégalité  , prévit  qu’ils  feroient  en- 
levées avec  les  quaife  cent  Lances  & les  quatre 
mil  Fantafiins  quelle  leur  avoir  preftez  , fi  elle  ne 
leur  fourniffoit  d’autres  Trouppes  à l’inftant  qu’ils 
les  demanderoient.  D’autres  Trouppes  du  Roy  s’a-  " 
vancerent  donc  par  fon  ordre  vers  la  Frontière  de 
Bretagne  , & les  Trouppes  du  Duc  d’Orléans  fça- 
chant  qu  elles  y eftoienr  , appréhendèrent  à leur 
tour  d’eftre  enlevées  : Celles  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne leur  pouvoir  oppofer  ne  leur  eftant  compa- 
rables , ny  pour  la  valeur  ny  pour -l’experience.  Il 
n’y  avoit  -qu’un  feul  moyen  d’éviter  cét  inconvé- 
nient j & le  Comte  de  Longueville  qui  le  connoif- 
foit  le  mit  en  pratique  , quoy  qu’il  paruft  d’abord 
contraire  aux  interefts  du  Duc  d Orléans.  Le  Sei- 
gneur d’Albert  pretendoit  au  Mariage  de  l’heritiere 
de  Bretagne  fur  les  efperances  que  la  Dame  de  la 
Val  fa  fœur,  gouvernante  de  cette  Princeflè  luy  en 
avoit  donnée , & il  ne  s'eftoit  point  rebuté  jufques  à 
l’arrivée  du  Duc  d’Orléans  en  Bretagne  : /nais  la 
prefence  d’un  rival  fi  redoutable  l’avoit  jette  dans 
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ri  y avoit  pas  d'apparence  quelle  préférait  au  Duc 
d’Orléans  qui  eltoit  le  plus  beau , le  plus  jeune,  le  plus  - 
galant  & le  micûx  fait  des  Princes  de  fon  temps , le 
Seigneur  d’Albret  qui  avoit  déjà  quarante  ans , qui 
eftoit  veuf,  qui  avoit  un  fils  Roy  de  Navarre , & qui 
d'ailleurs  eftoit  fi  couperofé , & avoit  tant  de  balafres 
fur  le  vifage , que  fa  veu'ë  pouvoir  inlpircr  plus  d’hor- 
reur que  dam  ou  r. 

Le  Seigneur  d’Albret  ne  s’amufa  pas  à réfléchir 
fur  l’avantage  que  fon  défefpoir  luy  procuroit  : il 
l’accepta  avec  une  joye  qu’il  n’eftoit  pas  capable  de 
diftimuler  : il  fit  palfer  la  meilleure  partie  de  fes 
Troupes  du  cofté  des  Bretons , le  refte  s’eftant  al- 
lez piqué  d’honneur  pour  ne  vouloir  pas  lèrvir  fon 
Seigneur  direét  contre  fon  Seigneur  luferin  -,  & il 
s’en  alla  luy  - même  dans  le  Royaume  de  Navarre 
pour  y en  lever  de  nouvelles , afin  d’eftre  mieux  receu 
dans  la  Bretagne , quand  il  y retournerait  pour  en 
époufer  l'heritiere. 

La  Comteflè  de  Beaujeu  de  fon  cofté  ne  perdit 
pas  l’occafion  de  le  délivrer  du  joug  que  les  Mé- 
contens  luy  avoient  impofé  de  ne  plus  agir  dans  la 
Bretagne  en  qualité  de  fimple  auxiliaire.  Elle  y por- 
ta par  elle-même  la  Guerre,  & elle  y fit  entrer  tou- 
tes les  forces  de  France  qui  s’en  eftoient  approchées. 
Sa  raifon  fut  que  le  Duc  de  Bretagne  eftoit  devenu 
félon  en  deux  maniérés  : l’une  en  difpofant  de  fa 
fille  fans  le  confentement  & même  fans  la  permif- 
fion  du  Roy  de  France.  L’autre  en  fubornant  le  pre- 
mier Prince  du  Sang  & des  Troupes  actuellement 
occupées  à fervir  Sa  Majefté.  L’Armée  Françoilè 
entra  dans  la  Bretagne  j & pour  fc  mettre  d’abord  ■■ 


i486. 


Digitized  by  Google 


9c  HISTOIRE 

1486.  en  réputation  , aflîçgea  la  Ville  de  Ploermel , l’une 
des  plus  fortes  de  Ta  Province  , fur  la  prélùppofi- 
tion  que  le  Duc  de  Bretagne  aimeroit  mieux  hazar- 
der  une  Bataille , que  de  la  laifter  perdre.  Cette  corn 
. jedure  fe  trouva  véritable  ; & le  Duc  de  Bretagne 
apres  avoir  confié  la  garde  de  Nantes  au  Prince 
d’Orange  , fils  de  là  Iceur  , s’avança  pour  dégager 
Ploermel.  Mais  la  Comtelfe  de  Beaujeu  avoit  pris 
des  mefures  pour  le  vaincre  fans  rien  hazarder.  Elle 
fçavoit  que  les  Fantaflins  des  Ennemis  efloient  pref- 
que  tous  Bas- Bretons , & que  le  feu  Roy  fon  pere 
donnoit  de  fccrettes  pendons  à Mauleon , & à trois 
ou  quatre  autres  Gentil  - hommes  fort  accréditez 
dans  cette  Infanterie.  Eile  les  employa  pour  décou- 
rager les  Bas-Bretons  ; & ils  inlpirerent  à leurs  com- 
patriotes tant  de  peur  des  armes  Françoiles  , que 
chacun  s’en  retourna  dans  fa  maifon.  Une  deler- 
tion  fi  prompte  & fi  générale , réduifit  le  Duc  de 
Bretagne  qui  n’eftoit  plus  en  eftat  de  tenir  la  Cam- 
pagne , à fe  réfiigier  dans  Vannes  avec  le  débris  de 
fon  armée  ; & les  François  n’ayant  plus  à fe  ména- 
ger au  dehors , prelferent  Ploermel  avec  tant  d’im- 
petuofité  , qu’ils  l’emporterent  ■ d’alTaut.  Ils  fe  mi- 
rent enfuitte  aux  trouflès  des  Bretons  ; & ils  les  au- 
raient enlevez  dans  Vannes  , qui  n’eftoit  pas  une 
Ville  de  deffenfe  , fi  la  prudence  du  Prince  d’O- 
range n’y  euft  pourveu.  Il  n’avoit  pas  fi-toft  appris 
que  les  Bas-Bretons  s’eftoient  débandez  , qu’il  s’efi 
toit  douté  de  la  retraitte  du  Duc  de  Bretagne  dans 
Vannes,  où  les  François  ne  manqueraient  ny  de  le 
pourfuivre  ny  de  le  prendre  , fi  on  ne  l'en  tirait  au 
pluftoft.  Il  eftoit  dans  cette  veüc  couru  au  Croifil: 
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il  avoit  trouvé  des  Troupes  Angloifcs  : il  les  avoit  1 
embarquées  for  la  Flotte  du  Duc  de  Bretagne  , & 
conduites  à Vannes , où  il  avoit  trouvé  ce  Duc  fur 
le  point  de  foccomber:  il  les  diftnbua  dans  la  Ville 
& aux  environs  ^ & il  empêcha  de  cette  forte  que 
la  Guerre  ne  fort  terminée  dés  fon  commencement. 

Le  Duc  de  Bretagne  & les  Tiens  curent  tant  de 
hafle  de  fc  fauver  , qu’ils  abandonnèrent  la  meil- 
leure partie  de  leur  bagage.  Amaury  de  la  Mouf- 
laye  qui  commandoit  les  Troupes  de  Bretagne  reliées 
dans  Vannes  , ne  pouvant  pas  tenir  dans  un  lieu  fi 
foible  , en  fortit  , après  avoir  confeillé  à la  Bour- 
geoifie  de  traitter  avec  les  François.  Il  fe  propofa 
d’aller  par  terre  joindre  Te  Duc  de  Bretagne  à Nan- 
tes j quoy  que  ce  deflein  foll  périlleux  & témérai- 
re , les  ennemis  ellant  Maiftres  de  la  Campagne.  Il  fit 
fans  aucune  mauvaife  rencontre  plus  des  trois  quarts 
du  chemin  qui  elloit  très-long  ; mais  en  appro- 
chant de  Nantes  , il  fut  chargé  & défait  par  Adrien 
de  Boutieres,  que  les  François  avoitnt  envoyé  pour 
bloquer  le  Duc  de  Bretagne  , après  avoir  capitulé 
avec  ceux  de  Vannes.  Un  progrez  fi  prompt  atti- 
ra de  nouveaux  ennemis  aux  Vainqueurs  , parce 
que  le  Comte  de  Longueville  n’ayant  pas  tiré  des 
Troupes  du  Seigneur  d'Albret  , le  fruit  que  la  Bre- 
tagne en  efperoit , & ne  croyant  pas  que  Le  fccours 
de  la  Navarre  arrivait  affez  tofl , s’offrit  pour  en 
aller  demander  au  Roy  d’Angleterre.  Le  Duc  de 
Bretagne  le  prit  au  mot  -,  & îe  Comte  de  Longue- 
ville , que  l'extraordinaire  grofleur  de  fon  corps  em- 
pefehoit  de  fc  déguiler  , partit  la  nuit  fuivante  , & 
ne  marcha  que  durant  les  ténèbres.  Comme  il  n’at- 
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g 6 tendoit  point  de  quartier  de  la  ComtefTe  de  Beaujef^ 

— s'il  fuft  tombé  entre  les  mains  des  François , il  prit 

des  routes  écartées  , & fupporta  une  infinité  de  fa- 
tigues dont  il  ne  croyoit  pas  que  (on  tempérament  fat 
capable.  Il  évita  toutes  les  embûches  qu'on  luy 
dreffa  , & il  arriva  à Saint  Malo.  Il  s y embarqua 
cinq  diverfes  fois  -,  mais  le  vent  toujours  contraire 
le  rejetta  les  trois  premières  dans  le  Port  dont  il 
venoit  de  fortir  , & les  deux  fuivantes  fur  d’au- 
tres codes  de  la  Bretagne.  Il  fe  preparoit  pour  mon- 
ter fur  Mer  une  fixicme  fois  , quand  fon  voyage 
fut  rompu  par  cet  accident.  Les  Bas  - Bretons  re- 
prirent les  armes  aufli  facilement  qu’ils  les  avoient 
quittées  * & fur  l’avis  que  leur  Duc  eftoit  bloqué 
dans  Nantes , ils  s’aflèmblerent  en  fi  grand  nom- 
bre , que  les  meilleurs  Hiftoriens  les  font  monter 
jufqu’à  quatre-vingt  mil.  ll&  paflèrent  par  le  lieu  ou 
le  Comte  de  Longueville  attendoit  le  calme , cc  ils  le 
prièrent  de  fi  bon  coeur  de  les  commander  , qu  il 
fe  mit  à leur  telle  , & ne  perdit  pas  un  moment 
durant  leur  marche , pour  les  rendre  capables  d’e- 
xecuter  le  grand  deflein  qu  ils  avoient  formé.  Il  le 
donna  luy  - même  la  peine  de  les  exercer  , & il  y 
employa  ceux  qui  le  dévoient  fuivre  en  Angleterre  ; 
mais  les  Bas-Bretons  prefque  tous  Payfans  eftoient 
fi  peu  capables  de  difcipline , qu  ils  ne  (ça voient  enco- 
re manier  ny  la  pique  , ny  l’épée  lorfqu  ils  parurent 
à la  veuë  de  Nantes.  Le  Seigneur  de  l’Hofpital  après 
les  avoir  reconnus  de  prés , fut  fi  furpris  de  leur  mul- 
titude , qu’il  n’ofa  s’oppofer  à leur  paffage  ; & ce 
fut  là  la  plus  grande  faute  que  les  François  com- 
ptent durant  la  Guerre  de  Bretagne.  Le  Comte 
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de  Longueville  avoiia  depuis , que  fi  les  quatre  mil 
Lances  Françoifes  cpii  formoient  le  blocus  de  Nan-  * 
tes  l’euftènt  attaque  , il  aurait  efté  perdu  fans  ref- 
fource,&  les  Bas- Bretons  euflènt  tourné  le  dos  dés 
le  premier  choc.  Gilbert  de  Monpenfier  & les  au- 
tres Officiers  Generaux  de  l’Armée  Royale  firent  le 
même  jugement, mais  l’Hofpiral  n’eftoit  pas  le  pre- 
mier Chef  que  le  nombre  des  ennemis  avoir  effrayé. 

Il  leva  le  blocus  de  Nantes  , & le  Comte  de  Lon- 
gueville lècourut  & ravitailla  cette  Ville.  Le  gras 
de  l’Armée  Françoile  le  retira  à petites  journées  i 
6c  l’Hofpiral  voyant  fon  entreprife  déconcertée , s'en 
vangea  fur  la  Ville  de  Dol  qu’il  prit  : mais  on  laif- 
lè  rarement  échaper  les  belles  occafions  , fans 
que  le  contre-coup  en  rejaliffe  fur  ceux  qui  les  ont 
perdues. 

La  levée  du  Siégé  de  Nantes  fut  de  telle  conlc- 
auence  pour  les  affaires  du  Duc  de  Bretagne , que 
u ce  Prince  euft  efté  fccouru  à propos  par  les  deux 
plus  confiderables  de  fes  Alliez  , il  aurait  entière- 
ment chaffé  les  François  de  fa  Province.  Mais  le 
temps  eftoit  venu  quelle  devoir  cftre  réünie  à la 
Monarchie  dont  elle  relevoit.  On  aveu  que  Henry 
Sept  Roy  d’Angleterre  eftoit  redevable  à la  France 
de  la  Couronne  qu’il  portoit  ; & neanmoins  il  n’eut 
pas  pluftoft  avis  quelle  eftoit  intervenue  dans  la 
querelle  du  Duc  de  Bretagne  avec  les  principaux 
Sujets  mécontens , qu’il  appréhenda  qu’eue  ne  s'ag- 
grandift  de  cette  Province  , ôc  quelle  ne  mift  par 
là  les  Anglois  hors  d’eftat  de  profiter  des  différends 
qui  fur  viendraient  à l'avenir  entre  les  Rois  Tres- 
Chreftiens  & les  Ducs  de  Bretagne.  Il  s’avifa  pour 
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14  $6.  l’en  empêcher  d’aflembler  Ton  Parlement  à Londres,’ 

& il  y prononça  contre  Charles  Huit  & contre  la  Du- 

chefiè  de  Beaujcu  la  belle  Harangue  , qui  fait  la 

(>lus  curieufe  partie  de  fon  Hiitoire  que  le  Chance- 
ier  Bacon  a compofe'e.  Le  Parlement  luy  accorda 
l’argent  & les  Troupes  qu’il  demandoit  pour  fauver 
la  Bretagne  • mais  il  luy  furvint  une  occafion  qui 
le  força  de  les  employer  ailleurs.  Les  Ennemis  qui 
luy  reftoient  dans  l’Angleterre  engagèrent  l’Irlan- 
de à fè  révolter  contre  luy  -,  & comme  il  auroic 
plus  perdu  fans  comparaifon  fi  cette  Ifle  euft  chan- 
gée de  Maiftre , qu’il  n’auroit  gagné  en  fccourant  le 
Duc  de  Bretagne  , il  remit  à un  autre  temps  l’af- 
fiftance  qu’il  luy  devoit  donner. 

De  plus  Maximilien  d’Autriche  qui  eftoit  l’autre 
Allié , dont  le  Duc  de  Bretagne  faifoit  le  plus  d’eftat , 
n’eftoit  pas  moins  ennemy  des  François  que  le  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  l’avoit  efté  , & ne  chcr- 
choit  pas  moins  que  luy  les  occafions  d’empêcher 
qu’ils  ne  s’aggrandifient , en  réunifiant  à leur  Mo- 
narchie les  Provinces  quienavoient  efté  détachées. 
La  fucceflion  de  Sigifmond  Langrave  d’Alface  fon 
oncle  paternel , qu’il  venoit  de  recueillir,  luy  avoir 
donné  lieu  d’envoyer  en  Bretagne  quinze  cent  Sol- 
dats Alcmands  ; & il  les  aurait  bien-tort  fuivis  avec 
d’autres  Troupes  , fi  les  Flamans  ne  fc  fuflènt  ré- 
voltez contre  luy.  L’authorité  qu’il  avoit  fur  ces  peu- 
ples n’avoit  pas  duré  plus  long  temps  que  la  vie  de 
Marie  de  Bourgogne  fa  femme  leur  Souveraine  ; & 
cette  Princefte  n’eftoit  pas  pluftoft  morte  par  le  fâ- 
cheux accident  que  l’on  a rapporté  dans  l’Hiftoire 
de  Loiirs  Onze  , qu’ils  s’eftoient  crus  diipcnfez  du. 
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ferment  qu’ils  n’avoient  prefté  à Maximilien  , qu’à 
caulè  qu’il  cftoit  fon  mary.  Ceux  de  Gand  qui  cf- 
toient  alors  les  plus  puiffans  d’cntre-eux  avoient  eu 
une  raifon  particulière  de  fe  foulevcr  , 5;  mefmes 
d’exciter  les  autres  à fuivre  leur  exemple.  Ils  avoient 
contraint  Maximilien  de  livrer  Marguerite  d’Autri- 
che fa  fille  qui  n’avoit  que  trois  ans  au  Roy  de 
France , afin  qu’elle  fùft  élevée  à (à  Cour , jufqu’à  ce 
quelle  euft  1 âge  de  confommcr  fon  Mariage  avec 
le  Dauphin  , & de  le  mettre  cependant  en  polfef- 
fion  des  Comtez  d’Artois  & de  Bourgogne  pour  la 
Dot  de  cette  Princcflè  ; & il  n’y  avoit  point  d’e- 
xemple dans  les  derniers  fiecles  qu’une  telle  injure 
euft  efté  pardonnée.  Maximilien  en  avoit  tout  le 
reffentiment  dont  il  eftoit  capable  j & comme  il  ne 
dilîimuloit  point  aflèz  fes  véritables  fentimens  , ceux 
de  Gand  s’eftoient  fi  bien  aperceus  d’avoir  encouru 
fa  haine  irréconciliable  , qu’ils  crurent  eftre  forcez 
de  le  traitter  d’Ennemy  ,.jufqu  a ce  que  l’Archiduc 
Philippe  Ion  fils  leur  Souverain  fuft  en  âge  de  les 
gouverner  par  luy-même.  Us  avoiont  neanmoins  à 
craindre  qu’il  ne  les  accablai!  par  les  forces  qu’il 
tireroit  d’Alemagne  ; & ce  fut  dans  la  veuë  de  pré- 
venir cet  inconvénient  , qu’ils  eurent  recours  à 
Creve-cceur  Defcordes  , qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  France  deftinées  à garder  la  Picardie.  Défi 
cordes  eftoit  trop  habile  pour  rompre  ouvertement 
avec  Maximilien  , pendant  que  les  armes  du  Roy 
Charles  Huit  fon  Maiftre  (croient  occupées  en  Bre- 
tagne. Mais  il  fçavoit  aufli  que  l’unique  moyen  de 
le  détourner  d’aflifter  les  Bretons , confiftoir  à l’em- 
barraflèr  dans  les  Pays -bas  -,  & il  le  fit  avec  une 
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i486,  précaution  qui  luy  oftoit  le  prétexté  de  fe  plaindre  } 

que  les  François  eulTent  rompu  le  dernier  Traite 

qu’il  avoir  conclu  avec  eux.  On  licentia  les  meil- 
leurs Soldats  François , après  les  avoir  difpofez  à pren- 
dre party  avec  ceux  de  Gand  , qui  furent  ainü  ren- 
forcez , de  forte  qu'ils  de'firent  l’Armée  de  Maximi- 
lien. Ceux  de  Bruges  portèrent  encore  plus  loin  leur 
violence  à l’égard  de  ce  Prince,  puis  qu’ils  le  mirent 
en  prifon  -,  Sc  l’y  retinrent  fi  long  temps,  qu’il  falut 
que  l’Empereur  Frédéric  Trois  Ion  pere  employait 
tout  fon  crédit  & toutes  les  menaces  des  Princes  d’A- 
lemagne , pour  les  obliger  à le  mettre  en  liberté.  Ce- 
pendant il  ne  l’eut  pas  pluftoll  recouvrée , qu’il  décla- 
ra la  Guerre  aux  François , par  la  feule  raifon  qu’il 
venoit  d’apprendre  que  le  Roy  Charles  Huit , au  lieu 
d’achever  Ion  Mariage  avec  Marguerite  d’Autriche 
fa  fille  , vouloir  la  répudier  , fans  luy  rendre  les 
Comtez  d’Artois  & de  Bourgogne  qu’il  avoit  receus 
pour  la  Dot.  Si  cette  nouvelle  affaire  eu  11  duré 
long-temps , elle  auroit  rendu  plus  difficile  aux  Fran- 
çois laConqueltede  la  Bretagne;  & Dcfcordes  pour 
la  terminer  dés  fon  commencement , mit  en  ufage 
cette  rufe.  Il  perfuada  à Maximilien  par  des  perfonnes 
interpoféesquelaVillede  Béthune  des  plus  conlide- 
rables  de  la  Province  d’Artois  fe  rendroità  luy , pour- 
veu  qu’il  luy  envoyait  alTez  de  gens  de  Guerre , pour 
la  garentir  du  Siégé  que  les  François  ne  manque- 
roient  pas  d’y  mettre  aulli-toft  qu’ils  apprendroient 
quelle  auroit  changé  de  Mailtre  , & Maximilien  fit 
aufli-tofi:  partir  l’élite  de  fon  Armée  fous  les  ordres 
de  Charles  Duc  de  Gueldres  , d’Engelbert  Comte 
de  Nalfau,  & de  Philippe  de  Ravcllein.  Mais  ces 
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trois  Officiers  Generaux  ne  marchèrent  pas  long- 
temps fans  tomber  dans  l’embûche  que  Defcordes 
leur  avoir  drelfc'e.Ils  fe  défendirent  pourtant  avec  une 
obfhnation  qui  coufta  la  vie  au  frere  de  Defcordes, 
& à plufieurs  autres  Gentils-hommes  de  Picardie  : 
mais  enfin  ils  furent  fi  généralement  défaits  , qu'il 
s’en  fauva  peu.  Ceux  qui  ne  demeurèrent  pas  fur 
la  place  furent  prifonniers  avec  le  Duc  de  GueL 
dres&avec  le  Comte  deNaflàu  ; & Maximilien  que 
cette  perte  reduifit  à l’impoffibilité  de  tenir  la  Cam- 
pagne , fut  contraint  d’abandonner  les  Provinces 
Valonnes  à la  diferetion  des  Vainqueurs  qui  les  ia- 
vagerent  à leur  aife. 

Le  Duc  de  Bretagne  fruflrc  du  fècours  de  l’An- 
gleterre , & des  Pays-bas  par  les  accidens  que  l’on 
vient  d’abbreger,  & d’ailleurs  convaincu  par  fapro- 

Ere  expérience  qu’il  s’efloit  attiré  la  Guerre  contre 
:s  François  en  mécontentant  fa  principale  Noblefl 
fe  , effaya  de  fe  la  réconcilier.  Le  Party  du  Duc 
d’Orléans  avoir  déjà  rammené  le  Prince  d’Orange, 
& il  fê  chargea  de  traitter  avec  les  autres.  Le  Ma- 
refchal  de  Rieux  eftoit  fans  contellation  le  plus 
puiflant  d’entre  eux  , & l’on  s’addrefïà  directement 
à luy.  Le  Seigneur  de  Condom  luy  fut  envoyé  , «Sc 
luy  porta  des  Lettres  du  Duc  de  Bretagne  qui  ne  pou- 
voient  dire  plus  engageantes.  Ce  Prince  promer- 
toit  d’oublier  entièrement  le  paffé  : de  difgracier 
fes  Favoris  à la  première  jaloufie  que  fâ  Nobleflê 
en  témoigneroit  : De  rétablir  le  Marefchal  de  Rieux 
à la  tefte  de  fes  Armées  , & de  fùivre  fes  Conféils^ 
Le  Party  du  Duc  d’Orléans  fe  rendoit  garent  des 
promeffes  du  Duc  de  Bretagne  , & s’obligeoit  en 
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1486.  tout  cas  a dédommager  le  Marefchal  de  Rieux  elï 

France  de  ce  qu’on  luy  offroit  en  Bretagne.  Le  Sei- 
gneur de  Condom  ajoufta  de  vive  voix , que  le  falut 
de  la  Bretagne  dépendoit , apres  Dieu  , de  la  déter- 
mination du  Marefchal  de  Rieux  -,  & que  comme 
il  la  conferveroit  infailliblement  à fon  Maiftre  en 
retournant  vers  luy  , il  la  reiiniroit  à la  France , en 
pcrfiftant  dans  le  parcy  de  cette  Monarchie  : Que  lès 
propres  interefts  alloient  tous  à le  reconcilier  avec 
ion  maiftre  ; & que  tant  que  la  Nobleflè  de  Bretag- 
ne ne  releveroit  immédiatement  que  d’un  Duc  , 
elle  feroit  allurée  de  garder  fes  Privilèges  : au  lieu 
qu’en  palTant  fous  la  domination  du  Roy  de  France, 
elle  nepourroit  plus  fe  révolter  impunément.  Qu’en- 
fin  le  Marefchal  de  Rieux  ne  feroit  que  fimple  Of- 
ficier dans  l’Armée  Françoilè } & qu’il  pouvoit  com- 
mander en  chef  celle  de  Bretagne. 

Le  Marefchal  de  Rieux  n’a  voit  rien  à dire  con- 
tre cela  ; & d’ailleurs  il  eftoit  fâché  de  ce  que  les 
François  n’oblèrvoicnt  plus  aucune  des  conditions 
dont  ils  eftoient  convenus  avec  les  Mécontens.  Il 
eftoit  convaincu  de  la  nécefhté  de  rompre  avec 
eux  ; & l’on  adjoufte  qu’il  receut  à la  Cour  de  Fran- 
ce un  mécontentement  qu’il  ne  luy  fut  pas  pofti- 
ble  de  digérer.  La  Comtefle  de  Beaujcu  que  l’on 
nommera  déformais  Ducheftc  de  Bourbon , à caufe 
que  le  frere  aifnéde  fon  mary  mourut , alors  nepuft 
s empefeher  de  témoigner  trop  de  joye  fur  les  a~ 
vantages  quelle  venoit  de  remporter  en  Bretagne 
par  la  Prile  de  Plocrmel  ; & quelle  dit  au  Maref- 
chal deRicux  que  les  François  avoient  mis  le  Siège 
devant  Nantes  , & qu’ils  eftoient  déjà  delccndus 
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dans  le  fofle  de  cette  Place  : Que  le  Marefchal  de  i 4 g g. 

Ricux  le  (èntit  piqué  de  cette  raillerie  , parce  que  la  

Duchefïè  de  Bourbon  luy  avoit  engagé  fa  parole  & 
celle  du  Roy  que  les  François  n’entreprendroient 
rien  d’important  fans  fa  participation  , & même 
(ans  Ion  confencement  ; & qu’il  repartit  à cette 
PrincefTè  que  ce  n’efloit  pas  là  l'execution  de  la 
promefle , quelle  luy  avoit  faite  -,  & quelle  apprenoit 
ae  trop  bonne  heure  au  Roy  ion  frère  à devenir  infi- 
dèle. Qu’à  ce  moment  il  changea  d’inclination  à 
l’égard  de  la  France  ; & que  les  autres  Seigneurs 
Bretons  qu’il  avoit  engagez  dans  les  interefts  de  la 
Couronne  fuivirent  l’exemple  de  ce  Marefchal  avec 
d'autant  plus  de  facilité , qu’ils  s’aperceurent  d’avoir 
eux-mêmes  forgé  les  chaifnes  dont  ils  alloient  eftre 
attachez.  Quoy  qu’il  en  (bit  le  Marefchal  de  Rieux 
ne  put  fe  réfoudre  de  quitter  les  François , qu’en  les 
mettant  dans  leur  tort;  & en  les  quittant  d’une  manié- 
ré fi  honnefte  qu'en  casque  le.  Duc  de  Bretagne  luy 
manquait  de  parole,il  trouva ft  auprès  d’eux  un  fécond 
azile.  Il  fouhaita  donc  de  fçavoir  avant  que  de  ré- 
pondre au  Seigneur  de  Condom  /file  party  du  Duc 
d’Orléans  ne  fe  raccommoderoit  pas  avec  la  Duchef 
fe  de  Bourbon  dans  le  même  temps  que  les  François  fè  • ' 
retireroient  de  la  Bretagne-,  puifque  ce  party  ne  s'y  é- 
toit  engagé  qu’en  confideration  de  la  Paix , & pour  fè 
referver  à tout  événement  une  retraite  certaine.  Le 
Marefchal  de  Rieux  dépêcha  François  Dubois  le  plus 
fage  & le  plus  adroit  de  fes  domeftiques  à la  Ducheflè 
de  Bourbon,  pour  luy  reprefenter  que  le  Duc  d Or- 
léans & les  autres  Mécontens  de  fon  adminiftration 
eftoient  prefts  de  s’y  foumettre,  & de  rentrer  dans  leur 
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devoir  , pourveu  qu’elle  les  afluraft  d’un  pardor» 
fincere  -,  & que  comme  elle  n’avoit  pas  eu  d’autre  fu- 
jct  que  ccluy-là  pour  faire  entrer  les  Troupes  du  Roy 
dans  la  Bretagne  , il  la  prioit  de  les  retirer  & d’exé- 
cuter de  bonne  foy  la  Convention  qu’elle  avoir  elle- 
même  propofée  , & depuis  (ignce. 

La  Duchefle  de  Bourbon  différa  autant  qu’il  luy 
fut  pollible  de  s’expliquer  là  defîus  à Dubois , & ce 
ne  fut  qu’ après  avoir  épuifé  toutes  fes  défaites  , 
quelle  luy  avoua  que  les  Armes  Françoifès  n’a- 
voient  point  eu  d’autre  but  en  entrant  dans  la 
Bretagne  , que  d’y  pourfuivre  les  rebelles.  Mais, 
que  depuis , le  Duc  de  Bretagne  fe  les  cftoit  direc- 
tement attirées  par  deux  crimes  de  félonie , dont  on 
eftoit  preft  de  le  convaincre  dans  les  voyes  légiti- 
més. L’un  en  difpofant  de  fa  fille  fans  le  conten- 
tement da  Roy  , & l’autre  en  débauchant  une  bonne 
partie  de  l’Armée  de  Sa  Majeflé.Que  ces  deux  crimes 
cftoienr  tout  à fait  differens  deceluy  du  Duc  d’Or- 
leans,  & de  fes  Affociez  & ne  dévoient  pas  moins  eftre 
réparez  que  le  leur , avant  que  les  Troupes  Françoifès 
fulTent  nppclléesde  fôn  Elfat.  Le  Seigneur  de  Con- 
dom fut  renvoyé  avec  une  pareille  réponfe  que  celle 
qui  avoir  été  faite  à Dubois;  & le  Marelchal  de  Rieux, 
qui  n attendoit  que  le  retour  de  ce  Dôme  flique , pour 
tourner  cafaque  , conclut  en  fècret  fa  réconcilia- 
tion avec  le  Duc  de  Bretagne  , qui  luy  envoya  des 
forces  avec  lefquelles  il  s’afîiira  de  deux  Places. 
L’une  fut  celle  d’Ancenis,  dont  la  propriété  luyap- 
partenoit , &:  dans  laquelle  il  avoit  mis  deux  ou  trois 
cent  François  qu’il  chaffa.  L’autre  fi.it  celle  de  Châ- 
teau-Briant.  Le  Seigneur  de  cette  Place  étoit  fon  gen~ 
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Hrc  : mais  il  le  connoiffoit  tellement  attache  aux  Fran-  , ^ 5 

çois,  qu’il  crut  que  ce  fcroit  temps  perdu  que  de  luy  

propoler  de  la  rendre.  Il  aima  mieux  s’affurer  de  (a 
perfonne , & il  feignit  de  luy  rendre  vifite.  Chafteau- 
Briant  reçut  fon  beau-pere  fans  en  concevoir  aucune 
défiance  : il  le  voyoit  à la  vérité  fort  accompagné , 
mais  il  fuppofoit  que  la  Guerre  en  fuft  caul'e  : il 
ne  s’appercut  de  la  faute  qu'aprés  que  le  MareC 
chai  de  Rieux  s’eftant  faifi  du  Donjon  du  Chafteau 
luy  découvrit  qu’il  avoir  renoncé  à l’amitié  des 
François  , parce  qu’ils  cftoient  parjures , & qu’il 
ne  pouvoir  plus  douter  que  leur  deffein  ne  fuft  de 
s’emparer  de  la  Bretagne.  Que  fi  fon  gendre  le 
vouloir  féconder  , il  luy  promettoit  de  grandes  rc- 
compenfes  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne  leur 
commun  Maiftre  : mais  que  s’il  perfiftoit  dans  leur 
party  , il  luy  permettoit  de  fc  retirer  auprès  d’eux 
avec  fosDomeftiques  feulement.  Chafteau-Briant  ne 
fe  mit  pas  en  danger  de  fo  faire  reflèrrer  en  repro- 
chant a fon  beau-pere  fon  inconftance.  Il  fortit 
fans  rien  dire  , & rejoignit  les  François  qui  le  con- 
folerent  de  jfà  perte  , en  luy  promettant  de  la  ré- 
parer au  pluftoft.  Et  de  fait  la  Duchcflè  de  Bourbon 
ne  jugea  pas  devoir  différer  de  punir  le  Maref- 
chal  de  Rieux  de  fon  inconftance  , de  crainte  que 
les  autres  Bretons  qui  eftoient  paffez  avec  luy  du 
cofté  des  François  ne  l’imitaffent , en  s’imaginant 
qu’ils  le  pourroient  faire  impunément  comme  luy. 

Elle  commanda  non  feulement  qu’on  reprift  la  Place 
de  Chafteau-Briant  qu’il  venoit  de  forprendre  , mais 
encore  qu’on  le  chaflaftde  celle  d’Ancenis , & qu’on 
la  rasât  jufqu’aux  fondemens.  Cet  ordre  fut  exécuté 
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, , 4 g g,  avec  autant  de  hauteur  qu'il  avoit  elle  donné  v & le 

Marefchal  de  Ricux  pour  ne  pas  eeder  en  modération 

à ion  gendre  , ne  le  contenta  pas  de  fupporter  fon 
affli&ion  fans  le  plaindre  : mais  de  plus  il  enché- 
rit lur  luy , en  négligeant  de  le  venger.  Il  fe  voyoit 
vers  la  fin  du  mois  de  Février  mil  quatre  cent  qua- 
*488.  tre- vingt-huit  à la  telle  de  l'Armée  de  Bretagne  Fort 
lefte  , pourveuë  d’Artillcric,&  renforcée  de  quatre 
. mil  FantaIfinsNavarrois,que  le  Seigneur  d’Albret 
y avoit  menez , fans  prétendre  les  commander  au*- 
trement  que  comme  Officier  fubaltcrne  ; & nean- 
moins ce  Marefchal  aima  mieux  l’employer  à re- 
couvrer Vannes , qu’à  prendre  en  France  une  Place 
qui  favorisât  la  rellitution  d’Ancenis.  Camperoux 
Gouverneur  de  Vannes  avoit  du  courage  : mais  là 
Garnifon  elloit  foible  , à caufe  que  les  François  ne 
s’enfermoient  pas  alors  volontiers  dans  les  Places 
menacées  de  Siégé  -,  & d’ailleurs  les  murailles  ef. 
toient  tombées  en  divers  endroits  , aux  premiers 
coups  de  canon  qui  y avoient  elle  tirez.  Il  le  vit 
ainli  réduit  à prévenir  en  capitulant , l’afiâut  qui 
luy  elloit  préparé  , & qu’il  n’elloit  pas  en  ellat  de 
Ibûtenir.  L’Armée  du  Roy  ne  demeura  pas  long-; 

. temps  oifive  , & profita  de  la  faute  qu’elle  s’efi 
toit  apperceuës  d’avoir  commifè  en  invellilTànt  Nan> 
tes  , fans  s’eftre  auparavant  affinée  de  Filicere  , 
qui  en  elloit  comme  la  clef  Elle  campa  devant 
cette  Place  3 quoy  que  la  failon  fuit  encore  in>- 
commode  , elle  &c  prit  lès  mefures  pour  n’en  pan- 
tir  , quoy  qu’il  arrivât  r qu’aprés  l’avoir  foûmife^. 
Sa  réfolution  étonna  le  Party  du  Duc  d’Orléans  ; 
de  fait  il  elloit.  ailé  de  voir  que  fi  elle  prenoiç 
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Eilicere , elle  retourneroit  auffi-toft  devant  Nantes  -, 
&le  Duc  de  Bretagne  pour  fauver  cette  Ville  la  plus  * 
importante  des  Tiennes  abandonneroit  au  Roy  Char- 
les Huit  ceux  de  Tes  Sujets  qui  avoient  efté  caufe, 
de  la  rupture  entre  Sa  Majefté  & luy.  Il  n’y  avoir 
que  deux  voyes  pour  fauver  Filiccre  , celle  de  la 
négociation  , & celle  de  la  Bataille  ; la  première 
eftoit  plus  affinée  que  la  féconde  -t  & le  Comte  de* 
Longueville  jugea  à propos  de  commencer  par  elle. 

Il  fe  fit  députer  par  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bre- 
tagne -,  quoy  qu  il  ne  doutât  pas  de  l’avcrfion  que 
la  Duchedè  de  Bourbon  avoir  pbur  luy  : Il  ne  laiffa 
pas  d’expofer  fa  vie  en  faveur  de  Ton  party  , fur  ce 
qu’il  eftoit  convaincu  qu’aucun  autre  que  luy  ne 
negocieroit  avec  tant  de  fuccez  une  commiflion  fi 
déncate.  Il  trouva  la  Cour  dans  la  Ville  d’Angers  ; & 
la  DucliefTe  de  Bourbon  qui  ne  pouvoir  fe  dilpenfcr 
d’avoir  de  la  confédération  pour  luy  , parce  qu’il 
avoit  époufélafceur  de  fa  mere  , fe  crut  obligée  à 
l’oüir  en  prefence  du  Roy  & du  Confeil  étroit.  Il 
y parla  en  des  rermes  qui  n’eufïênt  eftcny  biem 
leans,  ny  favorablement  écoutez  , s'ils  euflent  font 
de  la  bouche  d’un  AmbafTàdeur  ordinaire.  Il  re- 
montra avec  la  brièveté  d’un  Prince  , &:  avec  la 
vigueur  d’un  Miniftrc , que  le  Due  de  Bretagne  n’a- 
voit  rien  fait  qui  duft  obliger  le  Roy  à le  traitter 
d’Ennemy  , & que  Ton  plus  grand  mal  eftoit  de 
n’avoir  que  des  filles  d’eftre  vieux , & trop  infirme 
pour  fupportcr  déformais  les  fatigues  de  la  Guerre  : 
Qu’il  avoit  fuccombé  fous  la  haine  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Bretagne  pour  Landais  qu’il  les 
avoit  veus  fè  révolter  contre  luy  fur  cet  unique  fon- 
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1488.  demeht  : Qu’il  n’avoit  pu  neanmoins  fè  réfoudre  à le§ 

en  chaftier  ■ mais  que  la  méchanceté  de  fon  Fa  v or  y, 

eftoit  allée  jufqu  a faire  publier  à fon  infçû  , quoy  que 
fous  fon  nom , une  Ordonnance  pour  râler  leurs  mai- 
fons , & pour  dégrader  leurs  forefts  : Qu'il  n’en  avoit 
pas  falu  davantage  pour  faire  de'gcnerer  leur  révolté 
en  une  Guerre  ouverte , & pour  procurer  au  Duc  de 
Bretagne  un  affront  fi  grand , qu'aucun  de  fcs  Préde- 
cefTeurs  n’en  avoit  receu  de  femblable  : Que  le  Duc 
d’Orléans  & le  Comte  de  Longueville  fes  parens  ef 
toient  venus  pour  l’en  confoler , & qu’il  n’avoit  ny  dû 
ny  pûhonneftemcnt  les  chaffer,puis  qu’ils  eftoient  ac- 
courus de  fi-loin  pour  luy  rendre  un  bon  office:  Que  le 
Roy  ne  s’en  étoit  pas  forma  lifé;&  que  cependant  il  a- 
voit  fait  la  Guerre  fans  la  déclarer  au  Duc  de  Bretagne 
fon  Feudataire  innocent , défarmé , & qui pe  s’atten- 
doit  à rien  moins  que  cela  : Que  fes  parens , & fes  amis 
François  après  l’avoir  confolé  ne  demandoient  autre 
choie,  que  l’agrément  de  Sa  Majcfté  pour  s’en  retour- 
ner chacun  dans  fès  Terres  : Qu’ils  en  eftoient  à la  vé- 
rité partis  fans  congé  ; mais  qu'une  jaloufie  de  Cour 
en  avoit  efté  la  caule , & que  cette  jaîoufie  ne  regar- 
dant,ny  la  Perfonne  du  Roy,ny  fon  Eftat,ne  les  avoit 
pas  détournez , &ne  les  détourneroit  point  à l’avenir 
de  l’obeïffimce  & de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à Sa 
Majcfté:  Que  leDuc  de  Bretagne  avoit  fi  peu  de  temps 
à vivre  , qu’il  ne  méritoit  prefque  plus  que  l’on  euft 
égard  à luy  y mais  qu’il  luy  reftoit  deux  filles,  dont 
l’aînée  n’ayant  pas  encore  douze  ans  accomplis  ; 
bien- loin  de  s’cllre  attirée  la  colere  du  Roy,  de- 
voir par  toutes  fortes  de  droits  eftre  mife  fous  fa 
prote&ion  ; & que  nonobftant  au  lieu  de  fe  prépa- 
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la  frultrer  de  la  fuccefhon  de  Ton  pere  : Qu’elle  ' 

ne  demandoit  au  Roy  que  la  juftice  qu’il  ne  pouvoic 
refufer  aux  moindres  de  fes Sujets,  quoy  quelle  euft 
lieu  de  l’efperer  par  d’autres  confiderations  & fur 
tout  par  celle  de  l’honneur  qu’elle  avoir  d’eftrc  nc'c 
Princeflè  du  Sang  Royal  de  France.  * * De  U 

Le  difeours  du  Comte  de  Longueville  fit  impreflion  prac^e 
fur  le  Roy  & fur  les  Conlèillers  d’Eftat  -,  & la  Du- 
cheflè  de  Bourbon  auroit  eu  bien  de  la  peine  à le 
renvoyer  mécontent , s’il  ne  fuft  furvenu  dans  le  plus 
fort  de  la  négociation  deux  accidcns , dont  le  moin- 
dre efloit  plus  que  fuffifant  pour  la  déconcerter.  Le 
Duc  de  Bretagne  apres  avoir  receu  des  fccours  d’Ale- 
magne  j d’Angleterre  , ôcd’Efpagne  , outre  celuy  que 
le  party  du  Duc  d’Orléans  avoit  tiré  fccrcttement  de 
France , mit  fur  pied  une  Armée  capable  de  fecou- 
rirFiliccreen  enlevant  un  quartier  des  Aflîegeans  ou 
en  les  combattant  , s’ils  lortoient  de  leurs  lignes 
pour  aller  au  devant  d’elle.  Sa  marche  fut  du  collé 
de  Dol  : & elle  y elloit  arrivée  lorfqu’il  y furvinc 
de  la  diviflon.  On  a veu  que  le  Duc  d’Oleans 
n’eftoit  allé  en  Bretagne  que  pour  y chercher  un 
azile  contre  la  Ducheflc  de  Bourbon  & pour  déférer 
auConleil  du  Comte  de  Longueville , qui  le  prelfoic 
de  penfer  à la  fille  aînée  du  Duc  de  Bretagne.  Mais 
à la  première  veuë  de  cette  Princeflè  il  avoit  reflen- 
ti  les  effets  de  la  fympathic  naturelle  entre  deux 
jeunes  perfonnes  de  différend  lèxe  , deltinées  l’une 
pour  l’autre. 

Anne  de  Bretagne  à la  vérité  n’eftoft  pas  encore 
nubile , mais  il  s’en  faloic  peu  y ôc  d’ailleurs  elle  eftoic 
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1486.  plus  avancée  que  les  filles  n’ont  accoutumé  de 
î'cftre  à pareil  âge.  Sa  beauté  éclatoit  déjà  beau- 
coup , & promettoit  davantage  dans  quelques  an- 
nées. Elle  étoit  un  peu  boiteule  ; mais  elle  cachoit 
ce  deffuuc  avec  tant  d adreflè  qu’il  fàloit  demeurer 
long  - temps  avec  elle  pour  s’en  apperccvoir.  Spn 
cfprit  eftoit  pénétrant  & folide:  Il  y avoit  dans  fa 
converfàrion  des  charmes  inévitables  pour  ceux 
aufquels  elle  ne  dédaignoit  pas  de  plaire  : & les  autres 
y trouvoicnt  trop  de  fierté.  Les  uns  l’attribuoient  à 
l’avantage  quelle  avoit  d’eftrenée  heritiere  du  plus 
beau  Duché  de  la  Chreftienté  apres  celuy  de  Milan , 
& d’autres  à la  Dame  de  Laval  fa  gouvernante , 
quelle  s’eftoit  propofée  d’imiter.  Elle  aimoit  telle- 
ment à commander  quelle  auroit  efté  malheurcufe 
avec  un  mari  qui  l’en  euft  empcfchée,  & la  haine 
eftoit  implacable , mais  elle  avoit  eu  fi  peu  d’occa- 
fions  de  montrer  que  c’eftoit  là  Ion  foible , que  les 
perfonnes  qui  l’approchoient  l’en  croyoient  exem- 
pte. Ainfi  le  Duc  d’Orléans  ne  voyant  en  elle  que 
ce  qui  fèrvoit  à la  faire  aimer,  & n’ayant  garde  de 
s’imaginer  que  ce  qu’il  ne  voyoit  pas  fùft  moins 
agréable , il  en  devint  fi  amoureux , qu’il  n eftoit  dé- 
jà plus  en  eftat  de  modérer  fes  pallions , lorfquc  le 
Seigneur  d’Albret  luy  fut  préféré.  Il  devint  prefquc 
aufli-toft  jaloux  qu’amant,  &la  première  occafion 
qu’il  eut  de  le  témoigner , fut  celle  de  l’approche  des 
„ deux  armées.  Celle  de  Bretagne  s’attendoit  de  com- 
battre , & fur  ce  fondement  le  Seigneur  d’Albret 
en  voulut  commander  l’avant- garde,  par  cette  rai- 
(ôn , quaucun  autre  n’y  avoit  tant  d’intereft  que 
luy  , puilqu’jl  devoir  epoufer  l’heritiere  de  Bretagne. 

Le 
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te  Duc  d’Orléans  foutint  au  contraire  que  fi  l’on 

j étroit  les  yeux  fur  un  autre  que  luy , ce  feroit  avec  

un  extrême  préjudice  de  fa  qualité  de  premier 
Prince  du  fang,  & de  fucce fleur  prefomprif  de 
la  Couronne.  Toute  l’armée  fe  déclara  pour  l’un 
ou  pour  l'autre  de  ces  deux  chefs , & le  Maref- 
chal  de  Rieux  n’ayant  pu  l’en  empefchcr , la  vit  plu- 
sieurs fois  fur  le  point  de  tourner  contre  elle-mefmc 
les  armes  quelle  avoic  à la  main  contre  celles  du  Roy. 

Il  employa  trois  jours  entiers  pour  appaifèr  le  diffe- 
rent , & Filicere  qui  euft  pû  ellre  fecourue  durant  ce 
temps  fc  perdit.  La  nouvelle  en  fut  portée  aux  Bre- 
tons dans  la  plus  grande  chaleur  de  leur  contefta- 
tion  ; & elle  leur  donna  tant  de  honte  qu’ils  con- 
fentirent  à l'ouverture  d’un  accommodement , que 
leMarefchal  de  Rieux  leur  avoit  proposé , & qu’ils 
s’eftoient  obftinez  jufqueslà  à refulcr.  Cette  ouverture 
confiftoit  en  ce  que  ce  Marefchal  commanderoit  luy- 
mefinc  l’avant-garde , au  lieu  du  corps  de  bataille  où 
il  devoir  eftre  -,  & que  les  deux  compétiteurs  agiroient 
auprès  de  fa  perfonne , fans  cmploy , & comme 
Simples  volontaires. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  fournit  à cette  condition, 
plus  par  neceflké  que  de  bon  gré , & le  Seigneur 
d’Albret  moins  Genereux,  ou  plus  animé  que  luy,  re- 
Soluten  l’acceptant  de  le  vangerdc  fon  rival,  en  le 
mettant  par  une  infigne  calomnie  hors  d’eftat  de 
combattre.  La  Ducheflè  de  Bourbon  ne  s’eftoit  pas 
d’abord  déterminée  à donner  un  fèul  General  à tou- 
tes les  forces  quelle  envoyeroit  en  Bretagne,  dans 
la  crainte  que  fi  celuy  quelle  choifiroit  venoit  à 
s’entendre  avec  le  parti  d’Orléans  il  ne  la  fupplan- 
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tât.  Elle  ne  fe  tenoit  point  affez  afTeurée du  Duc  dit 

— Bourbon  fon  beau-ffere , quoy  quelle  fe  fuft  deux 

fois  réconciliée  avec  luy.  Sa  défiance  eftoit  fondée 
fur  ce  que  fi  ce  Prince  n’avoit  pas  laiffé  de  luy 
manquer  de  parole , nonob  fiant  quelle  luy  euft  pro- 
curé 1 épée  de  Conneftablc,  le  Duc  d Orléans  pour- 
roit  bien  le.  rengager  une  troifiéme  fois  dans  fès 
interefts.  Elle  ne  jugea  pas  non  plus  à propos  de  fc 
fier  dans  une  affaire  de  telle  importance  à Gilbert 
de  Monpenfier , quoy  quelle  n’euft  d’ailleurs  au- 
cun fujet  de  le  foupçonner,  puifque  la  branche  de 
Monpenfier  eftoit  (ortie  de  celle  de  Bourbon , & que 
les  Cadets  de  la  Maifon  Royale  vivoient  alors  dans 
une  grande  dépendance  à l’égard  de  leurs  aifnez.  Elle 
n’ofoit  tirer  Defcordes  de  la  Frontière  de  Picardie  où 
fa  prefence  eftoit  neceflairc, contre  les  Anglois&  con- 
tre les  Bourguignons  qui  le  refpcétoient  plus  que  les 
autres  Generaux  François  -,  & d’ailleurs  le  Roy  Louis 
Onze  l’avoir  deffendu  par  un  article  de  fon  teftamenc. 

LeMarefchal  de  Gié  n’eftoit  pas  moins  utile  à la 
Cour, où  les  amisfecrets  du  Duc  d’Orléans  n’atten- 
doient  que  l’occafion  pour  fc  déclarer , & l’Amiral 
de  Graville  fuyoit  les  Commiftions  qui  l’auroient 
pû  éloigner  pour  long-temps  de  la  prefence  du  Roy  , 
quoy  quelles  fùflènt  éclatantes  : Il  prevoyok 
que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  long  - temps  fans  agir 
par  elle  mefme  , & il  fe  promettoit  d’acquérir  au- 
près d’elle  aflèz  de  réputation.  Ainfi  la  Ducheflè  de 
Bourbon  retenue  par  tant  de  confiderations  de  pen- 
fer  auxperfonnes  les  plus  propes  à la  fonction  dont 
il  s’agifloit , s arrefta  à un  homme  de  vingt  fix  ans , 
qui  excelloit  déjà  dans  la  profelfion  des  Armes  t 
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& donnoic  dperance  de  furpaffcr  les  plus  grand  Ca-  148-8. 
pitaines , lorsqu'il  auroit  acquis  ce  qui  luy  manquoit 
du  cofté  de  l’experiencc.  C’eftoic  Loüis  de  la  Tri- 
moüille , qui  dés  lage  de  treize  ans  le  Tentant  aflèz 
robufte  pour  porter  les  armes , s'y  eftoit  appliqué , 
non  pas  comme  les  autres  Seigneurs  François,  par- 
ce que  c’eftoic  leur  exercice , mais  pour  en  appren- 
dre les  fecrets  , & pour  devenir  grand  Capitaine. 

Il  avoit  parte  par  les  degrez  de  la  bartë  milice , & en 
avoir  pratiqué  coût  le  fin.il  étoitdéja  Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Lances  de  Beaujeu  : Il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  l’Armée  du  Roy , apres  ceux  que  l’on 
a nommez , qui  fùft  plus  eftimé  que  luy  -,  6c  ce  qui 
acheva  de  le  rendre  digne  du  Generalat , fut  qu’on 
fçavoit  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  eftayé  de  l'en- 
gager dans  lès  interdis , & qu’il  n’y  avoit  pas  réufti.  Le 
choix  de  la  DuchelTe  de  Bourbon  fut  fi  générale- 
ment approuvé  dans  l’Armée  Françoifè  qu'il  n’y  cau- 
fapasle  moindre  changement.  Gilbert  deMonpen- 
fier  ne  dédaigna  pas  de  luy  obéir,  & ce  grand  exemple 
aflujettit  fans  peine  les  autres  Officiers  à laTrimoüille. 

Les  François  aflurez  de  n’avoir  plus  à dos  la  Gar- 
nifon  tres-forte  de  Fougères  dans  le  mefme  - temps 
qu’ils  auraient  en  tefte  l’Armée  Bretonne , allèrent 
au  devant  d’elle  auflï-toft  que  la  Trimoüille , averti 
par  fès  efpions , à toute  heure  de  ce  qui  Te  paftoit 
dans  le  Camp  des  Ennemis , euft  rangé  fôn  Armée 
fur  le  modèle  que  l’on  va  reprefenter. 

Comme  le  Marefchal  de  Rieux  s’eftoit  mis  à la  tête 
de  l’avant-garde  Bretonne, & qui  avoit  confié  le  corps 
de  bataille  à Quintin , & l’arriere-earde  à Ton  gendre 
Chafteau-Briant , qu’il  avoit  enfin  détaché  du  parti 
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des  François.  LaTrimoüille  fè  mit  par  oppofition  à 
la  tette  de  l’avant-garde  Françoife , & îaifla  les  deux 
autres  corps  à Monpenfier  & au  Marefchal  de  faint 
André.  Il  avança  dans  cette  pofture  jufquesàfaint 
Aubin,  & fes  coureurs  y rencontrèrent  les  Ennemis 
qui  fortoient  d’un  defordre  pire  que  le  precedent. 
Le  Seigneur  d’Albrct  attentif  à fe  vanger  du  Duc 
d.’ Orléans  avoit  inventé  cette  rufe.  Il  avoit  periuadé 
aux  Bretons  que  ce  Prince  St  ceux  de  fon  parti  n’ayant 
pu  fe  racommoder  avec  la  Cour  de  France , par  le 
moyen  du  Comte  de  Longueville  qu’ils  y avoient 
envoyé  , à moins  que  de  rendre  un  fignalé  fcrvice  à 
leur  patrie  en  trahi  {Tant  les  Bretons,  dans  la  con- 
joncture d’une  Bataille  decifive , s’y  cftoient  enfin  re- 
folus.  Que  c’eftoit  pour  executer  une  telle  perfi- 
die , que  le  Duc  d’Orléans  s’eftoit  obftiné  à préten- 
dre le  commandement  de  l’avant-garde  Bretonne  , 
afin  de  ruiner  plus  infailliblement  les  deux  autres 
corps  en  la  tournant  contre  eux  : Qu’il  ne  laifTeroit 
pas  de  s'acquitter  de  fil  promeife  fi  on  luy,  permertoit 
& aux  fie  ns  de  combattre  auprès  du  Marefchal 
de  Rieux  en  qualité  de  Volontaires  , puifqu’ils  ef. 
toient  en  aficz  grand  nombre  pour  y donner  accez 
à l’Ennemi  & pour  faire  ainfi  pancher  la  Viétorre 
de  leur  cotte , & qu’il  falloir  en  toute  maniéré  les 
tirer  de  là. 

L’intention  du  Seigneur  d’Albret  en  tramant  cet- 
te {édition  avoit  efté  d’empefeher  à quelque  prix 
que  ce  fuft  les  François  de  combattre.  Il  connoiffoit 
l’humeur  ficre  & emportée  du  Duc  d’Orléans  & de 
ceux  de  (on  Parti  : Il  prevoyoit,  que  fi  apres  les. 
^voir  fruttrez , de  la  gloire  de  commander  l’avanr- 
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garde  , on  leur  defendoit  encore  de  s’y  trouver  en  i ^ s S. 

qualité  de  Volontaires , ils  feroient  faifis  d’un  dé-  * 

pit  qui  les  obligeroit  à quitter  l’Armée,  & le  Duc 
d’Orleans  n’oferoit  plus  le  prefcnter  devant  la  Prin- 
cclfe  de  Bretagne , après  avoir  négligé  l’occafion  de 
îuy déclarer  fon  amour,  en  hazardant  (a  vie  pour  luy 
conferver  fon  Duché.  Mais  l’artifice  du  Seigneur 
d’Albretne  réüfiit  pas  dans  toute  fon  étendue,  & ce  ne 
fitt  pcut-eftre  que  pour  avoir  efté  trop  bieij, concerté. 

Les  Bretons  fe  mutinèrent  en  effet,  & demandèrent  au 
Marefchal  de  Rieux  qu’il  envoyait  les  François  dans 
une  Ville  prochaine  attendre  levenement  du  Com- 
bat -,  mais  le  Marefchal  de  Rieux  leur  eftant  allé 


porter  cette  nouvelle  , ils  appréhendèrent  fi  fort  de 
ne  pas  eflre  du  Combat,  qu’ils  offrirent  tout  d’u- 
ne voix  de  donner  leurs  Chevaux  aux  Bretons , & 
de  combatre  à pied , pourveu  qu’on  leur  permift  de 
fe  mefler  avec  les  Anglois.  Ils  ajoutèrent  qu’auffi- 
bien  ces  Anglois  n’eftoient  que  trois  cent , ô:  que 
le  Marefchal  de  Rieux  ne  voulant  pas  qu’il  parait 

Sue  leur  Roy  Henry  Sept  en  euft  envoyé  fi  peu  y 
: propofoit  d’y  ajoufter  dix-fept  cent  hommes- 
couverts  de  Cafàques  femblables  aux  leurs  , afin 
qu’on  les  prift  pour  deux  mille.  La  propofition  des 
François  fembla  fi  plaufible  , que  le  Marefchal  de 
Rieux  difpofa  les  Bretons  à s’en  contenter , & leur  * Dan»  le» 
Armée  venoit  feulement  d’eftre  rangée  en  bataille ,.  s 
quand  la  Françoife  l’attaqua  : le  fracas  * de  l’Artil-  dckfl^ail- 
krie,füt  horrible  des  deux  coftez,  parce  cpe  les  k de. Saint 
Cavaliers  n’eftoient  pas  encore  accouftumezal’évi-  tr“ 
ter  en  ouvrant  leurs  rangs , & les  Fantaffins  en  fe  nuferits  de 
couchant  par  terre.  Dés  qu’il  eut  celle  la  Trimoüil-  ^nçdc  Rc‘ 
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» le  s’ébranla  contre  le  Marefchal  de  Rieux , & ne  pou- 
vant  l’enfoncer , s’avança  tant  foit  peu  a coite.  Il  ny 
trouva  que  delà  Cavalerie  legere  qu’il  rompit  aile- 
ment  ; & tombant  enfuite  avec  toute  1 impetuohte 
dont  il  eftoit  capable , fur  le  corps  de  Bataille , il  ren- 
contra les  Bretons  montez  fur  les  Chevaux  des  Fran- 
çois , qui  ne  le  trouvant  pas  affez  fermes  fur  les  arlons, 
furent  tout  d’un  coup  renveriez  par  les  hommes  d'ar- 
mes du  Roy.  Us  ne  fc  ralierent  point , & leur  Infan- 
terie abandonnée  fut  prefque  toute  taillée  en  pieu 
ces  , à caufe  que  les  François  fe  picquerent  de  ne 
pas*donner  de  quartier  aux  Eftrangers  qui  seiloient 
fneflez  dans  la  querelle  du  Duc  de  Bretagne  avec 
Charles  Huit.  Ils  diihnguercnt  aifement  d avec  eux 
leurs  compatriotes  :ils  les  traitterent  avec  toute  1 hu- 
manité pofTible,&  ils  prirent  pourtant  garde  qu'aucun 
n’ échappait.  Le  Duc  d'Orléans  & le  Prince  d Orange 
demeurèrent  prifonniers,  & ceux  à qui  leurs  perlcnnes 
furent  confiées  les  tirèrent  de  la  prefle,  & les  menèrent 
en  lieu  feur.  Les  autres  pourfuivirent  leur  pointe  , & 
furent  fort  furpris  en  ne  trouvant  plus  d ennemis  à 
vaincre,  llfcmblaquc  Chaftcau-Briant  eult  changé 
d’humeur  en  ceflant  d’eltre  François , & fuit  de- 
venu lafehe  en  fe  déclarant  contre  la  Duchefle  de 
Bourbon.  L’effroyable  Ipeétacle  de  fix  mille  hommes 
à qui  l'arrivée  du  Roy  venoient  d’ofter  la  vie  & de 
prefque  autant  de  gens  qu'ils  avoient  fait  prifon- 
niers luy  fit  perdre  le  jugement.  Il  n attendit  pas  le 
choc  de  la  Trimoüille,  & fon  arriéré- garde  aulfi  peu- 
reulè  que  luy  1 imita  dans  fa  fuitte.  Le  Marelchal 
de  Rieux  plus  irrité  de  la  confternation  de  fon  Gern 
dre  que  de  celle  du  Corps  de  Bataille  & de Tarrierc- 
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garde  jugea  qu’il  y auroit  de  la  témérité'  pour  luy  à 
s’attirer  fur  les  bras  toute  l’Armée  du  Roy  qui  rcftoic 
encore  en  eftat  de  le  choquer.  Il  profita  del’occafion 
que  les  vainqueurs  prenoient  haleine,afin  de  l’ataquer 
en  fuite  avec  plus  de  vigueur,  & ils’cfloigna  d’eux, 
lans  neantmoins  perdre  les  rangs , avec  tant  de  préci- 
pitation qu’on  ne  put  l’atteindre.  Il  fe  retira  de  faint 
Aubin  où  il  avoir  ellé  batu  le  vingt- huit  de  Iuillcc 
mil  quatre  cent  quatre  vingt -huit  vers  Dînant:  Il 
y ramafla  les  ruyars , & il  le  contenta  de  les  corriger 
doucement  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife  : Il 
les  diftribua  pour  la  reparer  dans  les  Places  où  les 
premiers  efforts  des  victorieux  elloient  à craindre  T 
& fur  tout  on  obferva , comn^un  timt  de  fingulie- 
re  prudence , qu’il  ne  dépofv™  folaat  ny  Officier. 

Voila  ce  que  portent  les  Relations  manuferiresde 
Betune  5 mais  celles  de  Lomenic  décrivent  la  Bataille 
de  S.  Aubin  d’une  differente  maniéré.  Adrien  de  l’Hof 
pital , Seigneur  de  Choifi , félon  elles , commandoit 
l’avant-garde  de  l’Armée  Françoifè  : le  Corps  de  Ba- 
taille obeïfloit  à Loüisde  laTrimoüille,  quin’efloit 
pas  General  de  cette  Armée , mais  feulement  Lieute- 
nant de  Gilbert  de  Monpenfier,  qui  n’a  voit  pu  s’y 
trouver  pardesraifonsqui  ne  font  pointaflèz  dévelo- 
ppes dans  les  Autheurs  du  temps  -,  &c  Gravillc  e'toit  à la 
refte  de  l’Arriere-garde  , Ibit  qu’il  l’eufi:  mérité  par 
lès  longs  lervices  ,ou  que  la  Ducnefïè  de  Bourbon  eût 
eu  égard  à la  faveur  du  jeune  Roy  fon  Frere  qu’il  par- 
tageoit  déjà  avec  le  Sénéchal  Beaucaire.  L’Armée 
de  Bretagne  avoit  de  fi  grands  avantages  fur  les 
François , quelle  les  auroit  entièrement  défaits  fi 
elle  eufl  fçu  ou  voulu  s’en  prévaloir.  Elle  s’eftoic 
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campée  en  un  lieu  d’où  il  auroit  falu  avoir  le  dou- 
ble des  forces  dont  elle  eftoit  compofce  pour  la 
chaflèr.  Cependant  elle  eftoit  la  plus  puiflante  -,  & 
elle  auroit  tue , ou  mis  hors  de  combat  pour  le 
moins  la  moitié  de  fes  Ennemis  avant  qu  ils  euflènr 
pafle  au  travers  des  retranchemens  quelle  avoit 
creufez  pour  fa  feureté.  Le  refte  bien  loin  de  la 
vaincre  n'auroit  olé  l’attaquer,  & elle  auroit  ainfi 
triomphé  fans  courir  de  rilque.  Les  François  ne  s’en 
approchèrent  le  vingt-huit  de  Juillet  que  par  Com- 
pagnies , & fans  ordre  de  Bataille  , parce  qu’ils  a- 
voienr  négligé  de  l’envoyer  reconnoiftre , & que  par 
confequent  ils  ne  fçavoicnt  pas  en  eftrc  fi  proches 
qu’ils  l’eltoie^  en  afct.  Le  Marefchal  de  Rieux 
s’en  apcrçuft  a la  vmlé,  & commanda  à l’Armée 
de  Bretagne  de  les  attaquer  avant  que  leur  Avant- 
garde  euft  achevé  de  le  ranger , & difpofé  fur  fes 
Ailles  fon  Artillerie  en  laquelle  confiftoit  fa  princi- 
pale force.  Mais  tous  les  autres  Officiers  tant  Ge- 
neraux que  Subalternes  n’en  furent  pas  d’avis,  & 
donnèrent  à l’Ennemy  tout  le  loifir  dont  il  avoit 
befoin  pour  le  dilpofer  au  combat , & ce  fut  la  leur 
première  faute  qui  fut  bien-toft  fuivie  d’une  fécon- 
dé , non  moins  confiderablc  ny  moins  déficive.  Car 
encore  qu’ils  euflènt  abandonné  leur  fort  en  for- 
tant  de  leurs  retranchemens  , ils  pouvoient  nonob- 
ftant  eftre  à couvert  par  le  coïté  droit  & par  le 
gauche  •,&  d’ailleurs  il  ne  leur  importoit  pas  d’eftre 
couverts  par  derrière , puifqu’ils  ne  craignoient  pas 
qu’on  les  attaquait  par  là.  Un  bois  les  couvroit  à 
droit,  & leurs  chariots  eftoient  en  aflez  grand  nom- 
bre pour  les  couvrir  à gauche  s’il  les  y euflènt  ran- 
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gez.  Mais  ils  s’éloignèrent  tellement  du  bois,  que  i ^88. 

l’Armée  Françoife  pouvoit  fè  mettre  toute  entière  

entre  luy  & eux  -,  & ils  laiflèrent  leurs  charrois  dans 
le  camp  qu’ils  venoient  de  quitter , fans  prendre  gar- 
de qu’ils  s'affoibliflbicnt  d’autant  qu’ils  laifloient  des 
Troupes  pour  le  garder.  Les  Allemands  dont  Ma- 
ximilien d’Auftriche  avoit  renforcé  l’Armée  de  Bre- 
tagne , contribuèrent  à (à  défaite  par  une  troifiéme 
faute , puifqu’au  lieu  de  marcher  droit , fuivant  l’ordre 
qu’ils  en  avoient  receu  du  Marefchal  de  Rieux , ils 
prirent  un  grand  tour  pour  fe  mettre  à couvert  de 
l’Artillerie  des  François,  & defeouvrirent  ainfi  le 
flanc  du  corps  de  Bataille  , dans  lequel  ils  cftoient 
rangez.  La  Trimoüille  ne  l’eut  pas  plutoft  veu  qu’il 
donna  par  cet  endroit  avec  fes  hommes  d'Armes , 

& le  perça  dez  le  premier  choc.  Le  Duc  d’Orléans 
& les  mécontens  François  qui  l’avoient  fuivi  ne  pu- 
rent agir  avec  toute  la  vigueur  qu’ils  auroient  témoi- 
gnée , fi  la  malice  du  Seigneur  d’Albret  ne  les  cufl 
pas  réduits  à la  neceflîté  de  combattre  à pied , & 
neanmoins  leurs  Chevaux  furent  inutiles  à ceux  auf- 
quels  ils  les  avoient  prêtez, parce  qu’ils  n’avoient  point 
appris  à s’en  fèrvir.  Le  Marefchal  de  Rieux  & l’Avant- 
garde  Bretonne  remportèrent  beaucoup  d’honneur  ; 
tant  pour  élire  allez  jufqu’à  quatre  fois  à la  charge , 
que  pour  avoir  fouftenu  trois  fois  les  efforts  de 
l’Holpital  de  Choifi  fans  plier.  Mais  ils  ne  furent  fé- 
condez ny  par  leur  Corps  de  Bataille  ny  par  leur 
Arrierc-gardc.  La  Cavalerie  Bretonne  que  le  Ma- 
refchal de  Rieux  avoit  difpofées  fur  les  Aifles , s’en- 
fuit aufïi  - toft  quelle  vit  les  François , & les  Fan- 
taffins  n’ayant  plus  rien  $u  devant  d’eux  qui  les  em- 
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1488.  pcfchallènt  d’eftre  foulez  aux  piedsdes  Chevaux,rom- 

pirent  leurs  rangs  pour  fe  jettcr  dans  les  bois.  Le 

plus  grand  mal  heur  tomba  fur  les  dix-fept  cent 
Bretons  à qui  l’on  avoir  ordonné  de  prendre  des 
Croix  rouges  pour  faire  accroire  que  c’eftoient  des 
Archers  Anglois , puifque  les  François  qui  fe  l’imagi- 
nerent  ne  donnèrent  quartier  à aucun  d’eux.  Ils  n’en 
uferent  pas  de  même  à l’égard  des  Allemans  de  Maxi- 
milien , puifqu’ils  donnèrent  la  vie  à tous  ceux  d’entre 
eux  qui  la  demandèrent  ; & que  de  plus  ils  les  renvoyè- 
rent tans  les  obligera  payer  de  rançon.  Quoy  qu’il  en 
foit  la  Trimoüilïe  perfuadé  que  la  conquelte  entiè- 
re de  la  Bretagne  fèroit  le  prix  de  la  Bataille  qu’il 
venoit  de  gagner , alla  droit  à la  V ilîe  de  Rennes , 
qui  en  elfoit  la  Capitale , & la  fomma  d’ouvrir 
tes  Portes.  Elle  demanda  quane  jours  pour  informer 
le  Duc  de  l’eftat  où  elle  eftoit,  & la  Trimoüilïe  les 
ayant  refofez  -,  elle  luy  répliqua  qu’il  prift  garde  de  per- 
dre par  ton  imprudence  le  fruit  de  fa  victoire  : Qu’il  fo 
fouvint  que  Philippe  de  Vallois  avec  cent  mil  Hom- 
mes avoit  elle  batu  à Crecy  par  dix  mille  ; & que  huit 
mille  qui  demandoient  quartier  au  Roy  Jean  l’avoicnt 
défait  devant  Poitiers , quoy  qu’il  en  euft  quarante 
mil  : Que  Rennes  elloit  a fiez  forte  d’elle  - metme  pour 
occuper  un  General  de  vingt  foc  ans  plus  long-temps 
qu’il  ne  pentoic , & qu’il  y avoit  quaranre  mille  hom- 
mes de  deffentè , dont  la  moitié  eftoit  aguerrie. 

La  Trimoüilïe  informé  de  bonne  part  que  ce 
qu’on  luy  ditoit  eftoit  exactement  vray  n’ofa  paflèr 
outre  fans  confulter  la  Cour  qui  attendoit  avec  in- 
quiétude , dans  Angers  le  fuccês  de  la  bataille,  & 
s’eftoit  avancée  jufques  là  pour  remédier  aux  avan- 
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tages  que  le  Party  d 'Orléans  en  auroit  pû  tirer  s'il  , ^ g 

l’euft  gagnée.  La  Ducheflè  de  Bourbon  auroit  bien  • 

voulu  que  laTrimoüille  euft  pourfuivy  de  fon  Chef 
la  viétoire  auiTi  loin  quelle  pouvoit  aller,  & fans 
demander  de  nouveaux  ordres.  Elle  ne  pût  néant- 
moins  trouver  mauvais  qu’il  en  ufait  de  cette  forte  ; 

& pour  l'imiter  elle  aflèmblaleConfeil  d’Eftat,  où 
elle  voulut  que  la  lettre  de  la  Trimoüille  fuft  exa- 
minée. Le  tiers  des  Confeiîlers  fut  d’avis  que 
l’on  mandaft  à la  Trimoüille  d’ailieger  Rennes , 
fur  ce  que  les  troupes  qui  venoient  d’ellre  ba- 
tués  à faint  Aubin  n’auroient  pas  la  hardiefïè  de 
la  confèrver  & communiqueroient  leur  épouvante 
à la  Bourgcoifie  : Que  l’on  trouveroit  dans  cette  Vil- 
le Capitale  les  clefs  de  toutes  les  autres  de  la  Pro- 
vince , & que  quand  il  s’en  trouveroit  qui  eufTent 
le  courage  de  refifter,  on  le  leur  ofteroit  parla  feule 
montre  de  l’Artillerie  Françoifc.  Mais  le  Chancelier 
Guillaume  de  Rochefortfouftint  qu’un  Prince  Chref 
tien  ne  devoir  pas  pou  {Ter  à bout  fon  fêudataire  par 
aucune  voye  violente , fur  tout  par  celle  des  Armes , 
fans  l’avoir  auparavant  mis  dans  fon  tort  à la  face 
de  toute  l’Europe  : Que  les  prétextes  des  troupes 
que  le  Seigneur  d’Albrct  avoit  débauchées , & de 
l'azile  que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  accordé  aux 
Mécontens  François  n’eftoient  pas  fuffilans  pour  dé- 
pouiller un  Prince  qui  pretendoit  n’eftre  fcudataiie 
de  la  France  que  par  l’ignorance  d’un  de  fes  prede- 
cefTeurs,  à qui  la  pofterité  avoit  donné  pour  cela 
le  nom  de  Mauclair  : Que  le  Roy  Charles  Huit  avoit 
un  meilleur  titre  pour  agir,  qui  eftoit  la  ceffion  du 
droit  de  Nicole  de  Bretagne,  fille  & feule  heritie- 
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14S8.  re  du  Comte  de  Blois,  qui  avoit  perdu  le  Duché, 

de  Bretagne  avec  la  vie,  à la  Bataille  d’Auray  ; 

Q^’il  faloit  éclaircir  cette  matière  dans  une  confé- 
rence des  notables  de  France  & de  Bretagne,  & 
fufpendre  cependant  l’aélion  des  Armes  : Qu’aufïï 
bien  ne  feroient-  elles  plus  nece flaires, puifq ne  fi  les 
Bretons  efloient  convaincus  que  la  France  euft  le 
meilleur  droit  ils  s’y  foumettroient  à l’inftant;  & fi 
leur  Duc  avoit  raifon  l’honncfteté  des  François  luy 
arracheroit  plutoll  que  toute  autre  chofè  Ton  con- 
tentement pour  le  mariage  de  fon  heritiere  avec  le 
Roy  Charles  Huit  : Que  la  Bretagne  devoit  par  là 
eftre  reünic  fi  l’on  vouloir  que  ce  mft  pour  toujours , 
& qu’autrement  il  en  arriverait  un  mal  - heur  tem- 
blable  à ccluy  du  dernier  Duc  de  Bourgogne , qce 
l’on  avoit  veu  il  n’y  avoit  que  douze  ans,  défait  & 
tué  dans  la  Lorraine  , qu’il  avoit  ufurpée  dix  huit 
mois  auparavant  -,  & que  le  même  Duc  de  Lorraine 
qu’il  avoit  mis  en  chemife  n’avoit  pas  laifle  de  trou- 
ver des  gens  qui  l’avoient  reflably. 

Mais  pendant  que  l'on  délibérait  dans  le  Con- 
teil  de  France  fur  la  maniéré  dont  on  pourfuivroit 
en  Bretagne  la  victoire  de  faint  Aubin , il  s’en  falut 
peu  que  l’ambition  d’un  Prélat  ne  donnaft  atteinte 
aux  libertez  de  l’Eglifè  de  ce  Royaume.  On  a veu 
fous  le  Régné  precedent  que  le  Cardinal  Baluë 
avoit  cfté  le  principal  inftrument  dont  la  Cour  de 
Rome  s’efloit  fervie  pour  abolir  la  Pragmatique 
Sanction  : Que  ce  Cardinal  avoit  efté  dix  ans  en 
prifon  : Que  le  Cardinal  de  faine  Pierre  aux  Liens 
l’en  avoit  tiré  -,  & que  le  Pape  Pie  fécond  qui  luy 
eftoit  redevable  de  cette  abolition , s’efloit  piqué  de 
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veconnoiffance  à fon  égard.  Sixte  Quatre  Succeflèur  i 4 8 3 

de  Pie  lècond  enchérit  fur  luy  en  conférant  tant  de 

Bénéfices  & de  Charges  au  Cardinal  Baluë  f qu’il 
devint  le  plus  riche  & le  plus  confidcrable  du  Sacré 
College.  Il  auroit  eu  lieu  d’eftre  fatisfait  du  retour 
de  fa  Donne  fortune , s’il  l’eufi:  comparée  avec  les 
maux  qu’il  avoit  foufferts  dans  fa  longue  captivité. 

Mais  il  n’eft  rien  de  plus  inlatiable  que  le  cœur  de 
l’homme  , fur  tout  lorfqu’il  a efprouvé  en  divers 
temps  les  plus  grandes  profperités,  & les  plus  gran- 
des adverfitez.  Le  Cardinal  Baluë  ne  fut  pas  con- 
tent du  rang  qu’il  tenoit  à la  Cour  de  Rome  ,&  il 
voulut  que  celle  de  France  en  fùft  convaincue  en  le 
revoyant.  Il  luy  faloit  un  prétexté  pour  y paroiftre 
avec  honneur  ; & il  importuna  de  lortc  Six  Quatre  , 
qu’il  le  fit  fon  Légat  à Lattre  vers  le  Roy  Charles 
Huit.  Il  partit  de  Rome  avec  un  train  magnifique , 

& il  receut  des  honneurs  extraordinaires  furies  Ter- 
res des  Princes  & des  Republiques  d’Italie  par  où  il 
pafTa.  Mais  en  arrivant  en  France  il  trouva  une  op- 
pofition  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Jean  de 
Nanterre  Procureur  General  s’oppofa  à fon  entrée 
dans  le  Royaume , & en  rapporta  deux  raifons.  La 
première  que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  jamais  en- 
voyé de  Légat  à la  Cour  de  France  fans  caufe , & 
que  c’eftoit  la  une  innovation  qu’il  feroit  dangereux 
au  Roy  de  permettre.  La  fécondé  raifon  que  le 
Cardinal  Baluë  cftoit  un  homme  note  : Qu’il  avoit 
eubefoin  d’abolition;  & qu’il  feroit  également  hon- 
teux à la  Cour  de  France  & à la  Cour  de  Rome 
qu’il  fe  mélaft  des  affaires  Ecclcfiaftiques  dans  un 
Pays  où  l’on  avoit  ayec  juftice  très  - mauvailè  opi- 
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j 4 8 8.  nion  de  luy.  Mais  ce  premier  obftacle  ne  rebutta 
pas  le  Cardinal  Baluë , qui  pour  le  furmonter  s’ad- 
drelfa  au  Confeil  d’Eftat.  Il  en  avoit  gagne'  quelques 
Miniftres,  & ce  fut  par  leur  moyen  qu’il  fit  repre- 
fenter  à la  Ducheflè  de  Bourbon  que  fi  fon  inten- 
tion cftoit  de  réunir  à quelque  prix  que  ce  fuit  la 
Bretagne  à la  Monarchie  Françoife , comme  il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’en  douter , apres  les  démarches 
quelle  venoit  de  faire  -,  elle  devoit  prefuppofer  que 
fi  la  Cour  de  Rome  luy  cftoit  favorable , elle  reüftt- 
roit  infailliblement  dans  fon  entreprife  -,  & fi  cette 
Cour  luy  eftoit  contraire , elle  y fuccomberoit , quand 
mêmes  toutes  les  autres  chofès  luy  fuccederoient  : 
Que  le  Cardinal  Baluë  promettoit  d’engager  Sixte 
Quatre  dans  les  interefts  du  Roy  Charles  Huit,  & 
de  l’y  retenir  aufti  long  - temps  que  Sa  Majefté  en 
auroit  befoin , pourveu  qu’on  l’acceptaft  pour  Lé- 
gat. Mais  que  fi  on  le  renvoyoit  honteufement,  on 
ne  trouvai!:  pas  mauvais  qu’il  s’en  reffentift,  & qu’il 
portai!:  Sixte  Quatre  à protéger  le  Duc  de  Bretagne. 

La  DuchdTe  de  Bourbon  qui  n’avoit  déjà  que  trop 
d’Ennemis,  & qui  ne  vouloit  pas  s’en  attirer  de 
nouveaux,  chercha  un  expédient  pour  fatisfaire  le 
Cardinal  Baluë  , làns  irriter  le  Procureur  General  ; 
Elle  fit  refoudre  dans  le  Confeil  d’Eftat  que  ce  Car- 
dinal exerceroit  à la  vérité  fa  Légation  à Latere  : 
mais  que  ce  ne  lcroit  qu’apres  qu’il  auroit  accepté 
toutes  les  reftriéHons  que  le  Parlement  avoit  accou- 
tumé de  faire  en  de  femblables  rencontres  pour 
confervcr  leslibertez  de  l’Eglife  de  France  dans  toute 
leur  cftenduë. 

Fin  du  Livre  premier. 
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DU  SECOND  LIVRE. 

LOngueville  pour  rentrer  en  grâce  & pour 
remettre  en  Liberté  le  Duc  d’Orléans  fè 
charge  de  le  difpofir  à confentir  au  mariage  de 
l’heritiere  de  Bretagne  avec  Charles  Huit.  Ce 
Duc  refifie  quelque  temps , & fait  enfin  violen- 
ce d fin  amour.  Frédéric  ‘Trois  refufi  a Maxi- 
milien fin  Fils  l’argent  ne  ce  faire  pour  aller  en 
Bretagne.  Charles  prévient  (on  rival  & les  Bre- 
tons confiât ent  enfin  a la  réunion  de  leur  Pro- 
vince avec  la  Monarchie  Françotfi.  Henry  Sept 
Roy  d‘ Angleterre  oublie  par  une  étrange  ingra- 
titude l'obligation  qu’il avoit  à la  France  & fi 
ligue  avec  Maximilien.  H ajfiege  Bologne , mais 
la  refifiance  quily  trouve , & les  incommodité ‘if 
ou  les  Seigneurs  Anglois  de  fa  fuite  fi  trouvent 
expofizjJe  contraignent  de  s’ accommoder (épure- 
ment avec  la  France.  Mais  avant  qu  il  s‘ en  re- 
tourne Maximilien  fur  prend  Arras  & recouvre 
par  ce  moyen  ce  qui  luy  manquoit  de  l’Artois. 
Ferdinand  & IJabeüe  fi  propofint  de  rentrer 
dans  les  Comtes  de  RoüJJUlon  & de  Cerdagnc , 
fins  payer  les  trois  cent  mil  écus  pour  lefquels 
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Jean  d'Arragon  les  avoit  eugag  Zj.  Ils  cor- 
rompent les  ConfeJJeurs  dit  Roy  , & de  la 
Duché ffe  de  Bourbon  qui  les  menacent  de  la 
damnation  éternelle , a moins  qn  ils  ne  rejlituent 
les  deux  Comtezj.  Cette  fourberie  reujjit  & les 
Roys  Catholiques  s'engagent  par  traitté  d ne 
pourvoir  leurs  enfans  que  du  confentement  de 
la  France  s mais  ils  y contreviennent  & font 
une  double  alliance  avec  Maximilien.  Charles 
Huit  traittcavec  l'Archiduc  Philippe  & luy  re- 
met ce  qu’il  avoit  confervé jufquesla  du  Comté 
de  Bourgogne.  Guillaume  Brijfonnet  & Jean 
de  Vers  fùpplantent  la  Duchejfe  de  Bourbon , 
& fe  laijfent  gagner  par  Louis  S force.  Ils  en- 
gagent le  Roy  leur  Maijtre  à la  conquejte  de 
Naples  contre  le  fentiment  du  Confeil  d’Eftat, 
& des  Grands  du  Royaume. 
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Où  ton  'uoit  U réunion  de  la  Bretagne  a la  Monarchie 
Françoifè  , çÿ*  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  Jîngulier 
depuis  tannée  1488.  jufqiïa  celle  de  ijpj. 

A Duchefle  de  Bourbon  fut  extraor-  1488. 

dinairement  furprife  de  voir  que  le  — * 

Royaume  de  France  n’avoit  pas  de 
plus  forte  oppofition  à fon  aggran- 
diflement , que  le  Confeil  du  Roy 
Charles  Huit  fon  Frere,  qui  fous 
pretexte  de  Religion  & de  probité  prctendoit  détrui- 
re l’ouvrage  quelle  avoit  jufques la  Ci  glorieufement 
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1488.  avancé  : & de  fait , l’avis  de  ce  Confeil  alloit  à ofter  à 

■ la  Trimoüillc  rout  le  fruit  de  la  viétoire  de  S.  Aubin  : 

à réduire  les  affaires  dans  l’eftat  quelles  eftoicnt  au 
commencement  de  la  guerre  : à condamner  la  con- 
duite de  la  Ducheflè  de  Bourbon,  & à foumettre  à des 
Arbitres  un  procez  qui  ne  devoir  dire  viiide'  que  par 
les  Armes.  Son  aveuglement  eftoit  déplorable , mais 
on  n’y  pouvoit  remédier  fans  expofer  l’Eftat  à per- 
dre beaucoup  plus  qu’il  ne  gagneroit  en  reüniflànt  la 
Bretagne.  Le  parti  du  Duc  d’Orléans  n’étoit  pas  abatu 

I>our  avoir  perdu  fon  Chef,  & l’infortune  de  ce  Prince 
uy  avoit  aquis  plus  d’amis  qu’il  n’en  avoir  perdu  à 
faint  Aubin.  On  l’a  voit  enfermé  dans  la  Tour  de 
Bourges,  où  il  s’en  faloit  beaucoup  qu’il  fût  traitté 
en  Prince  de  fa  qualité.  Sa  mifere  eftoit  connue  de 
tous  les  François,  &il  n’y  avoit  aucun  d’eux  à qui 
elle  ne  parût  infupportable , excepté  ceux  qui  vivoient 
dans  un  attachement  public  aux  interefts  de  la  Dii- 
cheflè  de  Bourbon.  On  avoit  bien  prevu  dans  le 
Confeil  du  Duc  de  Bretagne , que  cefèroit  un  con- 
tre-temps tout  à fait  ridicule , que  de  parler  d’accord 
après  un  avantage  de  fi  grande  confequence  , que 
les  Armes  de  Charles  Huit  venoient  de  remporter: 
Cependant  on  s’y  eftoit  refolu  dans  la  veuë  de  ne  pas 
, Lc  Duc  laiflèr  languir*  plus  long-temps  enprifon  le  Succef- 
d Orléans.  fèur  prefomptif  de  la  Couronne,  & fur  la  préfuppofi- 
tion  que  lc  premier  article  du  Traité  de  paix  regarde- 
roit  fa  liberté , auftî  bien  que  celle  des  François  qui  l’a- 
voient  fuivi , & des  autres  Prifbnniers  faits  durant  la 
Guerre.  Mais  d’un  autre  cofté  fi  le  Confeil  rejettoit  la 
proposition  d’accord , il  y avoit  à craindre  une  Ré- 
volution prefque  generale  dans  tout  le  Royaume  -,  Sc 
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le  danger  en  parut  fi  grand  à la  Ducheflè  de  Bour-  14  88. 
bon  quelle  crut  eftre  obligée  de  paflèr  au  plus  de  1 

voix , & que  le  moindre  des  deux  maux  également 
inévitables  dont  le  Royaume  de  France  eftoit  me- 
nacé devoit  tenir  lieu  d’un  bien. 

On  invita  les  Bretons  à convenir  d’une  fufpen- 
fion  d’Armes , durant  laquelle  des  Commiflaires 
examineroient  réciproquement  les  titres  & les  droits 
des  deux  Parties , & prononceroient  fouverainement 
en  faveur  de  celle  qu’ils  trouveroient  mieux  fondée. 

Le  Duc  de  Bretagne  à qui  rien  ne  pouvoit  arriver 
de  plus  favorable  que  l’ouverture  qu’on  luy  faifoit , 
l’accepta  avec  d’autant  plus  d’emprefTement  que  (à 
Ville  de  Nantes  n’eiloit  plus  en  eftat  de  luy  fervir 
d’azile.  La  pefte  la  defoloit  d’une  maniéré  fi  ter- 
rible , qu’il  y auroit  eu  de  la  témérité  pour  luy  à y 
demeurer  plus  long  - temps  enfermé , & l’on  n’au- 
roit  pas  manqué  de  l’aflieger  auflï  - toft  dans  quel- 
que autre  qu’il  fe  fuit  retiré.  Il  choifit  ctflle  de  Co- 
ron , &c  il  s’y  divertiftoit  à vifiter  la  Noblefle  du 
voifinage , lorfqu’il  le  bleflà  de  forte  en  tombant 
de  Cheval , qu’il  en  mourut  fix  femaines  apres  la 
Bataille  de  faint  Aubin.  Il  avoit  eu  peu  de  jours  au- 
paravant un  prefïentiment  de  là  fin  prochaine  qui 
l’avoit  obligé  de  renouveller  fon  teftament.  * Le  Ma-  * CcTcfta- 
refchal  de  Rieux  y eftoit  nommé  Curateur  de  fes  mcnt1  clt 
deux  filles , & Adminiftrateur  de  la  Bretagne , fans  forns  jcs 
autres  limites  du  pouvoir  qui  luy  eftoit  donné,  fi-  Chamcï. 
non  qu’il  prendrait  les  avis  du  Seigneur  de  Con- 
dom , & que  ce  Seigneur  luy  fuccederoit  en  cas 
qu’il  mouruft. 

La  mort  de  ce  Prince  rompit  les  Conférences , 

R ij 
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8 g.  & convainquit  le  Confcil  de  France  de  la  faute  qu’il 

avoir  commilc,  en  enipelchant  la  Trimoiiillc  d’af- 

fieger  Rennes.  On  n’a  voit  pu  celer  à fon  Armée 
que  l’on  travailloir  à la  Paix  -,  & cet  avis  l’avoit  fi  gé- 
néralement diffipéc , qu  a peine  en  rcftoit-il  la  cin- 
quième ou  fixiéme  partie. 

L’Armée  des  Bretons  luy  cftoit  ainfi  devenue 
égale  : on  leur  avoir  donné  le  temps  de  revenir  de 
leur  confternation.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence 
de  remporter  aucun  des  avantages  dont  on  avoit 
efté  affiné  par  la  Bataille  de  S.  Aubin  ; & la  Guerre 
qu’on  auroit  pu  finir  après  cette  Bataille  , fuft  de- 
venue longue  & difficile  à terminer , à caufe  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Souverain  dans  l’Europe  , qui 
par  zele , ou  par  intereft  n 'entrait  dans  la  querelle 
des  deux  filles  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  îaiffiées. 
Le  Marelchal  de  Rieux  haïfloic  alors  la  France  à 
proportion  qu’il  l’avoit  autrefois  aimée, parce  quelle 
1 avoir  vaincu  , & quelle  avoit  fait  râler  jufqu’aux 
fondemens  la  Forterefle  d’Anccnis.  Il  fe  flatoir  que 
l'on  parleroit  éternellement  de  la  vengeance  qu’il 
en  auroit  tirée,  s’il  l’empefchoit  de  s’aggrandir  de 
la  Bretagne  -,  & il  luy  importoit  peu  que  fa  répu- 
tation fuft  bien  eftablie  pourveu  quelle  fût  grande. 

On  a veu  que  le  Roy  de  France  Charles  Huit , 
le  Roy  des  Romains  Maximilien , le  Duc  d’Orléans 
& le  Seigneur  d’Albret  prétendoient  au  Duché  de 
Bretagne  par  leur  Mariage  avec  l’aifnée  des  deux 
Princeffies  qui  en  eftoient  heritieres  ; & le  Marelchal 
de  Rieux  ne  fe  feroit  point  allez  vengé  en  la  refu- 
fant  au  Roy  Tres-Chreftien.  Il  vouloit  de  plus  la 
donner  a fon  plus  grand  Enncmy  ; & ce  rut  par 
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cette  feule  confidcration  , qu’il  négligea  le  Duc 

d’Orléans , de  qui  l’humeur  luy  paroiifoit  d’ailleurs  

fi  douce  , qu’il  ne  le  jugeoit  capable  de  rdïënriment 
pour  l'injure  qu’il  luy  ferait.  Le  Seigneur  d’Albret 
n’eftoit  pas  de  même  dans  l’opinion  de  ce  Marefchal  ; 
mais  la  Pnncefie  de  Bretagne  seftoit  expliquée  au- 
tant que  la  bien-leance  de  Ion  (exe  le  pouvoit  per- 
mettre , qu’elle  ne  vouloir  point  de  luy.  Elle 
demeurait  d’accord  que  (on  pere  la  luy  avoit  pro- 
mife  par  eferit , mais  elle  oppofoit  à cela  que  le 
Duc  fon  pere  , dont  tout  le  monde  fçavoit  que  l’ef- 
prit  eftoit  fort  diminué , les  demieres  années  de  fa  vie, 
yavoit  été  porté  par  des  confiderations  qui  fetrou- 
voiçnt  alors  toutes  puiflàntes  à fon  égard.Que  laCom- 
teflè  de  Laval  a voit  eu  tant  de  crédit  (ur  luy  , qu’il  ne 
la  refufoit  jamais , pourveu  qu’elle  ne  fè  relâchât  pas 
de  le  follicitcr.  Que  cette  Dame  ne  seftoit  pas 
contentée  de  luy  parler  pour  le  Seigneur  d’Albret 
fon  frere  : mais  que  de  plus  elle  l’avoit  importuné  ; 

& que  le  Duc  lafle  de  l’oüir  parler  toujours  d'une 
même  chofe , l’avoit  renvoyé  à fon  Confeil  : Qu ’clle  y 
avoit  promis  que  toutes  les  forces  non  feulement 
de  la  Gafcognc  , mais  encore  de  la  Navarre , de 
la  Caftille  & de  l’Arragon  païïèroicnt  en  Bretagne 
pour  la  protéger  *.  cependant  il  n’eftoit  venu  que 
trois  cent  Efpagnols  j & ce  petit  nombre  n’avoit 
pas  empefehé  que  la  Bataille  de  S.  Aubin  n’eût  efté 
perdue.  La  Princcftc  de  Bretagne  adjouftoit  qu’en- 
core  quelle  fùft  alors  foûmife  à l’authorité  pater- 
nelle , elle  n’avoit  pas  lailfé  de  protefter  contre  la 
difpofition  de  la  perfonne  en  faveur  du  Seigneur 
d’Albret  ; & que  les  a&es  en  avoient  efté  fignifiez 
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Le  Marefchal  de  Rieux  s’imagina  qu'il  feroit  ravy  " 
dcn  employer  une  partie  pour  mettre  la  Bretagne 
dans  fa  maifon  -,  & comme  les  meilleurs  efprits 
aident  à fc  tromper  eux-mefmes  dans  les  chofes 
qu’ils  défirent  avec  excès  , ce  Marefchal  efperoit 
que  Frédéric  deviendroit  liberal  pour  faire  époufer 
en  fécondés  noces  à Maximilien  une  heritiere  quoy- 
qu’il  ne  luy  euft:  rien  donné  pour  en  époufer  en  pre- 
mières noces  une  qui  avoir  efté  celle  de  Bourgogne, 
parce  qu’il  fuppoloit  qu’il  fe  feroit  corrigé  de  fa 
faute  par  les  inconveniens  qui  en  eftoient  arrivez.  Et 
de  fait  perfonne  ne  pouvoir  douter  que  le  Roy  Loüis 
Onze  ne  fe  fuit  jamais  emparé  du  Duché  Se  du 
Comté  de  Bourgogne  ny  de  l’Artois , fi  Maximilien 
euft:  eu  de  l’argent  pour  luy  oppofer  des  Troupes 
égales.  Ainfi  le  Marefchal  de  Rieux  envoya  a Maxi- 
milien des  perfonnes  de  creance,  qui  l’aflurerent  qu’il 
pouvoit  venir  en  Bretagne  pour  en  époufer  l’heritie- 
re,&  qu’on  ne  luy  demandoit  autre  chofe , linon  qu’il 
y parufl:  en  équipage  d’un  Prince  de  fon  rang.  Son 
Contrat  de  Mariage  avec  cette  Princeflè  fut  dref- 
fé  : * mais  lorfqu’il  prefTa  l’Empereur  fon  pere  de  *nc(l  jans 
luy  donner  des  Troupes  fuffifantes  pour  chaflèr  de  les  Archives 
Bretagne  les  François  ,&  pour  recouvrer  les  Places  de  RcnncJ- 
qu’ils  y avoient  occupées  : il  luy  repartit  décifive- 
ment  qu’il  ne  faloit  pas  acheter  h cher  une  fécondé 
femme.  Que  ce  feroit  là  témoigner  trop  d’empref- 
fement  -,  6c  que  comme  Maximilien  avoir  confervé 
les  Pays-Bas  fans  qu’il  en  coûtait  un  fol  à la  Mai- 
fon d’Autriche , Dieu  Sc  fon  bon  Ange  l’aftifteroient 
de  mcftne  à fe  mettre  en  pofTeiTion  de  la  Bretagne 
Sc  à s’y  maintenir. 
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Maximilien  n’approuva  pas  le  confeil  de  Ton  pe-’ 
re  , & le  difpenfa  de  le  fuivre.  Il  ne  préfuma  pas 
a (fez  de  fa  bonne  fortune  pour  croire  que  les  Bretons 
le  receuflent  à bras  ouverts  -,  nonobftant  qu’il  fuft 
feul,  & qu’ils  luy  fiffent  dés  le  lendemain  époufer  leur 
heritiere  comme  les  Flamans  avoient  fait  onze  ans 
auparavant.  Il  eflàya  donc  de  iauver  fa  réputation 
en  careflant  les  Députez  de  Bretagne  , en  les  di- 
vertiflant  à leur  maniéré  ; c’eft  à aire  par  des  fejfl 
tins  , en  leur  faifant  accroire  que  fa  prefcnce  étoit 
alors  neceffaire  en  Allemagne  pour  y lever  plûtofl: 
l’Armce  dont  ils  avoient  befoin^en  leur  promettant 
de  les  luivre  de  prés  , & en  envoyant  avec  eux  le 
plus  confiderable  Seigneur  d’Autriche,  Valfurg  Po- 
kyne  , fous  pretexte  qu’il  eftoit  de  la  dignité  d’un 
Roy  des  Romains  comme  luy , de  fè  marier  par 
Procureur,  avant  que  d’aller  en  perfonne  accomplir 
le  Mariage.  Cet  expédient  reiiffit  d’abord  ; & les 
Bretons  quoy  que  me'contens  du  retour  de  leurs 
Députez  lans  Armée  prirent  en  bonne  part  les  ex- 
culcs  de  Maximilien , & receurent  pour  autant  de 
veritez  les  menfonges  que  Polayne  leur  débita.  Cet 
Allemand  époufà  la  Princeflè  de  Bretagne  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Rennes , & il  ne  parut  jamais 
d’une  maniéré  fi  vifible  , que  Maximilien  s’eltoit 
oppofé  à fon  bonheur  , puifque  tous  ceux  qui  fc 
trouvèrent  au  Mariage  de  la  PrincefTe  par  Procureur, 
avouèrent  que  s’il  fuit  venu  luy-même , les  Bretons 
eftoient  fi-bien  difpofcz  à fon  égard  , qu’ils  euifent 
confenty  qu’il  l’époufaft  en  perfonne.  La  Cour  de 
France  fut  alarmée  de  la  nouvelle  quelle  en  eut  -, 
ôc  le  Comte  de  Longueville  y fit  des  réfections 
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dont  tout  autre  que  luy  n’eftoit  pas  capable  : il  s’eC 
toit  làuvé  de  la  Bataille  de  S.  Aubin  par  l’addreflè 
& par  la  valeur  de  fon  Efcuyer  nommé  d‘ Anneau  ; 
& dés  qu’il  eut  appris  que  la  Duchefle  de  Bourbon 
n’cftimant  pas  que  le  Duc  d’Orléans  fuft  a(Tez  en 
feureté  dans  le  Chafteau  de  Lufignan  , l’avoit  fait 
transférer , ou  mettre  dans  la  groflé  Tour  de  Bour- 
ges , il  perdit  l’efperancc  de  le  tirer  autrement  de 
ïès  mains  que  par  la  voyc  de  la  négociation.  Il  pré- 
fuppofa  de  plus  qu’elle  ne  le  délivrerait  jamais  t 
qu’il  ne  renonçât  d époufer  la  Princcfle  de  Bretagne  ; 
& cela  fuppofe  tout  ce  qui  reftoit  à faire  pour  le 
Duc  d’Orléans  & pour  fon  party , eftoit  de  le  join- 
dre avec  le  Roy  pour  fupplanter  Maximilien  , & 
de  rendre  un  fervice  à fa  Patrie , qui  mériterait  la 
liberté  de  ce  Duc  , 5c  de  fes  amis.  Le  Comte  de 
Longueville  forma  ce  deflèin  fi  grand  5c  fi  dif- 
ficile ; ôc  voicy  les  voyes  par  lefquelles  il  l’exécuta. 
Il  avoir  acquis  une  entière  creance  auprès  du  Maref- 
chai  de  Rieux,qui  ne  luy  celoit rien  d’important.  Ce 
Marefchal  luy  dit  un  jour  en  fecrct  que  le  motif  qu’il 
avoit  eu  de  rechercher  l’Alliance  de  Maximilien  pour 
fa  pupille  * n’eftoit  pas  pour  la  conclure , mais  feule- 
ment pour  obliger  par  cette  oppofition  le  Confeil 
du  Roy  Charles  Huit  à des  conditions  plus  avan- 
tagcufès  à la  NoblefTe  de  Bretagne , dans  la  reünion 
de  cette  Province  au  Royaume  de  France.  Ce  pas 
eftoit  gliftant , &c  le  Comte  de  Longueville  en  prie 
occafion  de  reprefenter  au  Marefchal  de  Rieux  qu^ii 
s’eftoit  embarrafle  dans  une  affaire  qui  irait  plus 
loin  qu’il  ne  penfoit  : Que  la  Duchefle  de  Bretagne 
eftoit  femme  de  Maximilien  ; 5c  que  fi  ce  Prince 
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1488.  ne  pouvant  lever  d’ Armée  en  Allemagne  , ny  la: 

conduire  en  Bretagne  , fe  hazardoit  de  venir  feul , 

les  Bretons  ne  pourroient  fans  violer  le  droit  des 
gens , ny  l’empêcher  d’accomplir  fon  Mariage  , ny 
le  difpenfer  de  le  reconnoiftre  enfuice  pour  Maître: 
Q^e  cependant  la  Bretagne  feroit  éternellement 
malheureufe  , & ne  verroit  jamais  finir  la  Guerre 
qui  y avoit  commencée  : Que  les  Pays-bas  avoient 
reconnu  par  une  trifte  expérience  combien  il  leur 
eftoit  préjudiciable  d’avoir  pafTé  fous  une  autre  do- 
mination que  celle  des  Princes  de  la  Maifon  Royale 
de  France  -,  & que  puifque  la  Bretagne  fuivoit  leur 
exemple  , elle  devoir  s’attendre  à un  femblable  re- 
pentir : Quelle  en  auroit  des  raifons  que  les  Pais- 
bas  n avoient  point  eues , & que  les  Flamans  avoient 
eu  lieu  de  croire  que  leur  Pays  eftant  limitrophe 
de  l’Allemagne  , ils  en  tireroient  par  le  crédit  de 
Maximilien  autant  de  fecours  qu’ils  en  auraient  be- 
foin.  Cependant  ils  en  avoient  fi  peu  reçu , que  la 
France  avoit  pris  for  eux  les  deux  Provinces  de  Bour- 
gogne , & celle  d'Artois  qui  leur  cftoient  d’autant 
plus  importantes  , quelles  les  couvraient  par  les 
endroits  qu’ils  avoient  le  plus  à craindre  : Que  la 

* Bretagne  ne  pouvoir  raifonnablement  concevoir  de 
femblables  elperances  , puifque  d’un  cofté  elle  fe 
trouvoit  tellement  environnée  des  Provinces  im- 
médiatement fujetes  à la  Monarchie  Françoife  que 
les  Allemans  & les  Flamans  n’y  pouvoient  entrer 
quç  par  Mer , & d’un  autre  cofté  les  fecours  de  cette 
nature  coûtoient  trois  fois  plus  que  ceux  qui  ve- 
noient  par  Terre  : Que  Maximilien  n’avoit  pas  de 
quov  fournir  à une  telle  dépenfe , fur  tout  s’il  eftoit 
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tieceflaire  de  la  continuer , & que  l’Empereur  fon  perc  t4SS. 

par  Ion  avarice  n’eftoit  pas  capable  de  fe  faire  autant  

de  violence  qu’il  en  faloit  pour  y furvcnir  : Que  les 
François  au  contraire  feroient  commodément  pafTer 
des  Troupes  en  Bretagne, qu’ils  les  introduiroient  dans 
le  centre  de  cette  Province  à la  faveur  des  places 
qu’ils  y tenoient  : Qu’ils  les  y feroient  fubfîfter  en  par- 
tie par  le  moyen  de  ces  places , & qu’ils  ne  fe  defifte- 
roknt  pas  de  leur  conquête  qu’ilsne  leu  flent  achevée: 

Qu’en  ce  cas  la  rigueur  implacable  du  droit  des  gens 
voudrait  que  les  vaincus  perdiffent  tous  leurs  privilè- 
ges , & que  le  Marefchal  de  Rieux , & le  refte  de 
la  principale  nobleflè  de  Bretagne,  ne  feroient  pas 
de  meilleure  condition  que  les  païfàns.  Au  lieu  qu’en 
accordant  leur  Duchefle  au  Roy  Charles  Huit  ils  fc 
maintiendraient  dans  leur  ancien  eftat  : ils  pour- 
raient augmenter  leurs  privilèges  : ils  n’auroient 
plus  à dépendre  que  leurs  coftes , le  refte  de  leur 
Province  eftant  inacceflible  aux  etrangers,  & ils 
exempteraient  leur  patrie  de  devenir  le  théâtre  de  la. 

Guerre. 

Le  Marefchal  de  Rieux  fut  ébranle  par  la  force 
cle  ces  raifbns  & le  Comte  de  Longueville  en  ajou- 
ta une  autre , qui  acheva  de  le  déterminer.  U avoit 
efté  le  principal  infiniment  de  l’alliance  avec  Maxi- 
milien, & il  y avoit  porté  les  Bretons  par  la  pro- 
mefTe  d’un  fècours  proportionné  à leur  befoin.  Tou- 
tes les  apparences  confpiroient  neanmoins  à faire 
croire  que  ce  fecours  leur  manquerait  ; & qu’aufli- 
toft  qu’ils  s’en  apercevraient  , ils  s’en  vange- 
roient  indubitablement  fur  le  Marefchal  de  Rieux. 

L’unique  moyen  d’éviter  cet  inconvénient 
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J 4 ? 8.  confiftoit  à profiter  de  i’abfcnce  de  Maximilien  : 3 

traitter  avec  Charles  Huit  : à recevoir  Sa  Majefté 

Tres-Chreftienne  dans  Rennes  : x luy  faire  e'poufer 
la  DuchefTe  de  Bretagne , apres  avoir  perfuadc  les 
Bretons  que  Ton  mariage  avec  l’Archiduc  Maximi- 
lien neftoit  pas  valable  ; & à les  obliger  aufii  - tofl 
que  le  Roy  l’auroit  époufée  de  luy  prefter  & à elle 
un  nouveau  ferment  de  fidelité.  Perfonne  neftoit 
plus  propre  à cette  négociation  que  le  Comte  de 
Longueville.  Le  Marelchal  de  Rieux  I’cn  pria  ; & il 
s’en  chargea  avec  d’autant  plus  de  joye,  que  ce  luy 
devoit  eitre  un  moyen  de  procurer  la  liberté  au 
Duc  d’Orléans.  Il  neftoit  point  fi  mal  avec  la  Du- 
cheftè  de  Bourbon,  qu’il  neût  confervc  un  com- 
merce de  lettres  avec  elle  -,  & il  luy  reprefenra  en 
la  maniéré  qu’il  jugeoit  la  plus  efficace  , quelle  fe 
couvriroit  d’une  faute  irréparable  , fi  durant  fon 
adminiftration , la  Bretagne  efehapoit  à la  France  ÿ 
& que  cependant  il  fèmbloit  que  la  fille  aînée  de 
Loüis  Onze  fùft  dans  le  même  aveuglement  dont 
ce  Prince  avoit  efté  frapé  -,  puifque  comme  il  avoir 
éfté  caufc  que  les  Pays  - Bas  eftoicnt  tombez  fous 
la  domination  de  la  Maifon  d’Autriche  , par  le  pre- 
mier Mariage  de  Maximilien , elle  y feroit  entrer 
la  Bretagne  par  le  fécond  : Que  tout  le  mal  cftoit 
arrivé  de  ce  quelle  avoit  trop  pouffé  le  party  du 
Duc  d’Orléans  : Que  ce  party  avoit  efté  abbaru  à 
faint  Aubin  : Qu’il  neftoit  plus  capable  de  nuire,  mais 
qu’il  pouvoir  beaucoup  fervir  : Que  la  jeune  Ducheflè 
de  Bretagne  eftoit  irritée  de  ce  que  le  Roy  avoit 
eu  recours  aux  Armes  pour  la  poffeder  ; & qu’avant 
toute  autre  chofe , il  faloit  trouver  le  moyejn  dç 
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l’afppaifer:  Qu’aucun  n’y  feroit  fi  propre  que  le  Duc  t 
d’Orléans,  dont  lagenerofité  eftoit  fi  connue, qu’on 
ne  hazarderoit  rien  en  luy  commettant  une  affaire  fi 
délicate  : Que  fi  la  Ducheffe  de  Bourbon  vouloir , le 
Comre  de  Longueville  fe  promcftoit  de  le  difpofèr 
non  feulement  à renoncer  en  faveur  du  Roy  à la 
Ducheffe  de  Bretagne , mais  encore  à tourner  de 
forte  l’cfprit  de  cette  Princeffe,  quelle  elpoulêrcit 
Sa  Majefté  : Que  pour  cela  il  n’y  avoit  pas  d’autre 
précaution  à prendre  que  d’engager  le  Duc  d’Or- 
leans  par  écrit  & par  ferment , & de  luy  déclarer 
avant  que  de  le  mettre  en  liberté  qu’on  ne  le  dé- 
livrait qu  a cette  condition , & qu’apres  cela  le  Com- 
te de  Longueville  fe  chargeoit  du  refte.  La  Du- 
ehefle  de  Bourbon  eut  de  la  peine  à s’imaginer  que 
le  Comte  de  Longueville  agift  fincerement , & que 
fes  propofitions  ne  fùffent  pas  chimériques.  Elle  ne 
doutoit  pas  que  le  Duc  d’Orléans  n’aimât  la  Du- 
cheffe  de  Bretagne  &c  qu’il  n’en  fiât  aimé  : Qu’il  ne 
promît  tout  ce  qu’on  exigeroit  de  luy  pour  fortir  de 
prifon  & pour  revoir  là  Maiftreffe  j lauf  à délibérer 
apres  s’il  tiendrait  parole  ou  non.  Elle  fuppofoit 
encore  que  quand  il  ferait  auffi  honnefte  homme 
que  le  Comte  de  Longueville  le  dépeignoit,  & dans 
la  difpofition  actuelle  de  fervir  le  Roy  auprès  de  la. 
Ducheffe  de  Bretagne  , la  veuë  de  cette  Princeffe 
luy  feroit  oublier  fa  rcfolunon  & fes  fermons,  &luy 
înfpircroit  pour  exeufer  fon  infidélité  cette  défaite 
fi  commune  aux  Amans  qu’on  n’avoit  pû  l’obliger 
à ce  qui  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir.  Mais  nonobftant 
ces  conje&ures  qui  paffoient  prelque  pour  convain- 
cantes dans  l’elprit  de  la  Ducheffe  de  Bourbon , elle 
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j 48 8.  conçut  qu'il  eftoit  fi  prejudiciable  pour  le  Royati- 
me  de  France  , que  Maximilien  époulat  Tes  deux 
principales  Feudataires  l’une  apres  l’autre,  qu’elle 
eftima  que  ce  ferait  un  bien  que  le  Duc  d’Orléans 
mis  en  liberté,  retournât  à Rennes  auprès  de  la 
Ducheflè  de  Bretagne , afin  de  luy  donner  de  laver- 
lion  pour  Maximilien , qui  s’eftoit  contenté  de  1 e- 

[joufer  par  Procureur  ,&  ne  fe  haftoit  pas  de  venir 
uy  même  achever  Ion  mariage  : Que  quand  mê- 
me le  Duc  d’Orléans  trahiroit  le  Roy  Ion  Maiftre  & le 
fupplantcroit  , en  ce  cas  la  Bretagne  ne  fortiroit 
pas  de  la  Maifon  Royale , & pourrait  eftre  reunie  au 
Royaume  de  France , par  l’avenement  à la  Couron- 
ne de  ce  Duc , qui  en  eftoit  heritier  prefomptif  La 
jeune  Princeflè  de  Bretagne  mourut  alors , & cet 
accident  confirma  la  Ducheflc  de  Bourbon  dans 
fon  opinion.  Elle  conlcntit  que  le  Comte  de  Lon- 
gueville eût  un  commerce  libre  avec  le  Duc  d’Or- 
îeans , & ce  Comte  s’en  prévalut  pour  remontrer  à 
fon  Coufin  qu’il  languiflbit  depuis  près  de  trois  ans 
dans  une  milerable  p ri  fon  -,  & qu’il  avoir  aflèz  éprouvé 
en  effayant  tant  de  fois  en  vain  de  fe  fauver , que 
Dieu  lèul  eftoit  capable  de  l’en  tirer  contre  le  gré  de 
la  Ducheflè  de  Bourbon  qui  l’y  tenoit:  Quelle  offrait 
de  l’élargir  à condition  qu’il  fervît  le  Roy  auprès  de 
la  Ducheflè  de  Bretagne , & qu’à  la  vérité  ce  minifte- 
re  eftoit  dur  ; mais  que  fi  le  Duc  le  donnoit  la  pei- 
ne de  l’examiner  du  bon  cofté  il  ne  le  trouverait 
pas  fi  difficile  & ne  le  ferait  pas  tant  de  violence 

3u’il  croyoit  pour  s’en  bien  acquitter  : Qu’il  devoit 
abord  fuppolèr  pour  principe  qu’en  perfiftanr  dans 
fà  delicateflèen  matière  d’amour,  ny  le  Roy  ny  luy 
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ifépouferoic  la  Ducheflède  Bretagne,  & que  Maximi- 
lien acheveroit  de  l’enlever  à l'un  & à l’autre  : Que  les 
bons  François  n’en  fçauroient  pas  de  mauvais  gré  à Sa 
Majefté  qui  n’aurait  rien  négligé  de  ce  quelle  auroit 
pu  pour  l’empefcher,&  que  toute  leur  averfïon  fe  tour- 
nerait contre  le  Duc  d’Orléans , qui  n’auroit  pas  ren- 
du à fa  patrie  & à fon  Maiftre  l’Office  qu'it  leur  dc- 
voit  : Qu’au  lieu  de  penfer  déformais  à le  délivrer , on 
ferait  ravi  qu’il  expiât  (on  crime  par  une  longue  & ro- 
de captivité , & pe rfonne  ne  le  plaindrait  dans  fa 
mifere  : Qu’au  contraire , il  ferait  une  adion  héroïque 
en  préférant  fa  patrie  à fon  amour,  6c  que  cepen- 
dant il  y trouverait  mieux  &c  pluftoft  fon  compte  : 
Qu’il  n’y  avoit  point  de  proportion  entre  les  tem- 
peramens  de  Charles  Huit  & de  la  Duché  lié  de 
Bretagne  -,  & que  la  complexion  de  cette  Princcffe 
eftant  extraordinairement  robufte,  & celle  du  Roy 
fe  trouvant  trop  foibie  pour  une  fi  belle  Princelfe , 
leur  union  ne  leroit  pas  de  longue  durée-,  & Char- 
les mourant  épuifé  , laiflèroit  au  Duc  d’Orléans  fs 
Couronne , & fa  femme. 

Les  raifons  du  Comte  de  Longueville  effoient  fi 
fubtiles , que  le  Duc  d’Orléans  ne  s’en  laifla  con- 
vaincre que  par  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  autre- 
ment dans  la  déplorable  conjondure  de  fes  affai- 
res , fans  paffer  pour  avoir  perdu  le  jugement.  Il  fe 
plaignit  de  fa  mauvaife  fortune  : il  en  accufa  les 
affres  & les  autres  caufcs  femblables  qui  n’y  avoient 
aucune  part  : Il  protefta  long-temps  qu’il  ne  fe  fen- 
toit  pas  capable  de  tenir  la  parole  qu’on  exigeoit  de 
luy  -,  mais  enfin  il  la  donna,  &fit  voir  enl’obfervanc 
avec  une  extrême  exaditude,  que  fouvent  les  amans. 
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fonr  plus  maiflres  deux  qu’ils  ne  penfenc,  & qu’ils 
ne  dilènt.  On  le  tira  de  la  Tour  de  Bourges  : ont 
luy  donna  un  équipage  convenable  à fa  naiflànce 
& à la  Commifiion  qu'il  avoit  acceptée  : & on  l’en- 
voya à Rennes  au  mois  d’OCtobre  mil  quatre  cent 
quatre  vingt  - dix.  Il  y fut  receu  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  joyc  -,  & apres  que  le  Comte  de  Lon- 
gueville & le  Marefchal  de  Rieux  l’eurent  confir- 
mé dans  le  defîein  de  fufpcndre  au  moins  fon  amour 
s’il  ne  pouvoir  l’étouffer , il  parut  auprès  de  la  Du- 
chefle  de  Bretagne  en  pofture  d’un  inconftant  qui 
la  recherchoit  pour  un  autre.  Il  la  trouva  mécon- 
tente des  longueurs  affectées  de  Maximilien,  &plus 
irritée  de  la  maniéré  des  François  qui  avoient  rom- 

f>u  la  trêve  à la  mort  de  fon  pere  , que  dégoûtée  de 
a perfonne  du  Roy.  Elle  ne  s’offenla  pas  de  ce  que 
le  Duc  d’Orléans , fembloit  n’eftre  plus  affectionné 
pour  elle , foit  quelle  eût  aperceu  l’extrême  violen- 
ce qu’il  le  faifoit  en  la  difiimulant , ou  quelle  fùft 
devenue  fiere  en  fe  voyant  Ducheffe  jufqu  a ne  pas 
fouffrir  qu’un  Prince  qui  n’eftoit  ny  fouverain  ny 
affiné  de  le  lire,  ofât  prétendre  l'cfpoufèr.  Elle  ne 
letraicta  qu’en  qualité  de  parent  ,d’ A mbafTadeur  ex- 
traordinaire, & de  premier  Prince  du  Sang  Royal 
de  France  ; & elle  le  renvoya  à fon  Confeil , qui 
ayant  cité  déjà  perfuadé  par  le  Comte  de  Longue- 
ville & par  le  Marefchal  de  Rieux , ne  retarda  pas 
beaucoup  la  conclufionde  l’affaire  dont  il  s’agifïoit. 
On  convint  en  peu  de  jours  que  le  Roy  renvoye- 
roit  la  Princefïè  Marguerite  d’Autriche,  à Maximi- 
lien fon  pere  & que  pour  réparer  l’injure  , faite  aux 
Bretons  en  entrant  en  Armes  dans  leur  pays  Sa 

Majcfté 
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Majeftc  leur  confierait  la  Garde  de  (a  perfonne  : 
Quelle  viendroit  avec  fa  feule  Cour  & fans  Armes 
à Rennes  , & quelle  y épouferoit  la  Duchefïè  apres 
avoir  jure  de  confèrver  les  privilèges  de  la  Bretagne 
dans  toute  leur  étenduë.  Mais  après  que  le  Duc 
d'Orléans  & le  Comte  de  Longueville  eurent  accor- 
dé aux  Bretons  tout  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnablc- 
ment  fouhaitter  , les  Bretons  paflferent  à leur  tour 
deux  articles  qui  ne  pouvoient  eftre  plus  importans 
à la  France;  & ce  fut  principalement  en  ce  point , 

3 uc  le  Comte  de  Longueville  tint  parole  au  Duc 
Orléans.  Le  premier  article  fut  que  fi  la  Duchefl 
fe  mourrait  fans  enfans  avant  le  Roy , la  Bretagne 
demeurerait  unie  au  Royaume  de  France  , com- 
me luy  ayant  elle  incorporée  par  une  donnation  de 
cette  Princefïè  en  confédération  de  fbn  Mariage  .6c 
le  fécond  , qu'en  cas  que  Charles  Huit  mourût  fans 
enfans  avant  la  Duchefïè  , elle  épouferoit  fon 
fuccefïcur. 

Il  n'y  avoit  pas  de  moment  à perdre  pour  l'exé- 
cution de  ce  Traitté  ; & Marguerite  d’Autriche  qui 
n’a  voit  pas  encore  neuf  ans  accomplis , fut  renvoyée 
en  Flandres.  Le  Roy  demeura  d'accord  de  l'avoir 
époufée  -,  & la  diffolution  de  fon  Mariage  avec  Sa 
Majefté  , quoy  que  difènt  les  Hiftoriens  , ne  fut 
fondée  ny  fur  le  bas  âge  des  parties , ny  fur  le  def- 
faut  de  confentement  , ny  fur  ce  que  Loüis  Onze 
n’avoit  pas  îaifïe  à fon  fils  le  choix  d’une  autre  fem- 
me. Les  A des  qui  en  relient  ne  font  mention  que 
d'un  fait  d’autant  moins  conteflable , qu’il  eftoit  de 
notorité  publique.  Il  confilloit  en  ce  que  Maximi- 
lien, par  un  caprice  dont  il  ferait  mal-ailé  de  deviner 
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1 4 9 0>  la  véritable  câufe  , non  feulement  n’avoit  jamais 
■ aggrcé  clue  fa  Reyne  de  France  , mais  en- 

core s‘y  eftoit  obftinement  oppofé.  C’avoit  efté  les 
Flamans  félon  quelques  Auteurs , ou  ceux  de  Gand 
feulement,  fuivant  d’autres , qui  s’eftoient  emparez  de 
la  Princefle  Marguerite  , lorfqu’elle  elloit  encore 
à la  mammelle  -,  quil’avoient  mariée  avec  le  Dau- 
phin de  France  fur  la  recherche  du  Roy  Loüis  On-' 
ze  pour  fon  fils  : qui  avoient  dre  (Té  le  Contrat  de 
Mariage  de  cette  Princefle  -,  Sc.  qui  l’avoient  enfuice 
mife  entre  les  mains  des  A'mbafladeurs  François 
deftinez  pour  la  conduire  à Paris  , où  elle  devoir 
eftrc  eflevée  auprès  du  Dauphin  fon  mary. 

Charles  Huit  n’arriva  à Rennes  que  vers  le  mi- 
. 1 4 9 ll_  lieu  de  Décembre  mil  quatre  cent  quatre-vingt-onze; 
quoy  que  difènt  au  contraire  les  Hiftoriens  du  temps, 
qui  mettent  fon  Mariage  avec  la  Ducheflè  de  Bre- 
tagne deux  ans  auparavant , & veulent  que  le  Duc 
d’Orléans  fùft  encore  en  prifon.  Il  les  faut  redref- 
fer  par  la  derniere  négociation  de  ce  Prince  à Ren- 
* Dans  la  nés , & par  l’Original  du  contraél  * qui  fe  voit  en- 
Chancctie-  Core.  Il  fut  pafle  à Langais  en  Touraine  , & il  eft 
sàgne'  tC  datté  du  fix  Je  Décembre  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  onze.  Les  Bretons  n’auroient  pas  confenty 
que  les  Noces  euflènt  efté  faites  auparavant  -,  & dans 
toutes  les  apparances  , il  les  précéda  pour  le  moins 
de  huit  jours. 

La  Ducheflè  de  Bourbon  accomplit  de  cette 
forte  par  le  moyen  du  Comte  de  Longueville  la 
grande  affaire  qui  devoit  immortalifer  fa  Régence; 
& ce  Prince  qui  en  avoit  efté  le  principal  infini- 
ment , attendoit  une  récompenfè  proportionnée  à 
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l'importance  du  fervice  qu’il  avoit  rendu,  lors  qu’é- 
tant  monté  peu  de  jours  apres  à cheval  pour  pren-  - 
dre  l’air  à la  campagne , il  fut  fiapé  d'une  apoplexie 
dont  il  mourut  à l’inflant. 

Les  Autheurs  conviennent  allez  que  le  mariage 
de  Charles  Huit , avec  la  Ducheflè  de  Bretagne , 
fut  fait  le  feize  de  Décembre , quoy  qu’ils  ne  con- 
viennent pas  de  l’année , & ils  adjouftent  que  la  Du- 
cheflè de  Bourbon  qui  avoit  auparavant  obtenu  de 
la  Cour  de  Rome , une  double  difpenfe  qui  rompoit 
les  Mariages  de  Charles  Huit  avec  Marguerite  d’Au- 
triche , & de  la  Ducheflè  de  Bretagne  avec  Maxi- 
milien , mit  en  ufage  le  dernier  rafinement  de  (à 
prudence , en  obligeant  par  argent , ou  par  d’autres 
voyes  légitimés , ceux  qui  avoient  des  droits  & des 
prétentions  fur  la  Bretagne  d’y  renoncer  en  faveur 
au  Royaume  de  France.  Le  Prince  d’Orange 
eftoit  fils  de  Catherine  de  Dreux , fœur  de  François 
Premier  du  Nom  ; & quoy  qu’il  n’euft  encore  rai- 
fon  de  contefter  le  Duché  de  Bretagne  à la  nouvel- 
le Reine  de  France , il  pouvoit  protefter  de  nullité 
contre  l'article  du  Mariage  de  cette  Princeflè , qui 
reiiniflcüt  fbn  Eftat  à la  Couronne  de  France , en  cas 
quelle  mouruft  fans  enfans  , parce  que  cet  article 
ne  pouvoit  avoir  aucune  force  au  préjudice  de  ceux 
que  la  nature  & la  loy  appelaient  à la  fucceflion 
de  leur  coufine , s'ils  devenoient  fes  plus  proches  he- 
ritiers : veu  principalement  qu’on  ne  les  avoit , ny 
appeliez  au  Contrat,  ny  lommez  de  l’approuver. 
Ainfi  la  Ducheflè  de  Bourbon  crut  devoir  mettre  le 
Prince  d'Orange  hors  d’interefts,  & tira  deluy  une 
lenonciauon  en  bonne  forme  aux  prétentions  qu'il 
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avoic  (ùr  la  Bretagne.  Elle  en  obtint  à meilleur 
marche  une  feconde  de  Jean  fils  aîné  du  Seigneur 
d’Albrct  j qui  avoic  efpoufc  Catherine  de  Foix  Rei- 
ne de  Navarre.  Ce  Jean  eftoit  fils  de  l’heritierc  de 
Pentievre  -,  & comme  il  pouvoir  exciter  un  jour  dans 
la  Bretagne  une  Guerre  civile  aufli  longue  & aufli 
difficile  a terminer  qu’avoit  efté  celle  du  Comte  de 
Monfort  & de  Charles  de  Blois  -,  on  luy  donna  quel- 
ques Terres  proches  de  celles  qu’il  poflèdoit  en 
Guyenne.  Mais  la  Duchefle  de  Bourbon  ne  fe  mit 
pas  tant  en  peine , de  fatisfaire  la  Maifon  de  Ro- 
han fur  les  prétentions  quelle  avoit  à la  Bretagne. 
Le  Vicomte  de  Rohan  qui  en  eftoit  alors  le  Chef 
avoit  époufé  Marie , féconde  fille  du  Duc  François 
Premier , & foeur  de  Marguerite  femme  de  François 
fécond  Duc  de  Bretagne , Pere  de  la  Reine  de  Fran- 
ce. Mais  comme  fa  femme  n’eftoit  que  cadette , & 
que  par  confequent  elle  eftoit  exclufe  de  la  fuccef. 
non  de  Bretagne , tant  que  la  pofterité  de  fa  fecur 
aînée  fubfiftcroit,  la  Duchefle  de  Bourbon  ne  fit 
point  aflèz  de  cas  de  fes  prétentions  pour  les  acqué- 
rir. Et  de  fait  lors  que  le  même  Vicomte  de  Rohan 
prefla  le  Roy  Loüis  Douze  qui  avoit  efpoufc  la  veu- 
ve de  Charles  Huit  de  luy  rendre  juftice  fur  les  Biens 
Allodiaux  qu’il  difoit  luy  eftre  deûs  en  Bretagne  ; 
Loüis  eut  la  bonté  de  nommer  des  Arbitres  agréa- 
bles au  Vicomte  , qui  examinèrent  fon  droit  avec 
une  extrême  exaditude,  &luy  firent  tout  d’une  voix 
perdre  (on  procez. 

Maximilien  qui  perdoit  la  Bretagne  en  partie  par 
fa  faute , & en  partie  par  l’avarice  de  fon  pere , n’ola 
s’en  plaindre  directement , de  peur  de  s’expofer  à la 
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raillerie  publique.  Il  prie  par  un  autre  endroit  l’in- 
jure qu’il  prerendoit  avoir  reçue,  & il  fit  par  Tes 
AmbakTadeurs  & par  fes  Emiflaires  un  eftrange  bruit 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  contre  Charles 
Huit.  Il  l'accula  d'avoir  violé  le  droit  des  gens  en 
renvoyant  fa  fille  : Mais  il  ne  le  perfuada  qu'au  lèul 
Roy  d’Angleterre.  On  a veu  que  Henry  fept  eftoit 
redevable  de  fa  Couronne  au  Roy  Charles  Huit  qui 
luy  avoit  fourny  une  fîote , de  Tardent , & des  trou- 
pes , avec  quoy  il  avoit  défait  & tue  Richard  Trois , 
mais  plufieurs  Roy  s ont  prétendu  dans  tous  les 
temps  que  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  Monarchies  , 
les  difpenlbit  de  quelques  obligations  qu’ils  euflènt 
auparavant  contra&ées , pourveu  quelle  y fiât  tant 
fbit  peu  contraire.  Henry  avoit  demeuré  long  temps 
en  Bretagne  & en  connoifloit  l’importance  : Il  elloit 
convaincu  que  l’Angleterre  n’auroit  rien  à crain- 
dre des  François , tant  que  cette  Province  demeu- 
reroit  fous  un  Duc  ; mais  qu’auffi-toft  quelle  lcroit 
reünie  au  refte  de  leur  Royaume , ils  s’accouftume- 
roient  à la  marine  par  le  nombre  & par  la  commo- 
dité des  ports  qu’ils  auroient  fur  l’Occean,  & en 
difputeroient  l’empire  aux  Anglois.  Il  n’en  falut  pas 
davantage,  pour  rendre  Henry  Sept  ingrat  & infi- 
delle.  Il  traitta  avec  Maximilien  : Il  convint  d’afiie- 
ger  Boulogne  -,  & de  faire  de  cette  forte  une  diver- 
sion capable  de  rappcller  de  Bretagne  les  Armes 
Françoilès , pourveu  que  le  mefme  jour  qu’il  invefti- 
roit  cette  Place , ou  le  lendemain  au  plus  tard , Ma- 
ximilien le  vint  joindre  en  perfonne , & luy  menât 
une  armée  de  vingt,  ou  pour  le  moins  de  quinze 
mille  hommes. 
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Les  Hiftoriens  François  ménagent  icy  mieux  la 
— réputation  de  Henry  Sept , que  les  Anglois , & l’ex- 
cufènt  d’un  crime  dont  il  eu  bien  malaifé  de  le  ga- 
rentir.  Ils  prétendent , que  ce  Prince  eftoit  tout  à 
fait  bien  difpofé  à l’égard  de  la  France , & qu’il  re- 
connoiffoit  l’obligation  fingulicre  qu’il  avoir  au 
Roy  Charles  Huit.  Que  s’il  eût  efté  libre  non  feu- 
lement il  ne  fût  point  entré  dans  la  querelle  de 
Maximilien , mais  encore  il  auroit  joint  contre  luy 
fes  Armes  à celles  des  François,  & que  les  An- 
glois toujours  prefts  à profiter  des  occafions  de  re- 
couvrer la  Normandie  & la  Guyenne , & follicitez 
par  les  Flamans , qui  ne  defiroient  pas  avec  moins 
de  paflïon,  de  recouvrer  l’Artois  dont  ils  fe  vou- 
loient  couvrir  du  cofté  de  la  Picardie , contraigni- 
rent leur  Roy  de  rompre  avec  fon  bien-fai&eur  : 
Que  Henry  réduit  à la  dure  neceflïté  d’effuyer  une 
révolté  generale  de  fes  fujets , ou  de  paffer  la  mer 
en  perfonne  pour  les  interefts  de  Maximilien , avoic 
fait  ce  que  l’on  devoit  s’attendre  d’un  grand  politi- 
que , de  qui  l’habileté  naturelle  avoir  efté  égale- 
ment exercée  par  la  bonne  & par  la  mauvaife  for- 
tune : Qu’il  avoir  choifi  le  moindre  des  deux  maux 
qui  ne  pouvoient  eftre  tous  deux  évitez , & que  dé- 
tournant le  premier  qui  prefloit  le  plus,  & que  toute 
la  prudence  humaine  n’eftoit  pas  capable  d’éluder  ; 
il  s’eftoit  expofé  au  fécond  qu’il  prévoyoit  devoir 
bien  - toft  ccffer  par  l’inconftancc  des  Anglois , ou 
par  leur  laflîcude  de  la  Guerre  : Qu’il  les  avoir  en 
effet  menez  devant  Boulogne  : Qu’il  les  y avoit  biffez 
ennuyer , & que  profitant  du  dégouft  qu’ils  témoi- 
gnoient  pour  la  Guerre , qu’ils  avoient  recherchée 
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priere  , apres  s’eftre  délivre  des  plus  feditieux  d’en-  

trc  eux  , qu’un  excès  de  courage  avoir  portez  à 
vouloir  attaquer  la  Place , dans  les  foflcz  de  laquelle 
ils  eftoient  demeurez.  Mais  ces  circonftances  ne 
fe  rapportent , ny  avec  celles  qui  font  dans  Poli- 
dore  Virgile  , ny  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans 
le  Chancelier  Bacon.  Polidore  bien- loin  d’attribuer 
à Henry  Sept  la  vertu  de  reconnoiflance  , le  noir- 
cit de  la  plus  horrible  des  ingratitudes. 

On  a déjà  veu  que  Marguerite  de  Sommerfet  Ca. 
mere  s’eftoit  expofée  durant  dix-huit  ans  au  danger 
continuel  de  perdre  la  vie  pour  l’amour  de  luy , en 
fè  tenant  dans  l’Azile  de  Veftminfter,  & quelle ef- 
toit  entrée  dans  toutes  les  intrigues  formées  pour 
1 élever  furie  Trône  : Quelle  ne  s’eftoit  remariée, 
que  pour  luy  donner  un  beau-pere  capable  de  com- 
mander fes  Armées,  &ç’avoit  efté  ce  beau-pere  qui 
luy  avoir  gagné  la  Bataille  par  laquelle  il  eftoit  de- 
venu Roy.  Cependant  il  ne  fe  contenta  pas  de  ne 
faire  ny  à l’un , ny  à l’autre  aucune  part  de  (à  Gran- 
deur , & de  les  laifler  dans  l’eftat  où  il  les  avoit 
trouvez  à fon  événement  à la  Couronne.  Il  leur 
ofta  de  plus  leurs  biens  , & les  contraignit  ainfi 
d’achever  leur  vie  dans  la  langueur  , pendant  qu’il 
pafloit  la  fienne  dans  l’abondance.  Bacon  tout 
Panegyriftc  de  Henry  Sept  qu’il  eft  , ne  veut  pas 
qu’il  ait  agy  dans  la  révolution  de  Bretagne  d’une 
maniéré  favorable  aux  François  , ou  du  moins  in- 
différente. Il  rapporte  au  contraire  que  ce  Prince 
la  regarda  avec  des  yeux  qui  ne  pouvoient  eftre 
plus  jaloux , & qu’il  n’oublia  rien  de  ce  quifervoit  à 
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1491.  la  prévenir  : Qu’il  aflèmbla  fon  Parlement  : Qu’il  y 

fit  à ce  fujet  la  plus  forte , & la  plus  pathétique  de 

fes  harangues , qui  eft  tranferite  dans  cet  Hiftorien; 
• & qu'il  obtint  beaucoup  plus  d’argent  de  les  peu- 
ples , qu’aucun  de  fes  prcdecefTeurs  n’en  avoir  tiré  : 
Qu’il  en  leva  une  puiflante  Armée  : Qu’il  prit  fon 
temps  pour  inveftir  Boulogne  dans  la  conjoncture 
que  les  Troupes  Françoifes  en  eftoient  le  plus  efloi- 

Sées  ; & que  (i  Maximilien  luy  euft  tenu  parole ; 

déflations  de  la  France  auroient  recommencé 
dans  l’excès  quelles  avoient  efté  durant  l’union  des 
Roys  d’Angleterre  avec  les  Ducs  de  Bourgogne. 
Quoy  qu’il  en  (oit , Henry  Sept  delcendit  en  Picardie 
malgré  les  oppofitions  de  Crevccoeur  - Dcfcordcs 
Gouverneur  de  Picardie  , & d’Artois  , qui  avoir 
ramafle  les  Troupes  deftinées  à la  garde  de  ces  deux 
Provinces , pour  s’oppofer  à fon  débarquement. 

Les  premiers  efforts  des  Anglois  eftoient  alors 
redoutables  , & Boulogne  fut  d’abord  extrêmement 
preflee  -,  mais  elle  eut  dans  la  fuite  du  relâche  , par  la 
mef  intelligence  qui  furvint  entre  les  Ennemis.  Ma- 
ximilien avoir  promis  d’aller  au  Siégé  , & de  rem- 
plir avec  fes  Flamans  une  partie  des  Lignes  des 
Anglois.  Mais  il  trouva  mieux  fon  compte  d’un  au- 
tre cofté  , & cela  fuffir  pour  luy  faire  manquer  de 
parole.  Louis  Onze  fe  deffiant  de  la  Bourgcoifie 
d'Arras  , qu’il  n’avoit  pu  gagner  ny  par  promefTes 
ny  par  ménaces  , quoy  qu’il  n’y  euft  eu  jamais  de 
Prince  qui  réuflift  mieux  que  luy  à fe  prévaloir  des 
unes  & des  autres , avoir  efté  contraint  de  les  tranf 
planter  , & de  les  envoyer  par  Colonies  en  divers 
Royaumes  : mais  les  ordres  dont  l’exécution  dépend 
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3c  divers  Officiers  fubalternes  , ne  s’accompliflènt 
prefque  jamais  avec  aflèz  d’exaéfitude.  Les  Commifi. 
laires  Députez  pour  changer  les  habitans  d’Arras,  n’jr 
a voient  laide  qu’un  des  anciens  ; cependant  il  euft  au- 
tant valu  qu’ils  les  y euflènt  tous  laiflèz.  C’eftoit  un 
Serrurier  habile  -,  & capable  de  plus  que  de  fon  Meflier 
s’il  s’y  fuit  appliqué.  Il  ne  s’eftoit  méfié  d’autre  chofe 
pendant  que  Loüis  Onze  avoit  vécu,  parce  qu’il  avoit 
cru  la  vigilance  du  Roy  trop  grande  pour  être  furpri- 
fe,  quoy  que  l’on  machinât  au  contraire.  Mais  apres  fi 
mort  il  n’avoit  pas  cru  la  Ducheffe  de  Bourbon  ca- 
pable de  tous  les  foins  neceffitircs , pour  conferver 
Arras.  Il  avoit  formé  le  defïcin  de  rammener  cette 
ville  à l’obeïfTance  de  l’Archiduc  Philippe  d’Autri- 
che , fils  de  Marie  de  Bourgogne , & raie  pour  y 
parvenir  divers  voyages,  à îaint  Orner,  & à Aire 
feules  Places  de  l’Artois , dont  les  François  ne  s’ef- 
toient  pas  encore  emparez , Sc  dont  on  n’avoit  dû 
les  mettre  en  poffeffion  qu’aprés  que  le  Mariage  de 
Charles  Huit  avec  Marguerite  d’Autriche  kroit 
confommé  ; ce  qui  n’eftoit  plus  en  eftat  d’arriver, 
puifque  cette  Prmceflè  avoit  elle  renvoyée  à fes 
parens. 

Maximilien  efloit  le  plus  accoftable  des  hommes  ; 
& le  Serrurier  avoit  eu  moins  de  peine  à l’aborder , 
6c  à l’entretenir  du  projet  qu’il  avoit  formé,  qu’à  le 
convaincre  qu’il  pull  réüffir  -,  & de  fait  il  ne  l’ap- 
prouva qu’apres  qu’il  fçut  que  Defcordcs  Gou- 
verneur de  cette  Place  , en  avoit  tiré  la  meil- 
leure partie  de  la  Gamifon  , pour  aller  au  de- 
vant des  Anglois.  Les  Soldats  qu’on  y avoit  laid 
fez  ne  fuffifoient  plus  pour  la  garder,  & par  un  fur- 
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croifl:  de  mal-heur  qui  n’eftoit  point  ordinaire  atfiC 
François , Corquelevain  Lieutenant  de  Defcordes 
fèmbloit  cftre  né  pour  montrer  quelle  différence  il 
y a entre  un  très- vaillant  Soldat , & un  tres-méchant 
Officier.  Il  affiontoit  les  plus  grands  dangers  d’une 
maniéré  auffi  intrépide,  que  s’il  ne  les  eût  pas  con- 
nus , & il  ne  s’eftoit  jamais  excufé  d’executer  aucun 
ordre  qu’il  eût  receu , quelque  temeraire  qu’il  Iuy 
parût  : mais  d’ailleurs  il  s’enyuroit  tous  les  jours , & 
il  dormoit  enfuitre  d’un  fommeil  fi  profond , qu’ü 
n’eftoit  pas  poffible  de  le  réveiller.  Il  devoir  trairter 
fes  Officiers  Subalternes,  & le  temps  en  fut  choifi 
pour  le  furprcndre  avec  eux.  Le  Serrurier  eut  l’ad- 
dreffc  de  fe  faire  montrer  les  Clefs  d’une  porte  pour 
les  imprimer  dans  de  la  cire  : d’en  forger  de  pareil- 
les , & de  les  eflàyer  fans  eftre  aperçu.  Il  corrom- 
pit enfuitc  quinze  ou  vingt  habitans  de  l’argent  que 
Maximilien  luy  fournit , & convint  de  luy  livrer  la 
Place  le  jour  du  feftin  de  Corquelevain , à condition 
Qu’il  feroit  alors  avancer  les  Troupes  deftinées  pour 
aller  joindre  les  Anglois  devant  Boulogne:  Que  lors 

Quelles  fèroient  arrivées  à quelque  diftancc d’Arras, 
eux  des  conjurez  fortiroient  pour  les  reconnoiftre  : 
Que  fi  la  conjoncture  effoit  favorable  ils  le  témoi- 
gneroient  par  un  couplet  de  chanfon  qu’ils  reciw 
teroient  ; & que  fi  elle  ne  l’eftoit  pas , & que  la 
conjuration  mft  découverte , ils  l’exprimeroient 
par  un  autre  couplet.  Une  petite  indifpofition  fur- 
vt  nue  à Corquelevain  fit  différer  fon  feftin,  mais 
elle  ne  déconcerta  pas  l’entreprile  fur  Arras , à 
caufe  que  Maximilien  qui  trouvoit  beaucoup  mieux 
fon  compte  à demeurer  dans  les  Efhts  de  fbn  fils 
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bù  il  eftoit  en  aflùrance , qu  a fo  morfondre  devant 
Boulogne  pour  aider  à prendre  cette  ville  qui  devoit 
appartenir  aux  Anglois,  par  le  Traitté  qu’il  avoit 
conclu  avec  eux , différait  toujours  fous  de  nouveaux 
prétextes  d'en  fortir.  Henry  Sept  luy  envoyoit  à tou- 
tes heures  de  nouveaux  Couriers  ; & ny  les  uns  ny 
les  autres  ne  l’amenant  point,  les  Seigneurs  An- 
glois qui  avoient  efté  les  plus  empreflèz  de  rom- 
pre avec  la  France  , s'en  repentirent.  Rien  ne  les 
obligeoit  à déguifer  leurs  fentimens , & ils  s’en  ex- 
pliquèrent d’une  maniéré  fi  publique,  quelle  vint 
aux  oreilles  de  Defcordes. 


*4  9*- 

* Dans  le* 
traitté  qui1 
fit  avec 
Henry. 


Les  Efpions  que  ce  Gouverneur  de  Picardie  en- 
tretenoit  auprès  de  Maximilien  , n’avoient  rien 
pénétré  du  dcfïèin  fur  Arras , & c 'eftoit  peut  - eftre 
afin  de  les  empefeher  de  s'en  enquérir  davantage, 
qu’on  leur  avoit  fait  une  faufle  confidence.  On  les 
avoit  perfuadez  que  la  véritable  raifon  qui  empef- 
choit  les  Flamans  de  joindre  les  Anglois , eftoit 
que  Maximilien  devoit  beaucoup  de  montres  à fon 
Armée  & que  fi  elle  ne  preffoit  pas  d'en  eftrc 
payée , c’eftoit  à caufe  quelle  fe  trouvoit  dans  un 
pays  abondant  où  elle  iubfiftoit  à fon  aife  -,  mais 
que  fi  elle  en  fortoit  pour  entrer  dans  le  Boulonois , 
comme  les  Anglois  l'avoient  ravagé,  il  faudrait 
qu  elle  y vécût  de  fes  propres  deniers  : Ce  qui  la  ré- 
duirait à demander  ce  qui  luy  eftoit  dû,  tant  pour 
le  pafifé  que  pour  le  prefent.  Et  fi  Maximilien  qui 
ne  la  pouvoit  fatisfaire  l’amufoit  de  belles  paroles , 
elle  fe  difliperoit.  Defcordes  convaincu  de  la 
jufteffe  de  ce  raifonnement  , parce  que  les  pro- 
pofitions  fur  lcfquclles  il  eftoit  fondé  luy  paroif- 
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foicnt  évidentes  3 en  informa  Henry  Sept,  & lu  y 

!>erfuada  aifément  i’impoflibilité  de  prendre  Bou- 
ogne.  Il  adjoufta  que  les  Anglois  ne  dévoient  pas 
sobftiner  plus  long -temps  au  fiege  de  cette  Place 
puifque  Maximilien , leur  Allié , qui  en  devoit  for- 
mer la  moitié,  leur  manquoit  de  parole  & n’eftoit 
pas  mêmes  en  eftat  de  la  tenir  : Qu’il  leur  four- 
nifloit  ainftt  un  prétexté  très  - plaufiblc  pour  fè  reti- 
rer avec  honneur  ; & que  de  plus  les  François  pour 
y contribuer  offroient  de  payer  aux  Anglois , l’ar- 
gent qu’ils  avoient  prefté  au  Due  de  Bretagne  du- 
rant la  derniere  Guerre  qu’il  avoit  faite.  S:  qu’ils- 
rembourferoient  encore  Sa  Majeftc  Angloife  des 
frais  de  fon  voyage.  Defcordes  ne  s’avançoit  pas 
jufques  là  fans  ordre , & la  Duchcflê  de  Bourbon 
eftoit  bien  informée  que  les  Bretons  fupportoient 
avec  beaucoup  d’impatience , d’eftre  immédiatement 
féünis  au  Royaume  de  France  : Que  ceux  qui  y a- 
voient  le  plus  contribué,eftoicnt  les  premiers  à s’en  re- 
pentir *,  & que  fî  les  vaifTeaux  de  Henry  Sept  defeen- 
doient  en  Bretagne  , ils  y exciteroient  un  foule- 
vement  General.  Elle  avoit  écrit  à Defcordes  de 
ne  rien  cfpargncr  pour  rompre  la  ligue  des  Anglois 
avec  les  Flamans , & pour  renvoyer  Henry  Sept  de 
là  la  mer , parce  que  Maximilien , que  Sa  Majeftc 
Angloife  auroit  abandonné , ne  feroit  plus  à crain-t 
dre.  Henry  Sept  n’eftoit  pas  tout  à fait  libre  de  re- 
jetter  un  telle  proportion,  à caufè  que  depuis  fon 
départ , il  luy  eftoit  furvenu  en  Angleterre  une  af- 
faire d’autant  plus  facheufc , qu’il  n’avoir  rien  né- 
gligé de  ce  que  la  politique  fuggeroit  pour  la  pré- 
venir. Georges  Duc  de  Giocefter,  frère  des  deuic 
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derniers  Roys  Edoüard  Quatre  & Richard  Trois  j 4 9 r. 

avoitlailfé  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  nommé  Edoüard 

Comte  de  Varvic  : ce  jeune  Prince  n'avoit  point 
de  droit  à la  Couronne  au  préjudice  de  la  femme 
de  Henry  Sept,  fille  aînée  d’Edouard  : cependant 
Henry  Sept  qui  prévoyoit  que  la  maifon  d’Iorc  ne 
le  laiflèroit  jamais  regner  en  paix,  parce  qu’il 
eftoit  de  celle  de  Lancaltre  , Ion  irréconciliable 
Ennemie , & quelle  fc  ferviroit  de  Varvic  pour  l’in- 
quieter,  s’eftoit  alluré  de  fa  Pcrfonne,  & l’a  voit  en- 
fermé dans  la  Tour  de  Londres.  Mais  il  ne  détour- 
na par  cette  injufte  voye  que  la  moitié  de  l’orage  ,, 
dont  il  eftoit  menacé. 

Edoüard  Quatre  avoit  plufieurs  fœurs , dont  l’u- 
ne eftoit  veuve  du  dernier  Duc  de  Bourgogne , & 
l’autre  mere  du  Comte  de  Liceftrc.  Ces  PrincelTes 
qui  avoient  toutes  deux  du  courage  & de  l’ambi- 
tion , n’avoient  pas  pluftoft  veu  emprifonner  le 
Comte  de  Varvic  leur  neveu , quelles  l’avoient 
jugé  perdu,  fur  la  préfuppofition  que  Henry  Sept 
ne  l’oftoit  des  yeux  des  Anglois  que  pour  les  ac- 
couftumer  infenfiblemcnt  à ne  penlèr  plus  à luy  , 

& que  lors  qu’il  les  auroit  difpofez  à n’en  plus  par- 
ler il  s’en  deiferoit  en  lècrct.  Elles  complotèrent 
là  dellùs  de  mettre  Liceftre  à la  Place  de  Varvic  , 

& elles  le  fervirent  de  cette  rufè.  Elles  choifirent 
un  jeune  Anglois  le  plus  femblable  à Varvic  qu’el- 
les  purent  trouver  : elles  luy  apprirent  à le  contre- 
faire v & après  quelles  le  crurent  fuffifamment  inf- 
truit  elles  le  firent  paflèr  pour  Varvic  & le  mirent  à 
la  telle  d’une  Armée , & d’un  party  capable  de  dit 
puter  la  Couronne  à Henry  Sept,  dans  la  refolution 
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qu’aprés  que  la  Maifon  de  Lancaftre  feroic  encore 
une  fois  déthrônée,  (ï  le  véritable  Varvic  vivoit  enco- 
re , il  regneroit  à condition  de  recompenfcr  le  faux 
Varvic  du  fervice  qu’il  luy  auroit  rendu  ; &:  s’il  ne 
vivoit  plus  , on  couronneroit  Liceftre  aux  melmes 
conditions.Henry  Sept  venoit  d’apprendre  ces  parti- 
cule irez  ,lorfque  Defcordes  luy  parla  par  ordre  de 
la  DuchcfTc  de  Bourbon.  Il  avoit  un  extrême  be- 
foin  de  repaiTer  au  pluftoft  en  Angleterre  avec  ce 
qui  luy  reftoit  de  Troupes  , & d'y  porter  de  l’ar- 
gent pour  les  payer  , les  Provinces  de  fon  Royau- 
me n’dhnt  plus  affez  tranquilles  pour  luy  en  four- 
nir. On  luy  en  offroit  autant  qu’il  luy  en  faloit  -y 
&c  comme  il  ne  s’agifïoit  pour  l’accepter  que  de 
mettre  Maximilien  dans  tout  fon  tort , il  l’envoya 
fommer  de  venir  prefentement  au  Sicge  de  Boulo- 
gne en  execution  du  principal  article  de  leur  Trait- 
té  , &:  il  luy  déclara  qu’en  cas  qu’il  ne  menait  pas 
le  lendemain  fon  Armée  à ce  Siégé  , les  Anglois 
s’accommoderoient  le  jour  fuivant  avec  la  France 
& s’en  rctourneroient. 

Maximilien  ne  répondit  rien  aux  Hérauts  d’An- 
gleterre , parce  que  d’un  coïté  il  n’avoit  point  d’ex- 
eufe  valable , & de  l’autre  il  s’attendoit  à lurprendre 
Arras  le  quatrième  jour  fuivant , puifque  Corque- 
levam  l’avoit  marqué  pour  fe  divertir  avec  les  Of- 
ficiers de  la  Garnifon.  Les  Anglois  prirent  pour 
refus  le  filence  de  Maximilien  -,  & Henry  Sept  con- 
clut fon  Traitté  avec  Defcordes.  Il  toucha  l’argent 
des  François  : il  remit  entre  leurs  mains  quelques 
Forts  qu’il  avoit  faits  autour  de  Boulogne  , & il  fe 
rembarqua.  Defcordes  ne  l’euft  pas  pluitoft  veu 
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'mettre  à la  voile  , qu’il  retourna  en  diligence  vers  1491, 
la  Ville  d’Arras  , pour  la  renforcer  des  foldats  qu’il 
en  avoir  tirez  ;-mais  il  apprit  à my-chemin  que  cette 
Place  eftoit  perduë  pour  la  France.  Corquelcvain 
avoir  halte  fon  feftin  fur  la  nouvelle  du  retour  de 
Defcordes  , & aucun  des  Officiers  de  la  Garnifon 
n’y  avoit  manqué.  On  y avoir  bû  dans  l’excès  , &c 
les  Conviez  nettoient  plus  en  ettat  de  fe  deffendre 
quand  il  en  fut  befoin.  La  Serrurier  avoir  mandé 
les  Troupes  de  Maximilien  , & il  eftoit  luy.mcfme 
forty  pour  les  reconnoiftre.  il  les  avoit  fait  entrer 
dans  Arras  , & elles  s’eftoient  emparées  du  princi- 
pal quartier  de  cette  Ville  avec  peu  de  refiftance  , 
a caufc  que  les  Soldats  François  quelles  y avoient 
trouvez,  ne  s’eftoient  point  allez  dcffçndus  , faute 
de  Commandans.  Les  Officiers  avoient  cfté  prefquc 
tous  pris  dans  leurs  lits  où  ils  dormoicnr  profondé- 
ment. Les  Bourgeois  fouhaittoient  avec  tant  de 
paflion  de  changer  de  Mailtre  , qu’aucun  d’eux 
n’avoient  pris  les  Armes.  Ainfi  les  Troupes  de  Maxi- 
milien s’eftoient  faifis  d Arras;  & les  Domeftiques 
de  Corquelevain  l’avoient  tranfporté  de  la  maifon  où 
il  cuvoit  fon  vin  , dans  le  Chafteau.  On  l’inveftit 
prefque  aufli-toft  qu’il  y füft  entré  ; & on  ne  le  laifla 
en  repos , que  jufqu  au  point  du  jour  qu’on  le  fom- 
ma  de  rendre  le  Chafteau  à l’heure-mefme  , fur 
peine  de  la  corde.  On  ne  fçait  s’il  n’eftoit  pas  en- 
core revenu  à fon  bons  fens  , ou  s’il  avoit  efté  faifi 
de  la  peur  immédiatement  après  que  les  filmées  du 
vin  avoient  celle  de  l’afloupir.  Mais  il  eft  confiant 

3u’il  obéît  à fes  Ennemis  * & que  fa  lâcheté  fut 
autant  plus  fïgnalée  , que  dans  quatre  ou  cinq 
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1 49 1.  heures  au  plus  tard  Defeordes  luy  auroit  mené  uili 

fccours  capable  de  le  dégager  , & de  fauver  la  pla- 
ce. Maximilien  avoir  deffendu  à Tes  foldats  de  piller 
Arras  , mais  il  leur  devoit  plufieurs  montres.  Son 
indigence  leur  elloit  connue  , &c  ils  fçavoicnt  que 
s’ils  ne  profitoient  de  l’occafion  qui  le  prélentoit 
de  fc  payer  par  leurs  propres  mains  , ils  fcroicne 
toute  leur  vie  (es  créanciers.  Ils  traitterent  là-dcflus 
Arras  comme  s'ils  l’enflent  emporté  d’aflàut  ; & 
toute  la  grâce  qu'ils  luy  firent , fut  de  la  piller  par 
méthode.  Les  riche  (Tes  qu’ils  y trouvèrent  , quoy 
qu’il  y en  eult  autant  que  dans  aucune  autre  Ville 
de  Flandres  , augmentèrent  leur  avarice  au  lieu  de 
la  fatisfaire.  Ils  le  promirent  d'enlever  la  Ville  ca- 
pitale de  la  Picardie  , avec  la  mefme  facilité  qu'ils 
avoient  furpris  celle  d’Artois,  & ils  marchèrent  En- 
feignes  déployées  contre  Amiens.  Mais  Delcordes 
les  avoit  prévenus,  & venoit  d’entrer  dans  cette  Place 
avec  des  Troupes  plus  que  fuffifantes  pour  la  garder. 
Ils  s’en  aperceurent  dés  le  premier  aflaut  qu’ils  y don- 
nèrent-^ ceux  des  leurs  qui  le  propoferent  de  monter 
fur  les  murailles  par  efcalade  , furent  fi  généralement 
renverfez , qu  a peine  s’en  fauva-t-il  un  ou  deux.  Le 
relie  rebuté  ne  penfa  qu'à  la  retraitte  -,  & la  paix 
fut  bien-toft  après  conclue  entre  les  François  , & 
les  Flamans.  Maximilien  qui  ne  pouvoir  par  luy- 
mefine  continuer  la  Guerre  , choifïc  pour  la  termi- 
ner un  expédient  qui  reufiit  au  delà  de  fes  efperan- 
ces.  Les  Provinces  des  Pays-bas  s’aflemblerent  à fa 
follicitation  dans  Bruxelles  par  députez  , & réfblu- 
rent  d'envoyer  tant  en  leur  nom  , qu’en  celuy  de 
l'Archiduc  Philippe  d’Autriche  leur  Souverain  , fans 

faire 
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faire  aucune  mention  de  Maximilien  Ton  père,  une  149Î, 

folennelle  Ambaflade  au  Roy  Charles  Huit , pour  luy  

montrer  l’original  du  dernier  Traitté  de  Louis  Onze 
avec  eux  , & pour  luy  demander  , que  puifqu’il  n’a- 
voit  pas  jugé  à propos  de  l'exécuter  , & qu'il  avoit 
renvoyé  la  Princeflè  Marguerite  , il  luy  rendift  au 
moins  fa  Dot  en  l’eftat  quelle  le  trouvoit.  Us  ajoû- 
terent  que  l’Archiduc  , ic  les  Flamans  confentiroient 
que  les  revenus  des  Comtez  d’Artois  , &:  de  Bourgo- 
gne qui  luy  eftoient  afïè&ez , demeuraflènt  à Sa  Ma- 
jefté  pour  la  dédommager  de  la  dépenfe  quelle  avoit 
faite  pour  entretenir  la  Princeflè  Marguerite.  Les  Dé- 
putez des  Pays-bas  s’addreflèrent  immédiatement  au 
Roy  & à fon  Confeil } Sc  reprefenterent  fortement  qu’on 
les  avoit  mortifiez  autant  qu’ils  pouvoient  l’eftre  , en 
répudiant  la  Princeflè  Marguerite , four  de  l’Archiduc 
leur  Maiflre  ; & que  fi  on  adjouftoit  à une  fi  atroce 
injure  l’injuftice  de  retenir  fa  Dot , toutes  les  Puif- 
fances  de  l’Europe  auroient  intereft  de  fe  déclarer 
contre  la  France , & de  la  punir  d’un  tel  attentat  con- 
tre le  droit  des  gens.  Charles  Huit  eftoit  tendre  de 
fon  naturel , & compâtifloic  aifément  aux  affli&ions 

3 u’ on  luy  reprefentoit  avoir  efté  faites  par  la  violence 
u Roy  fon  pere.  Il  n’avoit  ny  aflèz  de  lumière  , 
ny  aflèz  d’cxperience  pour  connoiftre  le  préjudice  qu’il 
feroit  à fon  Eftat , en  abandonnant  les  Comtez  de 
Bourgogne  & d’Artois , qui  eftoient  les  deux  endroits  par 
où  il  avoit  le  plus  à craindre.  Briçonnet  & de  Vers, 
fes  nouveaux  favoris  , cherchoient  à faire  montre  de 
leur  crédit , en  difpofant  leur  Maiftre  à deux  reftitutions 
pour  lefquelles  ils  elperoient  de  l'Archiduc  des  pré- 
ièns  confiderables  -,  & enfin  l’authorité  de  la  Duchefle 
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1491.  de  Bourbon  commencoit  à diminuer,  parce  que  le 
Roy  fon  frere  fè  lafToit  de  ne  pas  gouverner  immé- 
diatement par  luy-mefme.  Ainfi  cette  Princeflfe  ne 
put  empcfcner  la  reftitution  de  ces  deux  Comtez , ny 
mefme  la  différer  jufqu  a ce  que  l’Archiduc  euft  réci- 
proquement reftitué  à la  France  les  Villes  de  l‘Ifle  de 
Doüay  , d'Orchie  , & les  autres  Places  que  fes  Roys 
s’eftoient  autrefois  réfèrvées  dans  la  Flandre  & dans 
l’Artois , pour  marquer  leur  fouveraineté  fur  ces  deux 
Provinces , & pour  en  tenir  les  Comtes  dans  le  de- 
voir. Il  paffa  dans  le  Confèil  que  la  Dot  de  Margue- 
rite d’Autriche  feroit  inceflamment  reftituée , & elle  le 
fut  fans  autre  précaution  de  la  part  des  François , qu’une 
referve  expreue  de  leurs  prétentions  fur  les  deux  Com- 
tez qu’ils  rendoient  actuellement  , & fur  les  autres 
biens  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Mais  en  recom- 
pcnfè  la  Ducheflè  de  Bourbon  trouva  moins  de  diffi- 
culté en  l’affaire  de  Philippe  de  Comines,  que  l’on  dé- 
veloppe icy , parce  quelle  n’eft  pas  aflèz  nettement 
expliquée  dans  fès  mémoires.  Lors  que  le  Duc 
d’Orléans  s’eftoit  rètiré  en  Bretagne  , il  n’y  avoic 
efté  fuivy  que  par  des  hommes  de  main  de  fon  par- 
ty  : Les  autres  eftoient  demeurez  pour  le  fèrvir  dans 
les  Provinces,  en  les  excitant  à la  révolté  , & fur  tout 
à la  Cour , où  ils  obfervoient  de  prés  les  deflèins  de  la 
Duchcffe  de  Bourbon  , & les  traverfoient  de  tout  leur 
pouvoir.  Les  plus  confiderables  entre  ceux-cy , eftoient 
deuxEcclefïaftiques&  autant  d’hommes  d’efpéc.  Geo- 
froy  de  Pompadour,Evefque  de  Perigueux,  Prélat  accré- 
dité dans  fon  Diocefe , & dans  les  Provinces  de  Limofin 
&de  Quercy  -,  Georges  d’Amboife  , Evêque  d’Alby,  qui 
• paroifloit  déjà  capable  du  Minifterc  d’Eftat,  qu’il  exerça 
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depuis  feul  jufqua  fa  mort  , fous  le  Règne  de  Loiiis 
Douze.  Buffy  d’Àmboife  frere  de  Georges  , que  les 
bleffures  rcceuës  dans  la  Guerre  empefehoient  de  porter 
les  Armes , & réduifoient  à fe  mefler  d’intrigue  ou  à de- 
meurer oifif,  & Philippe  Comines.  On  ignore  * abfolu- 
mentle  motif  qu’eut  celuy-cy  pour  s’engager  dans  le  par- 
ty  contraire  à la  Ducheffe  de  Bourbon  ; & tout  ce  qu’on 
en  peut  deviner  de  plus  vray-lèmblable , eft  qu’il  avoit 
efté  trop  bien  à la  Cour  de  Loüis  Onze  , pour  con- 
tinuer fous  l’adminiftration  de  la  Ducheffe  : Que  cette 
Princeftè  durant  la  vie  de  (on  pere, n’a  voit  eu  aucune  part 
dans  les  affaires  : Qu'elle  manquoit  d’experience  , & 
quelle  prevoyoit  que  fi  elle  fe  lervoit  d’abord  de  Co- 
mines , le  public  perfuadé  de  la  fuffifance  extraor- 
dinaire de  ce  Gentil  - homme  Flamand  , & qui  luy 
attribuoit  de'ja  une  partie  de  ce  que  Loüis  Onze  avoit 
fait  de  bon , quoy  qu’il  ne  doutait  pas  de  l’habileté  de 
ce  Prince  , s’imagineroit  à plus  forte  raifon  qu’il  luy 
lcroit  uniquement  redevable  de  ce  qu’il  y auroit  de 
meilleur  dans  l’adminiftration  de  la  Ducheffe.  Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  l’efloigner  des  affaires.  Mais 
il  n’y  a point  d’employ  dans  la  vie  dont  on  fouffre 
plus  impatiamment  d’eftre  privé  , que  celuy-là.  Co- 
mines avoit  exercé  feize  ans  entiers  par  commilfion 
ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  les  Charges  des 
quatre  Secrétaires  d’Eftat.  U eftoit  allez  vigoureux  , 
quoy  qu’il  euft  cinquante-cinq  ans  , pour  ne  fe  pas 
laffer  d’un  fi  grand  travail , & pour  y furvenir  enco- 
re long  - temps.  L’occafion  eftoit  favorable  pour  le 
fignaler  : il  fe  connoiffoit  trop  pour  ignorer  ce  qu’il 
valoit  , & il  n’eftoit  pas  exempt  d’ambition  : ainii  le 
dépit  de  le  voir  inutile  dans  la  conjoncture  où  l’on  avoit; 
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1491.  plu*  de  befôin  de  luy , l’engagea  dans  le  party  qui  pro- 

mertoit  de  le  Elire  reftablir , & de  ne  traitter  avec  la 

Duchefle  de  Bourbon  qu’à  cette  condition.  Quoy 
qu’il  en  foit , Comines  n’agit  pas  long-temps  pour  les 
intcrefls  du  Duc  d’Orléans , fans  eftre  mal  - heureux 
ou  trahi  : On  intercepta  & on  porta  à la  Duchefle  de 
Bourbon  une  de  fes  lettres  qui  fut  déchiffrée.  Elle 
s’addrefloit  au  Duc  d’Orléans,  ficelle  l’informoit  que 
l’Evcfque  de  Perigucux  s’eftoit  afluré  des  Gentils- 
hommes de  fa  Province,  qui  monteroient  bien-tofl:  à 
cheval  : Que  Georges  d’Amboifè  tenoit  en  meme  difpo- 
fition  ceux  de  Languedoc  : Que  Buflï  d’Amboife,  qui 
n’eftoit  pas  fi  infirme  qu’il  feignoit  de  l’eftre  les  com- 
manderoit,  fie  que  la  Duchefle  feroit  dépofée  fi  clic 
ne  prevenoit  ce  coup  par  une  démiflion  volontaire. 
La  Duchefle  de  Bourbon  ne  concevoit  rien  de  pire 
que  le  danger  dont  on  la  menaçoit , fie  il  n’y  avoir 
pas  un  moment  à perdre  pour  le  prévenir.  Ainfi 
Pompadour , Georges  d’Amboife , Bufli  & Comines 
furent  arreftez  fie  mis  en  diverfbs  prifons. 

Comines  comme  le  plus  coupable  fut  enfermé  huit 
mois  dans  une  cage  de  fer , où  il  ne  pouvoit  ny  prcfque 
fè  remuer,  ny  parler  à qui  que  ce  fùft,  ny  lire,  ny 
écrire  ^ fie  ces  quatre  rigueurs  luy  elloient  d’autant 
moins  fùpportables , qu’il  avoit  efté  jufques  là  le  plus 
laborieux  des  hommes  de  fa  qualité.  On  délivra  ces 
trois  complices  au  bout  des  huit  mois , parce  qu’on  y 
fut  oblige  par  la  treve  qui  fuivit  la  Bataille  de  faint 
Aubin  ; Mais  Comines  fut  excepté  de  l’Amniftic, 
« |js  font  quoy  qu’il  n’en  foit  fait  aucune  mention  dans  les 
«ntre  les  articles  * de  cette  fufpenfion  d’Armes  : ce  qui  donna 
dc^Baunc.5  ^lcu  cro^e  4ue  ce  P*11  un  article  fecret , dont 
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la  connoiflànce  neft  pas  venue  jufqucs  au  temps  pre-  1491. 

fenc.  On  renvoya  Ton  affaire  au  Parlement  de  Paris,  

qui  l’inftruifît  dans  les  formes  accouftumées  *:  On  l’in-  * Dans  le 
terrocca  : on  Iuy  confronta  des  témoins  : on  ne  le  PC0CeI  de2 

\ /•  • \ r • CoiXIl&CS* 

trouva  ny  tout  a rait  innocent,  ny  tout  a rait  coupa- 
ble j & comme  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’accufé  qui  fe 
fuft  deffendu  avec  tant  d’addrefTe  & de  jugement  que 
luy , on  ne  put  le  condamner  dans  les  formes , qu  a 
perdre  la  quatpeme  partie  de  fes biens,  quiferoit  acqui- 
lè  & confisquée  au  Roy , & à demeurer  en  prifon  dix  ans 
entiers,  dans  celle  defes  maifons qu’il  plairoitàSa  Ma- 
jellé.  On  n’a  point  afTez  de  lumière  des  affaires  de  ce 
temps-là  pour  déterminer  pofitivement , fi  la  Duchcflè 
dcBourbon  fe  laifTa  fléchir  par  les  amis  de  Comines , ou 
fi  voyant  que  fon  adminiflration  luy  cchaperoit  bien- 
toft , parce  que  le  Roy  fon  frere  vouloir  abfblument 
regner  par  luy  - mcfme , elle  n’eût  plus  d’interefts  d e- 
loigncr  Comines  de  la  Cour.  Et  il  eft  certain  quelle  le 
fît  décharger  de  donner  la  quatrième  partie  de  fes  biens , 

& des  dix  années  de  prifon,  & qu’elle  fuy  permit  de  reve- 
nir auprès  du  Roy.  Mais  il  eft  rare  de  trouver  des  Dames 
qui  fe  foient  exemptées  de  commettre  au  moins  une  ou 
deux  fautes  notables , quand  elles  ont  long  - temps 
gouverné  de  grands  Eftats  ; & l’exemple  de  la  Reync 
Blanche  mere  de  S.  Loüis , en  eft  une  preuve  con- 
vaincante. 

La  Duchcflè  de  Bourbon  n’acheva  pas  tout-à-fait  fon 
adminiflration  comme  elle  l’avoit  commencée  , puif- 
qu’ellc  fe  laiflà  furprendre  parles  artifices  des  Efpagnols. 

Le  Roy  Ferdinand  à qui  le  Pape  venoit  de  donner  le 
nom  de  Catholique , apres  avoir  conquis  fur  les  Mû- 
res le  Royaume  de  Grenade , fe  propofà  de  recouvre^ 
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1491.  lesComtczde  Rouflillon , & de  Cerdaigne,  que  îc 

Roy  Jean  d’Arragon  fon  pere  avoit  engagez  au  Roy 

Louis  Onze , & ne  le  pouvant  par  la  force , à cauie 
que  les  François  qui  n'avoient  plus  d’ennemis  l’au- 
roient  aifement  repouffé  dans  lès  Frontières  de  Cata- 
logne , il  eut  premièrement  recours  à la  voye  de  la  né- 
gociation , à laquelle  , fi  elle  ne  réiifTîfToit  pas,  il  ré- 
solut de  fubftituer  celle  de  gagner  à quelque  prix  que 
cefuft,!es  perfonnes  qu’il  Içavoit  avoir  le  plus  de 
crédit  auprès  du  Roy  Charles  Huit.  Il  envoya  en 
France  une  Ambaffade  qui  reprefenta  que  le  Roy 
Loüis  Onze,  n’avoit  tenu  les  deux  Comtez  que  par 
engagement , & que  le  conrradt  d’acquifition  le  por- 
toit  en  termes  expiés  : Qu’à  la  vérité  le  temps  effoic 
expire  dans  lequel  ils  dévoient  eftre  retirez  : mais  que 
Charles  Huit  ne  pouvoit  en  conlcicnce  profiter  de 
cette  efpcce  de  prefeription , puifqu’elle  n’eftoit  ar- 
rivée que  dans  la  conjoncture  , que  Ferdinand  fils 
unique  & heritier  du  Roy  Jean  eftoit  occupé  à faire 
la  Guerre  aux  Mores  du  Royaume  de  Grenade  , 
pour  le  bien  de  la  Chreftienté.  Que  cette  guerre  avoit 
duré  dix  ans  entiers , & ne  venoit  que  de  finir  : Que  fi 
la  moindre  partie  de  l’argent  que  Ferdinand  y avoit 
dépenfc  eût  efté  employé  à racheter  les  deux  Com- 
tez , elle  y auroit  fufh , & que  puilque  les  François  en 
-avoient  tiré  cet  avantage  que  leurs  Frontières  en 
eftoient  d’autant  éloignées  des  Mahometans,  il  eftoit 
jufte  qu’ils  acceptaient  leur  rembourcement. 

Le  Confeil  de  France  répondit  qu’il  n'y  avoit  point 
de  Ioix  qui  déclarât  que  la  guerre  contre  les  infidel- 
les , empefehoit  la  prefeription , & que  quand  il  y en 
auroit,  elle  ne  s’eftendroit  pas  jufqua  l’affaire  dont 
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Royaume  de  Grenade  pour  faire  plaifir  àiaChreftien- 
té , ou  que  du  moins  ce  n’avoit  pas  efté  là  fon  prin- 
cipal deffein  : Qu’il  avoit  penfé  aux  plus  grands  de  fes 
inrerefts  , qui  confiftoit  à renvoyer  les  Mores  dans* 
l’Affrique  ■ & qu’il  en  avoit  efté  afles  bien  recompcn- 
fé  par  laconquefte  d’un  Royaume,  fans  prétendre  de‘ 
plus  que  les  François  l’en  dédommageaffent  : qu’au  pis 
aller  on  ne  les  pouvoir  obliger  qu’a  la  pareille,  à l’é- 
gard des  Efpagnols , & que  fi  ceux-cy  leur  vouloicnt 
prefter  de  l’argent  & des  Troupes,  comme  ils  leur  en 
avoient  prefté  , ils  ne . refuferoient  pas  de  s’engager 
non  feulement  à aller  chercher  les  infidèles  delà  la 


mer  -,  mais  encore  à mettre  le  fiege  devant  Conflan- 
tinople. 

Les  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand , qui  n’a  voient 
rien  à répliquer  infifterent  fur  le  peu  de  proportion 
des  trois  cent  mille  écus  d’or,  avec  les  deux  Corn- 
iez dont  la  fituation  eftoit  inacceflible , la  fouverai- 


neté  fans  prix,  l’étendue  vafte,  & dont  le  revenu  va- 
loit  prefque  l’interell:  de  la  fomme  de  l’engagement  j 
& les  François  repartirent  que  fi  l’on  pcfoit  les  cir- 
conftances  favorables  aux  Efpagnols  on  devoit  en- 
core avoir  égard  à celles  qui  rendoient  meilleure  la 
condition  du  Roy  Charles  Huit  : Que  trois  cent  mille 
écus  d’or , faifoient  une  fomme  fi  confiderable  qu’il  n’en 
avoit  pas  falu  davantage  à Pierre  d’Arragon , pour 
conquérir  la  Sicile  fur  Charles  d’Anjou  ; & que  nean- 
moins elle  eftoit  le  moindre  des  frais  que  les  Fran- 
çois avoient  faits  pour  confervcr  Facquifirion  des  deux  * D»"»  Ia 
Comtez  : Qu’outre  ces  trois  cent  mille  écus  d’or  _ 

payez  a point  nomme , & en  elpeccs  trébuchantes , la  gy. 
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France  avoir  de  plus  envoyé  à Ferdinand , fur  l’in  fian- 
ce qu’il  luy  en  avoit  faite , un  fecours  qui  l’avoir  tire 
d’un  extrême  danger  : Que  les  Catalans  l’avoient 
affiegé  dans  Gironne  : Que  la  Place  auroit  efté  forcée  j 
& que  Ferdinand  affiné  qu’il  n’y  auroit  point  de  quar- 
tier pour  luy  s'il  tomboit  entre  leurs  mains , s’eftoit  ré- 
fugié dans  la  tour  de  la  principale  Eglifè  de  cette  vil- 
le: Qu’il  avoit  cû  de  là, recours  au  Roy  Loüis  Onze, 
qui  avoit  fait  entrer  dans  la  Catalogne  Gafton  de  Foix 
avec  deux  mille  chevaux , outre  les  autres  Troupes 
deftinées  à prendre  poffeflion  des  deux  Comtez , fous 
la  conduite  de  Jacques  d’Armagnac  : Que  Gafton 
avoit  dégagé  Ferdinand  aux  dépens  de  la  France  : 
Qu’un  fervice  fi  à propos , & rendu  dans  une  telle  ex. 
tremité , valoit  fans  comparailon  mieux  que  les  deux 
Comtez , & que.ee  qu’il  avoit  coufté  fuppléoit  abon- 
damment au  lurplus  de  leur  prix.  Les  AmbafTadeurs 
d’Efpagne  qui  n’avoient  encore  rien  à répliquer  là 
deffiis , demandèrent  que  les  grands  du  Royaume  , 
& les  Officiers  de  la  Couronne  fiifTent  confultez  fur 
la  reftitution  dont  il  s’agifloitj  & l’on  voulut  bien 
avoir  cette  complaifance  pour  eux.  Les  grands  & les 
Officiers  répondirent , que  les  Comtez  avoient  efté 
juftement  acquis  à la  Couronne  n’en  dévoient  plus 
eftre  détachez  : Que  tant  que  la  France  les  pofïè- 
deroit , elle  riendroit  les  Catalans  reflèrrez  de  là  les 
Pyrennées , &c  le  Languedoc  demeurcroiten  feureté  -,  au 
lieu  que  fi  elle  en  privoit  le  Roy  d’Arragon , les  Efpa- 
gnols  teünis  par  le  mariage  de  Ferdinand  avec  Ifabellc 
Reine  de  Caftille , penferoient  à porter  dans  les  Eftats 
voifins , la  Guerre  qu’ils  s’eftoient  jufques  là  faite  les  uns 
aux  autres.  Les  AmbafTadeurs  d’Elpagne  furent  ainfi 

renvoyez  j 
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ffcnvoycE  ; mais  ils  avoient  pris  foin  pendant  qu’ils 
negorioienc  à la  Cour  , de  mire  connoiflànce  avec 
les  deux  hommes  qui  y avoient  le  plus  de  crédit, 
quoy  que  leur  faveur  n’euft  pas  tant  d’éclat  que  cel- 
le de  Briçonnet  & de  Vers.  C’cftoient  deux  Corde- 
liers dont  l'un  eftoit  Prédicateur  du  Roy , & l'autre 
Confe  fleur  de  la  Ducheflè  de  Bourbon  : Le  Prédi- 
cateur qui  s’appelloit  Olivier  Maillard , n’avoit  pas 
moins  de  réputation  en  France  pour  la  Chaire , que  îc 
fameux  Jerome  Savonarole  Jacobin , s’en  eftoit  acquis 
dans  l’Italie:  Il  avoir  porté  l’éloquence  plus  haut  qu'on 
ne  l’a  voit  veiie  depuis  plufieurs  ficelés  -,  & quoy  qu'il 
fiift  moins  que  médiocrement  fçavant , &^|u'il  n'euft 
pas  rcüfli  dans  l’étude  de  la  Théologie  Scholaftique , 
dont  ceux  de  fon  Ordre  fàifoient  alors  le  capital  de 
leur  do&rine  j il  avoir  pourtant  trouvé  le  fccret  d’at- 
tirer a fès  Sermons  un  prodigieux  nombre  de  perfon- 
nes  de  toutes  conditions,  parce  qu’il  s’en  faloit 
beaucoup  qu’il  ne  travaillaft  autant  à inftruirc  qu’à 
plaire  -,  cependant  ce  qui  eftoit  extraordinaire  dans 
les  Prédications , c’eft  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’il  y avoir  de  rigoureux,  & de  choquant,  divertifloit 
lans  eftonner  & lans  inquiéter. 

Le  Confeflèur  de  la  Ducheflè  de  Bourbon  le  notn- 
moit  Jean  Manlerne.  Il  eftoit  plus  fçavant  que  Mail- 
lard , au  jugement  de  la  Cour  j & s’il  luy  ceaoit  pour 
les  qualitez  extérieures  , il  l’emportoit  fur  luy  pour  la 
pénétration  de  l'efprit , & pour  le  fuccés  dans  les  con- 
verfations  particulières.  La  Ducheflè  de  Bourbon  s’ef- 
toit  mile  fous  (a  conduitte  ; & quoy  qu’elle  ne  fuivift 
pas  toujours  fes  confèils  , elle  ne  pouvoir  s’empefoher 
d’avoir  beaucoup  de  déference  pour  les  fentimens 
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r4$ï.  quelle  luy  voyoit  fortement  appuyer.  Ferdinand  n<f 

fut  pas  pluftoft  convaincu  de  l'importance  de  gagner 

ces  deux  Cordeliers , qu’il  y fit  travailler  d’une  ma- 
nière qui  reüflit.  Les  Relations  ne  conviennent  pas  de 
l’argent  qui  leur  fut  donné.  Les  Efpagnols  le  font 
monter  au  delà  du  vray  femblable  , & les  François  en 
•Ce  fut  des  mettent  trop  peu.  * Il  y a de  l’apparence  que  comme 
pkinls CS  d’un  collé  l’office  que  l’on  exigeoit  d’eux  , eftoit  d’ex- 
dor.au  lieu  rrême  importance  ÿ & que  d’un  autre  collé  , on  ne  le 
dc  vin*  pouvoit  acheter  autant  qu’il  valoir  fans  qu’il  y paruft* 
' on  demeura  de  part  & d’autre  dans  la  raediocrité. 
Lcs  deux  Cordeliers  jouèrent  leur  perfonnage  , en  in- 
finuant  d’jfcord  aux  oreilles  des  Courtifans  , & depuis 
en  foûtenant  que  ceftoit  un  principe  dc  Religion  , 
que  les  Ames  au  fortir  des  corps  n’eftoient  pas  bien- 
heurenfes,  & ne  voyoient  point  Dieu  jufqua  ce  quel- 
les euflènt  entièrement  fatisfait  à la  Juftice  Divine  ; 6c 
que  celles  qui  fe  féparoient  de  leurs  corps  , après  s’efi. 
tre  accommodées  du  bien  d aurruy  , & fans  l’avoir  ref- 
titué  , brûloient  dans  le  Purgatoire , julqu  a ce  que  ce 
bien  cull  efté  rellitué  -,  & que  leurs  heritiers  y brû- 
leraient à leur  tour  , jufqu  a ce  que  le  dommage  euft 
efté  réparé  : Qu  encore  que ‘devant  les  hommes  le 
Roy  Loüis  Onze  euft  peut-eftre  légitimement  acquis 
les  Comtcz  de  Roullillon  & de  Cerdagne  , il  n’dioic 
pas  excufable devant  Dieu,  qui  fçavoit  que  ce  n’elloit 
point  la  faute  dc  Ferdinand  , s’il  ne  les  avoir  pas 
racheptez  , mais  celle  des  infidèles  , qui  l’avoienc 
contraint  d'employer  à lever  des  Troupes  contre  eux 
les  trois  cent  mH  écus  d’or  dellinez  à rembourfèr  le 
mefme  Loiiis  Onze  : Qu’ainfi  fon  Ame  fouffriroit  auftt 
long  temps , qu’il  s’en  écoulerait  julqu’a  la  rellitution 
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ides  deux  Comtez  : Que  Charles  VIII.  auquel  il  tenoit  j ^ 9 r; 

quelle  ne  Te  fift  , fèroit  tourmenté  dans  le  Purgatoire  

tant  que  lès  fuccefièurs  la  differcroient  : Que  le  reve- 
nu des  deux  Comtez  eftoit  plus  haut  que  l'intereft  de 
l’argent  prefté  -,  & que  fi  l'on  fupputoit  exactement 
le  revenant-bon  , on  trouveroit  que  les  François  depuis 
qu’ils  en  joiiifloient  avoient  efté  rembourfèz  du  princi- 
pal & de  leurs  arrerages.  Ces  raifonnemens  du  Prédica- 
teur du  Roy , & du  Confeflèur  de  la  Duchefiè  de  Bour- 
bon,firent  impre filon  fur  Louis  d’Amboiiè  qui  avoit  efté 
Précepteur  de  Sa  Majefté.  C’eftoit  un  Prélat  ferupu- 
lcux  à fa  maniéré , qui  ne  faifoit  pas  confidence  d’efi. 
tre  Evefque  d’Autun  , & de  réfider  à la  Cour  -,  & qui 
pourtant  trouvoic  mauvais  que  l’on  retint  les  deux 
Comtez  .jiuoy  qu’on  les  euft  juftement  acquis.  Il  en 
parla  à (Jmnlcs  Huit  en  des  termes  fi  touchans , qu'il 
icbranla  -,  mais  Sa  Majefté  fut  raffermie  par  fon Con- 
feil  qui  la  convainquit  fi  fortement  des  raifons  que  l’on 
a rapportées , que  les  Efpagnoîs  auroient  efté  nuftrez 
de  leur  attente  , fi  Manlerne  n’euft  ajouté  une  fécon- 
dé fourberie  à la  première.  Il  corrompit  des  perfon- 
nes  dignes  de  foy  qui  avoient  efté  p refontes  à la  mort 
de  Loiiis  Onze , & foutinrent  à la  Duchefiè  de  Bour- 
bon que  ce  Prince  avoit  commandé  que  pour  l’acquit 
de  fa  confcience  , on  reftituaft  le  Roufllllon  & la  Cer- 
dagne.  Cette  Duchefiè  tenoit  un  peu  de  la  fupcrfti- 
tion  de  fon  pçre  , & ne  doutoit  pas  de  la  fincerité  de 
ceux  qui  luy  parloient.  Elle  fe  croyoit  obligée  fur 
peine  de  damnation  à l’accompliflèment  des  derniers 
ordres  du  Roy  Loiiis  Onze  ; & elle  fè  le  perfuada  fi 
fortement  , que  la  reftitution  fè  fit , quelque  obftacle 
que  le  Conieil  y puft  apporter  , jparce  que  Charles 
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Huit  fut  enfin  réduit  aux  follicitations  de  fi  fccur  , qui 
l’en  importuna  dix-huit  mois  entiers.  Les  Hiftoriens 
d’Efpagne  ont  eu  honte  d’avouer  que  le  Roy  Catholi- 
que euft  recouvré  le  Rouffillon  & la  Cerdagne  , fans 
qu’il  luy  en  euft  rien  coufté  -,  & comme  ils  ne  pou- 
voient  louftemr  fans  impudence,  qu’il  euft  mis  la  main 
à la  bourcc  , ils  fe  font  ingerez  de  prétendre  , qu’à 
la  vérité  le  rachapt  de  ces  Comtez  n’avoit  pas  coufté 
d’argent  , mais  qu’au  lieu  de  cela  Ferdinand  s’eftoit 
engagé  à une  condition  beaucoup  plus  rude , que  fi  l’on 
euft  exigé  de  luy  pluficurs  millions  , puifqu’on  l’avoit 
contraint  de  promettre  qu’il  abandonneroit  abfolu- 
ment  le  Roy  de  Naples  Ion  coufin  germain  du  coftc 
paternel  : Qu’il  ne  l’affifteroit  par  aucune  voye  direc- 
te ny  indire&e  , & qu’il'  le  verroit  dépoiajfcr  par  les 
François  , fans  fe  remuer.  Cette  fable  a plnu  fi  belle 
aux  Hiftoriens  François , qu’ils  l’ont  prefque  tous  tranf- 
crite  : maison  n’a  pour  la  réfuter  , qu’à  découvrir  fon 
origine , & qu’à  montrer  qu’on  l’a  formée , en  confon- 
dant deux  Traittez  fi  differens  , qu’il  y a une  année 
entre  lHan  & l’autre.  Le  premier  eft  celuy  dont  il  s’agir 
préfentement  , qui  fut  conclu  au  mois  de  Février  mil 
quatre  cent  quatre-vingt-douze  , dans  lequeHà  refti- 
tution  eft<  ftipulée  fans  aucune  condition.  Le  fécond 
eft  du  mois  d’ Avril  mil  quatre  cent  quatre-vingt-trei- 
ze , figné  de  l’Evefque  d’Autun  pour  la  France  , & 
de  Vega  pour  l'Efpagne  , où  l’on  ne  parle  plus  des 
Comtez  qui  eftoient  déjà  rendus , & dans  lequel-  les 
Roys  Catholiques  abandonnent  le  Roy  de  Naples.. 
Il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  pour  de  l’argent  qu’on 
leur  donna,  & dont  ils  ne  voulurent  pas  qu’on  pull  les 
convaincre  par  écrit , parce  que  la  chofe  leur  eftoit  trop 
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fionteufe-,, & de  fait,  on  n’avoit  garde  de  parler  du  Roy  de  14  ^ r. 

Naples  dans  le  premier  Traitté,  puifque  Charles  Huit  

nç.  penfoit  point  encore  à porter  lès  Armes  dans  l’Italie  y 
& que  le  Duc  de  Milan  ne  l’a  voir  pas  follicité  de  s’y  éta- 
blir : on  n’avoit  point  a fiez  pou  (Té  ce  Duc  pour  l’obliger  a 
faire  entrer  les  Etrangers  dans  la  Patrie , & ce  ne  fut  que 
trois  mois  apres  que  ce  que  l’on  va  rapporter , arriva-. 

Le  Duché  de  Milan  eftoit  le  plus  beau  fief  de  la 
Chrcfticnté:Cependant  il  s’eftoit  écoulé  prés  de  cinq  cent 
ans ,.  lins  que  d’autres  Princes  que  ceux  d’Italie  euflènt 
penfé  à le  conquérir.  Il  avoir  obey  durant  deux  fiecles  à 
la  mailôn  de  la  Tour  , dont  on  ne  lçait  point  allez  l’origi- 
ne, & pendant  trois  fiecles  à celle  de  V ifcomti  qui  eftoit 
Italienne.  Les  Vifcomti  au  nombre  de  douze  avoient  luc- 
cedé  les  unsaux  autres , jufques  à Philippe-Marie , le  der- 
nier Duc  de  là  maiCbn , qui  n’ayant  point  d’enfans  légiti- 
més , avoit  marié  Blanche  fa  fille  naturelle  à François 
Sfforce,  baftard  du  fameux  Sforce,furnommé  A ttendule,, 
de  lanailïànce , & de  la  fortune  duquel  on  a parlé  fort  di- 
verfemenr , & d’une  maniéré  tour  a fait  romanefque. 

François  conquit  & garda  toute  là  vie  le  Duché  de' 

Milan  : Mais  fon  bon  - heur  ne  paflà  pas  tout  entier 
à lès  deux  Fils  } l’aîné  Galeas  luy  fucccda , avec  uni 
extrême  chagrin  de  Louis  fiirnommé  le  More,  qufi 
eftoit  fon  Cadet,. qui  s’y  lèroit  volontiers  oppole 
nonobftant  la  derniere  dilpofition  de  leur  pere , s’il  cm 
eût  eu  la  force..  Ces  deux  jeunes  Princes  poflèdoient 
toutes  les  bonnes  qualitez  que  l’on  attribue  aux  Ita- 
liens^, & toutes  les  mauvailès  qu’on  leur  reproche.  Ils^ 
avoient  de  L’elprit  jufqu’au  prodige  ; mais  cet  eijirtt 
eftoit  mai  tourné.  On  avoit  pris  beaucoup  de  Joint 
pour  les  inftruire , & l’on  n’y  avoit  que  peu  reiifiu 
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pour  ce  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  cottftçilToient 
parfaitement  leurs  interdis , mais  ils  les  fuivoient  fans 
diflinétion  du  bien  Sc  du  mal , & fans_  remords  de 
confidence.  Leur  extérieur  eftoit  propre  à gagner  les 
cœurs , mais  il  n’eftoit  gueres  moins  dangereux  d’eftre 
leur  amy  que  leur  Enncmy.  Ils  avoient  un  troifiéme 
Frere  nommé  Afcagne , mais  on  ne  le  comptoir  pref. 
que  pas  dans  la  maifon,  parce  qu’il  eftoit  exempt 
d’ambition  & qu’il  aimoit  uniquement  la  vie  mol- 
le. On  l’avoit  pourveu  des  plus  riches  Bénéfices  du 
Duché  de  Milan  : on  luy  avoit  procuré  un  chapeau 
de  Cardinal  : on  l’avoit  mis  dans  Rome  à la  telle 
d’une  puiflànte  faétion  : on  luy  fourniflbit  les  moyens 
de  l’entretenir  : on  le  laifloit  agir  à fa  maniéré  -,  & 
avec  cela  il  vivoit  content,  & fins  prétendre  à la 
Papauté,  parce  qu’il  fçavoit  que  la  trop  grande  puif- 
(ance  de  fa  maifon  y formeroit  un  invincible  obftacle. 
Oaleas  fùcceda  paifiblement  à fon  pere , parce  que 
Loiiis  ne  fe  trouva  pas  en  eftat  de  le  traverfèr  , & 
jugea  bien  qu’il  fe  déclareroit  mal  à propos,  & 
qu’il  fuccomberoit , fon  Frere  n’eftant  pas  d’humeur  à 
luy  pardonner.  Il  diffrmula  fon  chagrin  douze  ans 
entiers,  l’occafion  ne  sellant  pas  jufqueslà  prefentée, 
de  le  témoigner.  Mais  elle  s’offrit  d’elle  mefme  pré- 
cifement , au  bout  de  ce  terme , par  la  mauvaifè  con- 
duite de  Galeas,  quifè  laflantdes  Dames,  qui  s’aban- 
donnoient  à luy  par  amour,  par  vanité,  par  foibieflê, 
ou  par  argent,  & n’eftant  plus  touché  que  de  celles 
qui  luy  refiftoient,  s’ingéra  d’eftablir  en  fon  Ellat  la 
dcteftable  maxime  * , qu’une  femme  pour  fe  proftituer 
à fon  Souverain , n’en  eftoit  pas  moins  honnCftc.  La 
corruption  humaine  ne  pouvoit  aller  plus  loing,  & 
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CaTeas  irrita  par  là  fes  quatre  meilleurs  amis , jufqu  a 
les  rendre  Tes  meurtriers.  Ils  complotèrent  contre  luy, 
& le  maffacrerent  lorlqu’il  entendoit  la  Mcfiè.  Jean 
Galeas  Ton  fils  unique , eftoit  fi  jeune  que  la  tutelle  en  fut 
d’abord  déférée  à là  mere,qui  s’en  démit  en  faveur  de 
Loüis  Ion  oncle  paternel , & luy  donna  fans  y penfer  le 
moyen  d’ufurper  le  Duché  de  Milan..  Car  il  s’empa- 
ra de  toutes  les  Places , & il  s’infinua  fi  bien  dans  les  efi- 
prits  des  Milanois,  qu’il  ne  luy  manquoit  plus  que  le 
nom  de  Duc.  Mais  il  eft  (ans  comparaifon , plus  dif- 
ficile de  fe  faifir  infenfibiemenc  d’un  Eftat,  que  de  le 
conquérir  à force  ouverte  ; & peu  de  gens  y onc 
travaillé  long -temps  fans  y commettre  de  faute. 
Louis  Sforce  alla  droit  à fon  but,  mais  il  parut  de 
l'irrégularité  dans  fa  conduite  : lorfque  le  jeune  Duc 
fon  neveu  fut  en  âge  de  fe  marier , il  auroit  bien  voulu 
différer  fes  noces  durant  quelques  années  , mais  les 
Milanois  s’eftant  obftinez  à demander  quelles  fe  fi fi. 
fcnt  au  pluftoft , il  les  falut  fàtisfaire.  Blanche  Sforce 
avoit  époufé  Alphonfe  Duc  de  Calabre  fils  aîné  de 
Ferdinand  Roy  de  Naples , dont  elle  avoit  une  tres- 
belle  fille , nommée  Ifabelle  d'Arragon.  Loüis  Sforce 
s’imagina  qu’en  donnant  cette Princeffe,  qui  eftoit  fa 
nièce,  en  mariage  à fon  neveu,  non-feulement'elle  l'a- 
~ bligeroit  à paffer  fa  vie  fous  la  tutelle  .de  leur  com- 
mun oncle,  mais  encore  s’il  luy  venoit  des  penfées 
de  s’en  exempter , elle  fç  mettrait  en  devoir  de  les 
combattre  : mais  il  ne  connoiffoit  point  a,ffcz  le  genie 
de  fa  nièce.  Ifabelle  eftoit  ambitieufe  jufqu  a l’excez, 
& ne  l’avoit  diflimulé  que  parce  que  fi  fon  onclê,  s’en 
fû»  aperçu , il  n auroit  eu  garde  de  la  faire  Ducheffe 
de  Milan.  Elle  ne  le  fuft  pas  pluftoft  devenue , quelle 
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1491.  négligea  de  fe  contraindre  davantage  : elle  s’appliqua 
toute  enticre  à gagner  fon  jeune  mary  : elle  le  rendit 
en  moins  de  deux  ans  pere  d’un  fils  & d’une  fille  , & 
apres  quelle  eût  ajoufte  à Tes  charmes  l’avantage  de  la 
fécondité  t elle  luy  reprefenta  qu’il  luy  feroit  honteux 
de  vivre  plus  long- temps  fous  la  dépendance  d’au- 
truy  ; & elle  luy  perfuada  de  regner  par  luy  mefme.  Le 
Duc  qui  n’eût  oie  l’entreprendre  de  fon  mouvement  p 
«‘y  refolut  par  le  conieil  de  fa  femme,  & preflà.  Loiiis 
Sforce  de  fe  defifter  de  l’adminiftration  du  Duché. 
Loiiis  Sforce  qui  le  connoiflbit  aflez  pour  ne  le  pas 
croire  premier  aurheur  de  ce  qu’il  propoioit,  & qui 
s’eftoit  d’ailleurs  afluré  de  tous  (es  domeftiques,  con- 
clut fans  craindre  de  (è  méprendre,  que  ce  devoir  eftrc 
la  Ducheffe.  Il  luy  en  parla , & la  Duchcflè  ne  difconvinc 
pas  que  ce  ne  fôc  elle.  Loüis  Sforce  exeufa  d’abord  en 
partie  l’ambition  de  fa  niece  par  celle  dont  il  eftoit  luy- 
même  pofiedé , & fe  contenta  de  la  punir  en  luy  retran- 
chant diverfès  chofes,  qui  flatoient  fon  goût  ou  (on 
divertiflèment  : mais  cela  ne  fervit  qu’à  luy  donner 
matière  d’écrire  au  Duc  de  Calabre  ion  pere , & au 
Roy  de  Nàples  fon  ayeul , des  lettres  dont  il  refte  cn- 
* Dansl’Hi-  cote  la  meilleure  partie.  * Elle  s’y  plaignoit  de  (on  mal- 
fiernardin  ^cur  > ^ans  ^es  cermes  les  plus  pathétiques  dont  on 
Corio.  ufoit  alors  : elle  en  faifoit  une  peinture  fi  vive,  quelle 
eftoit  capable  d’arracher  des  larmes  des  coeurs  les  plus 
durs  : Elle  pretendoit  ne  s’eftre  rendue  Efclave  que 
par  obei (Tance  ; & elle  menaçoit  de  le  donner  la  mort 
par  (es  propres  mains , fi  on  ne  la  mettoit  bien  - toft 
en  liberté. 

Le  Roy  de  Naples  , & le  Duc  de  Calabre  pré- 
virent aflez  les  facheufes  fuittes  de  l’aflâirc  ou  la 
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Ducheflè  de  Milan  vouloic  entrer  : mais  il  y alloit  de  leur  , ^ 9 

honneur  de  ne  la  pas  abandonner  ; & d’ailleurs  ils  la  con-  

noifToient  aflèz  refoluëpour  fè  porter  à l’extrémité,  aufli- 
toft  qu’elle  perdroit  l’efperance  de  la  protection  de  fes 
parens.  Ils  voulurent  pourtant  eflayer  les  voyes  hon- 
n elles , avant  que  de  venir  à la  force  j & ils  envoyè- 
rent une  Ambaflade  à Loüis  S force  , pour  le  prier  de 
remettre  le  Gouvernement  à Ion  neveu  , parce  qu’il 
avoit  l’âge  porté  par  les  Loix , & que  fa  famille  eftoit  éta- 
blie par  la  nailfance  de  deux  enfans.  Loüis  Sforce  promit 
d’exécuter  de  bonne  foy  dans  deux  ou  trois  mois  au 
plus  tard  ce  que  l’on  défiroitde  luy , & il  fouftint  que  ce 
petit  delay  luy  eftoit  néceflàire  pour  aflèmbler  les  Eftats 
du  Duché  de  Milan  ,&  pour  leur  rendre  compte  de  fon 
adminiftration  , afin  de  prévenir  les  querelles  & les 
proccz  qui  luy  pourroient  eftre  faits  après  qu’il  fèroic 
réduit  à la  condition  privée.  Cette  exeufe  paroiftoit 
légitimé  , & le  Roy  de  Naples,  & le  Duc  de  Calabre 
s’en  contentèrent.  Cependant  Louis  non  feulement  ne 
convoqua  pas  les  Eftats  du  Duché  de  Milan  : mais 
de  plus  il  emprunta  de  l’argent  : il  leva  des  Troupes  : 
il  fortifia  des  Places  , & il  ne  négligea  aucun  des  pré- 
paratifs néceflaires  pour  une  longue  deffenfe.  Le  Roy 
de  Naples  & le  Duc  de  Calabre  n’eurent  pas  befoin 
d’autres  preuves  que  celle-là  , pour  juger  de  la  mau- 
vaifè  foy  de  Loüis  Sforce  : mais  ils  ne  fè  fenroient  pas 
aïTez  forts  pour  l’en  punir  -,  & d’ailleurs  pour  aller  à 
luy  , il  faloit  paflèr  fur  les  terres  de  l’Eglifc  & de  la 
Republique  de  Florence.  Alexandre  Six  venoit  d’eftre 
éleu  Pape , & le  jeune  Pierre  de  Mcdicis  avoit  fuccedé 
au  crédit  que  le  célébré  Laurcns  fon  pere  s’eftoit  ac- 
quis dans  le  Sénat  de  Florence.  Alexandre  avoit  trois 
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fils  naturels  , dont  il  prétendoit  e'icver  les  deux  cadet? 
aux  dignitez  féculieres  ; & un  Chapeau  de  Cardinal 
eftoit  dcftiné  pour  l’aifné  , auffi-toft  que  l’on  auroic 
inventé  des  fixions  de  droit  propres  à couvrir  le  dé- 
faut de  fa  naifiance.  Le  Roy  de  Naples  promit  aux 
cadets  les  premiers  fiefs  qui  vaqueroient  dans  fon 
Royaume  & le  Pape  s’en  contenta  , parce  qu’il  n’cf 
toit  pas  encore  pollèdé  de  l’ambition  de  les  rendre 
Souverains.  Mais  Pierre  de  Medicis  ne  fut  pas  fi  facile 
à gagner  ; & file  Roy  de  Naples  s’en  fuft  méfié  direc- 
tement , il  n’y  auroit  pas  réüfiï. 

Pour  entendre  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , il  eft  im- 
portant de  remarquer  que  Laurcns  de  Medicis  avoit 
formé  le  pins  beau  deflèin  qui  ait  entré  dan?  l’idée 
d’un  particulier  , & que  la  mort  fît  un  dommage  irré- 
parable à fa  Patrie  en  l’en  privant  à la  quarante-qua- 
trième année  de  fon  âge.  Il  s’eftoit  propofé  d’affermir 
la  Paix  pour  toujours  dans  l’Italie  * & comme  aucun 
politique  ne  l’a  furpaffé  pour  le  jugement  , & pour 
la  capacité  , il  avoit  préveu  que  les  Eftrangers  ne  pen- 
fèroicnt  pas  à conquérir  fon  Pais  tant  qu’ils  en  verroient 
les  Eftats  unis  entre- eux  ^ & que  s’ils  ne  laiffoient  pas 
de  l’entreprendre  , ils  n’y  auroient  pas  plus  de  fuccés 
qu’en  avoient  eu  les  Turcs  devant  Otrante.  L'Italie 
eftoit  alors  divilée  en  plufieurs Souverainetez  inégales^ 
dont  la  République  de  Vcnifé  elloit  la  plus  puiflantc  r, 
à caule  des  Royaumes  de  Chypre  & de  Candie  , & 
des  Ifics  de  l'Archipel quelle  tenoit , outre  fon  Eftat  de 
Terre-ferme  en  Lombardie.  Le  Pape  elloit  la  fécon- 
dé , le  Roy  de  Naples  effok  la  troiliéme  , le  Duc  de 
Milan  eftoit  la  quatrième  & les  Florentins  la  cin- 
quième. Les  autres  fê  trouyoient  fi  foibles , qu'clle§ 
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^voient  accoutumé  de  fuivre  l’exemple , ou  pour  mieux  1491. 

dire  de  recevoir  la  Loy  des  cirrcj  Puiflances  que  l’on  

vient  de  nommer  & neanmoins  il  n’y  en  avoir  qu’une 
entre  ces  cinq  qui  fùft  tourmentée  de  la  paflion  de 
s’aggrandir.  C’eftoit  la  République  de  Venifc  qui  avoit 
entrepris  à diverfes  fois  d’ufurpcr  le  Duché  de  Milan 
fur  l’Empire  ; & la  Romagne  & Ferrare  fur  le  Saint 
Siégé.  Sa  conduite  eftoit  uniforme  depuis  quatre  fié- 
cies  : elle  n’avoit  depuis  ce  temps -là  perdu  aucune 
des  occafions  de  s’aggrandir  -,  & comme  les  Turcs 
luy  en  oftoient  déformais  les  moyens  du  cofté  de  la  Mer, 
il  y avoit  d’autant  plus  lieu  de  croire  quelle  les  mé- 
nagerait par  Terre.  Ainfi  Laurens  de  Medicis  avoit 
fait  confifter  le  fin  de  fa  politique  , auflï-bien  que  la 
tranquillité  de  l’Italie  dans  une  Ligue  entre  le  Roy  de 
Naples  ,1e  Duc  de  Milan,  & la  Republique  de  Floren- 
ce, parce  que  les  Papes  n’avoient  pas  jugé  à propos  d’y 
entrer , afin  de  ne  pas  s’ofter  à eux  - mefmcs , la  qua- 
lité & les  fondions  de  peres  communs  -,  & afin  d’ac- 
corder les  Parties , fuppofé  que  la  précaution  que  l’on 
prenoit  pour  les  tenir  en  Paix  , ne  les  empefehaft  pas 
d’entrer  en  Guerre.  Cette  Ligue  avoit  elle  conclue  en 
mil  quatre  cent  quatre-vingt  pour  vingt-cinq  ans,  au 
bout  defquels  elle  devoit  eftre  renouvelléc  , & l’on  y 
ajouterait  les  nouvelles  conditions  que  l’u(age  auroic 
appris  y eftre  necelfaires.  Les  articles  qui  en  furent 
dre  fiez  , * regloient  les  contributions  , & le  nombre  * r°n* 
des  gens  de  Guerre  que  chacun  des  Confedercz  devoit  n*"jln  co- 
fournir  , & ne  contenoienr  rien  d’extraordinaire  , ex-  no. 
ccpté  le  premier  où  l’on  admirait  la  prudence  de  Lau- 
rens de  Medicis  qui  en  eftoit  l’Autheur.  Il  avoit  pré- 
veu  que  le  plan  de  fa  Ligue  ne  pouvoir  eftre  décon- 
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1491.  certé  qu’cn  deux  cas  : l’un  que  les  Vénitiens  en  détafchaf 

— fent  quelqu’un  des  Confederez  -,  l’autre  que  les  mêmes 

Confederez  Ce  mifTent  mal  enfemble. 

Pour  prévenir  l’un  & l’autre  de  ces  inconveniens  on 
avoic  arrcfté , que  les  Confederez  ne  pourroient  traitter 
feparement  entre-eux , ny  avec  aucune  autre  Puiflance  : 
& qu’en  cas  qu’il  furvint  entre  deux  d’entre  eux  une 

3uerelle  pour  quoy  que  ce  flirt,  le  troifiéme  auroit 
roit  de  l’appaiier  par  Iuy-mefme , ou  par  tels  arbitres 
qu’il  luy  plairoit  de  choifir.  Mais  le  jugement  humain 
ne  fçauroit  fren  eftablir  qui  foit  à l’épreuve  de  l’artifi- 
ce & de  1 ’intereft  -,  & la  Ligue  d’Italie  manqua  par  l’en- 
droit par  où  l’on  avoir  le  plus  travaille'  pour  raffermir. 
Laurens  de  Medicis  avoit  époufe  Clarice  des  Urfins  t 
& s’eftoit  fi  bien  trouvé  de  l’alliance  de  cette  Mai- 
fon,  l’une  des  quatre  principales  de  Rome,  qu’il  en 
avoit  encore  tire  pour  fon  fils  aîné  Pierre,  une  fem- 
me en  la  perfonne  d’Alphonfine  fille  de  Virginie  Urfin , 
1 4 9 3-  aifnédc  cette  Maifonjmais  ce  Virginie  avoit  en  145 3. trop 
d’afeendant  lur  fon  gendre,  & gouvernoit  par  luy  les  Flo- 
rentins , non  pas  félon  leurs  véritables  interefts , mais  fé- 
lon les  fiens.  Il  avoit  eu  pluficurs  differens  avec  les 
Papes  Calixte  Trois,  Sixte  Quatre,  & Innocent  Huit, 
& ç’avoit  erté  pour  leur  refirter  qu’il  avoit  eu  recours  à 
Ferdinand  Roy  de  Naples.  Ferdinand  qui  l’avoit 
toujours  protégé,  luy  demanda  pour  récompenfe  des  fi- 
gnalez  fcrvices  qu’il  luy  avoir  rendus , que  Pierre  de 
Mcdicis  contractai!  une  fecrette  liaifon  avec  Sa  Ma- 
jefté , pour  obliger  Loiiis  Sforce  de  renoncer  à l’admini- 
ftration  du  Duché  de  Milan.  Virginie  employa  tout  fon 
crédit  fur  Laurens  fon  gendre, &:  luy  fit  enfin  violer  le  plus 
important  article  de  la  Ligue,  en  l’obligeant  à contracter 
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Une  liaifon  particulière  entre  le  Royaume  de  Naples  , 
& la  Republique  de  Florence.  Cette  liaifon  ne  devoit  — 
durer  que  jufqu’à  l’inftallation  du  Duc  de  Milan  dans 
la  paifible  pofîèïïion  de  fon  Eftat , & devoit  demeurer 
fecrette  jufqu  a ce  que  les  Troupes  de  Naples  entraflènt 
dans  laTofcane,  & fo  joignilîent  à celles  des  Florentins  j 
mais  Loüis  Sfbrce  eftoit  trop  à l’herte  pour  ignorer  long- 
temps ce  qui  fe  palToit  a fon  préjudice  ; & quand  fes  EU 
pions  ne  l’en  euflènt  pas  averti,  fes  Alliez  le  comportè- 
rent trop  mal  pour  ne  luy  pas  donner  lieu  de  preffontir 
leur  infidélité.  Rodrigue  Lenfolio  félon  quelqu’uns  ou 
Borgia , félon  d’autres , eftoit  devenu  Pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  Six,  parle  dépit  des  Cardinaux  qui  préten- 
doient  à la  Papauté  ; & qui  partageant  les  fuffrages  du 
Conclave  avoient  mieux  aimé  les  donner  à un  tiers  que 
de  foies  ceder  les  uns  aux  autres.  C’eftoit  la  couftume 
des  Princes  Chrertiens  d’envoyer  à Rome  dans  cette  oc- 
cafion  des  Ambaffades  que  l'on  appclloit  d’obedience  ; 

& les  Princes  d’Italie  avoient  d’autant  plus  d’interefts  de 
ne  la  pas  laiffor  perdre , qu’il  y alloit  de  leur  honneur  en 
particulier , & que  s’ils  l’euffent  négligée , les  autres  Prin- 
ces fe  fulfont  aifoment  accouftumez  à fuivre  leur  exem- 
ple. Les  Alliez  s’en  eftoient  acquitez  jufques  là  fo- 
parement  -,  mais  Sforcc  qui  pretendoit  fucceder  à la 
réputation  de  Laurens  de  Medicis,  & paffor  pour  aufli 
grand  politique  que  luy,  s’imagina  qu’il  {croit  plus 
a propos  de  n’envoyer  qu’une  Ambaflade,  où  les  Dé- 
putez de  chaque  Prince  & Republique  fet  oient  enfom- 
ble,  marcheroient  à l<?ur  rang,  n’auroient  qu’un  Ora- 
teur & concerteroient  fi  bien  leur  conduite,  que  fi  le* 
nouveau  Pape  s’eftoit  propolé  de  les  divifor  , il  en  per-* 
dift  l’efpcrance.  Loüis  Sforce  pour  arriver  plus  aife- 
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ment  à fa  fin  fe  fonda  fur  l'cxperience , & appella  dans 
la  mémoire  du  Roy  de  Naples  qu’il  s'en  cftoit  peu 
falu  queSaMajefté  n'eût  elle'  dépouillée  à l’exaltation  du 
dernier  Pape  Innocent  Huit , lorfque  les  Princes  d’I- 
talie luy  ayant  envoyé  feparément  des  Ambafïadcurs, 
il  les  avoir  entretenus  chacun  à part  *.  il  avoit  apris 
d’eux  que  leurs  Maillrcs  eftoient  prefque  tous  mécon- 
tens  du  Roy  de  Naples  \ & il  avoit  conclu  de  leurs 
difcoürs  qu’il  feroit  aifé  de  le  détrôner , Sc  il  luy  avoic 
là-deflus  déclaré  la  guerre.  Le  Roy  de  Naples  qui  ne 
pouvoir  douter  de  la  vérité  de  ce  que  Loiiis  Sforce 
luy  difoit  , avoit  accepté  de  tout  fon  caur  l’expedient 
qui  paroifloit  propre  à le  garentir  d’un  fécond  oiage , & 
la  Republique  de  Florence  ne  l’avoit  pas  non  plus  re- 
buté par  la  feule  confideration  qu’elle  rendoit  à l’épar- 
gne comme  tous  les  autres  Ellats  populaires,  & qu’il 
luy  couteroit  beaucoup  moins  de  contribuer  pour 
une  Ambafiade  generale , que  d’en  envoyer  une  parti- 
culière. Mais  Pierre  de  Medicis  qui  n’avoit  olé  s’op- 
poferàcettc  refolution , parce  qu’il  s’eftoit  trouvé  leul 
d’avis  contraire , n’oublia  rien  de  ce  qu’il  jugeoir  ca- 
pable dén  traverlèr  l’execution.  Il  s’clloit  fait  nommer 
Chef  de  la  Députation  des  Florentins  : fon  équipa- 
ge elloit  prefque  tout  drelïe  : & comme  il  n’y  avoit 
en  Italie  que  la  Republique  de  Venife , qui  euft  plus 
d’argent  que  luy,  & qu’il  n’épargnoit rien  dans  les  oc- 
cafions  d’éclat,  il  elloit  afluré  de  paroillre  plus  luy 
leul  que  toutes  les  autres  Ambafladeurs  & Députez 
enfcmble.  Il  luy  eftoit  donc  plus  avantageux  à le  bien 
prendre  qu’on  le  vift  à la  compagnie  des  autres  que 
feul , parce  que  la  comparaifon  que  l’on  feroit  de  Ion 
équipage  avec  le  leur,  & la  grande  dilproportion  qui 
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sy  trouveroit  luy  attircroienc  davantage  les  accla-  t ^ 
mations  des  Romains.  Mais  il  avoit  l’elprit  mal  tour- 
né,  & il  prenoit  (ouvent  les  affaires  à gauche.  Il  com- 
prit , que  fi  fon  train  marchoit  avec  celuy  des  autres 
Ambaffadcurs,  il  feroit  obfcurcy  par  le  grand  nom- 
bre , & qu’il  n’y  auroit  que  les  yeux  les  plus  fins  qui 
le  diftinguaffent  dans  la  confufion  : au  heu  qu'en  en- 
trant dans  Rome,,  & en  allant  à I’audiance  fcul,  les 
connoiffeurs  & ceux  qui  ne  l’eftoient  pas  beaucoup 
luy  rendraient  une  égale  juftice.  Il  n auroit  pourtant 
pas  efté  impoflible  de  le  defabufer  de  cette  préven- 
tion, fi  (es  amis  y euffent  travaillé  -,  mais  celuy  d’entre- 
eux  qui  luy  eftoit  le  plus  intime  „le  confirma  par  un  au- 
tre caprice  dans  fon  erreur , au  lieu  de  l’en  tirer. 

C’eftoit  Scipion  Gentile,  Gentil-homme  Florentin , 5 c 
Evcfque  d’ Arezzo , qui  s’eftoit  rendu  fort  célébré  par  la. 
fciencc  des  belles  Lettres  r & par  fes  agréemens  dans 
la  converfation.  Sa  naiflànce  & fes  grands  biens  ne  le 
rendoient  pas  moins  traittable  , & (on  trop  d’attache- 
ment à l’éloquence  eftoit  prefque  le  feul  de  (es  deffauts.. 

Il  n’eftoit  que  médiocre  Orateur  j cependant  il  avoit 
fi.  bonne  opinion  de  luy-mefme  en  ce  point , qu’à  pei- 
ne cedoit-il  à l’incomparable  Savonarole.  H avoit  ob- 
tenu par  fon  crédit  de  la  République  de  Florence  que 
ce  ferait  luy  qui  haranguerait  le  Pape  pour  elle , & il-, 
avoit  enfuite  compote  fon  difeours  avec  toute  l’applica- 
tion dont  il  eftoit  capable.  Il  l’avoit  communiqué  à Jean' 
Pic , à Ange  Politien  de  la  Mirandole , à Marcille  Ficim 
& aux  autres  beaux  cfprits  de  l’Italie , qui  l’ayant  approu- 
vé ,1’avoient  confirmé  dans  le  fentiment  que  c’eftoit  un 
chef-d’œuvre  : ainfi  l’on  ne  pouvoit  le  defobliger  da- 
vantage qu’en  empefehant  de  le  prononcer  * ce  qui' 
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arriveroit  pourtant  , s’il  n’y  avoit  qu’un  Orateur  pour 
toute  l’Italie , parce  que  le  Roy  de  Naples , comme  le 
plus  qualifié  de  tous  les  Princes  , auroit  droit  de  le 
nommer.  Ce  Prince  qui  avoit  dans  là  Ville  capitale 
l’Academie  la  plus  florilïànte  de  l’Europe  pour  les  bel- 
les Lettres,  dont  le  célébré  Sannazar  droit  Diredeur , 
n’avoit  garde  de  choifir  hors  de  ce  corps  un  fujet  pour 
porter  la  parole  à Sa  Sainteté.  Gentile  animé  par  Ion 
propre  intereft , échauffa  de  forte  Pierrcde  Medicis,  qu’il 
luy  fit  folliciter  le  Roy  de  Naples  pour  le  reftablillè- 
ment  de  la  couftumc  , que  chaque  puilTance  d’Italie 
rendift  en  particulier  fes  rcfpe&s  au  nouveau  Pape. 
Le  Roy  de  Naples  s’en  excula  quelque  temps  : mais 
il  y confentit  après  que  Pierre  de  Medicis  l’euft  me- 
nacé de  faire  rompre  la  Ligue  que  Sa  Majcfté  avoit 
avec  les  Florentins.  Le  Roy  de  Naples  prefla  enluite 
Loüis  Sforce  d’y  donner  les  mains  * mais  on  ne  s’ac- 
quitte jamais  bien  de  ce  que  l’on  fait  à contre-coeur. 
Le  Roy  de  Naples  ne  fe  piqua  pas  moins  de  politique 
en  fa  maniéré , que  Loüis  Sforce  en  la  Tienne.  Sa  Ma- 
jefté  prévoyoit  que  le  mcfme  Sforce  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  avantage  fur  elle  , ny  de  l’accufcr  d’in- 
co’nftance  , s’il  la  voyoit  fc  retrader  fi-toft  -,  & ce  fut 
pour  luy  en  ofter  le  prétexte  qu’elle  ajoufta  que  ce 
n’eltoit  pas  qu’elle  euft  changé  d’opinion  , & quelle 
ne  pcrfîltaft  dans  celle  qu’il  feroit  plus  à propos , de  ne 
prefter  qu’une  obcdience  au  nouveau  Pape  pour  tou- 
tes les  Puiflànccs  d’Italie  : Mais  que  Pierre  de  Medicis 
l’avoit  tellement  importuné , quelle  n’avoit  pu  luy  re- 
fufer  cet  Office.  Loüis  Sforce  quieftoic  le  plus  défiant  des 
hommes,  fit  de  longues  reflexions  fur  ces  derniers  mots , 
& conclut  enfin  qu’il  faloit  bien  qu’il  y euft  quelque 
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chofe  de  plus  particulier  entre  le  Roy  de  Naples  & 14  9 î.1 

Pierre  de  Medicis  , qu’entre  Sa  Majefté  & luy  , puif.  

quelle  avoir  plus  d egard  au  moindre  de  les  deux 
Confederez , qu’au  plus  puiftant.  Ce  doute  eftoit  aflèz 
bien  fondé  ; & Loüis  Sforce  pour  s’en  éclaircir  davan- 
tage , ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  difpofer  le 
Roy  de  Naples  à fc  gouverner  dans  l’affaire  dont  il 
eftoit  queftion  par  (es  propres  lumières , préférablement 
aux  importunitez  d’aurruy  -,  2e  voyant  que  Sa  Majefté 
ne  laifToit  pas  d’infifter  au  contraire  , il  prit  fon  doute 
pour  une  vérité  confiante.  La  ceremonie  de  l’Obedien- 
ce  fe  fît  par  chaque  Prince  , par  chaque  République 
d’Italie  en  particulier  , & les  deux  Florentins  y trou- 
vèrent leur  compte.  L’équipage  de  Pierre  de  Medicis 
l'emporta  fur  tous  les  autres  pour  la  magnificence  j 
& la  harangue  de  Scipion  Gentilé  fut  tellement  efti- 
mée  , qu’on  la  mit  à la  telle  du  recueil  de  cette  forte 
d’ouvrages. 

Mais  ce  n’eftoit  point  aflèz  au  Roy  de  Naples  de 
s’eftre  aflùré  de  la  Republique  de  Florence , puifqu  a 
fon  deffaut  Loüis  Sforce  auroit  recours  au  Pape  qui  le 
protegeroit  , parce  qu'il  eftoit  intime  amy  du  Cardi- 
nal Afcagnc  fon  frere.  Il  faloit  donc  exciter  dans  les 
Eftats  de  Sa  Sainteté  une  Guerre  civile, qui  l’occupaft 
pendant  que  le  Roy  de  Naples  & les  Florentins  ran- 
geraient Loüis  Sforce  à la  raifon  , & on  fufeita  bien- 
tort  au  Pape  un  Ennemy.  La  Cour  de  Rome  n’en 
avoit  point  de  plus  grand  que  Virginie  Vrfin  , donc 
on  a déjà  parlé  : Il  commandoit  les  Armes  des  Roys  de 
Naples  , quoy  qu’il  euft  toutes  fes  Terres  dans  l’Eftat 
Ecclefiaftique  ; & il  n’avoit  pas  renoncé  à ce  Gé- 
neralat , quoy  qu’il  y fuft  obligé  par  un  Traitté 
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fblemnel  , parce  que  le  defir  de  vengeance  avoit  efté 
plus  fort  en  luy  que  l’honneur , & la  fidelité'  qu’il  dévoie 
au  Pape  fon  Seigneur  Suzerain.  On  l’avoir  autrefois  ré- 
duit à fe  préfenter  devant  Innocent  Huit  en  plein  Con- 
fiftoire , les  pieds  nuds , en  chemife , la  corde  au  col , & 
à genoux , & à demander  mifericorde  dans  une  fi  pitoya- 
ble pofture.  Il  l’avoit  fait  : mais  le  dépit  luy  en  eftoit 
demeuré  fi  vif , qu’il  ne  penfoit  qu’à  faire  avoüer  au 
fucceffeur  d’innocent  qu’on  avoit  eu  tort  de  le  mal- 
traitter  jufqu  a cet  excès. 

On  a veu  que  Pierre  de  Medicis  avoit  époufé  fa 
fille , & l’on  doit  adjoufter  icy  que  Magdelainc  de 
Medicis , feeur  de  Pierre , eftoit  femme  de  François 
Cibo,  fils  naturel  d’innocent  Huit.  Ce  Pape  avoit 
donné  à lepoux  en  confideration  de  fes  nopces , les 
Principautés  d’Anguillaria  & de  Cenete , & quelques 
autres  terres  dans  l’Eftat  Ecclefiaftique  ; & on  luy 
avoit  permis  de  mettre  Garnifon  dans  les  Places  qui 
en  dépendoient.  Mais  Alexandre  fix  prétendit  qu’in- 
nocent n’avoit  pû  aliéner  le  patrimoine  de  l’Eglife 
que  pour  fa  vie  , & que  comme  fon  prédeceflèur 
en  avoit  inverti  fon  fils  naturel , il  pouvoit  à fon  tour 
en  invertir  un  des  fiens.  Il  refufa  donc  de  nouvel- 
les provifions  à Cibo,  qui  ne  fè  tenant  pas  aflèuré 
dans  Rome  , fe  retira  à Florence  auprès  de  Pierre 
de  Medicis  fon  beau-frere.  Il  n’y  fut  pas  pluftoft, 
que  le  Roy  de  Naples  qui  fe  récompenfoit  avec 
uiure  des  bons  Offices  qu’il  rendoir , reprefenta  à 
Pierre  de  Medicis,  que  l’on  alloit  ofter  à Cibo  les 
Principautez  , dont  Innocent  Huit  l’avoit  inverty , 
fans  le  dédommager  en  argent  ny  en  terres  équiva- 
lentes : Qu’ Alexandre  Six  avoit  acheté  le  Duché  de 
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Gandia  pour  l'aîné  de  les  fils  naturels  ; mais  que  les  , ^ i J. 

deux  autres  qui  reftoient  à pourvoir  , fe  tiendraient  -■ 

aftèz  bien  partagez  fi  on  leur  donnoit  la  de'poüillc 
de  Cibo  : Que  le  mefme  Cibo  ne  préviendrait  l'in- 
juftice  dont  il  cftoit  menacé  , qu’en  rendant  le 
bien  qu’il  avoir  dans  l’Eftat  Ecclefiaftique  à Vir- 
ginie Ûrfin  j & que  s’il  en  vouloit  quarante  mille 
Ecus  d’or  comptants,  le  Roy  de  Naples  les  fourni- 
rait , fauf  à les  reprendre  fur  les  apointemens  qu’Urfin 
tirait  de  luy  , pour  commander  lès  armées.  Pierre 
de  Medicis  prefla  Cibo  de  prendre  ce  party  : mais 
il  y trouva  beaucoup  de  réfiftance.  Cibo  n’avoit 
pas  belôin  d’argent  : la  fomme  qu’on  luy  offrait  bien 
loin  d’avoir  de  la  proportion  avec  les  Principautez 
d’Anguillaria  & de  Ccnete , en  égaloit  à peine  le  reve- 
nu de  deux  années,  & s’il  rendoit  ce  qu’il  poflè- 
doit  dans  l’Eftat  Ecclefiaftique , il  ne  luy  refteroit 
plus  que  la  Principauté  de  Malefpine  , qui  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  le  faire  fubfifter  en  qualité  de  Prince 
d’Italie  -,  mais  il  eftoit  Génois  d’origine  & par  confè- 
quent  attaché  à fes  interefts.  Il  connoifloit  aftèz  les 
intrigues  de  la  Cour  de  Rome , pour  s’attendre  d’eftre 
bien  - toft  dépoüillé  : & cela  lùppofé , il  valoir  mieux 
vendre  fes  terres  à vil  prix , que  de  les  perdre  tout 
à fait.  Ainfi  Cibo  fe  relâcha  infenfiblement  : Le 
Contrat  de  vente  fut  pafie , & Urfin  qui  n’avoit  point 
aftèz  de  gens  de  Guerre  à luy  , fit  entrer  dans  les 
Places  que  Cibo  luy  laifloit , quelques  Compagnies 
des  Soldats  qu’il  commandoit  en  qualité  de  Con- 
neftablc  du  Royaume  de  Naples.  Mais  le  Pape 
au  lieu  de  fe  fâcher  que  cette  proye  luy  fuftécha- 
pée,  tourna  l’affaire  d’une  autre  maniéré,  & preten- 
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5491.  dit  que  Cibo  luy  avoit  fait  plaifir  en  le  déchargeant 

du  dédommagement  qu’il  luy  devoit.  Il  fouflint  que  les 

Principautez  a’Anguillaria  & de  Cenetealiene'es  étoient 
dévoliies  au  S-  Siégé , par  la  faute  de  celuy  qui  en  avoit 
difpofc  fans  le  confentement  de  Sa  Sainteté , & mefmc 
fans  fa  participation,  & leva  des  Troupes  pour  s’en  faifir. 
Sfor ce  profita  de  l’occafion , & jetta  de  l’huile  dans  un 
feu  qui  n’eftoit  déjà  que  trop  allumé.  Il  reprefenta 
au  Pape  que  fi  il  fupportoit  patiemment  l’injure 
qu’on  venoit  de  luy  faire  , il  s’en  attirerait  une 
infinité  d’autres,  & qu’il  ne  la  devoit  pas  tant  imputer 
à Virginie  Urfin , qui  n’avoit  prelfé  que  fon  nom , qu’au 
Roy  de  Naples  qui  avoit  fourny  l’argent  : Que  la  hai- 
ne de  ce  Prince  pour  la  Maifon  de  Borgia  enoit  irré- 
conciliable , & d’autant  plus  à craindre  , que  ce  fujet 
en  cftoit  plus  plaufible  : Que  Calixte  Trois  oncle  ma- 
ternel de  Sa  Sainteté  , eftoit  né  fujet  d’Alphonfè  pere 
de  Ferdinand , Roy  de  Naples  : Qu’il  avoit  cité  fon  Do- 
meftique  -,  & qu’il  tenoit  de  luy  les  riches  Bénéfices , 
& le  Chapeau  ac  Cardinal  qui  luy  avoient  facilité  l’ac- 
cès à la  Papauté  -,  & que  cependant  après  la  mort  de 
fon  bien-faiteur  , il  avoit  eu  recours  à toutes  fortes  de 
. voyes  , pour  empefcher.que  Sa  Majefté  Neapolitaine 

ne  fuccedaft  à fon  pere  , & pour  élever  fur  le  Trône 
Pierre  Borgia  fils  de  fon  frère  :,Que  cette  forte  d’at- 
tentat ne  fè  pardonnoit  point  dans  l’Italie  -,  & que  fi 
Alexandre  Six  ne  perdoit  le  Roy  de  Naples  , il  devoit 
s’attendre  que  le  Roy  de  Naples  le  perdrait. 

Alexandre  Six  témoigna  que  ces  raifons  avoient 
fait  impreffion  fur  fon  efprit , mais  il  ajouta  qu’il  n’avoit 
ny  argent , ny  Troupes  pour  commencer  la  Guerre. 
Loüis  Sforce  vit  bien  que  Sa  Sainteté  vouloir  qu’il  en 
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fiïl  les  frais , & il  s’en  chargea  de  bonne  grâce.  Il  prefta  i 4 9 h 

à Sa  Sainteté  l’argent  quelle  demanda  , & il  leva  de  

plus  trois  cent  Lances  qui  dévoient  agir  en  quelque 
lieu  qu’il  pluft  au  Pape  de  les  employer.  Ainfi  Loüis 
Sforce  fut  en  eftat  d’occuper  tellement  le  Roy  de  Na- 
ples chez  luy  , qu’il  ne  penfaft  plus  à luy  ofter  l’Ad- 
miniftration  du  Duché  de  Milan.  Mais  quand  il  vit 
la  Guerre  fur  le  point  de  commencer  , il  fe  repentit 
d’en  avoir  fi  fort  avancé  les  difpofitions , & il  recourut 
encore  une  fois  à là  négociation  pour  fe  maintenir 
dans  le  Duché  de  Milan.  Il  s’addrefla  à Pierre  de  Mé- 
dicis , & il  le  conjura  de  fuivre  l’exemple  & les  préceptes 
de  fon  pere.  Il  luy  fit  remarquer  qu’il  n’avoit  pour  af- 
fermir le  repos  de  l'Italie  , qu’à  demeurer  neutre  en- 
tre fes  deux  Confederez  , &c  qu’à  les  accommoder 
lorfqu’il  furviendroit  des  querelles  entre -eux  : Que  la 
Mailon  des  Sforces  , & celle  de  Médicis  ne  s’eftoient 
élevées  que  par  leur  union  , & quelles  ne  fubfifte- 
roient  pas  long-temps  après  qu  elles  fe  feroient  divi— 
fées  : Que  fi  François  Sforce  eftoit  redevable  du  Du- 
ché de  Milan  aux  cinquante  mille  écus  que  Cofme  de 
Medicis  fur-nommé  le  Vieux  luy  avoit  preftez , le  mef- 
mc  Cofme  , Pierre  Ion  fils  , Laurens  fon  petit-fils  & 

Pierre  Second,  fon  arriéré  petit-fils  n’avoient  acquis 
une  authorité  prefque  fouveraine  dans  une  Republique 
libre  comme  eftoit  celle  de  Florence  ,&  ne  s’y  eftoient 
fuccefiivement  maintenus  que  par  le  fupport  qu’ils  a- 
voient  trouvé  en  François  Sforce  & en  fes  deux  fils , tou- 
tes les  fois  que  l’on  s’étoit  oppofé  à leur  agrandiffement , 
ou  que  l’on  s’eftoit  ingéré  de  les  fupplanter  : Que  la 
Mailon  de  Medicis  au  contraire  n’avoit  point  eu  & 
n’avoit  pas  encore  de  plus  redoutable  Enncmy , que  la 
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Branche  d’Arragonqui  regnoic  à Naples  : Qu ’Alphon- 
fè  avoir  procuré  à Pierre  premier  un  exil  de  huit  ans, 
& que  Laurens  ne  s’eftoit  tiré  que  par  une  efpece  de 
miracle , des  piégés  que  Ferdinand  fils  d’Alphon- 
fe  luy  avoit  dreflez  : Que  le  Pape  traverferoit  toû- 
jours  quand  il  luy  plairoit  , la  liaifon  des  Floren- 
tins avec  les  Neapolitains,  parce  que  (èsEftats  eftoienc 
juftement  au  milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  alloic 
pas  de  mcfme  de  la  liaifon  des  Florentins,  & des 
Milanois , puifqu’il  n’ÿ  avoit  rien  enrre  deux. 

Pierre  de  Medicis  n’auroit  pu  fe  défendre  de  dé- 
férer à ces  raifons , s’il  les  eût  examinées  autant  qu’elles 
meritoient  de  l'ellre,  mais  il  ne  s’en  donna  pas  la 
peine  ; & cette  négligence  vint  de  ce  qu’il  droit  fi 
plein  de  luy  mefme,  pour  avoir  paru  plus  que  les 
autres  Italiens  à l’AmbafTade  de  l’Obedicnce,  qu’il  ne 
pouvoit  ny  penfer  à autre  choie  ny  s’en  entretenir. 
Outre  que  l’obligation  qu’il  croyoit  avoir  au  Roy  de 
Naples  elïoit  fi  vive , qu’il  le  lèroit  elbmé  le  dernier 
des  hommes  s’il  n’en  eull  point  eu  de  reconnoiflan- 
cc.  Il  renvoya  donc  l’Agent  de  Loüis  Sforce  avec 
de  mauvaifes  exeufes , & Loüis  Sforce  dépité  de  perdre 
fon  temps  à redreflèr  un  jeune  étourdy , qui  ne  le  don- 
noit  pas  melme  la  patience  de  l’écouter,  l’abandon- 
na à fon  propre  fens.  Il  fc  tourna  vers  la  Répu- 
blique de  Vende,  qu’il  jugeoit  plus  capable  de  le 
protéger  que  celle  de  Florence-,  & fe  s Envoyez  re- 
prefenterent  dans  le  Conlcil  de  Pregady,  que  puif- 
que  perfonne  n’clloit  plus  en  eftat  de  rompre  la  Li- 
gue entre  le  Roy  de  Naples  & les  Florentins,  il 
ne  reftoit  qu’à  leur  en  oppofer  une  autre-. Que  Loüis 
Sforce  avoit  propofé  au  Pape  celle  du  faint  Siégé 
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avec  le  Duché  de  Milan , & que  Sa  Sainteté  ne  s'en 
eftoit  pas  beaucoup  éloignée  : Que  fi  les  Vénitiens  y 
vouloient  entrer  ils  conlèrveroicnt  infailliblement  la 
tranquillité  de  l’Italie , puifque  leur  jonction  mettroit 
la  Ligue  contraire  dans  l’impoflibilité  de  rien  entre- 
prendre. 

L’avantage  que  les  Vénitiens  trouvoient  dans  cet- 
te offre  eftoit  lenfiblc , & on  l’appercevoit  d’abord. 
Us  n’avoient  rien  conquis  dans  l’Italie  depuis  que 
la  Ligue  entre  Naples,  Milan,  & Florence,  avoit 
cfté  formée , & il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’ils 
s’agrandiffent  tant  qu’elle  fubfifteroit.  Le  plus  grand  de 
leurs  interefts  eftoit  donc  de  la  rompre  , & ils  y avoienc 
en  vain  travaillé  jufques  là , quoy  qu’ils  en  euflènt  admi- 
rablement ménagé  les  momens,&  les  occafions  : Cepen- 
dant un  des  confedcrez  offroit  de  la  rompre , & vouloir 
bien  fe  charger  de  la  haine , & de  l’envie  qui  s’en  en- 
fuivroient.  Il  propofoit  mêmes  une  Ligue  contraire  : & 
c’eftoit  là  un  furcroill:  de  faveur  pour  les  Vénitiens 
puifque  les  deux  Ligues  ne  feroient  pas  long -temps 
lans  agir  l’une  contre  l’autre  ^ & lors  quelles  fe  fe- 
roient déclarées,  la  plus  forte  prévaudrait  à la  plus 
foible , & les  Vénitiens  qui  fourniroient  fèuls  plus  de 
Troupes  que  le  Pape  & Louis  Sforce  enfemble,  em- 

fiorteroient  par  confèquent  la  meilleure  partie  de 
a dépouille  des  Neapolitains  , & des  Florentins. 
Mais  l’humeur  d Alexandre  Six  eftoit  fi  connue 
dans  l’Italie , & l’on  y eftoit  fi  generalement  prévenu 
de  la  penfée  que  quelque  aflurance  que  l’on  tirât  de 
ce  Pape , il  feroit  toujours  preft  à pafTèr  du  cofté  de 
ceux  qui  offriraient  de  rendre  meilleure  la  condition 
de  fes  enfans  Que  les  Vénitiens  doutèrent  s’il  ne 
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leur  feroit  pas  plus  utile  de  demeurer  comme  ils 
■ eftoient,  que  d’entrer  dans  une  focieté  qu’ils  croyoient 
trop  dangerenfe,  comme  eftoit  celle  du  Pape.  Il  le 
pafTa  donc  plufieurs  jours  fans  qu’ils  donnaient  à 
Loiis  S force  une  re'ponfe  décifive  -y  3c  ils  ne  fe  déter- 
minèrent en  la  faveur , que  fur  l’avis  qu’ils  rcceurent 
de  Conftantinople , que  le  Sultan  Bajazet  Second 
fe  préparait  à leur  faire  la  Guerre.  Ils  prévirent  fa- 
gement  que  fi  fa  Haufteflè  pouvoir  eftre  détournée 
de  ce  deflein , ce  feroit  fans  doute  fur  l’avis  qu’en 
les  attaquant  elle  aurait  affaire  aux  trois  plus  puiffans 
Princes  d’Italie  -,  & cette  raifon  les  engagea  dans  les  in- 
terets de  Louis  S force.  Les  deux  Ligues  ainfi  precaution- 
ne'es  ne  fe  foucierent  plus  de  fe  déclarer , & celle  da 
Naples  & de  Florence  auroit  d’abord  vaincu  s’il  eût  plû 
à celuy  qui  en  eftoit  le  Chef,  de  terminer  fi-toft  la 
Guerre.  Le  plus  dangereux  concurrent  d’Alexandre 
Six  à la  Papauté  avoit  efté  Iuüen  Délia  Roveré , 
neveu  de  Six  Quatre,  3c  Cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre  aux  Liens.  C’eftoit  un  homme  d’efprit,  de 
coeur , 3c  d’adion  3c  il  ne  le  montra  depuis  que 
trop  aux  dépens  de  la  France,  lorfqu’il  fut  Pape,  fous 
le  nom  de  Jules  Second.  Il  y avoit  une  haine  irré- 
conciliable entre  Alexandre  Six,  3c  luy,  & comme 
il  mefuroit  peut  - cftre  la  difpofition  d’Alexandre  Six 
à fon  égard  par  celle  où  il  eftoit , à l’égard  d’Alexan- 
dre Six , il  avoit  cru  qu’il  le  feroit  périr  s’il  demeu- 
rait un  moment  en  fa  puifTance  après  l’éleéfion.  Il 
s’eftoit  réfugié  au  fortir  du  Conclave  dans  fon  Evef- 
ché  d’Oftic,  dont  il  avoit  auffi  le  Gouvernement  : 
il  s’eftoit  enfermé  dans  la  Citadelle  de  cette  Place , 

& il  y vivoit  en  furctc  par  deux  moyens  -,  l’un  qu'il 

entrenoit 
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entretcnoit  une  forte  Garnifon  des  grands  biens  Ec-  , ^ 

clefiaftiques , dont  fon  oncle  l’avoit  pourveu  -,  l'au-  • — — 

tre  qu’il  avoir  intelligence  avec  la  maifon  des  Co- 
lonnes , dont  les  terres  eftoient  proche  d’Oftie  , qui 
l'auroient  dégagé  en  cas  defiege,  ou  du  moins  cuifent 
favorifé  fon  évafion  hors  d’Italie.  Il  y auroit  paifible- 
ment  attendu  un  autre  Pontificat,  s’il  ne  le  rut  tour- 
menté luy  mefme  par  l’apprehenfion  du  fer  ou  du 
poifon  qui  fut  fi  forte  en  luy  , qu  elle  le  porta  à former 
un  deflèin  qui  ne  pouvoir  eftre  plus  hardy.  Il  récon- 
cilia les  Colonnes , 6c  les  Urfins  qui  elloient  Ennemis 
déclarez  depuis  plufieurs  fiecles  , 6c  il  prit  avec  les 
uns  & les  autres  des  mefures  infaillibles  pour  furpren- 
dre  Rome,  & pour  la  garder  durant  trois  jours.  Il 
demanda  feulement  au  Roy  de  Naples  d’envoyer 
dans  ces  trois  jours  le  Duc  de  Calabre,  avec  des 
Troupes  fuffilàntes  pour  conferver  cette  ville  ; 6c  le 
Duc  de  Calabre  s’offrit  de  les  conduire  fur  la  pré- 
fuppofition , que  puifqu’il  n’eftoit  plus  poflîble  d’évi- 
ter la  Guerre , il  valoit  mieux  la  commencer  par  une 
prife  d’importance,  &:  de  réputation  comme  feroit 
celle  de  Rome , qui  mettroit  le  Pape  hors  d’eftat 
de  nuire,  que  d’attendre  que  les  Ennemis  la  déchu 
raflent  par  une  femblable  entreprife.  Mais  le  Roy  de 
Naples  qui craignoit toujours  de  s’engager  trop  avant, 
prévit  que  s’il  faifoit  au  Pape  l’affront  de  le  forcer , 

& de  le  prendre  dans  fa  ville  Capitale,  le  Cardinal 
de  faint  Pierre  aux  Liens  n’en  demeureroit  pas  là, 

& poufleroit  fa  haine  jufqu’aux  dernieres  extrémi- 
tez , à l’égard  de  Sa  Sainteté  : Que  tout  le  mal  qui 
arriveroit  dans  Rome  , (èroit  imputé  au  Roy 
de  Naples  : Qu’il  deviendroit  l’execration  des 
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Princes  de  l’Europe , qui  armeraient  tous  contre  lujr; 
& ne  cefièroient  de  luy  faire  la  Guerre  , qu’aprés 
lavoir  au  moins  dépouillé. 

Cette  pénétration  dans  l’avenir  toute  chimérique 
quelle  eftoit , rompit  les  mefures  du  Cardinal  de  faint 
Pierre  aux  Liens , & fituva  Alexandre  Six , & Rot 
me.  Le  Roy  de  Naples  non  feulement  ne  confen- 
tit  pas  que  le  Duc  de  Calabre  fon  fils  marchât  à 
la  telle  d’une  Armée  : mais  de  plus  comme  il  con- 
nbiffoit  l’humeur  du  Cardinal  de  fàint  Pierre  aux 
Liens  , aflêz  déterminée  pour  exécuter  le  dclfeia 
de  furprendre  Rome  , quoy  que  le  Duc  de  Cala- 
bre ne  fut  pas  de  la  partie  * il  affoiblit  de  la  moi- 
tié ce  Cardinal  en  détachant  les  Urfins  de  fes  in- 
terefts.  Il  les  accommoda  avec  le  Pape , & il  perdit 
pour  faciliter  cet  accord , les  quarante  mille  écus  d’or , 
qu’il  avoit  preflez  à Virginie  : Il  obtint  de  ce  Chef 
des  Urfins,  qu’if  remettrait  gratuitement  entre  les 
mains  du  Pape  les  Principautez  que  Cibo  luy  avoit 
rendues , & il  luy  en  donna  d’autres  d’êgalle  valeur 
dans  la  Province  de  la  Poüille , pour  le  dédomma- 
ger. Il  rechercha  mefme  l’amitie  de  Loiiis  Sforce 
& il  luy  offrit  des  afïiirances  de  ne  le  pas  trouble? 
dans  l’adminiflration  du  Duché  de  Milan.  Loiiis 
Sforce  entrevoyoit  déjà  les  funeltes  fuites  de  l’affaire 
qu’il  avoit  commencée , & l’on  ne  doute  point  qu’il 
ne  fe  fût  à ce  coup  fincerement  réiiny  avec  le  Roy  de 
Naples , fi  Sa  Majeflé  eufl  efté  moins  avaneée  en 
âge.  Mais  elle  avoit  déjà  foixantc-dix  ans , ôc  les 
Princes  de  fon  temps  vivoient  fi  peu  par  la  mauvais 
fé  difpofition  de  leur  tempérament , ou  par  la  cor^ 
tuption  dç  leurs  mœurs , que  ç’eftoit  un  prodige  que. 
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ccluy  - cy  fût  allé  au  delà  de  fon  année  climatérique. 
Il  elioit  à prelumer  que  l'Automne  l'emporterait,  & le 
Duc  de  Calabre  fon  fucceffeur  eftant  plus  hardy  que 
luy,  ne  fouffriroit  pas  que  le  Duc  de  * Milan  (on  gen- 
dre , qui  avoit  déjà  vingt-quatre  ans  accomplis , de- 
meurât encore  en  tutelle.  Louis  Sforce  fe  deffioit  en- 
core du  Pape  &:  des  Vénitiens , & ne  les  croyoit 

{>as  capables  de  relifter  à la  première  tentation,  qui 
eur  viendrait  d’abandonner  la  mauvaife  caufe  qu’ils 
appuyoient  : Les  François  luy  paroiflbient  plus  fince- 
res , & comme  il  fe  flattoit  fouvent  dans  fes  idées , 
il  fe  promectoit  d’avoir  allez  d’addreffe  pour  les 
renvoyer  delà  les  Alpes,  quand  il  n’auroit  plus  be- 
foin  de  leur  aftîftance.  U s’informa  donc  avec  foin 
du  véritable  cftat  de  la  Cour  de  Charles  Huit , & 
il  fçut  que  le  crédit  de  la  DuchdTe  de  Bourbon  ve- 
noic  de  celTer  : Que  deux  favoris  * l’avoient  fupplan- 
tée , & que  pour  avoir  pretexte  de  ne  luy  donner  plus  au- 
cune part  dans  les  affaires,  ils  l’avoient  tournée  en 
ridicule  fur  la  reftitution  des  Comtez  du  Rouflillon , 
& de  Ccrdagne  : Que  l’on  avoit  fait  voir  à Charles 
Huit  que  les  Eftrangers  s’eftonnoient  qu’il  eût  rcf. 
tably  les  Efpagnols  deçà  les  Pirenées,  & que  Ferdi- 
nand le  Catholique , après  avoir  (I  facilement  trom- 
pé le  Confcil  de  Sa  Majefté  Très  - Chreftienne  l’en 
avoit  méprifee,  delorte  qu’il  n’avoit  pû  s'empefeher 
d’en  faire  de  fanglantes  railleries  : Que  Charles  Huit 
pour  y remedier  s’eftoit  vanté  qu’il  alloit  gouver- 
ner par  luy  mefme  ; mais  que  les  effets  n’avoient 
point  répondu  à cette  promefTe  : Que  les  deux  favo- 
ris s’eftoient  emparez,  par  addrefle  du  gouvernement 
de  la  France , & qu'apparemment  ils  le  conferveroient 
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1-491.  durant  la  vie  du  Roy  avec  un  pouvoir  d’aufïï  grande 
eftendu'ë  qu’avoir  efté  celuy  de  la  Ducheflè  de  Bour- 
bon , quoyqu’il  ne  paruft  pas  eftre  fi  abfolu.  On  a 
veu  que  l’un  de  ces  favoris  s’appelloit  Eftienne  Vers, 
& l’on  doir  ajouter  icy  qu’il  eftoit  forti  d’une  Mai- 
fon  de  Languedoc  , qui  julqu  a Iuy  n’avoit  point  efté 
diftinguée.  Il  avoir  commence'  fa  fortune  par  les  fèr- 
vices  les  plus  vils  de  la  garderobe  du  Dauphin , & il 
l’avoit  pouffée  jufqu’à  la  dignité  de  Chambellan  du 
mefme  Dauphin  devenu  Roy , fous  le  nom  de  Char- 
les Huit  : l’autre  qui  eftoit  Guillaume  Briçonnet , en 
qui  l’on  commcnçoit  à voir  l’effet  de  la  prophétie 
» Au  corn-  d’Angclo  Caro  * Archevcfque  de  Vienne,  qui  luy 
Te"iHii™ppc  avcm  prédit , lorfqu’il  eftoit  encore  Prefïdent  des 
de  Conu-  Comptes,  en  prcfence  de  fa  femme  & de  fes  enfans, 
Bes-  qu’il  feroit  un  jour  Cardinal.  Les  genies  de  ces  deux 
favoris  eftoient  tout  à fait  differents  : Il  n’y  avoir  au- 
cune Iiaifôn  entre-eux,  & l’un  des  deux  n’avoit  rien 
contribué  à l’aggrandiflèment  de  l’autre.  Cependant 
ils  furent  toujours  fi  bien  d’accord , qu’on  ne  les 
put  divifer , & ils  perfèvererent  jufqu  a la  more 
de  leur  Maiftre  dans  une  parfaite  intelligence  r 
quoyqu’ils  affcélalïcnt  de  témoigner  qu’ils  eftoient 
mal  enièmble. 

Loüis  Slorcc  ne  fut  pas  pluftoft  convaincu  de 
leur  crédit,  qu’il  mit  tout  en  œuvre  pour  les  gagner:: 
on  n’a  pas  feeu  précifcment  ce  qu’il  leur  donna  de  foli- 
de , & il  paroift  feulement  qu’il  fit  efperer  à Vers- 
une  Principauté , & à Briçonnet  un  chapeau  de  Car- 
dinal après  qu’il  les  eut  gagnez.  Il  leur  propofa  d’en- 
gager le  Roy  Charles  Huit  leur  Maiftre  à pou  rfu  ivre 
par  la  voye  des  armes , fes  droits  fur  le  Royaume 
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de  Naples,  & il  leur  fournit  un  long  mémoire  de  1491. 
ces  droits  dont  voicy  l'abrégé.  * La  maifon  Imperia-  t j eft 
le  de  Suabe  qui  tenoit  du  iaint  Siège  les  Couronnes  chambre 
de  Naples  & de  Sicile,  finit  vers  le  commencement  des  Cota_. 
du  treiziéme  ficelé , & il  n’en  refta  que  Manfroy , bal-  ptcs' 
tard  de  Frédéric  Second.  Toutes  les  invellitures  que 
les  Papes  avoient  accordées  aux  Princes  de  cette 
maifon  excluoient  les  perionnes  illégitimes  : Cepen- 
dant Manfroy , eut  la  hardielfe  de  prétendre  aux 
Succédions  de  Naples , & de  Sicile , & les  Peuples 
de  ces  deux  Royaumes  avoient  tant  de  haine  pour  la 
domination  des  Ecclefiafliques  , qu’ils  reconnurent 
Manfroy  : c’en  eftoit  fait  de  la  Seigneurie  Suzeraine  des 
Papes  fur  l’un  & l’autre  de  ces  Eftats,  s’ils  ne  fe  fuf- 
lent  mis  en  devoir  de  punir  l’infolence  de  Manfroy  , 
en  luy  oppofant  un  plus  redoutable  Ennemy  ' que 
n’auroit  ellé  le  faint  Sicge , & Clcment  Quatre  & 
depuis  Urbin  Quatre  invertirent  des  Royaumes  de 
Naples , & de  Sicile  Charles  Huit,Comte  d’Anjou , frère 
de  faint  Louis,  à condition  qu’il  dépoüilleroit  à fes 
dépens  Manfroy.  Le  Comte  d'Anjou  exécuta  les  trait- 
tez  qu’il  avoir  faits  avec  ces  deux  Papes , & il  le  mit 
en  polfe/fion  de  ces  deux  Royaumes  par  la  défaite , & 
par  la  mort  de  Ion  concurrent  -,  mais  il  ne  conferva 
que  la  Couronne  de  Naples , & Pierre  Roy  d'Arra- 
gon , qui  avoir  époufe  la  fille  de  Manfroy , luy  en- 
leva la  Sicile.  Charles  le  Boiteux , Sc  Robert  fils  & 
petit  fils  du  Comte  d’Anjou  regnerent  fùccefiivcment 
après  luy  : mais  Robert  ayant  laifle  le  Royaume  de 
Naples  à Jeanne  première,  fa  petite  fille  v Charles  de 
Duras , coufin  paternel  de  cette  Princeffe , qui  ne  la 
pouvoir  fouffrir  fur  le  trône , prit  prétexté  de  fon  ira-, 
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{>ureté  pour  luy  déclarer  la  Guerre.  Il  luy  débaucha 
a meilleure  partie  de  fes  Sujets  , & il  la  contraignit 
pour  éviter  de  tomber  entre  fes  mains  d’adopter  Loiiis 
Premier  , Chef  de  la  féconde  Maifon  d’Anjou  , frere 
puifné  du  Roy  de  France  Charles  Cinq. 

Loiiis  alla  avec  une  puiflànte  Armée  au  fécours  de 
fa  bien  faitrice  , mais  il  mourut  en  entrant  dans  la 
Province  de  la  Poüillc  -,  & Charles  de  Duras  après 
avoir  fait  étrangler  la  Reyne  Jeanne  , régna  paifible- 
ment  en  fa  place.  Il  ne  laiffa  qu’un  fils  , & une  fille. 

Le  fils  nommé  Ladifias  mourut  fans  enfans  -,  & la  fille 
appellée  Jeanne  Seconde , auffi  impudique  que  la  Pre- 
mière , ne  fut  d'abord  inquiétée  que  par  Louis  Trois 
d’Anjou, petit  fils  de  Loiiis  Premier  , quis’eftant  pro- 
pofé  de  pourfuivre  les  prétentions  de  fon  ayeul , paflà 
en  Italie  avec  des  Troupes  fi  formidables  , que  Jeanne 
ne  luy  pouvant  réfifter  par  clle-mefme,  adopta  Alphonfe 
Quatre , Roy  d’Arragon , qui  s’efioir  maintenu  dans l’u- 
furpationdc  la  Sicile.  Alpnonfc  d’Arragon  dégagea  la 
Reyne  Jeanne , en  procurant  la  difTipation  de  l’Armée  de 
Loiiis  Trois  : mais  enfuite  il  devint  ingrat  d’une  manière 
fi  publique  , que  perfonne  n’en  pouvoir  douter  , puif 
qu’il  enferma  Jeanne  dans  un  Chafteau , où  il  la  tint  plu- 
fieurs  années  prifonnierc , & la  traitta  fi  mal  , quelle 
révoqua  l'adoption  quelle  luy  avoir  faite  en  fa  faveur, 

& en  fit  une  autre  à Loiiis  Trois.  Ce  Prince  leva  de 
nouvelles  Troupes  , les  mena  dans  l’Italie,  repouffa  Al- 

fihonfé  , & fournit  fi  parfaitement  les  Néapolitains  à 
eur  Reyne  , qu’elle  ne  fut  plus  troublée , ny  dans  fon  *> 
Efiat,ny  dans  fes  plaifirs  : mais  il  mourut  avant  elle, 
çe  qui  n’empefcha  pas  que  Jeanne  pour  confirmer  fâ 
fécondé  adoption  au  préjudice  de  la  première , & pour 
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Vèconnoiftre  l’obligation  quelle  avoit à Loüis  Trois , 
n’inftkuaftpour  heritier  René  d’Anjou  fon  frere.  Mais 
René  ne  fut  pas  fi  heureux  que  l’avoit  efté  Loüis 
Trois.  Alphonfè  le-  chafia  de  Naples  fe  remit  en; 
- poffeflion  de  ce  Royaume  , & le  conferva  jafqu  a fi 
mort.  C’eftoit  le  Prince  le  plus  accomply  de  Ton  fié- 
cle  ; & la  peine  que  l'on  s’elt  donnée  de  ramafTcr  en 
un  volume  tout  ce  qu’il  a fait  & dit  de  plus  beau  T 
fuffit  pour  convaincre  les  moins  crédules  qu’il  ne  ce- 
doit  à aucun  des  Anciens  pour  les  qualitez  de  l’efpriE  : 
Cependant  il  acheva  fa  vie  par  une  prédile&ion  qui 
mit  le  défbrdre  dans  là  maifon  , & ht  périr  une  in- 
finité d’innocens  : comme  l’on  verra  dans  la  fuite  de 
ce  Régne  & dans  les  fuivants.  Il  n’avoit  point  d en- 
fans  légitimés  ; & fa  fucceffion  toute  entière  félon  les 
Loix  de  l’Efpagne  où  il  eftoit  né , regardoit  Jean  d’Ar- 
ragon  fon  frere  unique,  déjà  Roy  de  Navarre  par  fit 
femme  , dont  il  avoit  un  fils  nommé  Charles  , Prince 
de  Vianne , en  âge  d’eflre  marié.  Si  le  Prince  de  Vian- 
ne  cufl  joint  au  Royaume  de  fa  mere  ceux  d’Arragon , 
de  Valence  , de  Catalogne  , de  Majorque  , de  Sicile 
& de  Naples,  il auroit  pûfc  maintenir  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , malgré  les  Papes  &c  les  Princes- 
d’Italie  ; & toutes  ces  Puiflànces  auroient  perdu 
l’efperance  de  l’en  chafler  , quand  mefmes  elles- 
euflent  appellé  les  Etrangers  à leurs  fecours.  Cepen- 
dant Alphonfè  foit  qu’il  n’aimafl  pas  allez  fon  fre- 
re  & fon  neveu  , ou  qu’il  aimaff  trop  Ferdinand 
fon  fils  naturel  -,  Il  crut  à la  vérité  qu’il  ne  pouvoit  fe 
dilpenfer  de  biffer  à Jean  d’Arragon  & au  Prince  de 
Vianne  les  Couronnes  d’Arragon  , de  Valence  de 
Catalogne  , de  Majorque  & de  Sicile  , parce  qu’il  les-’ 
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1491.  avoir  reçues  de  {es  Anceftres  : mais  pour  le  Royaume  de 

“ Naples  qu’il  ne  tenoic  que  de  Ion  addrefle  & de  Ton 

bon  heur , il  le  légua  par  teftament  à Ton  fils  naturel. 
Les  politiques  qui  blâment  la  dernierc  difpofition  d’Al- 

fïhonlè  , ajoutent  qu’il  en  auroit  neanmoins  prévenu 
es  plus  fachcufcs  fuittes , fi  voulant  eftablir  fon  baftard 
à Naples  , Sc  jugeant  bien  qu’il  fcroit  détrôné  par  les 
Princes  d’Italie  ou  par  les  Roys  d’Arragon  , à caufe  de 
la  facilité  que  leur  donnerait  la  Sicile  de  l’attaquer  ; 
il  Iuy  euft  encore  laifTé  la  mefme  Sicile  avec  laquelle 
il  fe  ferait  maintenu  par  les  voyes  que  les  Roys  Normans 
avoient  fi  long  temps  & fi  heureufèment  pratiquées. 
Mais  apparemment  Dieu  pour  chaftier  les  Peuples  d’I- 
talie , ofta  le  jugement  à Alphonfè  dans  la  conjon&ure 
où  il  eftoit  le  plus  néceflàire  qu’il  en  eut.  Ferdinand 
fon  fils  naturel  ainfi  devenu  Roy  de  Naples , n’y  fut 
jamais  tout  à fait  paifible  , quoy  qu’il  régnaft  plus  de 
quarante  ans.  René  d'Anjou , Jean  de  Calabre  fils  de 
René , & Nicolas  de  Lorraine  fils  de  Jean  de  Calabre , 
îuy  firent  fucceflivement  la  Guerre  , jufqu  a ce  que 
Nicolas  & Jean  eftant  morts  avant  René  ; & ce  vieux 
Prince  n’ayant  plus  qu’une  fille  dont  il  n’aimoit  pas  les 
enfans  , à caufe  quelle  avoit  efté  mariée  malgré  luy 
à Ferry  de  Lorraine , fit  un  teftament  à fon  préjudice. 
C’eft  icy  qu’il  eft  néceflàire  de  redifier  la  plus-part  des 
Hifloriens  par  l’authorité  des  Originaux  fur  lefquels 
ils  avoient  dû  fè  fonder.  Ils  prétendent  que  René  don- 
na au  Roy  Louis  Onze  fils  de  fa  fœur  la  Provence  , & 
* J'aylu  ces  fes  droits  fur  les  Royames  de  Naples  &de  Sicile , c’eft 
dansU  f”  * ^'rc  4ui*s  confondent  trois  A des  * authentiques  , 
eu  cil  de  Mt  & n’en  font  qu’un.  Le  premier  eft  de  mil  quatre 
dcLoraenic.  cent  foixante  dix-huit  , par  lequel  René  donne  la 
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Provence  au  Roy  Loüis  IX.  fon  neveu  à des  conditions 
qui  y font  exprimées.  Le  fécond  eft  de  mil  quatre  cent 
quatre  - vingt , & René  y inftituë  fon  heritier  univerfel 
Charles  Comte  du  Maine , fils  de  Ton  frere , au  préjudice 
de  fes  filles  & de  leur  Pofterité  ; & le  croifiéme  eft  en 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-deux  de  Charles  Comte  du 
Maine , qui  légué  au  mefme  Roy  fon  coufin  germain 
tout  ce  que  René  fon  oncle  luy  avoit  donné.  Les 
droits  de  la  France  fur  les  deux  Siciles  font  donc  fon- 
dez fur  cette  derniere  difpofition  , & c’eft  mal-à-pro-  ^ , 
pos  qu’on  les  cherche  ailleurs.  René  de  Lorraine  fils  pc|loi' 
de  la  fille  puifnéc  * de  René  d’Anjou  vint  à la  vérité  knd  d’An- 
trouver  Charles  Huit  en  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 

Quatre  -,  mais  il  ne  fé  plaignit  ny  du  fécond  A<fte  ny  Ferry  dç 
u troifiéme.  Il  ne  trouva  à redire  qu’au  premier  ; & il  Vau<le~ 
demanda  que  la  Provence  luy  fiift  reftituée,  fous  prétexte 
que  fon  ayeul  n’avoit  pu  en  difpofer  à fon  préjudice. 

Le  Confeil  du  Roy  qui  n'eftoit  pas  alors  afléz 
inftruit  des  véritables  interefts  de  Sa  Majefté  , répon- 
dit d’une  manière  fujette  à des  objections  aufquelles  il 
n’eftoit  pas  poffible  de  bien  répliquer.  Il  prétendit 
que  la  Provence  eftoit  un  Fief  purement  mafeulin  * 
c’eft  à dire  de  telle  nature  que  les  femelles  en  fuflènt 
exclufes  précifement  en  vertu  de  leur  fexe  , comme 
celuy  de  Bourgogne  , dont  Loüis  Onze  avoit  fruftré 
Marie  fille  de  Charles  le  Guerrier  par  cette  unique 
raifon  ; & le  Duc  de  Lorraine  prouva  le  contraire  par 
quatre  exemples  , aufquelles  on  ne  repartit  rien  de 
fatisfaifant  : le  premier  eftoit  de  Faldide  qui  avoit 
porté  dans  la  Maifon  de  Catalogne  , la  Provence  qui 
eftoit  de  plus  grande  eftenduc  qu  elle  n’cft  prefén- 
tement } puifqu'outre  le  Comcat  d'Avignon  , & les 

C c 


Digitized  by  Google 


1491- 


loi  HISTOIRE 

Principautez  d’Orange  & de  Monaco,  elle  compre'- 
noit  encore  prefque  tout  le  Piémont  & l’Eftat  de 
Gennes.  Le  lècond  exemple  eftoit  de  Blanche  de 
Catalogne , par  le  Mariage  de  laquelle  avec  Char- 
les d’Anjou , la  Provence  eftoit  paflee  dans  la  Maifon 
d’Anjou  : le  troifiéme  de  Jeanne  Première  , qui  avoir 
difpofé  de  cette  Province,  de  la  mefme  maniéré  que 
du  Royaume  de  Naples  -,  & le  dernier  de  Jeanne  Se- 
conde dont  Louis  Trois  avoir  accepté  la  donation 
pour  ce  qui  regardoit  la  Provence , quoy  qu'il  fur  ac- 
tuellement en  poffeflion  de  ce  Comté.  Le  Confcil  de 
France,quin’avoitriende  convaincant  contre  ces  exem- 
ples , fe  lervit  pour  les  affoiblir  d’une  autre  raifon,  qui  fut 
que  rien  n’ayant  empefehé  René  de  tefter , fa  derniere 
volonté  devoir  eftre  executée.  Le  Confcil  de  France 
y demeura  fi  ferme , que  le  Duc  de  Lorraine  s’en  fe- 
roit  retourné  fans  avoir  rien  obtenu , fi  l’amour  ne  luy 
eût  aide.  Sa  fœur  Anne  eftoit  extrêmement  belle  , & 
le  vieux  Duc  de  Bourbon , Conneftablc  de  France  en 
devint  amoureux  -,  fon  prerexce  pour  la  rechercher 
quoy  qu'il  ne  fût  plus  en  eftat  de  penfèr  au  mariage,  - 
fut  qu’il  n’avoit  point  d’cnfàns:Quc  Beaujeu  fon  frere 
nen  avoir  point  auftï , 2c  que  fa  fucccftion  paficroit 
aux  Monpcnfiers  qu’il  haïfloir.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne qui  ne  voyoit  plus  d’autre  rcffource  à fon  affaire, 
que  celle  qui  fe  prefentoit , promit  fa  feeur  au  Con- 
neftable  , pourveu  qu’il  luy  procurât  quelque  fans- 
fadhon , & la  Princcffe  de  Lorraine  eut  aflez  de  com- 
plaifance  à l’egard  de  fon  frere  pour  fe  facrifîcr  à 
les  inrerefts.  Le  Conneftable  follicita  pour  le  Duc 
de  Lorraine  avec  toute  l’ardeur  d’un  amant  qui 
n’avoit  point  de  temps  à perdre , & la  Cour  qui  le 
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une  Guerre  civile , s’il  n’obtenoit  au  moins  une  par-  — — * 

tie  de  ce  qu’il  demandoit , traitta  à fa  feule  connde- 
ration  avec  le  Duc  de  Lorraine , à ces  conditions  : 

Quelle  luy  rendrait prefentement  la  Province  de  Bar , 
dont  Louis  Onze  s’eftoic  afluré  du  vivant  mefme  de 
René  , à caufe  quelle  eftoit  un  fief  de  Champagne  ; 

& que  pour  la  Provence , le  Roy  Charles  Huit  & le 
Duc  de  Lorraine  conviendraient  d’arbitres  qui  exa- 
mineraient les  titres  & les  railons  des  Parties } & pro- 
nonceraient dans  quatre  ans,  à laquelle  des  deux  les 
Comtez  de  Provence  & de  Forcalquier  dévoient 
appartenir  : Que  cependant  on  donnerait  au  mefme 
Duc  une  Compagnie  entretenue  de  cent  hommes 
d’armes,  & une  penfion  de  trente-cinq  mille  livres. 

Ce  Traitté  n’cftoit  pas  encore  figné,lor(que  la  principa- 
le NoblefTe  de  Naples , mécontente  du  Roy  Ferdinand, 
fe  fouleva , s’addrefTa  au  Pape  Innocent  Huit,  en  qua- 
lité de  fon  Seigneur  Suzerain , & luy  demanda  le  Duc 
de  Lorraine  pour  Roy.  Innocent  toujours  attentif 
à recouvrer  cette  Couronne,  qu’il  fçavoit  eftre  écha- 
pée  à fes  Prédeceffeurs  contre  leur  gré  , & perluadé 
que  le  Saint  Siégé  la  tirerait  plus  aifement  des  mains 
de  la  Maifon  de  Lorraine  que  de  celle  d’Arragon , 
accorda  la  requefte  : excommunia  Ferdinand  j man- 
da le  Duc  de  Lorraine , & envoya  des  Galeres  à Gennes, 
pour  le  porter  fur  les  colles  du  Royaume  qu’on  luy 
deftinoit.  Il  eft  eftonnant  que  le  Duc  de  Lorraine  accep- 
tait l’offre  qu’on  luy  faifoit  -,  mais  il  l’elt  encore  plus 
que  le  Confeil  de  France , bien  loin  de  s’en  forma- 
lifer,  permift  à ce  Prince  de  mener  en  Italie  la  Com- 
pagnie d’hommes  d’armes,  que  le  Roy  luy  entrenoit. 
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t 4 5?  i.  &luy  prêtât  même  de  l’argent  pour  fon  voyage  ; mais 

le  Duc  de  Lorraine  fut  fi  long-temps  à fc  préparer  que  le 

Pape  & les  Barons  de  Naples  ennuyez  de  ion  delay, 
s’accordèrent  avec  Ferdinand.  Ce  mal  - heur  fut  im- 
médiatement fuivy  d’un  autre  qui  n’avoit  point  clic' 
préveu.  Les  Provençaux  craignirent  d’apartenir  à un 
Maître  qui  ne  fuft  pas  allez  fort  pour  les  deffendre , 
& feuilletèrent  fi  bien  les  papiers  de  leur  Chambre 
des  Comptes,  qu’ils  y trouvèrent  les  Tcltamenis  de  Char- 
les premier  d’Anjou,  & de  Beatrix  fa  femme,  qui 
ordonnoient  expielîcmcnt,  que  les  femelles  de  leur 
* D.ms  ccs  poileritc  , ne  fuccederoient  à leurs  Ellats  * que  dans  le 
Tcftaincnts.  cas  qu’j[  nc  rc£Faft  plus  aucun  malle  , dans  la  Maifon 
d’Anjou.  Il  s’enfuivoit  de  là  que  Charles  du  Mai- 
ne n’avoit  point  eu  befoin  de  la  donation  de  fon  on- 
cle René',  & qu’il  avoit  exclu  par  la  prérogative  de 
fa  naiflance  , fi  coufine  germaine  Yoland , & par 
confcquent  le  Duc  de  Lorraine  fils  d’Yoland.  Les 
Tellamens  de  Charles  Premier  d’Anjou , fie  de  Beatrix 
furent  portez  au  Confeil  de  France  , qui  fe  repen- 
tit d’avoit  relâché  le  Barroisj  Sc  l’on  ne  parla  plus 
d’arbitrage.  Il  y avoit  encore  un  autre  droit  du  Roy 
Charles  Huit  dont  on  ne  fit  point  mention , quoy- 
qu’il  fùft  plus  nouveau , fie  qu’aparemment  il  y eufl 
moins  lieu  de  le  conteller  : On  a veu  dans  le  Règne 
precedent , que  Marguerite  d’Anjou , fille  aînée  de 
René,  efloit  une  PrincefTe  des  plus  extraordinaires  de 
fon  temps,  fie  quelle  avoit  gagné  fie  perdu  des  ba- 
tailles pour  conlêrver  la  Couronne  d’Angleterre  au 
Roy  Henry  Six  fon  mary.  Elle  avoit  enfin  fuccom- 
bé  plus  par  la  foiblefïè  de  Henry , que  par  l’effort  de 
fes  ennemis  ; fie  Edoüard  Quatre  l’avoit  prilè  en  ba- 
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taille  l’efpée  à la  main.  Il  n’avoit  ofé  la  faire  mourir  1491. 

n’y  s’empefchcr  de  la  déclarer  prifonniere  de  guerre  -, • 

mais  il  lavoit  enfermée  dans  une  efpcce  de  cachot , 

& mife  à cinquante  mille  écus  de  rançon.  Il  fc  pafla 
plufieurs  années  fans  qu’elle  fuil  rachetée  ; 2c  de  fait 
la  fomme  eftoic  fi  confiderable  , que  René  qui  ne 
furvenoit  qu’avec  peine,  &:  par  le  iecours  de  fes  amis 
à la  dépenlé  du  Duc  de  Calabre  fon  fils  pour  les  guer- 
res de  Naples,  ne  pouvoir  la  fournir,  & la  Reine 
d’Angleterre  feroit  ainfi  demeurée  captive  jufqu’à  fa- 
mort , fi  Loüis  Onze  neuf!  elle  aflez  généreux  de  la  ra- 
cheter. Cette  libéralité  n’elloit  pas  commune,  & la 
Reine  d’Angleterre  s’en  fouvint  fi  bien  en  mourant , 
quelle  crut  devoir  préférer  fon  bien-faicteur  à fa  focur 
puînée  Yoland , dont  elle  n’avoit  jamais  tiré  aucune, 
afhilance,  &:  à Ferri  de  Vaudemont  qui  n’eiloit  fon  beau- 
frere  que  pour  avoir  enlevé  fa  iœur.  Elle  inflitua 
Loüis  XI.  fon  feul  & univerfel  heritier  par  un  Teflamenc 
autentique  , * & par  confcqucnt  René  de  Lorraine  *Heft  entré 
n’avoit  aucun  droit  à la  fucceflïon  de  René  d’An- 
jou  ion  ayeul  maternel.  meme. 

Ferdinand  ainfi  relié  contre  fon  efpcrance  fur  le 
Trône  de  Naples , ne  içut  ny  fe  prévaloir  de  fon  bon- 
heur , ny  achever  ion  Rc^ne  avec  plus  de  tranquillité 
qu’il  ne  lavoit  commence.  Il  voulut  en  toute  manière 
cnailier  ià  principale  Nobîeife  ; & comme  la  ven- 
geance eft  la  plus  ingenieufe  des  pallions  pour  arriver 
à fa  fin  , il  s’imagina  que  fes  Barons  ne  s’eftoient  re- 
conciliez avec  Iuy , que  parce  que  le  Duc  de  Lorraine 
n’eiloit  pas  venu  aflcz  promtement  à leur  fecours  , 2c 
qu’aufii-toft  qu’ils  auroient  mieux  pris  leurs  mefures  , 
en  donnant  à ce  Duq  le  loifir  de  lever  une  Armée  , 
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1491.  ou  en  s’adrcltànt  à un  autre  Prince  plus  puiflànr  que 
luy  , ils  fe  révolteraient  encore.  Ce  mal  n’elloit  qu’i- 
maginairc  ; cependant  il  donna  lieu  à la  plus  infigne 
perfidie  qui  euft  efté  commifè  depuis  pluiieurs  fiécles 
dans  l’Italie.  Ferdinand  Roy  de  Naples  invita  fcs  Barons 
à confîrmerfa  nouvelle  réconciliation  avec  eux  par  un 
magnifique  feftin  qui  fut  préparé  dans  fon  Palais  ; & les 
Barons  eurent  plus  de  complailànce  pour  leur  Maiftre 
qu’ils  venoient  d’offenfer  , que  ne  permcttoit  le  genie 
de  la  Nation  Italienne.  Ils  luppoferent  que  Ferdinand 
n’oferoit  violer  le  Traitté  qu’il  venoit  de  conclure  , 
avec  eux  , & ils  ne  s’apuyerent  pas  tant  fur  les  Evan- 
giles fur  lelquellcs  il  avoir  juré , que  lur  la  garantie  des 
££cDd  Roys  d’Efpagne,  * des  Vénitiens  , & de  la  Ligue  d’I- 
talie intervenus  dans  le  Traitté.  Leur  aveuglement 
fut  fi  general  , qu’ Antoine  de  Saint  Severin  , Prince 
de  Salerne  en  fut  feul  exempt.  Ce  Seigneur  avoit  eu  un 
fecret  prelTentiment  de  ce  qui  devoir  arriver  ; & non- 
fêulement  il  n’avoit  pu  dire  perfuadé d’aller  à Naples*, 
mais  de  plus  il  avoit  employé  tous  lès  efforts  pour  en 
. détourner  le  Prince  de  Bifignan  fon  frere  $ & ne  le 
pouvant  , il  s’eftoit  retiré  avec  lès  trais  fils  dans  l’Efi. 
tat  de  Venifè.  Il  n’y  fut  pas  pluftoft  , qu’il  aprit  que 
les  Barons  de  Naples  avoient  ellé  tous  tuez  au  feftin: 
il  en  témoigna  la  douleur  au  Sénat,  & il  luy  demanda 
confeil  à laquelle  des  trois  Puiftances,  qui  cftoient  le 
Roy  Charles  Huit , les  Roys  Catholiques  , Ferdinand 
& Iiabelle , & René  Second  Duc  de  Lorraine , il  s’adref- 
feroit  pour  punir  le  crime  du  Roy  de  Naples  qui  fai- 
foit  horreur  à la  nature.  Le  Sénat  répondit  qu’il  ne 
faloit  plus  penfer  au  Duc  de  Lorraine  : Que  la  con- 
joncture qui  avoit  fait  appeller  ce  Prince  en  Trafic 
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eftoit  paflee , 6c  qu’il  n’y  avoit  plus  d’apparence  quelle  1 4 ^ 1. 

revint  : Que  la  principale  Nobleflè  de  Naples  vcnoit  ’ 

de  périr  i 5c  que  les  enfans  qu’elle  avoit  laiflèz  e'toient 
encore  fi  jeunes,  que  quand  le  Roy  de  Naples  ne  les 
opprimeroit  pas  dans  leur  bas  âge  , le  Duc  de  Lor- 
raine ne  (croit  plus  en  ertat  de  les  féconder , lorfqu’ils 
l’inviteroient  de  fe  venir  mettre  à leur  telle  pour  ven- 
ger la  mort  de  leurs  peres  : Que  ce  Duc  n’avoit  ny  le 
crédit  de  lever  une  Armce , ny  le  moyen  de  l’entretenir , 

& que  l’un  ôc  l’autre  eftoient  pourtant  néccffaires  pour 
chaflèr  le  Roy  de  Naples  : Qu’Alcxandre  Six  n’avoit  pas 
les  mefmes  interefts  qu’avoit  eu  lbn  PrédecefTeur , 5c 
qu’il  trouveroit  mieux  fort  compte  avec  le  Roy  de  Na- 
ples , qu’avec  le  Duc  de  Lorraine  , parce  qu’il  ne 
penfoit  qua  l’aggrandiflèment  de  fes  his  : Qu’il  ne 
pouvoit  efperer  du  Duc  de.  Lorraine  les  principaux 
Fiefs  de  fa  Conque  fie  pour  les  invertir,  qu’aprés  quel- 
le feroit  achevée  , 6c  qu’elle  en  auroit  coûté  beaucoup 
air  Saint  Siégé  pour  l’aider  : au  lieu  que  (ans  cela  il  feroit 
aifé  au  Roy  de  Naples  de  dépoiiüler  les  plus  riches 
enfans  des  Seigneurs  qu’on  venoit  de  maffacrer  par 
fon  ordre  , 5c  de  revefur  de  leurs  dépouilles  les  enfans 
d’Alexandre  : Que  les  Roys  d’Efpagne  n’eftoient  déjà 
que  trop  puiffans  -,  ôc  que  bien  loin  de  les  eflablir  à 
Naples  , il  feroit  peut  cftre  bon  d’efTayer  , s’il  ne  fè-  * Dans  îa, 
roit  pas  poffible  de  leur  ofter  la  Sicile  : * Qu’ils  avoient  conlulta:'.f<> 
déjà  de  grandes  prétentions  fur  le  premier  de  ces  <iu 
Royaumes  ; 5c  qu’Alponfe  leur  oncle  n’avoit  pû  , ne. 
félon  eux , les  en  rruftrer  pour  élever  fon  baftard  fur  le 
Trône:  Que  fi  après  avoir  elle  fi  long-temps  paifibles 
poffeffeurs  d’une  Ifle  qui  joignoit  prefque  l’Italie  , ils 
s’accommodoient  encore  de  la  plus  belle  portion  dn. 
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continent  de  l’Italie;  les  Princes,  ôc  les  Républiques  de 
ce  Pays  ne  feroient  plus  en  eftat  de  leur  réfuter,  en  cas 
qu’ils  les  attaquaient  : Qu’il  eftoit  donc  plus  à propos  de 
s adreffér  au  Roy  de  France  , dont  on  avoit  toujours 
éprouvé  le  bon  voifinage  ; & que  d'ailleurs  quand  Sa 
Majefté  auroit  conquis  le  Royaume  de  Naples , elle 
jferoit  obligée  pour  le  conferver  à vivre  en  parfaite 
intelligence  avec  les  Princes  d’Italie , puifque  la  Fran- 
ce en  eftoit  trop  éloignée  pour  envoyer  des  fecours 
par  terre  dans  le  Royaume  de  Naples,  & que  les 
Troupes  que  les  VaifTeaux  apporteroient  par  mer 
coufteroient  trop , & d’ailleurs  elles  ne  feroient  pas 
capables  de  le  deffendre  : au  lieu  que  les  Royaumes 
de  Sicile  ôc  de  Naples  n’eftoient  féparez  que  de  qua- 
tre lieues , & que  les  Rois  d’Efpagne  , qui  eftoient 
Maiftres  du  premier  pouvoient  aifement  faire  porter  de 
là  dans  le  fécond  , autant  de  troupes  qu’ils  juge- 
roient  à propos. 

Le  Prince  de  Salerne  fuivit  le  confèil  du  Sénat  de  Vc- 
nife , &alîa  en  France  infpirer  à Charles  Huit  la  guerre 
d’Italie.  Ses  offices  furent  fécondez  par  ceux  de  Loüis 
Sforce  , & mefme  par  ceux  d’Alexandre  Six , qui  fut 
obligé  par  les  intrigues  fuivantes  à fc  déclarer  contre  le 
Roy  de  Naples,  lliçavoitquele  Pape  Calixte  Trois  fon 
oncle  avoit  irremiffiblement  offenfé  ce  Roy  au  iens 
des  Italiens  , en  l’empefchant  autant  qu’il  avoit  pû  de 
parvenir  à la  Couronne  de  Naples  , ôc  depuis  en  ef- 
fayant  de  le  dépoüiller  à toutes  les  occafions  qui  s’ef- 
toient  offertes  ; Que  le  mefme  Calixte  devoit  fa  fortune 
à Alphonfé  d’Arragon  pere  du  Roy  de  Naples  : Qu’il 
eftoit  né  dans  le  Royaume  de  Valence  : Qu'il  avoit 
efté  fon  Domeftique  à Sarragoce  : Qu’il  avoit  paffé 
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avec  luy  à Naples  : Qu’il  avoir  erté  de  Ton  Confiai  : 
Qu’il  avoit  eû  une  longue  familiarité  avec  luy,  & 
que  la  faveur  d’Alphonfi , luy  avoit  procure'  de  ri- 
ches Bénéfices,  un  drapeau  de  Cardinal , beaucoup 
de  crédit  à la  Cour  de  Rome  , & enfin  la  faveur  de  la 
brigue  qui  l’avoit  élevé  fur  le  faine  Siégé.  Cependant 
Alponfe  n’eftoit  pas  pluftoft  mort , que  Calixtc  avoit 
agy  non  feulement  comme  s’il  euft  efté  quitte  des 
obligations  fignalees  qu’il  luy  avoit  ; mais  encore 
comme  s’il  euft  efté  fon  plus  grand  cnnemy.  Il  n’avoit 
rien  négligé  pour  empe (cher  que  (on  teftament  ne  fuffc 
exécuté,  & pour  y parvenir  il  l’avoit  accufé  de  faux  : 
Il  avoit  là  de  (Tus  traverfe  de  toutes  fes  forces  l’avene- 
ment  de  Ferdinand  à la  Couronne  de  Naples  ; & non 
feulement  il  ne  s’eftoit  pas  mis  en  peine  de  couvrir 
fon  deftèin  du  pretexte  de  la  confcrvcr  à Jean , baftard 
d’Alphonle  ; mais  de  plus  , il  s’eftoit  hautement  dé- 
claré , qu’il  en  vouloit  invertir  Pierre  Borgia  fils  de 
fon  frere  , .&  fi  la  mort  n’euft  (urpris  Sa  Sainteté, 
lorfqu’elle  en  falloit  faire  dreflèr  l’inveftiture  , Ferdi- 
nand auroit  efté  dépoiiillé.  Il  n’avoit  pas  oublié 
cette  injure  , & dans  le  Conclave  tenu  pour  don- 
ner un  fucceffiur  à Innocent  Huit  , il  n’avoit  rien 
épargné  pour  traverfer  l’Eleéhon  d’Alexandre  Six. 
Son  opofition  avoit  efté  trop  publique  pour  eftre 
ignorée  -,  & Alexandre  n’avoit  pas  moins  de  penchant 

four  la  vengeance,  que  fon  oncle  en  avoit  eû  pour 
ingratitude.  Loüis  Sforcc  l’attaqua  par  un  endroit 
fi  délicat , & luy  reprefenta  qu’il  ne  fatisferoit  jamais 
le  defir  d’élever  fes  enfans , ny  l’averfion  qu’il  avoit 
pour  le  Roy  de  Naples , qu’en  excitant  la  France  à 
le  dépouiller  : Qu’il  n’eftoit  pas  a (fez  puiffant  pour 

Dd 


i49r. 


Digitized  by  Google 


*49». 


no  HISTOIRE' 

1 executer  par  luy-mefme  ; & que  quand  il  le  feroit , les 
• Princes  d’Italie  n’auroient  garde  d’y  confentir,à  caufe 
qu’il  luy  feroit  aifé  de  les  accabler,  apres  qu’il  auroit 
ii  confiderablement  augmenté  l’Eftat  Ecclefiaftique  : 
Que  fes  foins  pour  acquérir  des  Souverainetez  à fes 
enfans  ne  feroient  pas  plus  heureux  que  ceux  des 
Papes  precedens , s’il  fe  contentoit  de  les  imiter  , & 
qu’il  ne  reulîiroit  pas  mieux  qu’eux , ou  que  s’il  en  ve- 
noit  a bout  ce  ne  feroit  que  pour  fa  vie  -,  & les  Papes 
fuivans  olfcroicnt  aux  fiens  les  dépoiiilles  dont  il  les 
auroit  reveflus.  Au  lieu  que  la  venue,  & l’eftabliflè- 
ment  des  François  dans  l’Italie  y cauferoient  de  telles 
révolutions,  que  le  Saint  Siégé  auroit  plus  d’une  occafion 
d’accroiftre  fon  domaine , & de  rendre  fi  puiflans  ceux 
qu'il  luy  plairoit  d’agrandir,  qu’il  ne  feroit  plus  au 
pouvoir  de  qui  que  ce  fut  de  les  ruiner. 

Ce  difeours  convcnoit  fi  parfaitement  avec  la  dif- 
pofition  où  fe  trouvoit  Alexandre  Six , qu’il  joignit  fes 
Offices  avec  ceux  de  Louis  Sforce.  L’un  &c  l’autre  pref- 
fentirent  auparavant  s’ils  feroient  favorablement  écou- 
tez de  la  Cour  de  France,  & Vers  qui  ne  vouloir  plus 
eftre  nommé  que  par  fa  dignité  de  Sénéchal  de  Beau- 
caire,  les  en  ayant  afiurez,  ils  envoyèrent  à Charles 
Huit,  une  magnifique  Ambaffade  dont  le  Comte  de 
Caïace  de  la  Maifon  de  iaint  Severin  elloit  le  Chefy 
& Balbiany  l’Orateur.  Balbiani  prononça  devant  le 
Roy  affilié  de  fon  Conleil , une  harangue  dont  on 
diftribua  une  infinité  de  copies , & qui  neanmoins  eft 
diverfement  abrégée  dans  les  Hiftoriens.  Elle  exhor- 
toit  Sa  Majcfté  Très  - Chreliienne  à la  conquelie  de- 
Naples,  & luy  prédifbit  quelle  n’y  trouveroit  point 
cl’obflaclc:  Que  le  Pape  & Loüis  Sforce  fc  rendoient  ga- 
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rends  de  cette  facilité , & vouloient  qu’on  les  crût  par  149t. 
cette  raifon  que  fi  la  chofe  n’eftoit  pas  telle  qu'ils  la  ’ — 
fupo (oient  ils  fe  perdraient  fans  reffource  : au  lieu  que 
la  France  en  ferait  quitte  pour  perdre  l’armée  quelle  na- 
zarderoit , puifque  le  Roy  de  Naples  & les  Florentins,  qui 
ne  manqueraient  point  alors  de  s’emparer  de  l’Elrac 
Ecclefiaftique , & du  Duché  de  Milan  n’auroient  garde 
de  paflèr  les  Alpes  & de  porter  la  guerre  en  France  : 

Que  le  Roy  de  Naples  n’eftoit  point  en  eftat  de  fe  deffen- 
dre , & qu'on  ne  le  pouvoit  attaquer  dans  une  con  jon&u- 
replus  defavantageufe  pour  luy  que  la  prefente  : Que  le 
meurtre  de  fes  Barons  avoit  irrité  fes  fujets  au  point 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  domination  dans  le  monde, 
qu’ils  ne  preferaftènt  à la  fienne  : Qu’ils  ne  s’expo(e- 
roient  plus  pour  ce  baftard  qui  rencheriflôit  lur  la 
cruauté  des  anciens  tirans , & s’ils  le  faifoient , ce  ne 
ferait  qu’en  aparence,  & d’une  manière  fi  foible  qu’il 
n’y  aurait  point  de  peine  à les  vaincre  : Qu’un  fimpîe  é 
* Comte  d’Anjou , aftifté  d’une  Troupe  de  gens  de  guer-  Frcre  s* 
re  qui  n’eftoient  que  Volontaires,  avoit  conquis  les  Louis, 
deux  Siciles , & qu’un  * Duc  demefme  nom  avoit  deux  * Louis 
fois  défait  en  bataille  les  forces  que  les  Elpagnols  & Jr0is  Due 
les  Italiens  luy  avoient  oppofées  : Que  la  feule  mort  n,0tt’ 
avoit  interrompu  le  cours  des  vi&oires  de  ce  Duc , (ùr 
le  point  qu’il  en  alloit  recueillir  le  fruit  : Que  René  fon 
frere , & le  Duc  de  Calabre  (on  neveu  n'avoient  efté 
plus  infortunez  que  luy  que  par  deux  raifons  d’autant 
plus  importantes  à remarquer,  quelles  ceffoient  abfo- 
lument  dans  la  conjonéfure  prefente  : l’une  que  le  Pa- 
pe Pie  Second  leur  avoit  efté  contraire  : l’autre  que 
François  Sforce  s’eftoit  détaché  de  leurs  interefts,  à 
la  priere  du  Roy  Loiiis  Onze  , qui  ne  vouloit  pas 
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que  les  Princes  de  Ton  Sang  s’agrandiflènt , à caufe 
des  traverfes  que  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bre- 
tagne luy  avoient  fufeitées  : Qu'il  n’y  avoit  plus  de  ce  s 
Ducs  : Qu* Alexandre  Six  , bien  loin  de  fe  déclarer 
contre  Charles  Huit  , offrait  de  le  féconder  : ' Que 
Louis  Sforce  n’avoit  garde  de  l’abandonner  , puifqu’il 
joindrait  fes  Troupes  à l’Armce  Françoife  , & qu’il  luy 
fèrviroit  de  guide  par  Terre  , pendant  que  fa  Flotte 
qui  les  attendoit  au  Port  de  Gennes  les  coftoyeroit 
par  Mer  , & leur  fournirait  des  vivres  , en  cas  qu’ils 
n’en  trouvaflènt  pas  afTez  fur  leur  route  : Que  la  Fran- 
ce fe  trouvoit  en  paix  avec  tous  fes  voifins , & qu’elle 
n’avoit  pas  à craindre  qu’ils  l’attaquaffent  tant  qu’elle 
feroit  puiflamment  armée  : Que  les  Conqueftes  de 
Conftantinoplc  & de  Trebifonde  fuivroient  de  prés 
celle  de  Naples  , & que  la  réputation  de  Charles  Huit 
irait  bien  au  delà  de  celle  de  Charles-Magne. 

Balbiany  apres  avoir  harangué  , fe  retira  -,  & Def- 
cordes  que  l’on  nommoit  alors  Marcfchal  de  Crcve- 
coeur  , & l’Amiral  de  Gravillc  , le  réfutèrent  à leur 
mode  -,  c’eft  à dire  avec  plus  de  bon  fens  que  d’élo- 
quence. Ils  reprefenterent  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
la  Conquefte  que  l’on  propofoit  eftoit  efloignée  , & 
que  les  François  n’elfoient  propres  que  pour  les  pro- 
chaincs-.Que  le  Roy  de  Naples  eftoit  le  plus  prudent  des 
Princes  Chreftiens  , & qu’Alphonfe  Duc  de  Calabre 
fon  fils  aîné  s etoit  exercé  dans  toutes  les  Guerres  d’Italie 
excitées  de  fon  temps , &:  fur  tout  dans  celles  que  l’on 
avoit  entreprifes  , pour  tirer  la  Ville  d’Ottrante  des 
mains  des  Turcs  : Qu’ils  s’eftoient  aflùrez  du  Royau- 
me par  le  meurtre  des  principaux  Sujets  , qui  feuls  y 
pouvoient  introduire  l’Ennemy  -,  & que  la  confifca- 
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tion  de  leurs  biens  jointe  à l’efpargne  d’un  long  Régne , 149t. 
luy  avoir  acquis  plus  de  richefles  , qu’il  n’y  en  avoit 
dans  les  Trélors  de  tous  les  autres  Souverains  de  l'Eu- 
rope : Que  Charles  Huit  n’avoit  point  allez  de  vigueur 
pour  exécuter  par  luy-melme  une  entreprife  accom- 
pagnée de  tant  de  fatigues  : Que  cependant  elle  ne 
réüfliroit  pas  , s’il  la  confîoit  à des  Lieutenans  : 

Qu’il  n’avoit  point  d’argent , & qu’aucun  autre  Prin- 
ce que  Ferdinand  n’eftoit  capable  de  luy  en  prefter  : 

Qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  fe  fier  à Louis  Sforce  , 
puifqu’il  violoit  toutes  les  Loix  divines  & humai- 
nes pour  fupplancer  fon  neveu  ; * & que  quand  on  * J«n  Ga- 
le pourroit  lans  imprudence , il  n’y  aurait  ny  hon-  lcas  sfotce* 
neur  , ny  feurcté  à protéger  un  fi  mefchanc  homme  ; 

& ce  ferait  trop  eftimer  le  Royaume  de  Naples  , qué 
de  l'acheter  à ce  prix  : Que  Loiiis  Sforce  agi  (Toit  con- 
tre fes  propres  interdis,  en  procurant  aux  François  un 
eftabliflement  dans  l’Italie  : Qu’il  avoit  de  l’efprit  *- 
Que  fa  haine  pour  la  Maifon  Royalle  de  Naples,  ne 
l’aveuglerait  pas  toujours  -,  & que  dés  qu’il  s’apperce- 
vroit  de  fa  faute  , tous  les  fermens  qu’il  aurait  faits  au 
contraire  ne  l’empefcheroient  pas  de  la  reparer  : Que 
Philippe  Vifcomty  , Duc  de  Milan  fon  ayeul  ma- 
ternel avoit  tellement  eu  peur  que  les  François  ne  le 
rétabliflfent  à Naples  , que  n’ayant  pas  d’autre  voye 
pour  les  en  ch  aller  , que  celle  de  délivrer  Alphonlè 
d’Arragon , qu’il  avoit  pris  avec  la  plus-part  de  la  No- 
bldfe  de  Naples  à la  Bataille  navalle  de  Gayette  , il 
avoit  mieux  aimé  les  mettre  gratuitement  en  liberté 
que  de  fouflfrir  que  le  Duc  de  Calabre  s’enrichift 
de  leurs  dépoüilles  : Que  François  Sforce  fon  gendre  y 
& pere  de  Louis , avoat  fi  exactement  fiiivy  cette  po- 
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1491.  liciquc  ; quencore  qu’il  n’cuft  point  de  plus  grand 

Ennemy  que  le  mefme  Alphonfe  , il  l'avoir  pourtanc 

iecouru  fi  à propos  , qu’Alphonlè  avoir  confèlfé  luy 
eftre  principalement  redevable  de  fa  conlèrvation  : 
Que  Loiiis  Sforce  imiteroit  Ion  pere  & fon  aycul  auf 
fi-tofl  qu’il  fe  feroit  vengé , & que  les  François  auroient 
plus  de  peine  à retourner  du  Royaume  de  Naples  dans 
leur  Pays  , qu’ils  n’en  auroient  eu  à le  conquérir. 

Ces  raifons  ébranlèrent  de  forte  Briçonnet  , qu’il 
n’euft  pas  la  force  d’y  réfilter.  Il  revint  au  fentiment 
commun  -,  & la  promeflè  qu’il  avoir  faite  au  Sénéchal 
de  Beaucaire  de  n’en  avoir  jamais  d’autres  que  les  liens , 
céda  cette  fois  à la  vérité  connue.  Il  le  repentit  d’avoir 
follicité  le  Roy  fon  Mailtre  de  s’engager  dans  une  * 
entreprife  fi  mal  concertée  -,  & il  témoigna  de  la  dou- 
leur à routes  les  perfonnes  qui  luy  en  parlèrent  depuis. 
Mais  le  Sénéchal  de  Beaucaire  perfiila  dans  fon  obffci- 
nacion  , & il  Içut  mauvais  gré  à Briçonnet  de  l’avoir 
abandonné.  Il  ne  rompit  pas  neanmoins  avec  luy , par- 
ce qu’il  auroit  hazardé  fa  fortune  : mais  il  continua 
feul  les  offices  fecrets  qu’il  rendoit  à Loiiis  Sforce , & 
il  fi.it  fi  heureux  , que  Charles  Huit  le  crut  préférable- 
ment à tous  fes  autres  Minières.  Les  Italiens  qui  ra- 
finent  toujours  dans  la  pénétration  des  deffeins  dont 
les  effets  ont  cité  bizares  , le  lont  imaginez  que  celuy 
de  Loiiis  Sforce  d’appeller  les  François  en  Italie  > luy 
avoir  elle  fuggeré  par  Hercule  d’Ell , Duc  de  Ferrare 
fon  beau- pere  , & voicy  comme  ils  le  racontent. 

La  Republique  de  Vende  refolue  de  s’emparer  de 
l’Eilar  de  Ferrare , qui  fervoit  de  frontière  entre  ce- 
luy de  l’Eglilè  & le  lien  , en  avoir  affiegé  la  ville 
capitale,  dans  l’opinion  de  la  prendre  avant  quelle 
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pu  fl  eftre  fccouruë  ; mais  les  Ferrarois  s’eftoient  def-  1491 

fendus  fi  long-temps , qu’ils  avoient  donné  aux  autres  

Princes  d’Italie  le  loifir  d’alTembler  leurs  forces , pour 
les  dégager.  Ils  avoient  de  plus  tellement  fatigué  par  de 
continuelles  (orties  les  alliegeans,  qu’ils  ne  pouvoient 
éviter  d’eftre  entièrement  défaits  par  les  Troupes  au- 
xiliaires , & en  ce  cas  la  Republique  auroit  cité  con- 
trainte de  rendre  au  Duc  de  Ferrare , ce  qu’il  preten- 
cloit  quelle  euft  autrefois  ufurpé  fur  (es  anceftres. 

Mais  une  occafion  fi  favorable  luy  échapa  par  l’infi- 
délité de  fon  gendre.  La  Republique  de  Venife  re- 
connut quelle  s’eftoit  embarraflee  mal  à propos,  & 
n’épargna  rien  pour  le  dégager.  Elle  fit  reprelenter  à 
Loüis  Sforce  qu’il  eftoit  bien  de  fon  intereft  d’em- 
pefeher  quelle  ne  prift  Ferrare  -,  mais  qu’il  ne  l’eftoit 
pas  de  la  poufTer  plus  loin , ny  de  tailler  en  pièces  les 
alliegeans , parce  qu’en  pourtant  les  affaires  jufqu’à 
cette  extrémité , le  Duc  de  Ferrare,  & par  confequenc 
le  Pape,  dont  ilelloit  feudatairc, profiteroient feuls de 
ce  qui  feroit  pfté  aux  Vénitiens-  Cependant  il  valoit 
mieux  pour  les  Ducs  de  Milan  quelle  en  demeurait 
reveftuë , puis  quelle  ne  leur  eftoit  pas  fi  redoutable 
que  la  pur  (Tance  temporelle  du  Saint  Siégé.  La  Répu- 
blique de  Venife  ajouta  à ce  dilcours  ïôixante  mille 
écus  d’or,  & Loüis  Sforce  détacha  (es  Troupes  de  cel- 
les des  autres  Princes.  Il  menaça  rneftne  d’en  renfor- 
cer l’armée  des  Vénitiens  s’il  n’eftort  reconnu  pour 
arbitre  entre  eux,  &lc  Duc  de  Ferrare :& comme  s’il 
l’cuft  fait , l’avantage  auroit  infailliblement  penché  du 
côté  des  alliegeans,  & Ferrare  fe  fuit  perdüc  v on  fut  con- 
traint de  le  prendre  au  mot , puifque  Ferrare  ne  pouvoir 
eftre  lâuvée  que  par  là.  Loüis  Sforce  n’avoit  point 
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encore  eu  de  fi  belle  occafion  de  le  fignaler  que  celleJ 
là , & il  ne  la  laiffa  point  échaper.  Il  s’arrefta  à Bagni 
pendant  que  Tes  Troupes  fc  rafraîchifToient  aux  envi- 
rons : Il  y manda  les  députez  des  parties  : Il  examina 
leurs  pouvoirs  & leurs  titres  : Il  leur  donna  de  longues 
& de  paifibles  audiences  ; & il  n’oublia  rien  de  ce  qui 
fe  pratique  quand  on  veut  juger  félon  la  confcience. 
Mais  il  prononça  félon  lès  intereffs  : Il  ordonna  que  le 
Siégé  de  Ferrare  fèroit  levé,  & que  neanmoins  la  Ré- 
publique de  Venifc,  retiendrait  la  plus  fertile  portion 
du  Fcrrarois  qui  conflfloit  dans  la  banlieue  de  Pabo- 
dia,  & dans  le  Polefiné  di  Rovigo.  Le  Duc  de  Ferrare 
rcceut  par  cette  Sentence  deux  préjudices  -,  l’un  qu’on 
luy  ravit  la  moitié  de  fon  revenu  ; l’autre  que  fa  ville 
capitale  demeura  expofee  aux  infultes  des  Vénitiens,  qui 
n’en  pouvoient  auparavant  approcher , à caufe  que  le 
Polefiné  qui  la  couvrait  efloit  de  trop  difficile  accez. 
Ainfï  le  Duc  de  Ferrare  ne  put  fè  difpenfer  d’executer 
la  fentcnce  de  Louis  Sforce , parce  qu’autrement  il 
feroit  refié  feul  dans  la  querelle  : mais  il  ne  le  luy  par- 
donna pas  : Il  attendit  la  conjonélure  propre  pour  l'en 

{>unir , & il  fe  prévalut  d’autant  plus  volontiers  de  cel- 
e d’introduire  les  François  dans  l’Italie,  qu’il  fçavoit 
que  le  Roy  Charles  Huit  s’elloit  vanté  qu’apres  la 
conquefle  de  Naples , il  obligerait  Loüis  Srorce  à 
remettre  l’adminiflracion  du  Duché  de  Milan  à fon 
neveu. 

Mais  à juger  des  Princespar  leur  caraétere  particulier, 
& par  la  diipofidon  de  leurs  efprits , Hercule  d’Eflé  Duc 
de  Ferrare , n’efloit  pas  capable  de  la  noire  méchan- 
ceté qu’on  luy  attribue.  C’efloit  un  Prince  d’humeur 
enjouée  , qui  haiffioit  les  affaires  , qui  aimoit  à vivre 

agréablement. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  II.  h7 
agréablement  , qui  ne  Ce  tenoit  fur  le  Ce rieux  que  par 
nécelTitc , & qui  ne  concevoit  rien  de  Ci  fafeheux  que 
de  difeontinuer  la  vie  molle  qu’il  avoir  commencée.  Il 
s’eftoit  pourtant  veu  réduit  à de  grandes  extrémitez  -, 
& comme  il  tenoit  pour  miracle  d’en  eftre  délivré  , 
quand  il  euft  ea  du  penchant  à la  vengeance  , il  n’au- 
roit  eu  garde  d’y  fuccomber  , puifqu’il  Te  ferait  attiré 
de  nouvelles  affaires  -,  ce  qu’il  craignoit  plus  fans  corn- 
paraifon  , qu’il  n’aimoit  à fe  venger  de  Ces  Ennemis. 
Outre  qu’en  procurant  l’entrée  des  François  en  Italie, 
il  y perdroit  autant  que  fon  gendre  , puisqu'il  cour-, 
roit  autant  de  rifque  d’efere  dépouillé  que  luy. 

Louis  Sforce  ne  confulta  donc  que  luy  - melmc  i 
pour  conclure  par  fon  Miniftre  Balbiany  avec  le  Sé- 
néchal de  Beaucairc  , fuffifamment  autorisé  du  Roy 
Charles  Huit,  un  Traité  dont  les  principaux  articles 
furent  de  la  part  de  Sa  Majefté  : * Quelle  n’entrepren- 
droit  rien  fur  le  Duché  de  Milan  : Qu’elle  y conferve- 
roit  l’autorité  de  Loüis  Sforce-,  & que  pour  afïèurer 
fa  protection , elle  laiflèroit  en  paffant  deux  cent  Lan- 
ces dans  la  Ville  d’Alt.  Loüis  Sforce  s’obligea  réci- 
proquement de  faire  prefter  à Sa  Majefté , avant  que 
Ion  Armée  forait  de  France , deux  cent  mille  écus 
qui  feraient  uniquement  employez  à la  payer  : d’y 
joindre,  quand  elle  pafTcroit  par  le  Duché  de  Milan, 
cinq  cent  Lances  que  le  melmc  Sforce  entretien  droit 
à fes  dépens,  tant  que  la  Guerre  durerait  : de  donner 
à cette  Armée  îepaflage,les  Rivières  , & les  Ports  de 
l’Eftat  de  Gennes  pour  la  feureté  de  la  Flotte  de  France. 
On  y ajoûta  cet  article  fecret  : Que  Loüis  force  ferait 
mis  en  polfellion  de  la  Souveraineté  de  Tarante , & en 
recevrait  l’inveftiture  de  Charles  Huit,  auÆi-toft  que 
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1491.  Sa  Ma  jcfté  l’auroic  conquifè  -,  mais  ceux  qui  ont  écrit 
" cette  fauftèté,  ne  fça voient  pas  que  le  Traité  que  l’on 

vient  d’abreger  fut  fi  lecret , qu'il  n’y  eut  que  quatre 
perfonnes-,  1 ça  voir  Charles  Huit,Loüis  Sforce  , Vers, 
Sc  Balbiany  qui  le  fceurent  ^ Sc  que  dans  l’un  des 
deux  Originaux  qui  en  (ùbfifte  encore  , l’Article  pré- 
tendu de  la  Principauté  de  Tarante , n’eft  ny  dans  le 
*11  cft  dans  corps  de  ce  Traite  , *ny  au  bout  , où  l’onavoit  alors 
des  ^hi°r-  accouftumé  de  mettre  les  Articles  fecrets , lorfqu’il  y 
très.  en  avoir.  Il  n’ell:  pourtant  pas  fans  apparence  que 
Louis  Sforce , qui  ne  perdoit  aucune  occaïion  de  profi- 
ter, ftipuîaft  la  Principauté  de  Tarante  pour  deux  rat- 
ions : l’une  que  ce  (croit  un  établiftement  convenable 
pour  un  de  fes  fils  : l’autre  qu’il  oblèrveroit  Sc  traver- 
feroit  de  là  mieux  que  d’aucun  autre  lieu  les  deflèins 
des  François  après  leur  conqueftc.  Mais  il  eftoit 
déformais  inutile  de  tenir  fecrct  un  Traité  , que 
I’Ambaflade  folennelle  du  Comte  de  Cajaflè  n’avoit 
que  trop  donné  lieu  de  pre (Ternir.  Et  de  fait  le  Roy  de 
Naples  s’attendoit  fi  bien  à (ouftenir  la  Guerre  , qu’il 
leva  de  nouvelles  Troupes  : il  vifita  fes  meilleures  Pla- 
ces : il  en  renforça  les  Garnifons:  il  diftribualcs  Mili- 
ces pour  garder  les  Coftes  : il  amaflà  force  munitions, 
& fur  tout  il  emprunta  de  l'argent  de  tous  ceux  qui  luy 
en  voulurent  prefter , parce  qu’il  eftoit  prévenir  de 
l’opinion  que  s’il  perifloit  ce  ne  ferait  que  faute  de 
cela.  Sa  principale  politique  fut  enfuite  de  raflèurer. 
les  Peuples  & de  leur  donner  du  mépris  pour  les  Fran- 
çois, en  failànt  courir  le  bruit  qu’il  n eftoit  pas  poflt- 
ble  qu’ils  reu (liftent  dans  leur  projet  , Sc  qu’ils  au- 
raient en  tefte  le  plus  fage  des  Rois  de  l’Europe,  Sc 
le  plus  exercé  dans  la  bonne  Sc  dans  la  mauvailè  for- 
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tune  : Que  s’ils  l’attaquoient  par  Mer , ils  ne  trouve-  149  t.* 

roient  plus  comme  autrefois  un  Comte  de  Roflàno 

qui  les  receuft  dans  fes  Ports , qui  les  renforçait  de 
Troupes  fraîches,  & qui  les  f ît  entrer  d’abord  dans  le  cen- 
tre du  Royaume  de  Naples  : Que  tous  les  Ports  leur  fe- 
roient  egalement  fermez  : Que  s’ils  en  pretèndoient  ga- 
gner ilfaudroitquecefuftàlapointe  de  leurs  épées  : 

Que  s’il  furvenoit  une  tempeflc  pendant  qu’ils  y tra- 
vailleroicnt , elle  fuffiroit  pour  diffiper  leur  Flotte,  & 
pour  jetter  leurs  Vaiflëaux  contre  les  rochers  qui  les 
bnferoient , ou  pour  les  poufler  dans  des  lieux  où  ils 
feraient  pris  fans  combattre.  Si  la  Mer  leur  eftoit  fa- 
vorable , ils  auraient  encore  à le  deffendre  de  la  Flot- 
te de  Naples  qui  attendrait  à fonaife  5e  dans  de  bons 
Ports  l’occafion  de  les  combattre  à fon  avantage  : 

Que  la  Flotte  de  France  étoit  composée  de  Vaiflëaux  la 
plufpart  empruntez  ou  loüez , qui  ne  fe  deffendroient 
que  foiblcment,  & que  les  autres  ne  connoiffant  pas  la 
Colle  de  Naples  y échoüeroicnc  par  l’ignorance  de 
leurs  Pilotes , quand  mefme  les  vents  contraires  ne  les 

chemin  par  terre  fëroif 
François  y trouveraient 
feraient  ny  moindres , n y 
eux  de  leur  voyage  par 
Mer  : Que  les  Soldats  de  cette  Nation  n’eftoient  point 
accouftumez  a vivre  en  difeipline , & que  les  Lombards 
eftoient  mal  endurans  : Qu’ils  ne  logeraient  pas  volon- 
tiers les  François , & qu’il  fùrviendroit  entre  eux  des  les 
premiers  jours  une  infinité  de  querelles  qu’y  commet- 
traient les  nouveaux  Alliez  les  uns  contre  les  autres: Que 
LoüisSforce  fe  repentirait  alors  de  fa  folie  -,  & que  quand 
il  demeurerait  endurcy,  les  Republiques  de  Vemfe  & 
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long  & difficile  , & que  les 
d’autres  inconveniens , qui  ne 
en  plus  petit  nombre  que  c 
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de  Florence  , le  Duc  de  Ferrare  , & le  Saint  Sierge 
n’endureroient  pas  qu’on  pillaft  leurs  Eftats  en  chemin 
faifant  : Que  la  première  de  ces  quatre  Puiflànces  qui 
refuferoit  le  partage  aux  François , les  arrefteroit  pour 
long-temps  -,  & que  quand  elles  conviendroient  toutes 
de  l’accorder , elles  ne  préièrveroient  pas  ces  Ertrangers 
d’une  laflitude  extraordinaire  à l’entrée  du  Royaume  de 
Naples  ; cependant  ce  feroit  alors  qu’ils  auraient  à fe  def- 
fcndre  d’une  Armée  fraifehe  , compolee  de  vieux  Sol- 
dats , qui  n’auroit  pour  lesdéfaire  qu  afoûtenir  leur  pre- 
mier choc  : Que  le  Roy  de  Naples  elloit  uny  de  lang  & 
d’intereft  avec  les  Rois  Catholiques  Ferdinand  & Ifabel- 
le  : Qu’ils  eftoient  fils  des  deux  freres , & par  confequent 
d’une  mefme  Maifon  : Qu’il  avoir  de  plus  époufé  la  lceur 
du  Roy  Catholique  ; & que  d’ailleurs  Ton  Royaume  n’efi 
toit  féparé  de  la  Sicile  que  par  un  détroit  de  quatre 
Iieües  : Que  les  prétentions  des  François  eftoient  les 
mefmes  fur  la  Sicile  , & fur  Naples  ; & que  comme 
le  Roy  Catholique  prévoyoit  aflèz  que  la  conquefte 
du  dernier  de  ces  Royaumes  , rendrait  infaillible  celle 
du  premier , la  nécefllté  de  conlèrver  la  Sicile  le  contrain- 
drait d’aider  fon  beau-frere  à deffèndre  le  Royaume  de 
Naples  qui  luy  tenoit  lieu  de  dehors , quand  la  double 
parenté  qu’ils  avoicntenlèmble  ne  l’y  obligerait  pas. 

On  répandit  ces  bruits  avec  autant  d’artifice  que 
de  vray-lemblance  dans  toutes  les  Cours  d’Italie  j ce- 
pendant perlonne  n’en  eftoit  moins  perfuadé  que  le 
Roy  de  Naples  , par  l’ordre  duquel  ils  courroient.  Il 
jugea  de  ce  qu’il  aurait  à louftrir  quand  un  Roy  de 
France  l’attaqucroit  en  perfonne  par  les  effroyables 
extrémitez  où  les  Ducs  d’Anjou  & de  Calabre  avoient 
réduit  Ion  pere  & luy  j & il  conclut  que  fi  ces  Ducs 
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les  avoienr  chalïèz  de  Naples , le  moindre  mal  qu’il 
pull  attendre  de  Charles  Huit  à la  telle  de  toutes  lès  1 
forces,  lèroit  d’ellre  accable  d’abord  fans  rclTource. 

Il  confideroit  encore  que  de  quelque  collé  qu’il  tour- 
nai! les  yeux  tout  luy  clloit  infidèle  ou  fufpeél  : Que 
fa  noblellè  le  hailfoit,  & que  les  Peuples  qu’il  avoit 
plus  chargez  qu’ils  n’avoient  accoutumé  de  l’cllre , ne 
demandoient  qu’à  changer  de  Maillrc , perfuadez  que 
d’un  collé  il  ne  leur  pouvoir  rien  arriver  de  pire  que 
de  demeurer  fous  fa  domination , & d’un  autre  collé 
que  le  Roy  de  France  , pour  gagner  leur  afièdion  les 
déchargerait  de  la  plus-  part  des  impolis  fous  Iefquels 
ils  gemifioient  : Que  fon  trefor  ne  durerait  pas  long- 
temps , &c  que  dés  le  moment  que  les  François  met- 
traient le  pied  dans  fon  Royaume  qu’il  n’en  tirerait 
plus  rien  : Qu’il  n’y  avoit  point  de  Princes  ny  de  Ré- 
publiques en  Italie  qu’il  n’euft  offenfés  en  leur  décla- 
rant la  guerre,  en  travaillant  à les  divilèr,  & en  leur 
fiifcitant  des  Revolces  de  leurs  fujets , & que  ces  fortes 
d’injures  ne  fe  pardonnoient  dans  ce  Pais  qu  autant 
que  l’on  elloit  dans  l’impuilîince  de  le  vanger  : Que 
la  double  alliance  avec  les  Roys  Catholiques  ne  luy  en 
avoit  pas  acquis  l’amitié , & que  ce  Prince  n’avoit  pas 
oublié  que  le  Roy  Jean  d’Arragon  fon  Pere  aurait 
hérité  du  Royaume  de  Naples , aulTi  bien  que  des 
autres  qui  compofoient  la  Monarchie  d'Arragon , fit 
fon  oncle  Alphonlè  n’en  euft  dilpofé  par  un  Telia-» 
ment  contraire  aux  bonnes  meeurs. 

Ces  motifs  parurent  fi  forts  au  Roy  de  Naples  ± 
qu’il  fe  prévalut  de  la  première  occalîon , qui  le  pre- 
lenta  d’appaifer  les  François.  Frédéric  d’Arragon  Ion 
Second  fils  avoit  époufé  une  PrincelTc  de  Savoye  fceinr 
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1491.  de  la  mere  de  Charles  Huit , il  en  avoit  une  fil-' 
le,  que  la  Duché  (Te  de  Bourbon  (a  coufinc  germai- 
ne avoit  élevc'e  à la  Cour  de  France  , &c  elle  y cftoit 
encore  quand  le  Roy  d’Ecoflc  la  rechercha  en 
mariage.  La  bienlèance  vouloit  que  les  articles  du 
contrait  fulTent  drefïèz  au  lieu  où  elle  demeuroit , 
outre  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  la  tirer  de  là 
pour  négocier  Ion  mariage  en  Italie , & que  quand 
elle  y eull  efté,  il  auroit  falu  quelle  fuft  reveniie  en 
France  pour  pader  en  Ecoiïe.  Ainfi  le  Pere  & l’ayeul 
de  la  Princeflè  envoyèrent  des  Ambaflàdcurs  à Paris 

4 

pour  régler  les  articles  de  concert  avec  les  Com- 
miflaires  que  nommeroit  le  Roy  Charles  Huit-,  & ce 
fait  la  feule  chofc  qu’on  inféra  dans  l’inflrudtion  qu’ils 
communiquèrent  aux  EcofTois.  Mais  on  leur  en  avoit 
donné  une  autre  que  Briçonnct , & le  Sénéchal  de 
Beaucaire  leuls  dévoient  voir,  & qui  autorifoit  lùffi- 
famment  les  Ambaffadeurs  pour  offrir  à Sa  Majefté 
de  luy  payer  cinquante  mille  écus  par  an , en  qualité 
de  tribut.  La  proportion  en  fut  faite  dans  le  Confeil 
du  Roy-,  mais  il  s’y  trouva  des  diffïcultez  infurmonta- 
bles.  Le  Royaume  de  Naples  elloit  déjà  feudataire  & 
tributaire  du  Saint  Siège , & l’on  ne  voyoit  pas  qu’il 

(mil  l’cftre  encore  de  la  Monarchie  Françoifc,  fur  tout 
e Saint  Siégé  n’y  confcntant  pas  ; & quand  il  y acquief- 
ceroir,  ce  qui  n’eiloit  pas  neanmoins  à prelumer,  on  s’en 
ctonneroit  d’autant  plus  que  la  choie  eftoir  fans  exem- 
ple:Dc  plus  le  Pape  Alexandre  Six  venoit  de  faire  une  dé- 
marche qui  lembloit  témoignerunc  refolution  formée 
de  s’unir  plus  étroitement  avec  la  France.  Il  avoit  offert 
à Briçonnet  un  chapeau  de  Cardinal , pourveu  qu’il 
youluft  bien  le  tenir  immédiatement  de  Sa  Sainteté. 
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Briçonnet  avoit  évité  en  galant  homme  le  piege  que 
îe  Pape  luy  drefloit , & avoit  répondu  qu’il  fe  fèntoit 
infiniment  obligé  de  la  grâce  qu’on  luy  péfentoit  ; 
mais  que  Ton  Maiftre  clloit  aficz  puilfant  pour  luy 
faire  du  bien , & qu’il  n’en  pretendoit  que  par  luy. 
On  avoit  long  - temps  raifonné  fur  cette  aéfion , 6c 
l’on  s’efioic  arrefté  à la  penfée  que  Sa  Sainteté  ne  ju- 
geant pas  que  lès  fils  pulTcnt  eftre  établis  fi  richement 
dans  le  Royaume  de  Naples,  qu’ils  le  (croient  en 
France,  prenoit  de  loin  (es  mefures  pour  y parvenir. 
Le  Conleil  de  France  évita  là  ddfus  de  donner  à Sa. 
Sainteté  tant  foit  peu  d’ombrage , & il  ne  (è  contenta 
pas  dereprefènter  aux  Ambaffadeurs  de  Naples , quecc 
qu’ils  propofoient  n’eftoit  pas  de  nature  a le  mettre 
en  execution.  Il  conclut  avec  eux  l’affaire  d’Ecofîè  : 
Il  refùfa  de  négocier  celle  du  tribut  : Il  leur  déclara  que- 
la  France  ne  vouloir  plus  déformais  entretenir  de  com- 
merce avec  le  Roy  leur  maillre.  Il  protefta  de  traiter 
d’ennemis  les  Neapolicains  en  quelque  lieu  qu’ils  fe 
trouvaient  v & afin  qu’ils  n’en  doutafTent  pas , il  leur 
fit  voir  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  contre  eux  dans, 
toutes  les  Provinces. 

Fin  dtt  Livre  Second ». 
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FErdinand  Roy  de  Naples  , ft)  le  Pape  Alexandre  Six  ne 
fiachant  plus  quelle  barrière  oppofiraux  François , députent 
> vers  le  Sultan  BajalÇct  Second , qui  leur  promet  du  fiecours. 
Louis  S force  entreprend  de  dégrader  le  Duc  de  Milan  fon  neveu. 
Jl  ne  peut  neanmoins  éviter  de  le  marier  , (fig  il  luy  choifit  pour 
femme  Ifàbelle  d’ Arragon  petite  fille  du  Roy  de  Naples.  Cette 
Princeffe  ejl  mariée  par  Procureur , {fij  conduite  à Milan.  Louis 
S force  en  devient  amoureux  : mais  elle  a de  taverfion  pour  luy , 
& il  fait  empoifonnerle  Duc  de  Milan,  fharles  Huit  ejl  con- 
fiillé  de  vanger  ce  crime  : mais  il  s’en  exeufe  fur  le  trait  té  con- 
clu avec  le  coupable.  Pierre  de  Mcdicis  veut  traverfer  le  voyage 
des  François  à Naples  : mais  il  fe  met  inconfidercment  entre 
J.  urs  mains  , & ne  fi  relâché  quapres  les  avoir  rendus  Maifi 
tres  des  Fortereffs  de  fa  République.  Il  retourne  à Florence , & 
en  le  contraint  d’en  finir.  On  pille  fin  Palais  onlc  bannit. 
Le  Roy  tire  de  l’argent  des  Florentins , & va  à Pife  : il  luy 
donne  la  liberté , (ég  retient  toutefois  la  meilleure  de fis  Citadel- 
les. Le  Pape  s’accommode  deux  fois  de  fuite  avec  le  Roy  de 
Naples  reçoit  les  Snnemis  des  François  dans  l’Efiat  Eccle- 
fiajtique  : mais  ils  ne  font  pas  ajfc^forts  pour  en  difputer  l’accès, 
& ils fi  retirent.  Le  Pape  perfifie  dans  fin  obfiination  : Charles 
Huit  recherche  en  vain  fin  amitié  : Les  murailles  de  Rome  & 
du  Chafieau  Saint  Ange  tombent , & Charles  y entre  en  vain- 
queur. Les  folonnes  les  'Urfins  fi  déclarent  pour  luy.  Le 
Pape  traitt  e avec  les  François , & leur  donne  fin  fils  pour 
tfiage. 
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Où  l’on  voit  ce  qui  s'eft  pajfé  de  plus  remarquable  durant 
les  années  mil  quatre  cent  quatre  - vingt  - treize , mil 
quatre-vingt-quatorze,  & partie  de  149;. 


Erdinand  Roy  de  Naples , perfuadé  que  1 4 9 $ 
le  Roy  de  France  Charles  Huit  étoit  inc-  “ 
xorable , eut  recours  au  Pape  Alexandre 
Six,  & luy  offrit  pour  Geoffroy  Borgia  (on 
fils  une  fille  naturelle  du  Duc  \de  Calabre, 


qui  luy  porterait  pour  fa  dot  la  Principauté  de  Squila- 
cio.  Alexandre  qui  ne  feignoit  de  favoriièr  les  Fran- 
çois, que  pour  oDtenir  du  Roy  de  Naples  de  plus 
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,42  , avantageuses  conditions,  accepta  bien  l’alliance  5c  fat 
— Principauté'  qu’on  luy  propofoit  ; mais  il  refiifa  nette- 
ment de  ligner  la  Ligue  dcffenfive  où  l’on  pretcndoit 
l’engager.  Il  promit  neanmoins  de  rendre  au  Roy  de 
Naples  tous  les  bons  offices  qu’il  pourroit  exiger  de 
luy  , fuppofc  que  la  Ligue  fuit  rompiie. 

Le  Roy  de  Naples  , peu  fatisfait  de  cette  rete- 
nue , eflaya  encore  une  rois  de  ramener  Louis  Sforcc 
par  une  peinture  vive  5c  pathétique  des  mal -heurs 
qu’il  attireroit  fur  l’Italie  en  General , & fur  luy-mefme 
en  particulier  , puis  qu’il  y feroit  le  premier  expofë  : 
mais  LoüisSforce  bien  loin  de  profiter  de  l’avis  du  Roy 
de  Naples , s’en  prévalut  adroitement  contre  celuy 
qui  le  donnoir.  Il  craignit  que  le  Roy  de  Naples  & 
les  autres  Princes  d’Italie  ne  prévinrent  l’orage  donc 
ils  étaient  menacez , 5c  ne  joignirent  leurs  forces 
pour  mettre  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  fon  neveu  en 
pofiëffion  de  ce  Duché,  dans  la  veuë  que  Loiiis  Sforcc 
n’en  étant  plus  le  Maiftre,  les  François  qui  ne  fon- 
doienc  leur  entreprile  que  fur  le  paffage , & fur 
Paffitance  qu’il  leur  promettoit,  ne  penlcroient  plus 
à l’executcr.  La  choie  n’etait  pas  difficile , pourveu 
quelle  Ce  fîlt  avant  que  le  Roy  Charles  Huit  euft 
achevé  d’affiemblcr  fon  Armée  -,  5c  Loiiis  Sforce  l’appre- 
henda  de  telle  forte , qu’il  prit  pour  les  amufer  l’occa- 
fion  que  le  Roy  de  Naples  luy  fourniffoit  fans  y pen- 
lèr.  Il  leur  témoigna  que  le  projet  de  Charles  Huit  luy 
déplaifoit , & qu’il  voudroit  bien  eftre  en  état  de  s’y 
oppolcr  -,  mais  que  deux  considérations  l’en  ernpef- 
choient  : l’une  que  n’eftant  qu’adminitaateur  du  Du- 
ché de  Milan , il  n’y  pouvoit  changer  les  maximes  que 
fon  pere  &c  fon  frere  avoient  eftablies,  donc  la  princi- 
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pale  ejfloit  une  bonne  intelligence  avec  les  François  : 1495 

fautrc  la  Seigneurie  de  Gennes  que  Loiiis  Onze  n’avoit  

cedée  aux  Ducs  de  Milan , que  tant  qu’ils  feraient  unis 
avec  la  France  -,  & que  Charles  ne  manquerait  pas  de  la 
redemander  ny  de  la  reprendre  parles  armes , aufft  - toft 
qu’il  verrait  que  l’on  n’obfèrvcroit  plus  la  condition 
que  Ton  pere  avoir  éxigée.  Loiiis  Srorce  ajouta  qu’il 
prioit  les  Princes  & les  Republiques , de  faire  fur  un 
point  fi  délicat  toutes  les  reflexions  qu’il  meritoit , Sc 
• de  penfer  à quelque  expédient  qui  puft  honneftement 
le  dégager  d’un  devoir  fi  indifpcnfable.  Il  offrit  de 
l’accepter  à bras  ouverts  : il  montra  les  précautions 
qu’il  prenoit  contre  les  François , en  cas  qu’ils  çom- 
miflènt  en  pafTant  par  le  Duché  de  Milan,  les  défor- 
dres  aufquels  ils  eftoient  accouftumcz  : il  exagéra  le 
nombre  des  gens  de  Guerre  qu’il  avoir  levez  pour  les 
obier  ver  : il  communiqua  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de 
les  charger  à la  première  contravention , & il  s’exem- 
pta par  là  de  l’infùke  qui  luy  eftoit  préparée,  avant 
que  Charles  euft  paiTé  les  Alpes. 

La  grande  opinion  qu’il  eu  ft  de  luy  mefine  apres  avoir 
trompé  (es  compatriotes , le  hafta  de  combler  la  inclu- 
re de  fes  crimes  par  deux  attentats  qui  ne  içauroient 
eftre  bien  compris , fans  que  l’on  développe  icy  les 
myfteres  de  la  Maifon  des  Sforces , & de  celle  des 
yifeontis. 

Au  plus  fort  des  Guerres  civiles  que  les  fa&ions  des 
Gueîphes  & des  Gibelins  entretenoient  dans  l’Italie, 
ceux  de  l’une  & de  l’autre,  qui  avoient  affez  d’intrigue 
pour  ie  faire  reconnoiftrc  en  qualité  de  Chef  de  par- 
ty  dans  les  Provinces , & pour  en  chaflêr  leurs  enne- 
mis, travaillèrent  à s’en  rendre  infènfiblement  Souve- 
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' *49 b ra*ns  » k*1  clu’^s  cn  euffent  d’abord  eu  la  penfée,  oâ 
m"  qu’ils  y fûflent  invitez  par  l’occafion  qui  ne  pouvoir 

eftrc  plus  favorable , puifque  les  Empereurs  n’eftoicnt 

F as  aÂez  puiflàns  pour  faire  rcfpeéter  leurs  ordres  dans 
Italie , & que  le  Saint  Siégé  eftoit  transféré  de  Rome 
cn  Avignon.  La  ville  de  Milan  eftoit  alors  des  plus 
confiderées  de  celles  d’Italie  à caufe  de  fa  (Situation  , 
de  la  fertilité  de  fon  territoire , & du  nombre  & du 
courage  de  fes  habitans.  Elle  joiiiftoit  d’une  entière 
liberté,  mais  elle  ne  prenoit  point  aftèz  de  précaution 
pour  la  confèrver  long  - temps  : Elle  fouffroit  (ans  in- 

3uietude  que  ces  familles  Bourgeoifès  acquiflènt  trop 
'honneur  & de  richeflès  ; & cette  négligence  fut  la 
principale  des  caufès  qui  l’aftujettirent.  Les  Vifcontis 
s'eftoient  diftinguez  de  leurs  Concitoyens  par  les  deux 
voyes  dont  on  vient  de  parler  : Car  outre  que  leur 
SMaifon  eftoit  la  plus  ancienne  de  Milan , & que  la 
Maifon  de  la  Tour  qui  y avoit  autrefois  commandé 
y eftoit  entrée  l’Italie  ne  fe  fut  pas  pîuftoft  partagée 
entre  les  Guelphes  & les  Gibelins  que  les  Vilcontis  fe 
mirent  à la  telle  des  Gibelins , par  la  feule  raifon  qu’ils, 
eftoient  plus  forts  que  les  autres.  Ils  les  aidèrent  à 
pouftèr  leurs  Ennemis,  & leur  perfùaderent  eniuite  que 
pour  conlerver  Milan  dans  leur  party , il  en  faloit  chan- 
ger le  gouvernement , ils  le  rendirent  ainfi  Monarchi- 
que , & comme  leur  brigue  eftoit  la  plus  forte  ils  (è 
le  firent  déférer  : l’importance  eftoit  de  s’y  maintenir  ~ 
& les  Vifcontis  comprirent  fi  bien  cette  difficulté,  qu’ils 
la  jugèrent  mefme  plus  grande  que  celle  qu’ils  ve- 
noient  de  furmonter  ne  le  lèntant  pas  aftèz  forts  pour 

la  vaincre , ils  eurent  recours  aux  Empereurs , avec 
jd’autant  moins  de  fcrupule , que  la  puiftànce  d’Alle-. 
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magne  cftoit  alors  plus  refpe&ée  que  redoutée  en  Ica-  \ 4 9 *; 
lie.  Us  les  reconnurent  pour  Seigneurs  Suferains , & . 
prirent  les  qualitez , premièrement  de  leurs  Capitaines , 

& enfuitc  de  leurs  Vicaires.  L’ambition  du  dixie'mc  d’en- 
tr’eux,  alla  plus  loin , puifqu’il  preffa  l’Empereur  Vin- 
ccflas  d’ériger  en  fa  faveur  le  Milanez  en  Duché,  & 
l’obtint  ; il  fe  nommoit  Jean  Galeas , & lès  deux  fils 
Jean  & Philippe  - Marie  luy  fuccedcrenr.  Philippe  fut 
le  dernier  de  fa  Maifon  , & ne  laiffa  point  d’enfans  lé- 
gitimés ; mais  il  avoit  une  fille  naturelle  apelle'e  Blan- 
che , que  la  necefïité  de  les  affaires  l’obligea  de  ma- 
rier à un  Baftard.  Il  y avoit  eu  à Cotignola  petite  ville 
de  l’Eftat  Ecclefiaftique , un  homme  dont  on  convient 
afTez  que  la  naiflànce  eftoit  des  plus  baffes , quoy  que 
les  Autheurs  imprimez  & manuferits  en  parlent  diverfo- 
ment.  Il  y en  a qui  le  font  Cordonnier , & d’autres 
Savetier.  Quelques-uns  veulent  qu’il  ait  efté  Corroyeur  j 
& ceux  qui  paroiflent  mieux  inftruits  de  fon  origine 
le  font  valet  de  Laboureur.  Cet  homme  par  une  avan- 
ture  tout  à fait  bizarre  que  l’on  a rapportée  dans  l’Hiftoi- 
re  du  Régné  precedent  devint  fïmple  foldat:paflà  par 
tous  les  dégrez  de  la  profeflion  des  Armes,  & fe  ren- 
dit le  plus  fameux  Capitaine  d’Italie , fous  le  nom  ou 
le  fobriquet  de  Sforce.  Il  fe  maria  & laiffa  plu  heurs 
enfans  légitimés  de  trois  femmes  qu’il  avoit  fucceflive- 
, ment  époufées  -,  mais  il  n’y  eut  qu’un  de  fes  Baftard  s 
qui  luy  fucccda  pour  la  valeur  rll  fe  nommoit  Fran- 
çois , & il  n’avoit  que  vingt  ans  quand  fon  pere  mou- 
rut. Cependant  il  eftoit  déjà  h eftimé  des  gens  de 
Guerre , qu’ils  le  reconnurent  pour  leur  Chef,  au  lieu  ‘ 
de  fon  pere , à I’exclufîon  des  fils  légitimés , quoy 
qu’il  y en  euft  trois  ou  quatre  capables  de  remplir  fa. 
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1493.  place,  fl  fe  loüa  de  cetteforte  avec  eux  à divers  Prin- 

ces  d’Italie  , félon  qu’ils  offraient  de  rendre  fa  condi- 
tion meilleure  , ou  qu’ils  avoient  plus  d’argent  à luy 
donner  , jufqua  ce  que  les  Vénitiens  ayant  entrepris 
la  Conquefte  du  Duché  de  Milan  -,  & Philippe  Marie 
dernier  des  Vifcontis  , prévoyant  qu’il  aurait  long- 
temps befoin  de  Sforce  , le  loüa  pour  toujours.  Il 
s’en  trouva  fi  bien  , que  pour  fe  l’attacher  plus  étroi- 
tement il  luy  fit  époufer  Blanche  fa  fille  naturelle. 
C’eftoit  donc  là  trois  vilaines  taches  dans  la  Maifon 
des  Sforces  : la  première  la  bafTc  naiffance  du  pere  • 
la  fécondé  la  baffardife  du  fils  , & la  derniere  la  baf. 
tardife  de  fa  femme.  Il  eut  d’elle , lorfqu’il  eftoit  en- 
core à la  folde  de  fon  beau-pere , Gale  as  fon  fils  aiiné , 
& cette  circonftance  eff  tres-importantc  à remarquer , 
à caufè  des  effranges  évenemens  qui  s’en  en  fuivirent. 

Les  Vénitiens  continuoient  la  Guerre  avec  une  ex- 
trême animofité  , lorfquc  Philippe  Marie  {entant  ap- 
procher fa  fin  , & pcrfùadé  que  s’il  n’oppofoit  aux 
Vénitiens  un  Succeffeur  auffi  puiflànt  qu’eux , ils  ajou- 
teraient le  Duché  de  Milan  à leur  Eftat  de  Terre  fer- 
me , réfol  ut  de  les  en  empefeher.  Il  jetta  les  yeux  fur 
Alphonlè  Roy  d’Arragon  à qui  Jeanne  d’Anjou  avoic 
donné  le  Royaume  de  Naples  , & il  l’inftitua  par  un 
teftament  dans  toutes  les  formes , fon  heritier  univerfel. 
Il  mourut  trois  ou  quatre  jours  apres  avoir  ainfi  pouffe 
fà  jaloufie  conrre  la  République  de  Vende  au  delà  du 
trefpas  : mais  Alphonfc  fè  trouva  trop  loin  pour  ac- 
courir aufli-toft  qu’il  euft  efté  nécefliire  -,  & Sforce 
oublié  dans  le  Tellement  de  fon  beau-pere  , profita 
de  l’occafion.  Il  emprunta  cinquante  mil  ccus  du  vieux 
Cofine  de  Medicis  , & il  s’aflura  par  cette  fomme  des 
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Troupes  qu’il commandoit.  Il  forma  là-dcflus  lepro-  14^?. 

jet  leplushardy  qui  fuit  tombe'  depuis  pluficurs  fiécles  

dans  l’idée  d’un  particulier.  Il  alla  droit  aux  Vénitiens, 
qui  fe  trouvant  beaucoup  plus  forts  que  luy  , ne  s’at- 
tendoicnt  pas  qu’il  les  vint  chercher.  Il  les  furpric  à 
Caravagio  , 8c  les  deffit  entièrement.  Il  retourna  de- 
là avec  une  diligence  incroyable  dans  le  Duché  de 
Milan  : il  parut  aux  Portes  de  la  Ville  qui  en  eftoit  la  - 
capitale  : il  expofa  à fa  veuë  fon  Armée  vi&orieufe 
en  pofture  de  monter  à l’afTaut  ; 8c  quand  il  eut  jugé 
que  ce  fpeétacle  l’avoit  affcz  intimidée  , il  fit  fommer 
les  Milanois  de  le  reconnoiftrc  pour  Duc , fans  en  ap- 
porter d’autre  raifon  , finon  qu’il  avoit  époufë  la  fille 
naturelle  de  Philippe  Marie  , qui  n'avoit  point  laide 
d’autres  enfàns.  Il  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour 
délibérer  , 8c  il  les  menaça  de  la  derniere  violence , 
en  cas  qu’on  ne  le  fatisfill  point  dans  un  terme  fi 
court.  Les  Milanois  ne  s’efioient  point  attendus  à 
cét  eftrange'  compliment  , 3c  nettoient  pas  en  citât 
de  réftftcr.  Ils  ne  vouloient  pas  eftre  réduits  en  Pro- 
vince de  la  Monarchie  d’Arragon  -,  & ils  ne  doutoient 
pas  qu’ils  ne  le  fùflènt  , fuppoié  qu’Alphonlè  prift  pot 
îeflion  de  leur  Duché.  Ils  aimoient  à vivre  fous  un 
Prince , qui  n’ayant  pas  d’autres  Sujets,  demeurait  tou- 
jours avec  eux  : ils  connoilïoient  allez  Sforce  pour  fè 
promettre  qu’il  les  traitreroit  doucement  , 8c  fur  tout 
ils  eftoient  a Aurez  qu’il  ne  furviendroit  aucun  change- 
ment dans  leurs  Loix  , ny  dans  leur  fortune  fous  là 
domination.  Ainfi  le  party  qu’ils  prirent , fut  de  luy 
ouvrir  leurs  Portes  , 8c  de  le  recevoir  pour  Souverain. 

Les  autres  Villes  du  Duché  de  Milan  iuivirent  l’exem- 
pîe  de  la  capitale  , 8c  François  Sforce  fut  eltably  dans 
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Ton  ufurpation , avant  qu’AJphonfè  euft  efté  informe  dé 
• la  difpofïtion  de  Philippe  Marie  en  fa  faveur. 

Ce  fut  là  l’origine  de  la  haine  implacable  entre  la 
Maifon  d’Arragon  & celle  des  Sforces  -,  & les  Efpa- 
gnols  euflent  peut-eftre  mieux  fait  dans  la  négociation 
de  Câteau-Cambrefïs  de  tirer  leur  droit  fur  le  Duché 
de  Milan  du  Teftament  de  Philippe  Marie , que  de  fc 
fonder  uniquement  fur  Tinvertiture  de  Charles-Quint. 
Mais  fans  rien  anticiper  icy  , François  Sforce  joiiit 
paihblement  du  Duché  de  Milan  , & y ajouta  le  Du- 
ché de  Gennes  que  les  François  luy~donnerent.  Sa 
femme  accoucha  deux  ans  après  de  Louis  Sforce  fur- 
nommé  le  More  , à caufe  de  fon  extraordinaire  noir- 
ceur. Ce  Louis  prétendit  depuis  dire  plus  noble  , 
que  Gaieas  fon  frere  aifné  , parce  qu’il  eftoit  né  d’un 
Mariage  de  François  Sforce  déjà  Duc  de  Milan , au 
lieu  que  Gaieas  n'eftoit  forty  du  mefme  Sforce  ,que 
lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  fîmple  avanturier.  On 
croyoit  que  François  Sforce  qui  n’avoit  pas  plus  de 
droit  au  Duché  de  Milan  , qu’en  avoient  eu  les  pre- 
miers Vifcontis  , en  chercheroir  par  la  mefme  voye 
dont  ils  s’eftoient  fervis , & demanderoit  l’inveftiture 
des  Empereurs.  Il  ne  luy  euft  pas  efté  difficile  de  l’ob- 
tenir apres  la  mort  d’Alphonfe , puifque  l’Empereur 
Frédéric  Trois  s’eftoit  expliqué  qu’il  l’accorderoit  pour 
trente-cinq  mile  ducats  : mais  François  Sforce  n’en 
voulut  pas , foit  qu’il  craignift  le  reproche  d'avoir  ache- 
té fa  Conquefte  , ou  qu’il  raifonnaft  fur  ce  principe  ; 
Que  fi  les  Defcendans  luy  reflèmbloient , ils  n’auroient 
pas  plus  que  luy  befoin  d’inveftiture  ; & s’ils  ne  luy 
relfembloient  pas  , ils  feroient  indignes  du  Duché  de 
Milan.  Son  fils  aifné  Gaieas  luy  fucceda  fans 

difficulté 
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pour  une  querelle  particuliere.il  ne  laifïà  que  Jean  Galeas  

fon  fils  qui  luy  fucceda , & une  fille  nommée  Beatrix , 

& Loüis  Sforce  ne  prit  d’abord  que  l’Adminiftration 
du  Duché  , & la  tutelle  de  Ion  neveu  & de  fa  nièce  : 
mais  en  fuite  l’amour  luy  infpira  de  plus  criminelles 
penfées.  Il  crut  devoir  marier  le  jeune  Duc  Jean  Ga- 
leas fon  neveu  à 1 âge  de  dix-huit  ans  • & pour  répa- 
rer en  quelque  maniéré  par  une  alliance  le  tort  que 
François  Sforce  avoit  fait  à la  Maifon  d’Arragon  , il 
rechercha  l’Infante  Ifabellc , fille  du  Duc  de  Calabre  , 
fils  du  Roy  de  Naples. 

Ifabelle  fut  aifement  accordée , parce  que  le  Roy 
de  Naples  avoit  alors  plus  de  befoin  du  Duc  de  Mi- 
lan, que  les  Ducs  de  Milan  n’en  avoient  de  luy. 

Après  les  ceremonies  du  mariage , Ifabelle  fut  menée 
à fon  Epoux.  Loüis  Sforce  l’alla  recevoir  fur  la  Fron- 
tière : Il  la  trouva  plus  belle  qu’on  ne  luy  avoit  dit, 

& il  en  devint  amoureux.  Il  ne  put , ou  ne  crut  pas  devoir 
cacher  fà  pafïion  à la  pcrfonne  capable  de  la  fatisfai- 
re  -,  mais  il  trouva  dans  Ifabelle  une  fierté  înfurmon- 
table.  Elle  avoit  une  horreur  naturelle  du  crime  qui  la 
garantifloit  de  feduétion  ; & plus  il  luy  propofoit  de  la 
rendre  plus  infailliblement  DuchcfTe.  de  Milan , fi  elle 
vouloir  bien  l’époufèr  , quelle  ne  le  feroit  en  ache- 
vant fon  mariage  avec  fon  neveu , moins  il  avançoic 
auprès  d’elle.  Elle  répondoit  toujours  , que  puifque 
Dieu  l’avoit  faite  naiftre  aifnée  de  la  Branche  Royalle 
de  Naples,  il  ne  l’avoit  pas  deftinée  pour  un  Cadet  de 
la  Maifon  des  Sforccs  -,  & il  fut  fi  peu  pofiiblc  de  luy 
faire  changer  de  langage , que  Loüis  Sforce  fut  réduit 
à fe contenter  d’cmpefcher quelle  ne  confommaft  fon 
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mariage  avec  le  Duc  de  Milan  , & à dépefeher  le 
plus  adroit  de  fes  Emiffaires  au  Rï>y  de  Naples  , & 
au  Duc  de  Calabre , pour  leur  offrir  tout  ce  qu’ils  exi- 
geaient de  luy  , pourveu  qu’ils  confemiftent  à la 
difTolution  du  mariage  d’ifabellc  avec  fon  neveu  , 
qu’il  fe  difoit  a fleure  d’obtenir  du  Pape , & qu’en  fui- 
te ils  la  luy  donnaient  pour  femme.  Le  Roy  de  Na- 
ples qui  ne  doutoit  pas  que  Loüis  Sforce  ne  fc  portail'* 
a l’extremitc , fi  on  le  jettoit  dans  le  dcfefpoir  par  un 
refus-,  & qui  le  voyoit  d’ailleurs  maiftre  de  fa  petite 
fille  , eftoit  d’avis  de  le  contenter  ou  de  l’amufer  juf- 
qu’à  ce  que  fa  paflion  fc  rallcntift  ou  changeait  d’ob- 
jet. Mais  le  Duc  de  Calabre  mit  fon  point  d’honneur, 
non  feulement  à ne  pas  avoir  de  condcfcendance 
pour  Loüis  Sforce , mais  encore  à ne  pas  fouffrir  qu’il 
fcparalt  plus  long-temps  les  deux  jeunes  Epoux  l’un 
de  l’autre.  Il  menaça  de  s’en  plaindre  à toute  l’Eu- 
rope, & de  l’armer  pour  venger  fa  querelle.  Loüis  Sfor- 
ce incapable  d’eftre  poffedé  de  deux  pallions  domi- 
nantes en  pareil  degré  , fe  fit  un  fi  prodigieux  effort , 
qu’il  efteignu  fon  amour  pour  fe  donner  entièrement 
à la  haine.  Il  abandonna  Ifabelle  à fon  neveu,  peut- 
eftre  dans  la  feule  veuë  de  la  rendre  malheureufe  -,  & 
pour  luy  donner  une  rivale  qui  la  controllafl  en  toutes 
occafions , il  rechercha  la  Princcffc  Alphonfine , fille  de 
Hercule  d’Efté  Duc  deFerrare.  Alphonfine  rcfTembloic 
à Ifabelle  en  toutes  chofes , excepté  quelle  n’eftoit  pas  fi 
belle.  Elles  eftoient  toutes  deux  * enteftées  mal  à- 
propos  de  leurs  NaifTances , puis  qu  elles  n’avoient  rien  à 
fe  reprocher  en  ce  point , & qu’il  y avoir  de  la  bâcardife 
dans  la  Généalogie  de  l’une  & de  l’autre:  Elles  eftoient 
ficrcs  jufqu  a l’excez , & leur  fierté  tenoit  de  la  plus 
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que  par  tempérament  rlfabclles’eftoitrefoluëau  maria- 
ge , & Alphonfine  y afpiroit  plutôt  pour  partager  le  pou- 
voir de  leurs  Epoux  que  leurs  lits.  Elles  aimoient  toutes 
deux  le  luxe  ; & quoy-qu’elles  euflent  elle  élevées  dans 
des  maifons  où  rien  n’eftoit  tant  en  recommandation 
que  1 épargné  , elles  eftoient  prodigues  , & leur  hu- 
meur alloit  à depenfèr  autant  quelles  en  auroient  le 
moyen.  Le  Duc  de  Ferrarc  ne  délibéra  pas  un  mo- 
ment s’il  accorderait  Alphonfine  à Louis  Sforce.  Il 
n’avoit  point  de  dot  à luy  donner , & de  plus  il  avoir 
, lieu  d’efperer  quelle  ferait  Ducheflè  de  Milan.  Elle 
Fut  donc  promptement  envoyée  à Loiiis  Sforce  qui 
en  eut  deux  fils  de  fuite.  Cette  fécondité  luy  donna 
lieu  d’infulter  à Ilabclle  qui  n’avoit  accouché  la  fé- 
condé fois  que  d’une  fille  -,  mais  la  jaloufie  avoit  dé- 
jà mis  de  la  difeorde  entre-clles.  Alphonfine  ne  pou- 
voir fouffnr  que  l’on  Ioüaft  en  fa  prelènce  la  beauté 
d’Iiabelle,  parce  qu’elle  s’imaginoit  qu’on  luy  repro- 
choit  ainfi  fa  laideur  ; & Ifabelle  n’enduroit  pas  plus 
volontiers  que  l’on  rendift  des  honneurs  extraordinai- 
res à Alphonfine , parce  quelle  croyoit  qu’ils  ne  fùf- 
fent  deûs  qu’à  elle.  L’une  & l’autre  demeuraient  dans 
un  mcfmc  Palais  & mangeoient  enfemblc  : Elles  avoienc 
tous  les  jours  une  infinité  d’occafions  d’augmenter  leur 
averfion , & les  Courtifans  leur  en  fournifToient  la 
plus  grande  partie.  Ils  eftoient  fort  afiidus  auprès 
d’Alpnonfine  à caufe  que  fon  mary  diftribuoit  les 
grâces  ; & ils  n’alloient  que  par  maniéré  d’acquit 
dans  l’apartement  d’Iiabclle.  Elle  en  eftoit  au  delefi. 
poir,  & ce  fut  bien  autant  cette  folitude,  que  le  peu 
d’argent  qu’on  luy  fournilfoit  pour  s’airretenir  , qui 

G g Ü 


*491- 


Digitized  by  Google 


ijg  Histoire 

* 4 9 3-  luy  & e>crire à f°n Perc  & à fon  ayeul , quelle  ateenterort 

à fa  propre  vie  ,fi  on  ne  la  délivroit  de  captivité'.  Al- 

phonfine  de  fon  collé  fe  laffa  tellement  d’ifabelle,  que 
pour  s’en  deffaire  elle  follicita  Loüis  Sforce , fon  mary, 
de  la  faire  Ducheffe  comme  il  luy  avoit  promis , & 
d’ajouter  la  qualité  de  Duc  de  Milan  à celle  d’Admif 
niftrateur  de  ce  Duché.  Loüis  Sforce  qui  ne  le  pou- 
Voit  qu’en  introduifant  dans  l’Italie  une  révolution 

Frefque  generale,  y avoit  appelle  les  François,  dans 
efperance  qu’ils  luy  permettroient  de  fe  deffaire  de 
Galeas  fon  neveu  ; mais  Charles  Huit  n’y  ayant  pas 
voulut  confentir , apres  que  Loüis  Sforce  eut  engagé 
les  François  dans  cette  entreprife  aflèz  avant  pour  ef- 
perer  qu’ils  ne  s’en  defifleroicnt  pas , quelque  chagrin 
qu’il  leur  donnait,  il  s’addrelfa  à Maximilien  Roy  des 
Romains.  Ce  Prince  ne  pouvoit  eftre  plus  mécon- 
tent de  Charles  Huit  qu’il  l'elfoit  alors , non  feulement 
à caufe  que  Charles  luy  avoit  enlevé  l’Heritiere  de 
Bretagne  qu’il  avoit  épousée  par  Procureur  -,  mais  en- 
core parce  que  le  mefme  Charles  l’avoit  aflèz  négli- 
gé pour  ne  le  vouloir  pas  comprendre  dans  le  Traitté 
inansTuy  a*  <fu^  venoit  de  faire  avec  les  Flamans.  * Il  eftoit  à 
voient  ofté  craindre  que  les  Allemans  n’obfervaflènt  de  trop  prés 
J?«SU«ac  la  maniéré  dont  Charles  Huit  traittoit  Maximilien,  & 
avoient  ’ c ne  le  méprilàflènt  à fon  exemple.  La  confequencc 
traité  avec  auroit  peut-eftre  efté  poufsée  jufqu  a le  depoler  ; & 
Huit'CSfans  Loüis  Sforce  convaincu  que  Maximilien  feroit  ravi 
luy.  qu’on  luy  donnait  les  moyens  de  prévenir  ce  malheur, 
les  luy  fit  offrir.  Galeas  Sforce  Duc  de  Miian  per* 
de  Jean  Galeas  , avoit  encore  laifsé  une  fille  appelléc 
Blanche  du  nom  de  fon  ayeulle  paternelle , qui  avoit  à 
la  venté  moins  de  beauté  que  fa  belle  fèeur  &c  que  fa  tante 
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pour  efperer  un  party  convenable  à fon  rang.  

Loiiis  Sforce  fon  oncle  n’avoit  pas  d'abord  eu  beau- 
coup de  foin  de  fon  éducation , parce  qu'il  apprehendoit 
de  la  marier.Et  de  fait  il  y avoit  de  l’apparence  que  dans  le 
delTein  qu’il  avoit  de  fupplanter  fon  neveu , il  lé  rendroit 
ennemy  quiconque  épouferoit  (a  niece.  Mais  Loiiis 
Sforce  pour  eftre  le  Prince  le  plus  fpirituel  de  fon  fic- 
elé, n’en  eftoit  pas  moins  fouvent  fujet  à changer  de 
fentiment.  Il  connoilToit  que  Maximilien  aimoit 
l’argent  avec  toute  Ja  paflion  des  avares;  & il  ne  fça- 
voitpas  que  ce  Prince  aimoit  encore  plus  àledépenler. 

Il  ne  luy  voyoit  point  d’autre  pa/Iion  que  celle-là  -,  & 
ce  fùt-là  deflus  qu’il  fe  fonda  ,pour  luy  envoyer  le  jeune 
Saint  Severin  , auffi-toft  qu’il  eut  appris  qu'il  eftoit  de- 
venu Empereur  par  la  mort  de  Frédéric  Trois  fon  pe-  ^ t 
re.  * Saint  Severin  remontra  à Maximilien , qu’il  ne  godatio "C" 
tiendrait  qu’à  luy  de  lé  venger  de  Charles  Huit  , de  Saint  Se^ 
& qu’on  luy  en  fournirait  les  moyens  quand  il  luy  vcrifl’ 
plairait  : Que  la  France  eftoit  ouverte  du  cofté  de  la 
Champagne  ; & que  fî  elle  avoit  à changer  de  Maî- 
tre , ce  ne  ferait  jamais  que  par-là  : Que  Sa  Majeftc 
Impériale  pouvoir  aifement  lever  en  Allemagne  une 
Armée  de  cent  mille  honpmes , & la  conduire  iàns  ol> 
ftacle  jufques  devant  Paris.  Quelle  trouveroit  infail- 
liblement cette  Ville  Capitale  abandonnée  ; & qu’en  la 
prenant , elle  y trouveroit  aufli  les  clefs  des  autres 
Villes  du  Royaume  : Que  cette  conqueftc  le  mettroir 
au  deflus  de  tous  les  Empereurs  qui  avoient  efté  de- 
puis Charles-Magne,  & quelle  ne  ièroit  pourtant  l’ou- 
vrage que  d’une  feule  Campagne  : Qu’au  pis  aller  le 
, moindre  effet  que  l’on  en  devoir  attendre , ferait  de. 
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déconcerter  entièrement  l’expedition  de  Naples  • & 
de  rappeler  Charles  à la  deffenfè  de  là  Couronne , en 
quelque  endroit  de  delà  les  Alpes  qu'il  fè  trouvait  t 
Que  la  Branche  baftarde  d’Arragon  lèroit  ainlî  làu- 
vée  , & que  Maximilien  en  recevroit  une  gloire  im- 
mortelle : Qu’il  ne  luy  faloit  pour  cela  que  quatre  cent 
quarante  mil  écus  d'or;  & qu’on  les  luy compteroit  le 
jour  de  les  nopccs  en  e'poufant  Blanche  Sforce,  Princelîè 
de  Milan , pourveu  qu’il  accordait  à Loüis  Sforce  l’invc- 
ltkure  de  ce  Duché:  QtTil  le  pouvoit  fans  injultice  & lans 
préjudicier  à qui  que  ce  fuit,  puifqu’il  y avoit  j Ijs  de 
cinquante  ans  qu  il  eltoit  vaquant  : Que  les  Empereurs 
ne  l’avoient  accordé  aux  Vifconti  que  pour  les  malles 
légitimes  de  leur  Mailon  ; & que  ne  s’en  eltant  plus 
trouvez  de  cette  nature  après  la  mort  de  Philippe  Ma- 
rie, ce  Fief  eltoit  retourné  de  plein  droit  à l’Empire  : 
Que  François  & Galeas  Sforce  n’en  avoient  elté  que 
les  Ufurpateurs , & que  Jean  Galeas  ne  le  tenoie 
pas  à meilleur  titre  : Que  quand  François  Sforce  y au- 
roit  eu  droit , Galeas  fon  fils  & Jean  Galeas  fon  petit- 
fils  n’avoient  pas  lailsé  d’eltre  pollèlïèurs  de  mauvailè 
foy  , puifque  Galeas  eltoit  né  du  temps  que  François 
Sforce  n’eltoit  qu’un  fimple  loüeur  de  Gens  de  Guer- 
re -,  & que  par  confequent  il  n’avoit  pu  fuccedcr  au 
Duché  que  Ion  pere  n’avoit  pas  encore , au  préjudice  de 
Loüis  Sforce  Ion  fvere  puifhé , qui  eltoit  forti  d’un  pere 
déjà  Duc  de  Milan  ; & que  le  mefme  Loüis  prefenteroit 
requelte  à Sa  Majelté  Impériale  , pour  eltre  invelti  de  ce 
Duché  comme  vacquant  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
La  lômme  de  quatre  cent  quarantemil  ecus d’orque 
l’on  propofa  eltoit  alors  fi  confidcrablc  , que  Maxi- 
milien en  fût  ébloui;  & à dire  le  vray  , elle  ne  fè  rrou- 


Digitized  by  Google 


t>E  CHARLES  VIII.  Liv.  III.  ii9 
Voit  en  aucun  autre  lieu  de  la  Chreftienté , que  dans  1495, 

le  Trefor  de  Milan.  Elle  fuffifoit  pour  lever  une  for-  

midablc  Armée  & pour  la  faire  fubfiller  -,  & d’ailleurs 
Maximilien  s’eftoit  pieu  à faire  la  Guerre , & croyoit 
eftre  grand  Capitaine  pour  avoir  gagné  la  bataille  de 
Guinegafte , quoy  qu’il  y euft  eu  de  fa  part  plus  de 
bonheur  fans  comparaifon  que  d’habiletc.  Il  ne  de- 
firoit  rien  tant  que  de  le  voir  à la  telle  d’une  Armée; 

& il  eftoit  prévenu  de  l’opinion  chimérique  d’cffacer , 
pourveu  qu’il  eult  de  l’employ , la  gloire  d’Alexandre 
& de  Cefar.  Il  cfperoit  encore  de  le  venger  des  Fran- 
çois; & il  ne  doutoit  pas  que  le  Roy  de  Naples  ne 
luy  donnait  par  reconnoiflànce  l’argent  que  l’irruption 
dans  la  Champagne  luy  auroit  épargné  ; mais  d’un 
autre  collé  il  eltoit  retenu  par  deux  confiderations  qui 
ne  pouvoient  eftre  plus  prenantes.  L’une  eftoit  l’averfion 
des  Princes  d’Allemagne  pour  les  mefalliances,&  le  mé- 
pris qu’il  s’attireroit  en  s’alliant  avec  la  Maifon  des  Sfor- 
ces.  L’autre  l’indignité  d’époufer  la  petite-fille  d’un  bâ- 
tard^ l’arriéré  petite-fille  d’un  valet  de  Laboureur^res"' 
avoir  épousé  en  premières  nopces  Marie  de  Bourgogne , 

& à donner  Blanche  Sforcc  pour  belle,  mere  à l’Archiduc 
Philippe  qui  venoit  d’eftre  accordé  à l'Infante  d E fpa- 
gne.  Mais  Saint  Severin  joiîa  fi  bien  fon  perlônnage , & 
les  lettresde  change  montrées  à Maximilien  l’émcurent 
de  telle  forte , qu’il  fc  mit  au  delïus  de  tout  ce  que 
l’on  pourroit  dire  de  luy.  Il  prit  de  l’argent  de  Loüis 
Sforce  : Il  luy  accorda  l’invefliture  du  Duché  de  Mi- 
lan , comme  vaquant  depuis  la  mort  de  Philippe  Ma- 
rie : Il  époufa  fa  nièce  ; & l’extrême  difproportion  de 
ce  Mariage  fut  punie  par  fa  fterilité.  Toute  l’Europe 
en  fut  feandalifée  : Les  Princes  d’Allemagne  en  firent 
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1 4 9 j.  des  plaintes  & des  reproches  : Ils  refuferent  long  temps 

de  reconnoilfre  Blanche  pour  Impératrice  -,  & fi  elle 

eulf  eu  des  enfans  , il  y a de  l’apparence  qu’ils  n’au- 
roient  pafle  que  pour  Gentils  hommes.  L’ignorance 
eftoit  alors  fi  univerfèlle  , qu’aucun  Autheur  du  temps 
ne  s’aviia  de  juftifîer  , ny  d’exeufer  au  moins  Maxi- 
milien de  la  faute  ; & luy-mefme  en  efcrivanr  fa  vie, 
a mieux  aime  pafler  fous  filcncc  les  facheules  fuittes 
de  fi  mauvaife  Alliance , que  d’en  entreprendre  l’apolo- 
gie. Mais  il  cft  encore  plus  effrange  que  dans  les 
deux  fiécles  qui  ont  fuivy  celuy-là  , encore  qui! 
y ait  eu  un  très-grand  nombre  de  fçavans  , aucun 
d’eux  n’a  remarque  que  Maximilien  n’avoit  fait  qu’i- 
miter l’Empereur  Frédéric  Trois  fon  pere  , de  qui  la 
femme  Leonor  eftoit  petite-fille  de  Jean  Premier  , 
Roy  de  Portugal , fils  d’une  Cordonierc  Juifve. 

Charles  Huit  ne'gocioit  en  Italie  dans  le  temps  que 
Loiiis  Sforcc  remiioit  fes  intrigues  en  Almagne  , mais 
ce  ne  fut  pas  avec  le  mefme  fucce's.  Sa  Majefté  avoir 
jette  les  yeux  fur  Pierre  Bafii  , & l’on  convient  allez 
quelle  ne  s’eftoit  pas  trompée  dans  fon  choix.  C’eftoit 
un  Italien , qui  pour  avoir  elfe  dépaïfé  de  bonne-heure , 
n’en  effoit  que  plus  effimé  de  fes  Compatriotes.  Il 
avoir  de  l’cfpric  , de  la  bonne  foy,  de  l’honneur  & de 
la  patience  -,  Ce  l’on  fe  plaifoit  à traitter  avec  luy  , 
parce  qu’on  eftoit  allure  de  l’exécution  de  ce  qu’il 
promettrait.  Jean  d’Anjou  Duc  de  Calabre  l’a  voit 
mené  en  Provence  , & s’en  eftoit  heureufement  fervy 
dans  fes  affaires  de  Naples  Ce  de  Catalogne.  On  n’ef- 
toit  pas  mal  fondé  d’efperer  de  luy  de  lemblablcs  of-, 
fices  pour  Charles  Huit  j & Sa  Majefté  l’envoya  vers 
la  République  de  Venife  , vers  le  Pape  & vers  la 

République 
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République  de  Florence.  Son  inftru&ion  l’obligeoit  à ne  14  ^ 

rien  négliger  de  ce  qui  ferviroit  pour  engager  ces  trois 

Puiflances  dans  la  Guerre  de  Naples  avec  la  France  ; 

& s’il  ne  pouvoic  l'obtenir  , de  tirer  au  moins  de  cha- 
cune d’elles  une  afïîftancc  proportionnée  à fes  forces. 

Il  y avoit  un  Article  fïngulier  pour  les  Vénitiens  , qui 
confîftoit  à leur  demander  confeil.  Mais  ce  n’eftoit 
pas  tant  pour  profiter  de  la  réponfe  qu’ils  feroient  , 
que  pour  deviner  par  elle  ce  qu’ils  avoient dans  lame. 

Cela  ne  fut  pas  mal-aifé  , parce  que  les  Vénitiens 
n’agirent  pas  avec  leur  fubtilké  ordinaire  à l’égard  de 
Balli  Ils  repartirent  froidement  qu’ils  ne  pouvoient  s'unir 
avec  le  Roy  fon  Maiftre  ny  l’aflifter , à caufe  des  avis  cer- 
tains qu’ils  venoient  de  recevoir  de  Conftantinople,  que 
Bajazct  Second , Empereur  des  T urcs , eftoit  fur  le  point 
de  leur  déplarer  la  Guerre , & qu’il  y auroit  de  l’impu- 
dence , & de  la  préfomption  pour  eux  à fc  méfier  do 
confeiller  un  Prince  qui  avoit  tant  de  fàges  teftes  à fa 
Cour.  Il  n’eftoit  point  aifé  de  répliquer  à cette  répon- 
fo , & Bafli  ne  lofa  pas , quoy  qu’il  euft  appris  à force 
d’argent  le  fecret  de  la  République  à l’égard  de  la  Fran- 
ce. Le  fecret  confîftoit  en  ce  qu’il  n’eftoit  pas  vray 
que  la  République  appréhendaft  une  irruption  du 
cofté  des  Turcs  , puifqu’elle  avoit  trouvé  en  Bajazct 
un  Prince  tellement  appliqué  à l’cftude  de  la  Philofb- 
phie , qu’il  tenoit  pour  perdues  les  heures  qu’il  pa fioit  à. 
d’autres  chofes.  Et  de  fait  la  Chreftienté  n’eut  jamais 
moins  à fouffrir  des  infidcllcs , que  durant  fon  Régné.  ^ 

Les  Vénitiens  fuppofoient  que  Charles  Huit  n’iroic 
point  en  perfonne  à Naples,  & qu’il  fe  contenteroit 
d’envoyer  un  de  fes  Generaux  d’Armée.  Ils  con- 
cluoient  de  là  qu’ils  feroient  maiftres  de  fon  entreprifej 

H h 


Digitized  by  Google 


à*».  HISTOIRE 

*49j.  & qu’ils  l’arrelteroient  précilèment  au  lieu  qu’ils  jir- 

géraient  à propos.  Ils  penfoient  encore  à faire  fervir 

d’initrument  à leur  vengeance  particulière  les  Armes  de 
la  France  ;&  coihme  la  plulpart  des  gensd’efpricne  se- 

Earent  jamais  médiocrement  ils  s'imaginoient  que  Dieu 
ur  envoyoit  le  Roy  Charles  Huit, pour  humilier  la  puif- 
fance  d’Italie  qui  s’oppoloit  le  plus  à leur  aggrandifle- 
ment.  Ils  feignoient  de  n’en  pas  tant  vouloir  au  Roy 
de  Naples , qu’au  Duc  de  Calabre  fon  fils  qu’ils  accu- 
foient  de  deux  crimes  perfonnels , & irremiffibles  au 
fens  des  Vénitiens.  L’un  d’avoir  fuborné  des  gens 
pour  empoifonner  leurs  ciilerncs  : L’autre  d’avoir 
formé  contre  eux  pendant  que  leurs  forces  eftoient 
occupées  devant  Ferrare,,  une  Ligue  de  tous  les  autres 
Princes  d’Italie  qui  les  auroit  infailliblement  accablez  , 
fi  l’inconftance  & l’infidélité  de  Louis  Sforce  ne  les  en 
eufTent  garantis.  Bafli  manda  toutes  ces  particuliari- 
tez  à Charles  Huit,  & pafla  de  Venifc  à Florence.  Il  y 
demanda  que  cette  Republique  en  confequence  de  Ion 
ancienne  amitié  avec  les  François,  leur  accordait  le 
palfage  libre  fur  lès  terres,  les  vivres  & les  autres  cho- 
fes  neceffaircs  à julte  prix , & de  plus  un  renfort  de  cent 
Lances  entretenues  à les  propres  dépens  durant  la  Guer- 
re. La  République  après  avoir  long  - temps  délibéré, 
répondit  quelle  n’avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François,  & quelle  s'appliquerait  toujours  fingu- 
lierement  à la  coiucrver.  Mais  que  c’elloit  par  cette 
mcfme  amitié  quelle  les  conjurait  de  ne  pas  infiftet 
* fur  leurs  deux  demandes,  puis  quelle  ne  les  pouvoit 
accorder  prelentement  fanseftre  ruinée,  avant  que  le 
Rov  Charles  Huit  fuit  en  eftat  de  la  (ecourir  6c  qu’el- 
le le  déclareroit  en  accordant  ce  que  l’on  fouhaictoit 
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d’elle  : Que  le  Roy  de  Naples  qui  avoit  des  Troupes 
aguerries , les  envoyeroit  aufti  - toft  pour  la  punir  de  la 
témérité;  & que  le  Pape  n’en  ayant  point  à leur  oppcv. 
1er , elles  craverferoient  fansobltacle  l’Eftat  Ecclefafti- 
que  , & defoleroicnt  à leur  aife  celuy  de  Florence. 
Bail!  qui  s’eftoic  attendu  à cette  réponlè , convainquit 
les  Florentins  quelle  neftoit  pas  pertinente , en  leur 
répliquant  que  les  chofes  que  l’on  défiroit  d’eux,  nef- 
toient  que  pour  le  temps  que  le  Roy  fèroic  allez  pro- 
che de  leurs  terres,  pour  les  garentir  de  l'infulte  des 
Neapolitans , &que  la  chofe  demeureroit  cependant  fc- 
crette , puifque  les  François  de  leur  cofté , & la  Républi- 
que du  fien  avoient  un  égal  intereft  quelle  n’eclatât  pas  : 
Que  les  Florentins  avant  que  derefufer  le  palîàge , les 
vivres  & les  lances  qu’on  leur  demandoit , dévoient  bien 
examiner  s’ils  eftoient  en  eftat  de  s’en  difpenfer , & s’ils 
avoient  allez  de  forces  pour  foutenir  leur  neutralité-, 
puifque  fi  cela  neftoit  pas , ils  demeureroient  expofez 
a un  plus  grand  danger  fans  comparailon  que  celuy 
qu’ils  prétendoient  éviter  par  leur  refus  : Que  le  Roy 
fon  Maiftrc  au  fortir  du  Duché  de  Milan  auroit  enco- 
re fes  Troupes  fraifehes,  puitque  les  paffages  par  ce 
Duché  & par  le  Piedmont  luy  eftoient  aflùrez  -,  & que 
laneceflité  le  réduifant  alors  à traverfer  la  Tofcanne, 
il  employeroit  à cela  la  première  impetuofité  de  fes 
gens  de  Guerre.  Que  fi  les  Florentins  le  repou ftoient  ils 
îe  priveroient  eux  - mefmcs  du  plus  ancien  & du  plus 
confiderable  de  leurs  alliez  ; & s’ils  eftoient  défaits , 
non  feulement  on  ravageroit  leur  Pays , mais  encore 
on  leur  ofteroit  la  liberté.  Cette  menace  de  Baflï 
neftoit  pas  vaine , & les  Florentins  en  furent  intimi- 
dez à tel  point  qu’ils  fignerent  le  Traitté  que  cet  A ra- 
id h ij 
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baffadeur  leur  prefenta.  Il  ne  refloit  plus  que  le  Pa- 
pe ; & Baffi  qui  l’avoit  connu  dés  le  temps  qu’il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  d’inégalité  entre-eux , ne  s’amufa 
pas  à négocier  avec  luy  dans  les  réglés  : Il  luy  offrit 
d’abord  des  Bénéfices  en  France  pour  celuy  de  Tes 
fils  qu’il  prétendoit  élever  à la  dignité  de  Cardinal , 
&c  des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais  le  Pape  qui 
ne  venoit  que  de  conclure  avec  le  Roy  de  Naples 
l’accommodement  dont  on  a parlé , & qui  s’attendoic 
de  tirer  de  luy  plus  que  les  François  n’oftr oient , décla- 
ra qu’il  vouloit  obferver  entre  les  parties  une  exaéle 
neutralité  : Mais  il  fe  pafla  peu  de  jours  fans  qu’il  fur- 
vint  de  la  froideur  entre  Sa  Sainteté  & le  Roy  de  Na- 
ples. On  a veu  que  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux 
Liens , vivoit  en  lèureté  dans  O flic  fous  la  protection 
du  Roy  de  Naples  ;&  le  Pape  ne  pouvant  fouflrir  dans 
l’Eftat  Ecclcfiaftiquc  un  fujet  à demi  fournis , luy  com- 
manda de  venir  à Rome,  & prefla  le  Roy  de  Naples 
de  l’abandonner  en  cas  de  refus.  Le  Roy  de  Naples  ne 
négligea  rien  pour  fatisfairc  le  Pape  -,  mais  le  Cardinal 
de  Saint  Pierre  aux  Liens  fut  inflexible.  Le  Sacré  Col- 
lege , & les  Princes  d’Italie  luy  offrirent  en  vain  de  ré- 
pondre de  fa  perfonne  -,  & il  répartit  qu’il  les  recevroit 
bien  pour  cautions  de  les  biens , mais  non  pas  de  Ci  vie. 
Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  I’aflieger  dans  la  Cita- 
delle dOllie  : il  s’y  feroit  défendu,  & les  François  fù  fi- 
lent venus  à temps  pour  le  dégager.  Mais  auffi  fa  Pla- 
ce efloit  forte,  & de  très -grande  confequence  pour 
l’Lilat  Ecclefiaftique , il  pouvoitla  livrer  aux  François; 
& s’il  l’euft  fait , le  Pape  n’auroit  pu  les  empefeher  de 
traverfer  fès  Eflats.  Il  efloit  donc  tout  à fait  impor- 
tant de  Coller  au  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  ^ 
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te  comme  on  ne  reçoit  pas  volontiers. des  exculcs  pour  1495. 

les  choies  dont  le  befoin  ell  preffant , Sa  Sainteté  fit 

témoigner  au  Roy  de  Naples, quelle  n’étoit  pasfatisfaitc 
de  les  delais,  & quelle  romproit  avec  luy  s’il  ne  ramenoit 
a la  raifon  le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Le  Roy  de 
Naples  réduit  à l’impofiible  , s’imagina  que  le  Pape  luy 
falloir  une  querelle  d’Alemand;&  pour  en  prévenir  l’effet, 
il  prie  une  rélolution qui  toute  hardie  quelle  elloit  luy 
aurait  vraifemblablement  réufli , s’il  luy  eût  relié  allez  de 
vie  pour  l’accomplir.  Il  le  propofa  de  gagner  Louis  Sfor- 
ce  à quelque  prix  que  ce  fuit  ; & comme  il  n’y  avoic 
aucune  efpcrance  de  réuflir  par  la  voye  des  autres , il  vou- 
lut y travailler  luy-mefme.  Il  prévit  que  le  plus  grand 
obllacle  à cette  réconciliation  viendrait  du  collé  d’Ilà- 


bcllc  fa  petite  fille  , Sc  il  prit  d’infaillibles  melùres 
pour  délivrer  Louis  Sforce  de  cette  importune  Prin- 
celTe.  Il  fe  prépara  pour  s’embarquer  pour  aller  à Mi- 
lan par  Gennes  pour  y négocier  telle  à telle  avec  Louis 
Sforce  , pour  luy  offrit  la  carte  blanche  , pour  luy 
promettre  de  ramener  à Naples  fa  petite  fille  , te 
pour  s’humilier  julqu’à  reconnoillre  qu’il  tiendrait  de 
luy  l'on  falur.  Loüis  Sforce  elloit  vain  , Se  l’on  s’en 


elloit  aperçu  fur  ce  que  les  loiiangcs  les  plus  groilieres 
luy  elloient  fi  agréables , qu’un  de  lès  amis  l’en  ayant 
repris , il  luy  avoit  répondu , veux  - tu  que  je  batte  un 
homme  qui  me  jette  des  fleurs  au  * vifage.  C’elloic  un 
grand  charme  pour  luy  , que  de  palier  par  un  aveu 
public  du  Roy  de  Naples  pour  l'on  Ange  tutelaire , & 
de  convaincre  toute  l’Europe  qu’il  pouvoir  prélcrver 
ce  Prince  du  danger  qu’il  luy  avoit  attiré,  & de  luy 
avoir  fait  avouer  qu’il  ne  tenoit  qu’à  luy  de  le  perdre. 
Il  y avoit  en  cela  quelque  choie  de  plus  glorieux 
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1 4^  y qu’en  ce  que  l’on  admiroit  dans  les  plus  grands  Hom- 

mes  de  l'Antiquité,  & l’on  a cru  que  Louis  Sforce  n’au- 

roitpas  laiffé  partir  mécontent  le  Roy  de  Naples:  Qu’il 
euft  convenu  de  le  conferver,pourveuque  Sa  Majeilé 
ne  le  traverfaft  plus  dans  l’ufurpation  du  Duché  de 
Milan  : Qu’il  cuit  ouvert  ce  Duché  aux  Armées  Ncapo- 
licaines  de  terre  & de  mer  : Qu’il  eufl  arrefté  les  Fran- 
çois fur  fa  frontière  -,  & que  le  Roy  Charles  Huit 
trouvant  un  obftacle  fl  proche  auquel  il  ne  s’eftoit 
point  attendu  auroic  retourné  en  France  -,  ou  le  fèroic 
affoibli  de  telle  forte  en  s’obftinant  à forcer  l’armée  de 
Naples,  qu’il  ne  iuy  auroit  plus  relié  a ffez  de  Troupes 
pour  continuer  {on  voyage.  Mais  Dieu  qui  vouloir 
punir  la  branche  baflardc  d’Arragon  à caufe  de  fon 
impureté  trop  fcandaleufe,  frappa  le  Roy  de  Naples  lors 
que  tout  étoit  preft  pour  {on  embarquement , d’une  apo- 
plexie , dont  il  mourut  au  commencement  de  l’année 
*49  4"  mil  quatre  cent  quatre-vingt  quatorze.  Il  fut  le  moins 
” regretté  de  tous  les  Souverains  qui  avoient  régné  de- 
puis l'Empereur  Néron  -,  & à dire  le  vray  il  n’avoit  pas 
allez  bien  traitté  les  Ncapolitains , pour  les  obliger  à 
fe  plaindre  de  l’avoir  perdu.  Il  avoir  efté  deux  fois 
dépouillé  ; & cette  double  difgrace  au  lieu  de  luy  ra- 
finer  l’efprit , l’avoit  effarouché.  Il  fçavoit  par  expé- 
rience que  les  mal  - heurs  qui  luy  eftoient  arrivez  ve- 
naient de  deux  caulès.  L’une  qu’il  n’avoit  pas  vefeu  en 
allez  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Rome , pour 
la  tenir  engagée  dans  lès  interefts  à l’exclufion  de 
toutes  les  autres  Puiffances  de  l’Europe  : L’autre  que  la 
Maifon  d’Anjou  avoir  eu  tant  de  complaifance  pour 
la  principale  NoblefTe  de  Naples,  pendant  quelle  y 
avoir  régné  , que  les  grands  Seigneurs  que  l’on 
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appellent  alors  Barons , s’efloient  déclarez  en  fa  faveur  1494- 
toutes  les  fois  quelle  s’eilon  prefentée  avec  des  Trou-  ' 
pes  pour  remonter  fur  le  Trofnc.  Si  Ferdinand  euft 
profite  de  (on  infortune,  il  fe  ferait  acquis  l’amitié  des 
Papes  de  fon  temps , en  donnant  à leurs  neveux  les 
Fiefs  les  plus  conuderables  dont  il  difpofoit  à mefurc 
qu’ils  auraient  vacqué , & en  leur  faifant  époufer  les 
plus  riches  hcritieres  de  fes  fujets.  Il  fe  ferait  encore 
prévalu  de  toutes  les  occafions  qui  s’offrirent  durant 
un  aufli  long  Régné  que  le  ften , d’arracher  peu  à peu 
ce  qui  eftoit  refté  d’affeétion  aux  Neapolitains  pour  la 
Maifon  d’Anjou,  en  ccmverfànt  avec  les  Seigneurs 
dans  toute  la  familiarité  qui  pouvoir  compatir  avec  la 
Majefté  Royalle , & en  defehargeant  le  peuple  des  im- 
polis extraordinaires  dont  les  longues  Guerres  avoient 
donné  prétexté  de  l’accabler.  Cependant  Ferdinand 
ne  fçeut  faire  ny  l’un  ny  l'autre.  Il  eut  toujours  de  la 
froideur  pour  les  Gentils  hommes  qui  avoient  porté  les 
Armes  en  favaur  de  Jean  d’Anjou  Duc  de  Calabre  j & 
il  ne  refpondit  autre  chofe  aux  diverfes  Requeftes  qui 
luy  furent  prefentées  pour  foulager  les  Neapolitains 
finon  que  la  neceflité  de  fes  affaires  l’obligeoit  pîutoft 
à augmenter  les  impolis  qu’à  les  diminuer.  Il  îembla 
qu’iïcuft  affrété  de  regner  en  tiran  & non  pas  en  Roy 
& ce  qui  redoubla  la  haine  de  les  fujets  pour  luy , fuc 
qu’Alphonfe  d’Arragon  Duc  de  Calabre  fon  fils  aifhc- 
l’imitoit  dans  tous  les  vices  ; & qu’ainfi  les  Neapoli- 
tains n avoient  pas  lieu  d’efperer  que  leur  condition 
devint  meilleure,  fuppofé  que  la  mort  les  délivrait  de 
leur  Roy.  L’un  & l’autre  avoient  fait  périr  un  grancf 
nombre  de  Prélats , & d’autres  perlonnes  de  qualité 
par  le  fer , par  les  incommoditez  des  longues  priions» 
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Sc  par  le  poifon.  Aucune  Dame  de  quelque  qualité 
qu’ellefuft,  n evitoit  leur  violence  lorfqu’elle  cftoit  a C- 
icz  mal-heurcufe  pour  leur  donner  de  l’amour  : Ce  qu'il 
y avoit  de  plus  riche  dans  les  Eglifes  n’échappoit  point 
a leur  avarice  : Les  familles  les  plus  accommodées  fe 
trouvoient  en  danger  de  tout  perdre , fi  elles  ne  leur 
offraient  la  meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la 
feule  veue  de  conferver  le  refte  : Ils  failoient  eux  mef- 
mes  le  principal  trafic  de  leur  Royaume  : Ils  achet- 
toient  les  bleds  & les  huiles  à vil  prix  ; & contrai- 
gnoient  apre's  les  mefines  perfonnes  qui  les  avoient  ven- 
dus , de  les  rachepcer  d’eux  fort  cher. 

Mais  les  Néapolkains  n’avoient  garde  de  fe  révol- 
ter , jufqu’à  ce  que  l’Armée  Françoiie  fuft  arrivée  fur 
leur  Frontière  -,  & ce  fut  là  la  feule  raifon  qui  leur  fit 
endurer  qu’Alphonfc  fils  aifné  de  Ferdinand  luy  fuc- 
ccdaft.  Alphonfe  fçavoic  que  l’intention  de  fon  perc 
avoit  cité  d’aller  en  perfonne  fe  réconcilier  avec  Loüii 
Sforcc , & il  en  avoit  pour  le  moins  autant  de  befoin  que 
luy  : mais  il  ne  put  s’y  rélbudre  ; & il  aima  mieux 
y fiippléer  par  une  liaifon  avec  le  Pape  plus  étroitte 
que  la  precedente  , & il  ne  prit  pas  garde  qu’il  y avoit 
deux  notables  différences  entre  celle-là  & celle  que 
fon  pere  avoit  prétendu  contracter  avec  Loüis  Sforce. 
L’une  que  l’entrée  de  l’Eftat  Ecclefiaftique  ne  pouvoit 
cftredeffenduë  nyfiaifément,  nyavcc  h peu  de  gens, 
que  celle  du  Duché  de  Milan  : l’autre  que  l’amitié  du 
Pape  n’effoit  pas  fi  confiante  , que  celle  de  Sforce. 
Il  offrit  à Sa  Sainteté , pourveu  quelle  fe  déclarait  en 
fa  faveur  , & quelle  fignaft  une  Ligue  offenfive  & 
deffenfive  avec  luy  , deux  des  fept  principaux  Fiefs  de 
Naples  , trente  mille  écus  de  penfion  & deux  Com- 
pagnies 
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pagnies  entretenues  de  cent  hommes  d'armes  cha-  i 
cunc  pour  Jean,  &j)our  Geoffroy  Borgia,  & de  riches 
Bénéfices  pour  Céfar,  que  l’on  dellinoit  à l’Eglife. 

Le  Pape  toujours  applique'  à l’agrandiffement  de  fes 
fils  , & ne  voyant  pas  c[uon  luy  propolàft  rien  d’équi- 
valent de  l’autre  collé  , accepta  l’offre  du  Roy  de 
Naples  , fans  le  mettre  beaucoup  en  peine  des  in- 
convenicns  qu’il  avoit  préveus.  Car  il  eftoit  per. 
fuadé  qu’il  leroit  allez  fort  avec  l’Armée  de  Naples  , 
pour  çmpelcher  les  François  d’entrer  dans  l’Ellat  Ec- 
clefialliquc  ; ou  que  s’il  ne  l’eftoic , le  Roy  Charles 
Huit  tout  vainqueur  qu’il  feroit , ne  laifferoit  pas  pour 
l’attirer  dans  Ton  party  de  luy  faire  les  mefmes  avan- 
tages qu’il  auroit  tirez  du  Roy  de  Naples.  On  ne  trouve 
en  aucun  lieu  qu’il  y ait  eu  des  articles  lecrets  dans  ce 
Traitté  : cependant  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
y en  eut  un  qui  regardoit  le  Cardinal  de  Saint  Pierre 
aux  Liens  ; & qu’Alphonfe  Roy  de  Naples  promit  de 
le  difpofer  à fe  réconcilier  avec  le  Pape  , ou  de  l’ab- 
bandonner  , puifque  d’un  collé  ce  Prince  preffa  plus 
qu’il  n’avoit  fait  jufques-là  ce  Cardinal  de  fe  rac- 
commoder avec  le  Pape  -,  & d’un  autre  collé  le  Car- 
dinal de  Saint  Pierre  aux  Liens  fut  fi  fortement  per- 
suadé , que  le  Pape  & le  Roy  de  Naples  avoient 
traitté  à les  dépens  , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  les  trom- 
per. Il  feignit  de  ne  plus  tant  appréhender  que  le  Pape 
ne  le  fill  mourir  , après  qu’il  le  lèroit  mis  entre  les 
mains , 6c  de  vouloir  bien  retourner  à Rome.  Il  offrit 
mefme  de  rendre  la  Citadelle  d’Ollic  à Sa  Sainteté  , 
6c  il  n’infilla  plus  que  fur  le  rembourlement  des  frais 
qu’il  avoit  faits  pour  reparer  , & pour  augmenter  les 
fortifications  des  Places  qu’il  tenoit.  Il  amufa  là  def- 
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fus  les  Miniftres  du  Pape  & du  Roy  de  Naples  , juC 
qu’à  ce  que  la  Galère  qu’on  luy  préparoit  fecretremcnc 
à Gennes  eftant  venue  dans  le  Port  d’Oftie  , il  s’em- 
barqua deftus  pour  Savonne , & paflà  de  là  en  France, 
où  il  trouva  la  Cour  prefque  réfoluë  de  ne  plus  penlèr 
à la  Conquefte  de  Naples  , à caule  de  l’inconftance 
des  Florentins.  Loiiis  Sforce  ertoit  vindicatif  ; & 
comme  fes  Efpions  l’avoient  informé  des  particularitez 
les  plus  importantes  de  la  fecrette  convention  entre 
Pierre  de  Medicis  & la  Maifon  Royalle  de  Naples  , 
il  avoit  cherché  les  voyes  les  plus  conformes  a Ion 
genie  pour  en  prévenir  les  effets.  Il  avoit  fçu  que  deux 
coufins  iffus  de  germains  de  Pierre  de  Medicis  du  coffé 

})aternel  avoient  eu  querelle  avec  luy  fur  un  fujetaffèz 
eger  ; & il  les  anima  de  telle  forte , qu’ils  rcfolurent  d’at- 
tenter à la  vie  de  Pierre  de  Medicis.il  leur  faloit  des  com- 
plices , & ceux  qu’ils  voulurent  fuborner,  les  découvri- 
rent. Pierre  de  Medicis  les  fit  arrefter  : on  travailla  à leur 
procez  : on  les  convainquit  d*a,flàffinat , & leur  condam- 
nation s’en  feroit  enfuivie , parce  que  Pierre  de  Medicis 
la  follicitoit  avec  autant  d’ardeur , que  s’ils  n’euffent  pas 
efté  de  fon  làng , & il  l’auroit  fait  exécuter  fi  elle  euft 
efté  prononcée  , & s’il  en  euft  efté  cru.  Mais  fa  trop 
grande  application  à punir  les  coupables  & leur  jeuneffe 
les  fauverent.  Ils  n’avoient  pas  encore  dix  huit  ans,& 
Fon  n’eut  point  d’oreilles  pour  Pierre  de  Medicis  qui 
pourfuivoit  leur  mort  avec  chaleur  , quoy  qu’il  la. 
demandaft  avec  juftice. 

Cette  Republique  leur  pardonna , & comme  ils  crai- 
gnirent que  Pierre  ne  fe  fift  luy-même  la  railon  qu’il 
n’avoit  pû  obtenir,  ils  n’eftimerent  pas  qu’il  y euft  dé- 
formais pour  eux  de  l’afièurance  dans  leur  patrie.  Iis 
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Ce  retirèrent  auprès  de  Lotiis  Sforce , & de  là  en  Fran- 
ce -,  *&  ces  deux  démarches  perfuaderent  à Pierre  de 
Medicis  que  Louis  Sforce  avoit  eu  part  dans  le  complot 
de  Tes  coufms , 6c  qu’il  auroit  efté  ravi  de  leur  fuccez. 
Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  l’obliger  à fe  réunir 
par  dépit  avec  le  Roy  de  Naples,  ôc  pour  difpofer  la 
Republique  de  Florence  à rompre  avec  les  François. 
Le  Confeil  du  Roy  Charles  Huit  en  prit  occafion  de 
redoubler  ces*  inftances  pour  la  rupture  du  voyage  de 
Sa  Majefté  à Naples.  Le  Sénéchal  de  Beaucaire  ref- 
toit  feul  à le  confeiller  -,  6c  Briçonnet  diffuadé  qu’il 
fuft  avantageux  à la  France,  & ne  voulant  pas  fe  com- 
mettre avec  fon  collègue  dans  la  faveur , avoir  pris  le 
parti  de  ne  rien  dirc,ny  pour,ny  contre.  Mais  Char- 
les Huit  avoit  des  Maiftrdfes  ; il  s’agiffoit  de  les 
quitter  pour  long-temps,  & les  meilleurs  Courtifans 
croyoient  quelles  l’auroicnt  enfin  arrefté  malgré  le 
Sénéchal  de  Beaucaire  , fi  le  Cardinal  de  Saint  Pierre 
aux  Liens  ne  fùft  arrivé  fort  à propos  pour  les  fécon- 
der. Ce  Prélat  eftoit  d’autant  plus  confideré  à la  Cour, 
que  depuis  que  le  Pape  Sixte  Quatre  fon  Oncle  luy 
avoit  donné  le  Chapeau  , il  s’eftoit  hautement  dé- 
claré pour  la  France  , 5c  avoit  toûjours  appuyé  fes 
interdis.  Il  avoit  beaucoup  d’amis  à Gennes , où  il 
elloit  né , & il  s’en  eftoit  fait  beaucoup  plus  dans  J’E- 
tat  Ecclcfiaftique  pendant  qu’il  eftoit  Cardinal  Ne- 
veu. Il  promit  au  Roy  de  maintenir  les  Gennois  dans 
les  interdis  de  la  France  , quand  mêmes  le  Pape  & 
Loüis  Sforce  les  abandonneroient.  Il  montra  qu’il  le 
pouvoit  aifément  par  les  intelligences  qu’il  entrete- 
noit  dans  Gennes  avec  les  Fielqucs , les  Grimaldis  & 
les  Fregofes  i 6c  dans  Rome  avec  les  Colonnes , les 
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XJrfins , les  Cefai  ins  & les  Sauvellis  : Et  le  Sénéchal  de 
Bcaucaire  profitant  de  cet  appuy,  tourna  fi  bienff’ef- 
prit  du  Roy , qu’il  le  détermina  à envoyer  une  fécon- 
dé Ambafladc  dans  l’Italie,  fous  pretexte  de  reprefenter 
aux  Princes  de  ce  pa  is  le  droit  de  Sa  Majefté  fur  Naples , 
6e  de  les  difpofer  par  cette  voye  à ne  luy  dire  pas 
contraires , s'ils  ne  le  fuvoriloicnt  : Mais  en  effet  pour  tâ- 
cher de  ramener  les  Florentins  à leur  ancienne  alliance. 

Le  Seigneur  d'Aubigny  de  la  Maifon  Royale  d’E- 
coffe  en  fut  le  Chef,  & Baffî  l’Orateur.  Baffï  pronon- 
ça dans  le  Confeil  des  Florentins  une  Harangue  qui 
ïappclloit  dans  leur  mémoire  que  Charles-Magne 
avoit  autrefois  bafti  leur  Ville  : Que  lès  Succeffeurs 
i’avoient  mifo  en  pleine  liberté  : Que  Loüis  Onze  les 
avoit  affiliez  de  troupes  & d’argent  dans  la  guerre 
contre  le  Roy  de  Naples  -,  & que  fans  le  fecours  de 
ce  Prince  ils  auraient  fuccombé  : Que  leur  principal 
commerce  eftoit  en  France  : Qu’ils  y recevoient  le 
même  traitement  que  les  Naturels  du  Pais  -,  & que  les 
François  ne  feraient  pas  plûroft  niaillres  de  Naples, 
qu’ils.  y oûeroient  la  pluipart  des  impôts  que  les  ufur- 
pareurs  de  la  Maifon  d'Arragon  avoient  mis  fur  les- 
familles  étrangères  qui  s’y  ciraient  eftablies.  Baffi  eue 
enliiire  avec  Pierre  de  Medicis  de  longues  conféren- 
ces (pr  les  oppositions  perpétuelles  de  la  Maifon  Roya- 
le dè  Naples  à l’aggrandiffèment  de  celle  de  Medicis,,, 
6e  fur  les  moyens:  dont:  les  Roys  de  France  s’eftoientr 
fcrvi&  au  contraire  pour  l'élever.  Mais  la  République  de. 
Btorence  & Pierre  de  Medicis  demeurèrent  fermes,  &: 
meurent  que  des  cmhtezpourles  Amba ôàdcurs  de  Fran- 
ce. Baffiiuiprisdc  cette  obllination,  s’addreffa  à chacun, 
des  plus  puiflam  de  la  Nobleflè  & du  Peuple  en  par- 
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tkulier.  Tl  leur  reprelènta  que  fans  les  François  Flo- 
rence fcroit  encore  au  pitoyable  eftat  où  Attila  l’avoit 
autrefois  réduite  : Que  depuis  le  voyage  en  Italie  de 
Charles  Premier  Roy  de  Naples,  elle  avoit  toujours 
elle  dans  le  parti  d’Anjou  &c  toujours  contraire  aux 
Arragonnois  : Qu’il  y auroit  de  l’imprudence  pour 
les  Florentins  à s’attirer  l’orage  qui  le  formoit  pour 
tondre  fur  eux  , puiique  les  Milanois  & les  Vénitiens 
cftoient  refolus  de  s’en  garentir  en-  le  Iaifïànt  paflèr 
fiir  les  Terres  de  leurs  voifins  : Que  les  Florentins 
^voient  toujours  iuivi  le  parti  du  Duc  d’Anjou , nonob- 
Ûant  que  les  Ducs  de  Milan  & fes  Sujets  l’eufTent 
abandonne  -y  & que  Laurens  de  Medicis  avoir  pre'dit 
que  l’Italie  auroit  tout  à fouffrir  , fi  elle  fe  commet- 
toit  avec  les  Roys  de  France , apres  la  réünion  de  la 
Provence  & de  la  Bretagne  à leur  Couronne  : Mais 
le  crédit  de  Pierre  de  Medicis  l’emporta  , quoy  que 
les  AmbafTadeurs  de  Charles  Huit  euflènt  obtenu  que 
la  choie  fuit  mife  une  fécondé  fois  en  délibération;. 
La  réponfc  définitive  du  Sénat  fut  qu’il  feroit  ravi  de 
s’attacher,  comme  il  avoir  fait  jufques-li,  à la  fortune 
des  François  y mais  qu’ils  l’avoient  mis  hors  d’eftat 
de  le  faire.  Que  Louis  Onze  avoit  vonlu  que  les  Flo- 
rentins fignaflènt  une  Ligue  avec  les  autres  Princes 
d’Italie , dont  les  principaux  Articles  cftoient  que  les' 
Gonfedercz  n’attenteroicnt  qui  que  ce  fùft  au  préju- 
dice les  uns  des  autres , Sc  ne  donneroient  aucun  paf- 
fage  fur  leurs  Terres  : Que  le  Roy  de  Naples  eftoit 
compris  dans  cetre  Ligue , & qu’ainfi  la  Tofcane  ne 
devoir  pas  ouvrir  le  chemin  aux  François , ny  leur 
fournir  des. vivres  pour  l’aller  combattre. 

Charles  Huit  mécontent. de  ce  refus,  fàifit  tous  les* 
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1494.  effets  de  Pierre  de  Medicis  & de  lès  amis  dans  Liori ; 
& ne  toucha  point  à ceux  des  autres  Florentins. 
Les  Auteurs  Italiens  difent  que  ce  fut  par  le  confeil 
de  Louis  Sforce , qui  vouloit  commettre  les  Floren- 
tins les  uns  contre  les  autres  ; & Capony  félon  Phi- 
lippe de  Comines  fuit  la  leule  caulè  de  ce  mal-enten- 
du. Il  eftoit  des  Principaux  Florentins , & portoit  la 
parole  pour  eux.  Il  y avoir  un  haine  héréditaire  en- 
tre ceux  de  fon  nom  , 5c  les  Medicis  : Ils  ne  le  par- 
donnoient  pas  dans  les  occafions  ; & Capony  en  trou- 
vant une  favorable  s’en  prévalut.  Il  exprima  le  refus 
de  la  Republique  en  des  termes  plus  aigres  qu’il  n’a- 
voit  efté  relolu  , & il  en  fit  rejaillir  fur  Pierre  de 
Medicis  tout  le  reffentiment  de  Charles  Huit.  Les 
Ambaffadeurs  de  France  eurent  plus  de  fuccez  à Fer- 
rare  où  ils  allèrent  au  fortir  de  Florence.  . Hercule 
d’Efté  en  eftoit  Duc  -,  ôt  fe  trouvoit  pofïèdc  de  la  paf- 
hon  des  petits  Princes  qui  font  aflèz  malheureux  pour 
avoir  perdu  fans  qu’il  y ait  eu  de  leur  faute  une  par- 
tie de  leurs  Eftats.  Il  ne  penfoit  qu’à  la  recouvrer , 
6c  il  ne  comptoir  pour  rien  ce  qui  fuy  en  reftoit.  Il 
n’attendoit  Ion  rétabliftement  que  d’une  Guerre  où  les 
Vénitiens  eufient  du  pire , 5c  il  croyoit  que  la  con-  • 
quelle  de  Naples  feroit  bien-roft  fuivie  de  leur  ruptu- 
re avec  les  François.  Les  motifs  luy  en  eftoient  con- 
nus ^ 5c  il  prevoyoit  que  fi  la  mésintelligence  entre 
Charles  Huit  ôc  le  Sénat  de  Venife  ne  procedoit  de 
leur  voifinage , elle  viendroit  infalliblement  des  Ports 
que  les  Vénitiens  tenoient  dans  la  Poüillc  , 6c  dont 
les  François  prefferoient  la  reftitution.  Ainfî  le  Duc 
de  Ferrare  ne  le  contenta  pas  de  recevoir  l’Ambalîà- 
de  de  Charles  Huit  aufli  magnifiquement  qu’il  eftoit 
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poïfible  dans  un  Eftat  qui  n eftoit  pas  encore  remis  du 
dégaft  qu’on  y avoir  fait.  Il  accorda  de  plus  tout  ce 
qu’on  luy  demandoic.  Il  ne  chicana  ny  fur  la  manière 
dont  les  Troupes  de  Sa  Majefté  fileroient , ny  lur  la  feu- 
reté  des  Places  par  lefquelles  elles  pafferoient.  Il  fe  re- 
mit abfolument  à la  bonne  foy  , ou  pour  ufer  de  fes 
termes  à la  diferetion  de  Charles  Huit  ; & pour  ache- 
ver de  le  gagner  en  luy  témoignant  une  emiere  con- 
fiance, il  luy  envoya  Ferdinand  (on  fécond  fils,  fous 
pretexte  d’apprendre  fous  un  fi  grand  Roy  le  métier 
de  la  Guerre  ^ mais  en  effet  pour  luy  fervir  d’Oftage. 
Jean  Bentivoglio , Seigneur  de  Boulogne  voulut  aufti 

Sue  fes  quatre  fils  priffent  parti  dans  l’Armée  Françoi- 
: , & s'engagea  à luy  fournir  des  vivres  tant  quelle 
feroit  fur  Ion  Territoire  ; mais  ce  fut  par  une  autre 
confidcration  que  celle  du  Duc  de  Ferrare.  Il  fça- 
voit  que  les  Papes  s’appliquoient  depuis  plus  d’un  fié- 
cle  à recouvrer  Boulogne  ; & fes  Anceftres  & luy  ne 
I’avoient  confervée  que  par  une  union  fi  étroite  avec 
les  Ducs  de  Milan , qu’en  un  befoin  elle  auroit  pût 
paffer  de  leur  codé  pour  une  dépendance.  Ainfi 
Loüis  Sforce  ne  luy  avoir  pas  pluftoft  mandé  qu’il 
eftoit  de  concert  avec  les  François  pour  Naples,  qu’il 
s’eftoit  préparé  pour  les  recevoir.  La  Republique  de 
Sienne  affeura  de  mefme  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce , epie  leur  Maiftrc  la  trouveroit  aufli  bien  affec- 
tionnée que  fi  elle  luy  eftoit  fujette  -,  mais  elle  de- 
manda la  permiffion  de  ne  fe  déclarer  qu’au  moment 
que  les  François  fe  prefenteroient  en  pofture  de  tra- 
verfer  fa  Banlieue-,  & elle  l’obtint  avec  d’autant  moins 
de  difficulté  , que  l’on  eftoit  convaincu  , que  fi  elle  fe 
découvrait  pluftoft,  les  Florentins  l'opprimeraient.  U 
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ne  reftoit  plus  que  le  Pape  dont  il  importoit  de  s’af- 
leurer  ; & les  Ambafladeurs  de  France  qui  n'avoient 
aucune  connoi (Tance  du  dernier  accommodement  de 
Sa  Sainteté  avec  le  Roy  de  Naples , la  prelferent  Tans 
ufer  de  préliminaires  d’executer  ce  quelle  avoit  pro- 
mis , lorfqu’elle  avoit  joint  Tes  Offices  à ceux  de 
Loüis  Sforce,  pour  obliger  Charles  Huit  à palier  les 
Alpes.  Le  Pape  eftoit  bien  refolu  de  protéger  la  Mai- 
fon  baftardc  d’Arragon  contre  les  François,  & de  ne 
pas  permettre  que  ceux-cy  millcnt  le  pied  dans  l’Ita- 
lie , ou  du  moins  qu’ils  y priflènt  racine  ; mais  il  ap- 
prehendoit  qu’ils  ne  le  fiflent  malgré  luy  -,  & ce  fut 
dans  cette  pensée  qu’il  s’expliqua  avec  tant  de  pré- 
caution , que  d’un  collé  il  n’accorda  rien  aux  Ambaf- 
làdeurs  de  France  ; & de  l’autre  il  ne  leur  olta  pas  en- 
tièrement l’cfperance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient. 
Il  leur  dit  feulement  que  le  droit  du  Saint  Siégé  fur 
le  Royaume  de  Naples  eftoit  confiant;  & que  le  Roy 
Charles  Huit  n’auroit  garde  d’y  donner  atteinte , puif. 
<pi’il  eftoit  fils  aiiné  de  l’Eglife:  Que  Sa  Sainteté  avoic 
donné  l’inveftiture  de  Napïes  à Alphonlè,  Duc  de  Cala- 
bre Qu’elle  n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  l’exemple  de 
les  PredecclTeurs  à l’égard  du  pere  & de  l’ayeul  d’AL 
phonfe  : Qu’il  n’eftoit  pas  railonnable  quelle  travail- 
lait à ruiner  Ion  propre  ouvrage  , jufqu’à  ce  qu’on 
l’euft  convaincue  dans  les  formes , & par  le  Droit  Ca- 
non que  les  trois  invellitures  eftoient  nulles  ; & que 
fi  les  François  vouloient  bien  agir  par  cette  voye , il 
leur  donneroit  des  CommilTaires  : Qu’il  n’eftoit  ny 
bicn-feant , ny  feur  que  le  Saint  Siégé  en  ufaft  autre- 
trement  -,  & que  la  Republique  de  Florence  sellant: 
déclarée  pour  le  Roy  de  Naples , l’Eftat  Ecclcfiaftique 
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demeurerait  expose  à l’invafion  de  l’une  ou  de  l'autre  : 
Que  s’il  en  arrivoit  de  l’inconvenient , on  l’imputcroit 
à Sa  Sainteté'  qui  ferait  en  effet  blâmable , fi  renon- 
çant à fa  qualité  de  Pere  Commun , elle  prenait  par- 
ti , au  lieu  de  fe  tenir  neutre , & d’eilre  toujours  en  eflat 
de  procurer  la  paix. 

Les  AmbafTadeurs  de  France  furent  fi  peu  farisfaits 
de  cette  réponfc  , & déguiferent  fi  peu  le  chagrin 

S fils  en  concevoient , que  le  Pape , 6c  le  Roy  de  Na- 
es,  ne  crurent  pas  les  Florentins  capables  d’arrefter 
la  première  impetuofîté  des  François.  Ils  ne  crurent 
pas  les  foldats  Italiens  capables  de  les  arrefter , & ils 
eurent  recours  à Bajazet  Second  Empereur  des  Turcs. 
Le  Roy  de  Naples  envoya  publiquement  à Conftan- 
tinople  le  mcfme  Camille  Pandoné , quiretoumoit  mé- 
content de  fa  négociation  en  France , 6c  le  Pape  luy 
donna  pour  collègue  * Georges  Bucciardo  Bourgeois 
de  Getmes , inftruit  dans  les  affaires , & exercé  dans  les 
voyages  du  Levant.  Pandoné  ne  prit  point  de  qualité , 
6c  fît  courir  le  bruit  qu’il  ne  retoumoit  à Con fiant i- 
jiople , que  parce  qu’il  eftoit  encore  tourmenté  de  la 
paillon  de  voyager.  L’inftruétion  qui  fut  donnée  à Buc- 
ciardo pafTe  pour  un  chef-d’œuvre  de  politique  , & 
c’efl  à tort  que  l’Auteur  de  la  vie  du  Duc  de  Valenti- 
nois  la  méprifê.  Elle  obligeoit  Bucciardo  à ne  fe  dé- 
clarer qu’aprés  que  Pandoné  luy  aurait  procuré  par  le 
crédit  qu’il  avoitàla  porte  du  grand  Seigneur  une  au- 
diance  iècrette , & elle  luy  permettoit  feulement  alors 
de  négocier  : Sa  commifïion  d’ Ambaffadeur  extraordi- 
naire n’eftoit  pas  d’Alexandre  Six  comme  Pape , mais 
comme  Prince  temporel , & Seigneur  Suferain  du 
Royaume  de  Naples.  La  harangue  à Bajazet  devoiç 
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1494.  contenir  que’  ce  Royaume  eftoit  menacé  par  une  puif 

» lance  à laquelle  l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifter , & 

que  (à  Haufteffe  n’avoit  pas  moins  d’mtereft  que  les 
Italiens  d’cmpefcher  Charles  Huit , de  s’aggrandir  par 
cette  conquefte  : Qu’il  ne  l'entreprenoit  que  pour  paf- 
fer  de  là  dans  la  Thrace , & que  pour  alïieger  Conftan- 
cinople  : Que  ce  jeune  Prince  eftoit  né  téméraire  com- 
me la  plufpart  de  ceux  de  fon  Pais  : Qu'il  ne  cherchoit 
que  la  gloire , & qu’il  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en 
peine  des  voyes  par  lefquetles  on  la  méritoit  : Qu’il 
y avoit  en  France  une  vieille  prophétie  de  la  deftrue- 
tion  des  Ottomans  par  un  de  fes  Rois , Sc  que  Sa 
Hauteffe  en  reflcntiroit  les  effets  pluftoft  quelle  ne 
penfoit , fi  elle  n’arreftoit  dans  l’Italie  le  plus  long- 
temps qu’il  Iuy  fcroit  pofliblc  les  Armes  d’un  fi  dan- 
.»  Dans  u gereux  Ennemy. 

*«gotia-  Bajazet  avoit  tant  d averfion  pour  la  Guerre  qu’il 
pTndoné  & avo'c  mourir  Achmet,  le  leul  grand  Capitaine  qui 
âc  Buticr-  luy  reftoit , de  crainte  qu’il  ne  la  mfeitaft  dans  la  veüe 
do'  de  fe  procurer  de  l’employ.  Il  luy  eftoit  d’extrême 
importance  que  les  forces  des  Chreftiens  demeuraflènt 
divifées , & il  ne  les  connoiffoic  pas  allez  pour  prévoir 
que  quand  les  François  deviendroient  Maiftrcs  de 
Naples,  ils  n’en  fèroient  pas  beaucoup  mieux  en  eftat 
de  porter  leurs  Armes  à Conftantinople.  Ainfi  Pando- 
né,  & Bucciardo  obtinrent  fans  peine  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Ils  négocièrent  feparement  avec  Bajazet,  & 
ils  portèrent  enfuite  à leurs  Maiftres  chacun  un  trait- 
té,  par  lequel  pour  une  fimple  promeffe  qu’ils  fai- 
foient  à Bajazet,  de  donner  un  long  exercice  aux 
François  dans  l’Italie,  Bajazet  s’obligeoiràleur  fournir  < 
jfix  mille  chevaux  de  vieilles  Troupes , & autant  de 
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Fantaffins.  Le  Pape  tint  fon  traitté  fi  focret,  qu’il  . 

n’éclata  que  plufieurs  années  après.  Mais  le  Roy  de  - 

Naples  par  une  vaine  oftentation , ou  pour  eftonner 
Tes  Ennemis  découvrit  le  fien  auffi-toft  qu’il  l’eut  re- 
ceu , & tira  de  cette  imprudence  plus  d’avantage  qu’il 
ne  croyoit.  Car  Ourles  Huit  aufli  mal  informé  des 
affaires  de  Bajazct  que  Bajazcd’eftoit  des  ficnnes , s’ima- 
gina que  le  plus  grand  obftacle  à fon  defïcin  viendrait  du 
cofté  des  infidèles , & pour  les  empefeher  d’aborder  en 
Italie , il  employa  tout  l'argent  comptant  qu’on  luy  vou- 
lut prefter  fur  fon  crédit , & fur  les  bijoux  de  la  Ducheflc 
de  Savoye,  & de  la  Comteflède  Monferrat  à l'équipe- 
ment d'une  flotte  qui  fut  neanmoins  prcfque  inutile.  Il 
en  donna  la  commiffion  au  Seigneur  TJ rfé  Maître  de  fon 
écurie  , qui  n’entendoit  rien  à la  marine , & lorfqu’elle 
fut  prefte  il  nomma  pour  la  commander  le  Duc  d’Or- 
leans  fon  beau -frère  , brave  Prince  à la  vérité  ; mais 
qui  n’avoit  veu  la  mer  que  de  deffus  les  coftes  de  Bre- 
tagne. Ces  irregularitez  jointes  au  bruit  que  les  Floren- 
tins & le  Pape  feroient  pour  le  Roy  de  Naples,  obli- 

ferent  la  Ducheflc  de  Bourbon , le  Marefchal  Defcor- 
es , & les  autres  Seigneurs  François  à faire  une  nouvel- 
le tentative , non  plus  pour  détourner  le  Roy  de  paflèr 
les  Alç»cs , ce  qui  leur  eftoit  impoflîble  ; mais  pour  l'en- 
gagera s'affiner  du  Duché  de  Milan,  avant  que  de  paffer 
outre.  Us  luy  remontrèrent  que  la  faifon  de  l’Efté  étoit  dé- 
jà fort  avancée , & qu’il  n’y  avoit  apparence  ny  de  s’era- 
baraflèr  dans  la  Tofcane  durant  l’Automne , ny  de  paf- 
for  les  montagnes  de  l’Apennin  en  plein  Hiver  : Que  Sa 
Majcfté  pouvoit  agir  avec  plus  de  juftice , & de  répu- 
tation dans  un  Pays  plus  proche , & plus  commode 
quand  mefme  elle  ne  devroit  pas  commencer  fon 
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ï 4 9 4.  expédition  pour  fe  procurer  une  rerraitte  voifine  en  car 

de  difgracc  ; Que  le  Duché  de  Milan  appartenoic  in- 

contdtablemcnt  au  Duc  d’Orléans , & que  fi  Loüis 
Onze  avoir  foufferc  que  François  Sforce  s’en  emparait, 
&le  confervaft,  ç’avoit  efté  par  un  principe  d’averfion 
contre  les  Princes  de  Ton  lang , dont  ion  fils  cftoit 
d’autant  moins  capable , que  ce  motif  venoit  de  ce  fier  -, 
les  Princes  de  la  Maifon  Royale  n’eftant  plus  puiflans 
comme  ils  l’avoienc  efté  :Que  Louis  Sforce  ne  fe  dé- 
fendroit  que  foiblement  s’il  eftok  attaqué , & que  les 
Milanois  qui  le  haifioient  d’autant  plus  qu’ils  lu  y 
voyoient  ajouter  une  fécondé  ufurpation  à la  premiè- 
re , en  fùpplantant  le  fils  de  Galeas  fon  frere  aîné , fe 
révolceroient  contre  luy  dés  qu’ils  le  pourroient , avec 
impunité  : Qu’enfin  fi  on  le  laifloit  derrière  on  s'en  re- 
pentiroit , puifqulon  fçavoit  bien  qu’il  n’agifloit  que  par 
interefts,  & qu’aufli-toft  que  ra  vengeance  feroit  fatis- 
faite,  il  travaillerait  à mettre  les  François  en  eftat  de 
pc  luy  pouvoir  nuire  quand  ils  en  auraient  la  volonté. 

Mais  Charles  Huit  le  piqua  de  garder  à LoüisSfor- 
çe  la  parole  qu’il  luy  avoir  donnée , & le  Roy  de  Na-  • 
pies  pour  arrefter  les  François  dans  la  Lombardie  juf 
qu  a l’Hiver , fe  propofa  de  faire  révolter  Gennes , & 
de  fe  laifir  ainfi  de  leur  flotte  fans  rien  bazarder.  If 
traitta  avec  les  Fregofes  que  les  Adornes  avoient  chaf. 
fez  : Il  promit  de  les  rétablir  : U leur  donna  de  l’argent 
& des  Troupes  il  les  envoya  dans  le  Montferrat , 
en  attendant  que  Ton  euft:  achevé  les  préparatifs  ne- 
çefiàires  à l’execution  de  cette  entreprife.  Mais  ils 
4’adreflèrcnt  à un  homme  qui  les  trahit , & qui  dé- 
couvrit leur  deflein  au  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux 
Liens.  Ce  Cardinal  en  avertit  Charles  Huit,  qui  jetta 
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ft  promptement  deux  mille  Suiflfes  dans  Gennes,  que 
les  Adornes  y conferverent  leur  autorité.  Il  faloit  donc 
employer  la  force  ouverte  puilque  la  voye  de  la  fur- 
priie  n’avoit  pas  reufli,  & le  Roy  de  Naples  en  eftoit 
d’avis  i mais  il  éprouva  d’abord  la  foiblefle  des  Ligues 
défenfives , qui  le  forment  entre  des  puilfances  à peut 
pre's  égales  qui  ne  courent  pas  un  mefmc  rHque.. 

Charles  Huit  s’eftoit  hautement  expliqué  de  n’en  vou- 
loir qu'au  Roy  de  Naples , & par  confequent  de  la  ma- 
nière dont  la  Guerre  fe  faifoit  alors , le  Pape  & les  Flo- 
rentins eftoienc  moralement  afTurez  d’en  eflxe  quittes- 
pour  accorder  le  pa liage  qu’on  leur  demandoit  quand 
ils  ne  le  verroient  plus  en  pofturc  de  le  deifendre , l’u- 
{àce  *n’eflant  pas  encore  venu  d’exicer  des  auxiliai-  j15,3"’.1  3rt 

"il  1 i r.i  . q.  . , r de  la  Guer- 

res de  1 argent , & des  Places  pour  les  Irais  de  la  Guer-  re  de  Lam- 

te.  Ainfi  le  Roy  de  Naples  n’eut  pas  pluftoft  témoi-  PuSnunc>t 
gné  à Alexandre  Six , qu’il  avoit  befoin  de  cinq  mille 
Fantalïîns  pour  monter  fa  flotte,  afin  quelle  puft  met-t 
tre  à terre  allez  de  gens  pour  infuker  Gennes,  au  mo- 
ment que  les  Intelligences  qu’il  avoit  dans  la  ville  Iuy 
en  donneroient  le  lignai qu’Alexandre  répartit  qu’il 
ne  pouvoir  tirer  lés  Troupes  de  l’Ellat  Ecclcfialtiquc 
fans  fe  commettre  avec  fes  fujets , & fur  tout  avec  le 
Sacré  College  qui  luy  imputerait  à crime  de  les  ex- 
pofer  à la  diferetion  des  François.  Le  Roy  de  Naples 
fruftré  du  fecours  qu’il  attendoit le  relâcha  jufqu’à 
fe  contenter  que  la  flotte  de  l’Eglile  joignill  la  Tien- 
ne-, mais  on  prétendit  quelle  eifoit  abfolumentneceflai- 
re  pour  la  garde  des  ports  de  l’Eftat  Ecclcfiaftique.  La 
Republique  de  Florence  ne  fut  pas  plus  condefcendante 
au  Roy  de  Naples  que  le  Papc-,&  toute  la  différence  qu’if 
y eut , conlrfloit  en  ce  que  l’exculé quelle  inventa  fût 
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1494.  p^s  plàufîble.  Ellcrapella  dans  la  mémoire  des  Dépuu' 
tez  de  Naples,  que  pour  éviter  les  importunitez  des 
AmbafTadeurs  de  France,  elle  s'eftoit  engagée  à de- 
meurer exa&cment  aux  termes  de  la  Ligue  quelle 
avoir  conclue  avec  le  Roy  de  Naples,  à la  lollicita- 
tion  du  Roy  Loüis  Onze  ; & que  comme  il  n’eftoit 
fait  aucune  mention  dans  ce  traitté  que  les  Florentins 
fourniraient  des  Troupes  pour  attaquer  Gennes,  ils 
ne  le  pouvoient  fans  convaincre  Charles  Huit , qu’ils 
s’eftoient  jouez  de  fa  crédulité.  , 

Le  Roy  de  Naples  infifta  que  la  Republique  de 
Florence  confcntiflènt  au  moins  que  fa  Flotte  fe  millà 
couvert  dans  le  Port  de  Livorne , en  cas  quelle  y fùft 
obligée  par  la  tempefte  , ou  que  la  Françoilc  la  pouf? 
faft  trop.  Mais  les  Florentins  s’en  deffendirent  encore 
fur  ce  que  le  Traitté  de  la  Ligue  ne  les  engageoit  pas 
plus  à fournir  des  Ports  , que  de  Troupes  pour  atta- 
quer Gennes.  Enfin  le  Roy  de  Naples  n’eftoit  pas  fi 
Maiftrc  de  fes  Troupes  qu’il  aurait  efté  néceffairc 
pour  les  oppofer  aux  Françoifes  , accouftumées  à ne 
dépendre  que  d'un  Chef.  Profper  & Fabrice  Colonnes 
y avoient , en  qualité  de  Licutenans  Generaux  , la 
principale  authorité  après  Virginie  Urfin  qui  en  eftoic 
General  , & le  Roy  Ferdinand  avoit  éprouvé  leur  fi- 
delité dans  fes  dernieres  Guerres.  Mais  il  y avoit  de 
l’apparence  qu’ils  n’eftoierit  pas  fatisfaits  d'Alphonfe  , 
Duc  de  Calabre  fon  fils , puifqu’il  ne  fut  pas  plûtoft  de- 
venu Roy  , que  Profper  quitta  fon  (èrvice , & celuy 
de  Louis  Sforce  qui  le  payoient  conjointement.  Le 
Pape  y conlèntit  d’abord  , parce  que  Profper  mena- 
çoit  de  le  donner  entièrement  à Louis  Sforce  : mais 
après  que  Sa  Sainteté  eut  rompu  avec  celuy-cy  , elle 
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prcffa  Profper  en  qualité  de  Sujet  & de  Feudacaire  du  * 49  4-  _ 
Saint  Siégé  de  renoncer  aux  gages  de  quelque  Prince 
que  ce  fuft. 

Profper  qui  le  défîoit  du  Pape , déclara  qu’il  aimoit 
mieux  quitter  la  profeflion  des  Armes  , que  d’obe'ir  -, 

& Fabrice  menaça  d’abandonner  la  Lieutenance  Ge- 
nerale , & mefmes  le  Party  du  Roy  de  Naples  , fi 
on  luy  refufoit  la  liberté  de  senrôllcr  fous  le  Prince 
qui  luy  offrirait  davantage.  Ces  deux  Seigneurs  avoient 
de  grands  établifïèmens , de  belles  Terres  , & de  for- 
tes Places  dans  l’Eflat  Ecclefîaftique  , & prés  de 
Rome  : Ils  y pouvoient  faire  entrer  les  François  ; & ce 
fut  autant  pour  les  en  empefeher  , que  pour  prévenir 
les  inconveniens  qui  s’enfuivroient  du  refus  des  Trou- 
pes du  Pape  & du  Port  de  Livorne  , que  le  Roy  de 
Naples  demanda  une  conférence  avec  Sa  Sainteté  qui 
luy  fut  accordée.  On  y débatit  trois  jours  entiers  les 
' articles  dont  on  vient  de  parler  ; & l’on  convint  que 
le  Roy  de  Naples  garderoit  avec  fix  cent  Lances  la 
Frontière  de  la  Poüille  , & qu’il  envoyeroit  fous  le 
jeune  Ferdinand  (on  fils  le  relie  de  fon  Armée  pour  * Dorures 
couvrir  I’Eftat  Ecclefîaftique  : Que  l’on  mettroit  au-  Triitte** 
prés  de  ce  jeune  Prince  les  trois  plus  fages  Officiers 
d’Italie  , qui  efloient  Nicolas  Urfîn  , Comte  de  Peti- 
liano  , Alphonfe  d’Avalos , Marquis  de  Pefquaire  , 

& le  fameux  Jean  Jacques  Trivulce,  qui  fut  depuis 
Marelchal  de  France  : Que  fon  Conleil  ne  feroir 
formé  que  de  ces  trois  Officiers  -,  & que  lorfque  deux 
d’entre  eux  foroient  d’unvmefme  fentiment  , ils  renv- 
porteroienc  fur  le  troifîéme  , fuppofé  qu’il  fuit  de 
contraire  avis  : Que  l’Armée  du  Roy  de  Naples  cant- 
peroit  à Riminy  ; & que  celle  du  Pape  s’en  approche- 
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roit  de  (orte  , que  d’un  codé  le  voifinage  n 'incom- 
modai! ny  l’un  ny  l’autre  , & d'un  autre  elles  fu  fient 
allez  proches  , pour  fe  joindre  en  cas  de  befoin.  Le 
Député  des  Florentins  affilia  à cette  conférence , & 
confentit  auffi  que  l'on  fil!  couler  du  Royaume  de 
Naples , & de  l'Ella t Ecclefiaftique  à Livorne  cinq 
mille  Fantalïins  : Que  la  Flotte  des  Conféderez  les 
•embarquai!  en  partant , & qu’elle  allai!  en  fuite  aflieger 
«Gennes  , puifqu’elle  n’avoit  pû  la  furprendre.  Virginie 
Urlîn  fe  déchargea  de  garder  Rome  avec  des  Trou- 
pes choifies  entre  les  meilleures  des  Alliez  -,  & l’on 
prit  ce  tempérament  à l’égard  des  Colonnes  , que 
l’on  éviteroit  de  les  trop  prefler  , en  exigeant  de  Prof- 
per  qu’il  s’attacha!!  uniquement  à lervirle  Saint  Siégé-, 
Ac  que  neanmoins  on  les  oblcrveroit  de  lî  prés,  qu’en 
cas  qu’ils  abandonnalfent  leurs  Alliez  , leur  défertioa 
n’euft  aucune  des  fâcheufès  fuites  qui  lèroicnt  à crain- 
dre , fi  on  leur  dormoit  le  loifir  d’aflembler  leurs  Vaf- 
faux  , d’infulter  Rome  , & de  mettre  dans  leurs  Pla- 
ces des  Garnifons  Françoilès.  Cette  précaution  nef. 
toit  pas  liipcrfluc  , & l’on  découvrit  depuis  qu’ils 
avoient  pris  party  avec  Charles  Huit  ^ & que  Fabrice 
n’elloit  relié  aux  gages  du  Roy  de  Naples  que  pour 
couvrir  leur  délèrtion  , jufqu’a  l’entrée  des  François 
dans  l’Eftat  Ecclefiaftique  : Que  le  Roy  Ferdinand  fon 
pere  avoit  eu  le  lecret  de  les  retenir  fous  fes  Enfeignes, 

Œ’ils  ne  fuflènt  pas  trop  aftùrez  qu’il  ne  les  aban- 
point  à la  dilcretion  du  Pape , qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  d’agrandir  lès  fils  à leurs  dépens. 
Mais  qu’incontinent  après  la  mort  de  Ferdinand  , le 
Cardinal  Sforce  les  avoit  folHcitez  de  le  donner  à la 
France  , & l’avoit  obtenu  par  cette  raifon  , que  s’ils 
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demeuraient  à la  lolde  dq^Naplcs  , ils  obeïroient  toû- 
jours  aux  Urfins  leurs  Ennemis  ; au  lieu  qu’en  prenant 
l'écharpe  blanche  , le  Roy  Charles  Huit  leur  donnerait 
un  corps  d’ Armée  pour  agir  dans  l’Eftat  Ecclefiafti- 
que  , où  ils  feraient  la  Guerre  à leur  mode  , & km 
reconnoillre  de  Supérieurs. 

Le  Roy  de  Naples  exécuta  avec  beaucoup  d’exac- 
titude le  réfultat  de  cette  conférence  pour  ce  qui  le 
regardoit  ; ’&  fon  frere  Frédéric  partit  des  coftes  de 
Naples  avec  une  Armée  navale  compofée  de  trente- 
huit  Galeres  , & de  dix  - huit  Navires  de  charge.  Il 
eut  le  vent  favorable  , & l’on  convient  que  s’il  euft 
trouvé  à point-nommé  les  cinq  mille  Fanratïms  qu’il 
devoir  embarquer  à Livorne  , il  ferait  arrivé  devant 
Genncs  allez- tort  pour  l’alfieger  par  Mer  &c  par  Terre, 
avant  que  la  Flotte  Françoile  fe  fuft  aflèmblée  au  Port 
de  cette  Ville  -,  mais  les  Fantalfms  que  la  Flotte  du  Roy 
de  Naples  devoir  embarquer  , ne  fe  trouvèrent  pas 
prefts,  & fe  firent  fi  long-temps  attendre  , que  les 
François  eurent  le  loifir  d’ajufter  toutes  leurs  mefu- 
rcs  pour  les  défaire.  Le  Duc  d’Orléans  qui  gardoic 
toujours  au  fond  de  fon  cœur  quelque  refte  d’in- 
clination pour  la  Reine  , ne  partit  de  la  Cour  , 
que  quand  on  luy  manda  de  Gennes  que  l'on  y 
avoir  achevé  dequiper  les  Galeres  & les  VaifTaux 
de  la  Flotte  de  France.  Il  prit  fon  chemin  par 
terre  , & il  voulut  bien  conférer  avec  Loüis  Sforcc  , 
quoy  qu’il  le  regardai!:  comme  un  ufurpateur  de  la 
fuccefiion  de  fon  ayeul.  Il  ne  fe  palïà  rien  que  de  ci- 
vil dans  leur  entreveuë  : cependant  elle  ne  fut  pas 
plus  heyreufe  , que  l’avoit  efté  celle  de  Loüis  Onze 
avec  Henry  Quatre  de  Caftille  -,  & quoy  que  les  af- 
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4.  foires  de  Charles  Huit  y furent  négociées  des  deu* 

— collez  avec  beaucoup  de  loin  , le  Duc  d’Orléans  ne 
put  fouffrir  que  Louis  Sforce  le  traittaft  d'égal  , 8c 
forma  le  deflein  de  l’en  punir  à la  première  occafion 
qui  s’en  offrirait.  Loüis  Sforce  ne  trouvant  aulfi  dans 
le  Duc  d’Orléans  qu’un  genie  tellement  né  pour  lç 
plaHîr  , qu’il  tenoit  pour  perdues  les  heures  qu’d  n’y 
donnoit  pas,  s’accoutuma  tellement  à le  mépriler-, 
qu’il  ne  le  redouta  pas  mefme  , lorfqu’il  le'vit  Roy  da 
France  , par  la  mort  de  Charles  Huit,  & ce  fut  là  la 
principale  caufe  de  fà  perte. 

Le  Duc  d’Orléans  efloit  déjà  dans  Gennes , lorf*. 
qu’il  apprit  que  là  Flotte  du  Roy  de  Naples  eftoit 
enfin  partie  de  Livorne  après  y avoir  chargé  cinq 
mille  hommes , & quelle  s’avançoit  du  collé  de  Pari 
roveneré.  Il  alla  au  devant  d’elle  avec-  un  nombre  de 
ballimens  , dont  les  Relations  imprimées  & manuf. 
critcs  ne  conviennent  pas.  Ce  qu’il  y a de  certain 
cil  qu’il  y avoit  de  très-grands  Vaiflèaux  aufquels  il 
n’elloit  pas  pofiiblc  , s’ils  avoient  le  vent  favorable 
que  les  Galeres  Ennemies  refiilaflènt.  Loüis  Sforce 
avoit  eltably  des  Garnifons  & des  Milices  fur  route  la 
Colle  de  l’Eftar  de  Gennes  -,  &c  par  confequent  la 
Flotte  du  Roy  de  Naples  fut  obligée  à former  autant 
de  Sièges  qu  elle  y voulut  emporter  de  Places.  Elle 
attaqua  d’abord  Portoveneré  ; mais  elle  fut  repoufle* 
après  un  A Haut  continué  durant  fept  heures  qui  ne 
reüfht  pas  , quoy  qu’il  ne  ftift  loûtenu  que  par  quatre 
cent  hommes  de  Troupes  réglées  , & par  la  plus-part 
des  Bourgeois  mcflez  avec  eux.  Elle  s'avança  après 
cette  difgrace  devant  Rampale  quelle  força.  Mais  le 
Duc  d’Orléans  parut  aufli-tofl  la  contraignit  defe 
deffendre.  Le  Combat  ne  fut , ny  long , ny  rude 
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Üy  opiniaftre , ny  fanglant  -,  & les  Hiftoriens  qui  en  ont  1 4 ^ £ 

écrit  d’une  autre  maniéré , ont  travaillé  {tir  de  faux  me-  * 

moires , ou  (e  font  ingerez  d’exercer  leur  ftile  aux  dépens 
de  la  vérité.  Leur  témoignage  qui  n’eft  fondé  que  fur 
le  rapport  d’autruy  n’efi  pas  recevable  au  préjudice 
de  celuy  d’Antoine  de  Beflày  , Lieutenant  Ceneral  du 
Duc  d’Orléans , qui  donnoit  les  ordres  à la  Flotte 
Françoife  fous  ce  Prince  , en  qualité  de  fon  * Amiral 
ou  de  Lieutenant  General.  Les  Galeres  de  Naples  , 
félon  luy  , p-irent  l’épouvante  le  dix-fept  de  Juillec 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze,  dés  la  première 
bordée  de  canon  que  les  grands  Vaiffeaux  du  Roy  leur 
envoyèrent  -,  & elles  fe  mirent  en  déroute  , avant  que 
d’avoir  prefque  combattu.  On  ne  leur  tua , ou  bleflà. 
pas  plus  de  cent  hommes  -,  & une  perte  fi  peu  confi- 
derable  , fuffit  pour  les  obliger  à fuir  , & à porter 
avec  elles  la  confirmation  par  tout  où  elles  moüille- 
rent.  Il  y eut  des 'gens  tellement  effrayez  , qu'ils  ai- 
mèrent mieux  échoiier  à terre  , & fe  biffer  prendre 
prifonniers  , que  de  penfer  à la  retraitte  , quoy  que 
rien  ne  les  enempefehaft  ,&dece  nombre  furent  Jules 
XJrfin  & deux  Fregofes  , dont  l’un  eftoit  fils  légitime 
du  Cardinal  , Chef  de  cette  famille. 

Ce  mal  - heur  déconcerta  les  affaires  du  Roy  de 
Naples  qui  fans  cela  prenoient  un  affez  bon  train.  Le 
Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  s’eftoit  trompé  dans 
le  choix  qu’il  avoit  fait , de  Nicolas  de  la  Roveré  fon 
frere  , pour  garder  les  Places  qu’il  tenok  dan?  l’Eftat 
Ecclefiaftique.  Les  Troupes  du  Pape  ne  s’en  eftoienc 
■pas  pîaftoft  aprochées , qu’il  les  avoit  rendües  à con- 
dition de  n’eftre  plus  excommunié  ; & le  Pape  ainfi 
- délivré  de  l’obftacle  qu’il  aprehendoit  le  plus , avoir 
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joint  Tes  Troupes  à celles  du  jeune  Ferdinand  Duc  dé 
Calabre,  qui  traverfoit  à grandes  journées  les  t lia  es 
du  Pape.  La  Romagne  où  il  alloit , eftoit  occupée  par 
divers  Seigneurs  qui  s’en  eftoient  faifis  pendant  que  le 
Saint  Siège  avoir  efté  tranferé  en  Avignon.  Il  eftoit 
d’extrême  importance  de  s’ailùrer  de  cette  Province 
afin  d’arrefter  les  François  ; & les  Seigneurs  y confen- 
toient  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  efperoient  d’obli- 
ger par  une  longue  refiftance  Charles  Huit  à le  de- 
iifter  de  fon  entreprife , ou  du  moins  à prendre  un  au- 
tre chemin  -,  mais  l'obftinatiou  d’une  femme  prévalut 
trop  long- temps  aux  raifons  de  la  meilleure  politique. 
Les  Villes  d'Imola,  & de  Forli  eftoient  gouvernées 
par  Catherine  S force,  en  qualité  de  tutrice  de  Jerome 
Riaire  Ion  fils , qui  n’avoit  encore  que  quatorze  ans. 
Elle  eftoit  fœur  de  François  Sforce , & baftarde  com- 
me luy.  Sa  beauté  l’avoit  fait  entrer  dans  la  Maifon 
des  Riaires  par  une  voye  légitimé , & fa  conduite  l’en 
avoit  rendue  digne:  Elle  eftoit  demeurée  veuve  à l’âge 
de  vingt-deux  ans  avec  on  fils  unique  au  berceau , &les 
.peuples  d’Imola , & de  Forli  s’eftoient  fi  bien  trouvez 
de  fonadminiftration,  qu’ils  n’avoient  point  eu  fujet  de 
regretter  la  perte  de  fon  mari.  Elle  leur  avoit  rendu  une 
exaéte  juftice:el!e  les  avoit  déchargez  des  impofts  qui 
n’eftoient  pas  abfolument  neceftaires  pour  les  frais  de 
leur  conlcrvation  : Ils  vivoient  en  feureté , & leur  repos 
n’étoit  troublé  que  parles  querelles  particulières  que  l’on 
puniftoit  avec  une  extrême  fèverité:  Ils  ne  fe  fouvenoient 
prefque  plus  d’avoir  veu  d’armée  en  marche , lorfque  le 
jeune  Ferdinand,  Duc  de  Calabre,fils  unique  du  Roy  de 
Naples  aprochantde  leur  tcrritoire,demanda  à Catheri- 
ne quelle  fc  déclarait  pour  le  Roy  fon  pere , pour  la  Rc- 
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publique  de  Florence , & pour  le  Saint  Siège.  Catherine  1494; 

apres  avoir  aflèmblé  ion  Confeil  répondit  que  la  Li-  

* guc  où  l’on  preiloition  fils  d’entrer,  attireroit  infailli- 
ment  apres  elle  la  ruine  de  fon  petit  Eftat , fi  les  con- 
fiAldQz  ne  le  mectoient  à couvert  par  une  condition  qui 
leur  (croit  aifée  d’accomplir.  Cette  condition  confiftoit 
dans  la  fignature  d’une  Ligue  offenfivc  &défenfivc , & 
dans  un  a&e  de  garentie  qui  portail  que  les  con- 
federez  s’engageroient  réciproquement  à la  proteélion 
des  villes  d’imoia  & de  Forli , & à ne  faire  ny  paix 
ny  treve  avec  la  France  (ans  les  y comprendre.  Cet- 
te propofition  cmbaraiTa  de  forte  le  Duc  de  Calabre  , 

& les  trois  Officiers  qui  luy  avoient  eilé  donnez  pour 
conièil , qu’ils  n’oferent  l’accepter  fans  en  avoir  com- 
muniqué avec  le  Saint  Siégé , & avec  les  Florentins.  Ils 
les  en  informèrent , & ne  reçurent  pas  d’abord  de  ré- 
ponfe  décifive.  On  leur  dit  feulement  que  le  Roy  de 
Naples  en  engageant  fes  alliez  à le  maintenir,  ne  s’ed 
toit  point  aviie  de  l«ur  impofer  un  femblable  joug , & ne 
l’avoit  pû  faire  fans fortir  des  termes  de  la  bien-fbance. 

Que  ce  que  Catherine  demandoit  eiloir  ailèz  fous  - en- 
tendu par  le  mot  de  Ligue , fans  qu’il  fuil  ncceifaire 
de  l’exprimer -,  & que  d’ailleurs  il  feroit  fuperflu  puif- 
que  fi  les  confederez  avoient  l’avantage, l’Eftat de  fon 
fils  feroit  fuffifamment  à couvert  ; & s’ils  ne  l’avoient 
pas,  ils  ne  le  pourraient  (àuver,  quoy  qu’ils  euflènt  pro- 
mis le  contraire,  & que  leur  intention  fùft  de  tenir 
parole.  Catherine  répliqua  que  c’eftoit  par  cette  der- 
nière raifon  quelle  perfiftoit  dans  fa  demande , & 

Su’elle  ne  devoit  pas  (e  relâcher  : Que  l’Eftat  de  fon 
ls  eftoit  beaucoup  plus  petit  que  celuy  des  confedc- 
xcz , & par  confequent  courrait  pfus  de  rifaue  : Qu'il 
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■i. 4 g 4.  feroit  le  premier  expofë  à l'invafion  des  François , Sè  ' 
qu’ils  l'emportcroient  avec  d’autant  plus  de  facilité 
que  rien  ne  réfiftoit  à leur  première  impetuofité  : Que 
fon  fils  n’auroit  plus  alors  d'autre  afluranee  d’eftre  ré- 
tably  que  celle  de  la  garcntic  ; & que  fa  tutrictflbroit 
biafmable  de  ne  l’avoir  point  exigee. 

Catherine  demeura  fi  ferme  là-deflus , que  le  Duc 
de  Calabre  n’ofa  l’attaquer,  à caufe  que  lès  deux 
Places  eftoient  allez  fortes  pour  attendre  le  fecours 
de  France  qui  ne  leur  auroit  pas  manque.  L’affaire 
fut  mifeen  négociation  ; & il  y eut  plufieurs  entreveuës 
du  Duc  de  Calabre  avec  Pierre  de  Medicis , & de 
Pierre  de  Medicis  avec  Catherine  , qui  ne  le  defifta 
de  fa  prétention,  que  lorfque  l’Avant -Garde  des 
François  qui  eftoit  de  cinq  à fix  mille  hommes , com- 
mandez par  le  Marcfcbal  d’Aubigny-,  & celle  deLoüis 

5 force  de  fix  cent  Lances , & de  trois  mille  vieux 
Fantafiins,  fous  la  conduite  de  Jean  François  de  Saint 
Sevcrin  , arrivèrent  à fix  lieues  d’Imola.  Leur  proxi- 
mité donna  de  la  jaloufie  à Catherine  -,  & la  crainte 
qu’ils  ne  s’emparafiènt  de  l'Eftat  de  Ion  fils , & qu’ils 
n'en  fifTcnt  prefent  à l’un  des  fils  du  Pape , dans  la 
veuë  de  détacher  des  Confederez  , l’obligea  tout 
d’un  coup  à prendre  une  entière  confiance  aux  feules 
paroles  du  Duc  de  Calabre  & de  Pierre  de  Medicis  , 

6 à leur  ouvrir  les  Portes  d’Imola  Sc  de  Forly. 

Mais  Catherine  setoit  relâchée  à contre -tempsi&Hes 

Confederez  ne  i’eu  fient  pas  receuë  dans  leur  Ligue  , 
à caufe  du  dépit  qu’ils  avoient , qu’une  femme  les 
euft  empefehez  de  tranfporter  la  Guerre  en  Lombar- 
die -,  & de  l’impatience  où  ils  eftoient  de  l’en  punir , 
s’ils  ne  fe  fuflent  apperceus  qu’ils  fe  vengeroient  à 
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leurs  propres  dépens.  Et  de  fait  fi  les  François  dépoiiil- 

loient  le  fils  de  Catherine,  ils  en  deviendraient  plus  ■*" 

redoutables.  Ils  Ce  chargèrent  donc  de  le  protéger 
Sc  détournèrent  ainfi  les  François  des  aflàuts  qu’ils  ab* 
loient  donner  à Imola  & à Forly. 

L’Avant-Garde  de  Charles  Huit  ; & l'Armée  de-- 
Loüis  Sforcc  n’eftoient  pas  fi  fortes  que  les  Troupes 
du  Duc  de  Calabre , & ce  for  par  cette  raifbn  que  ce 
Duc  chercha  les  occafions  de  combattre  avant  que 
Charles  Huit  cuit  joint  d’Aubigny.  Mais  d’Aubigny 
fçavoit  admirablement  fon  métier,  & 11e  prenoir  pas- 
aifément  le  change.  Ibcroyoit  avoir  afîèz  fait  en  péi. 
nctrant  dans  la  Romagnc  avant  l’hyver  ; & il  s’eftü 
moit  allez  heureux  s’il  pouvoir  y fubfifter  en  atten- 
dant le  Roy  fon  Maiftre , Si.  luy  en  faciliter  l’acccz.- 
11  n’avoit  pour  cela  qu’à  s’exemter  de  recevoir  un  af- 
front; & qu’à  refifter  à la  tentation  de  remporter  une 
viétoice  anticipée  ; Si  comme  il  eftoit  l’Officier  Gene*- 
ral  de  fon  temps  qui  avoit  le  plus  de  flegme,  il  fe  fit 
aufli  le  moins  de  violence  pour  s'attacher  uniquement 
à fon  véritable  intereft.  Il  choififloit  toujours  pour 
camper  des  poftes  fi  avantageux , qu’on  ne  l’y  pouvoit 
forcer  : Il  confùmoit  les  vivres  du  voifinage  ; & quand 
U n’en  trouvoit  plus,  il  campoit  en  un  autre  lieu  qu'il 
avoit  eu  auparavant  foin'  de  reconnoiftre.  Ses  Trou- 
pes n’eftoient  pas  cependant  oifives,  & il  les  envoyoie 
chacune  à fon  tour  à la  petite  Guerre  ; car  ilabon- 
doit  en  Cavalerie  : & la  neceffité  du  fourage  l’ayant  un1 
jour  réduit  à loger  dans-  Sainte  Agathe  , le  Duc  de 
Calabre  y vint.,  & fè  mit  fi  poche  de  luy,  que  lés* 
deux  Camps  n’eftoient  feparez  que  par  un  ruilfeaU , . 
félon  quelques  relations-,  ou  par  un  fimple  fofséfufc*- 
vant  les  autres^. 
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Le  Duc  de  Calabre  n'auroic  pas  beaucoup  hazard? 
en  le  paflànc  -,  mais  le  confoil  qui  luy  avoir  efté  don- 
né ne  voulut  pas  y confentir  -,  & fe  fonda  fur  cette 
unique  raifon , que  le  Roy  de  Naples  n’eftant  pas  en 
cftat  de  mettre  fur  pied  une  autre  Armée  , s’il  per- 
doit  celle-là  , fe  ferait  expofer  mal  à propos  fa  Cou- 
ronne y que  d’obliger  fes  Soldats  à franchir  un  fofsé , 
derrière  lequel  il  y avoir  des  Ennemis  inferieurs  en 
nombre  à la  vérité  ; mais  en  recompenfe  plus  univer- 
fellement  agueris.  D’Aubigny  ne  fut  donc  point  at- 
taqué , & peu  de  jours  apres  il  devint  à fon  tour  plus 
fort  que  les  Confederez  par  cette  rencontre.  On  a 
veu  que  les  Colonnes  avoient  conclu  un  Traitté  fe- 
cret  avec  la  France  -,  & n’attendoient  à fe  déclarer 
{înon  que  l'Armée  de  Charles  Huit  fort  entrée  dans 
l’Eftat  Ecclefiaftique.  Ils  avoient  formé  le  deffein 
de  fignaler  leur  changement , par  une  entreprife  qui 
leur  acquift  beaucoup  de  réputation  dans  les  deux 

Îiactis  -,  & qui  convainquit:  celuy  qu’ils  quittoient  de 
a perte  qu’il  faifoit , & celuy  qu’ils  embraffoient  de 
l’importance  de  les  conforver.  Il  y avoit  beaucoup 
de  Soldats  Italiens  qui  leur  eftoient  dévoücz  pour 
être  nez  dans  leurs  terres  , ou  pour  avoir  toute  leur 
vie  porté  les  Armes  fous  eux  s & ils  curent  l’adrefTe 
d’en  envoyer  un  afTez  grand  nombre  s’enrôller  fous 
les  Enfeignes  du  Pape  , dans  la  conjoncture  que  Sa 
Sainteté  en  avoit  befoin  pour  mettre  dans  la  Citadelle 
d’Oftie  que  le  ftere  du  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux 
Liens  eftoit  prefl  de  luy  reftituer.  Les  Commiflàires 
du  Pape  les  receurent  , & les  introduifirent  avec  tant 
de  négligence  dans  la  Citadelle  d’Oftic  , qu’ils  y fo- 
rent les  plus  forts.  Ils  en  avertirent  les  Colonnes  qui 

convinrent 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  III.  *7* 
Convinrent  avec  eux  du  lignai  qu’ils  leur  donneraient , 1 4 9 4! 
lorlqu’ils  auraient  achevé  de  prendre  leurs  raclures  ~“ 
peur  le  déclarer  en  faveur  de  la  France.  Le  jour  ve- 
nu les  Colonnes  parurent  devant  la  Citadelle  d’Ollic  ». 

On  leur  en  ouvrit  les  Portes  $ & le  Pape  ne  l’eut  pas 
pluûoll  Içu  , qu’il  rappella  Ion  Armée  de  la  Ro- 

magnc.  • *püs  «tau 

Le  Duc  de  Calabre  * devenu  de  cette  fonte  plus  foi-  phonfe  Roy 
ble  que  d’Aubigny  limita  & chicana  le  terrain  coin-  ^ 
me  luy  : Il  ne  le  propola  que  de  l'empefcher  de  palîer  de  Ferdi- 
- outre  ; mais  il  n’eftoit  pas  pour  cela  necdïàire  de  luy  le 
opofer  une  Armée , & une  autre  caufe  l'arrcftoit  tout  Roys  de 
court.  Charles  Huit  n’avoit  pu  fuivre  fon  avant-gar-  n,1P1c*ï 
de , parce  qu’il  cftoit  malade  de  la  petite  verole  dans 
la- ville  d’Au.  Le  Roy  de  Naples , & le  Pape  profite, 
rent  de  ce  delay  , le  Roy  de  Naples  pour  renforcer 
fon  Armée  dans  la  Romagne , & le  Pape  pour  en- 
voyer à Vende  l’Evefque  de  Calahorraen  qualité  d’A. 
gcnt  extraordinaire , celle  de  Nonce  n’cftant  pas  enco- 
re en  ufage.  Ce  Prélat  alluré  d’un  chapeau  de  Cardi- 
nal à fon  retour , prelfa  d’abord  le  Sénat  d’entrer  dans 
la  Ligue  contre  les  François , & ne  pouvant  l’obtenir 
le  réduifit  à prétendre  feulement  que  la  République 
contraignift  Loüis  Sforcc  de  renoncer  à leur  amitié  en 
le  menaçant  de  la  Guerre  i mais  fa  fécondé  propofition  « Dans  y 
ne  fut  pas  mieux  rcceuc  que  la  première.  On  luy  ré-  ncgocu- 
partit  que  ce  feroit  à peu  prés  une  mefmc  choie  de  le  p“c"at^e  ** 
déclarer  contre  un  jeune  Roy  qui  avoit  pafsé  les  Al- 
pes avec  cent  quatre-vingt  canons , huit  mille  chevaux 
d’artillerie , quatre  mille  perfonnes  pour  en  prendre  le 
grand  foin,  ôc  un  Train  proportionné  à ce  Grand 
équipage , que  de  choquer  indirectement  Sa  Ma- 
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494  )c^  en  u^ant  de  perfuafion  ou  de  la  force  pour  obfi- 
ger  fon  allié  à l’abandonner. 

Le  Pape  au  défaut  de  cet  expédient  eflaya  fi  I» 
crainte  de  la  mort  où  Charles  Huit  eftoit  expofé , ne 
luy  rendroit  pas  redoutable  la  menace  des  Cenfures 
Eeclefiaftiques.  On  dénonça  à ce  Prince  de  la  part  de 
Sa  Sainteté , que  toutes  les  foudres  de  la  Cour  de  Ro- 
me {croient  lancées  contre  luy , s’il  ne  promettoit  de  ne 
plus  penfer  à l’Italie  en  cas  que  Dieu  luy  renvoyait  fa 
îanté.  Mais  Charles  eut  plus  de  fermeté  que  l’on  ne 
croyoit , & (c  débarafla  des  importunitez  au  Pape  en 
répondant  qu’il  n’avoit  garde  de  prefumer  que  fon 
entreprife  fur  Naples  fùft  criminelle  : Que  Sa  Sainteté  la 
luy  avoir  elle-melme  confèillée  , & qu’il  la  prioit  de  s’en 
fouvenir.  Le  Pape  plus  honteux  que  rebuté  delà  repartie 
de  Charles  Huit,s  adreflàaux  Roys  d’Efpagne  Ferdinand 
& Ifabelie,  &il  les  exhorta  d’envoyer  une  flotte  en  Sicile^ 
(bus  prétexte  de  veiller  à la  confèrvation  de  cette  Ifle, 
mais  en  effet  pour  fecourir  le  Roy  de  Naples  en  cas  de 
tiefoin.  Ferdinand  & lfabelle  écoutèrent  cette  propofi- 
tion  avec  d’autant  plus  de  joye , qu’ils  n’aprehendoient 
pas  moins  que  le  Pape  le  voifinage  des  François  : Mais . 
ils  répartirent  que  l’argent  leur  maijquoic , & qu’il  en  fà- 
loit  beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Le  Pape  en 
. avoir  encore  moins  que  Ferdinand  & lfabelle  ; & d’ail, 
leurs  il  les  connoifloit  afïèz  pour  juger  que  ce  ferait 
une  melme  chofe  de  leur  en  prefter  & de  le  donnen 
Mais  il  fe  fouvint  qu’innocent  Huit  fon  predecelfeur 
avoir  fait  publier  une  Croifade  contre  les  Turcs , &ac- 
«ordé  un  Jubilé  à ceux  qui  contribueraient  pour  les 
fiais  de  la  Guerre , aufli  bien  qu’à  ceux.qui  portcroienc 
actuellement  les  Armes  : qu’il  s’eftoit  levé  pour  ce  fujer 
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en  Efpagne,  auffi  bien  que  dans  les  autres  Pays  1494.- 
Chrelïiens  une  très -grande  fomme  d'argent  ,&  que  "■  " 1 — — 
les  Commiffaires  Apoftoliques  entre  les  mains  dcf. 
qucls  elle  eftoit,  la  mettroienten  celles  de  leurs  Majcftés, 
pourveu  que  la  Cour  de  Rome  y confentifl , &c  que 
l’ordre  leur  en  fufl  donné.  On  fit  accroire  que  c’eftoic 
pour  équiper  une  flotte  qui  dévoie  fermer  le  pafiàge 
des  Dardannelles , & Ferdinand  & Ifabelle  n’eurent 

1>as  plus  de  (crupule  de  tourner  à leur  ufage,  ce  qui, 
eur  devoir  eftre  facré,  qu’en  avoir  eu  Pierre  d’Arra-, 
gon  leur  anceftrc  d’emprunter  de  faint  Loiiis  quatre 
vingt  mille  écus , fous  prétexte  de  faire  la  Guerre  aux 
infidèles , mais  en  effet  pour  les  employer  à la  detefta- 
ble  aéfion  des  Vefprcs  Siciliennes. 

Charles  Huit  ne  s’en  défioit  pas  & ne  penfoit  qu’à 
fc  guérir  : Loiiis  Sforce  & le  Duc  de  Ferrare  fon  bcau- 
pere  le  vifiterent  aufli-toft  qu’ils  le  fçurent  hors  de 
danger.  On  ignore  ce  qui  fe  pafïa  dans  les  conféren- 
ces qu’ils  eurent  cnfemble  : Mais  il  elt  confiant  que 
leur  entrcveiie  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  du 
Que  d’Orléans  avec  le  melme  Sforce , qui  demeura  fi 
peu  fàtisfait  de  la  Cour  de  France , qu’il  fe  propofa 
d’arrefter  dans  la  Romagne,  l’avant-garde  de  Charles 
Huit , & de  l’empefcher  de  paflèr  outre.  Il  s’imagina 
que  l’entrée  d’Aubigny  dans  cette  Province  , avoit 
eftonné  de  telle  forte  le  Roy  de  Naples , qu’il  fe  foumet- 
trok  volontiers  au  tribut  de  cinquante  mil  écus  que 
fon  pere  avoit  offert , & que  Charles  Huit  déjà  rebu- 
té de  fon  entreprife  en  Italie, à caufe qu’il  y avoit  cou- 
ru rifque  de  la  vie  , accepteroit  de  bon  coeur  ce  qu’il 
avoit  refusé  l année  precedente.  Loiiis  Sforce  chan- 
gea là  deflus  de  conduite  à l’égard  de  Pierre  de  Me- 
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dicis , & au  lieu  qu’il  l'avoit  auparavant  follicité  dfc 
renoncer  à l’alliance  du  Roy  de  Naples,  il  luy  envoya» 
Efticnne  Taverna  fon  confident  pour  l’exhorter  à la 
perfeverance.  Mais  Pierre  de  Medicis  avoit  tant  de 
iujetsde  le  défier  de  Loüis  Sforce,  que  ne  concevant 
pas  a {fez  ce  qui  pouvoir  fa  voip  obligé  à changer  de 
conduite , il  en  conféra  avec  le  Roy  de  Naples  : Ce 
Roy  ne  devina  pas  mieux  que  luy  la  véritable  caufc 
de  l’inconftance  de  Loüis  Sforce.  Mais  comme  le  Roy. 
de  Naples  avoit  beaucoup  d’efprit,  il  luy  vint  dans  l’idée 
que  fi  Charles  Huit  pouvoit  eltre  convaincu  de  la  per- 
fidie du  même  Sforce , il  aimeroit  mieux  abandon- 
ner fon  entreprife  fur  Naples  que  de  fe  fier  davanta- 
ge à un  homme  fi  parjure.  Pierre  de  Medicis  fût  aufl» 
de  cet  avis,  & fe  chargea  d’en  informer  le  Réfidentdc 
Charles  Huit , qui  n’eftoit  pas  encore  forti  de  Florence  y, 
foit  que  fon  mai  lire  ne  luy  en  cuit  pas  envoyé  l’ordre  y. 
ou  que  des  aflàircs  particulières  l’y  retinfïènt.  Pierre 
de  Medicis  le  manda,  & promit  de  luy  faire  voir  que 
les  François  elloient  trahis  parceluy  ♦ des  Italiens  pour 
lequel  ils  avoient  plus  d’eltime  : Il  le  cacha  derriCBC 
une  tapilferie  dans  là  Chambre  : Il  y introduifit  Taver- 
na , & luy  dit  d’un  ton  aflez  haut  pour  eftre  oüy  que 
l’Italie  fe  plaignoit  avec  raifon , de  ce  que  Loüis  Sfor- 
ce s’obftinoit  a vouloir  l’alfujettir  aux  Etrangers.  Ta- 
verna pour  ne  pas  témoigner  de  défiance  , répliqua 
de  meime  ton  que  Loüis  Sforce  avoüoit  fa  faute  : qu’il 
«ftoit  preft  de  la  réparer  : qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  Princes  d’Italie  avoient  au- 
trefois eüe  en  luy , & qu’il  répondroit  moyennant  ce- 
la de  renvoyer  les  François  delà  les  Alpes,  fans  qu’ils 
eufiènt  veu  le  Royaume  de  Naples,  bien  loin  de  le 
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conquérir.  Tavema  ajoufta  là-defTus  beaucoup  de  par-  r 4 9 4^ 

ticularitcz  qui  confirmoient  la  perfidie  & les  peini-  

cicufes  intentions  de  l.oüis  Sforce  ; & le  Rendent  de 
France  ne  pouvant  plus  oiiir  parler  au  defavantage  de 
fon  Maiftre  , le  témoigna  par  un  fignal  qui-  avertit 
Pierre  de  Mcdicis  , qu’il  eftoit  temps  de  congédier 
Tavema. 

Charles  Huit  fut  informé  de  tout  ce  que  l’on  vient 
de  dire,  & l'on  ne  doutoit  pas  cju’il  ne  tournait  apreV 
cela  les  Armes  contre  le  Duché  de  Milan.  Cepen- 
dant il  arriva  tout  le  contraire  ; & l’on  ne  reconnut  ja- 
mais mieux , ny  par  un  exemple  plus  fignalé  que  dans 
cette  occafion  , que  comme  Dieu  oite  le  jugement  . 

& la  force  aux  Princes  qu’il  veut  punir,  il  oite  aufii 
fa  raifon  d’Eftat  & les  fentimens  de  vengeance  à ceux 
qu’il  a deftiné  pour  punir  les  autres.  Non  feulement- 
Charles  Huit  n’eut  point  d’égard  à l’injure  qu’il  vc~ 
noit  de  recevoir  mais  de  plus  il  fè  propofa  de  rete- 
nir Loüis  Sforce  dans  fes  interefts , & de  le  rendre  ir- 
réconciliable avec  lè  Roy  de  Naples  & avec  Pierre  ■ 
de  Mcdicis,  en  l’inftruiiânt  de  la  contre-ru  le  dont  orv> 
ufoit  à fon  égard.  Cet  expédient  eltoit  halardeux , 
cependant  il  reuflir  -,  &c  Loüis  Sforce  n’eut  pas  pluitoft 
fccu  que  Pierre  de  Mcdicis  jpüoit  Tavcrna  , qu'il- 
rappella  cct  Envoyé  , il  ne  voulut  plus  avoir  de  w 
communication  avec  les  Princes  d’Italie , & il  obligea 
Charles  Huit  à partir  d’Aft  au  commencement  de 
l’hyver  de  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze,  y 

Les  relations  manuferites  ne  conviennent  pas  mieux 
que  les  Auteurs  imprimez  du  véritable  eftat  de  fon 
Armée.  Charles  Huit  félon  quelques-unes  avoit  laifsé 
fAdminiftrarion  du  Royaume-  à la  Reyne  fa  femme 
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ï4  9 4.  & luy  avoit  donné  pour  Miniitres  les  trois  Seigneurs  auC 

“ quels  il  avoit  le  plus  de  confiance  apres  le  Prefidenr  Bri- 
çonnct  Se  le  Senefchal  de  Beaucaire.  Le  premier  eftoit 
le  Duc  de  Bourbon*  qu’il  fçavoit  bien  n’cftre  pas  capable 
de  rien  conleiller  d'important , fans  en  avoir  auparavant 
conféré  avec  fa  femme.  Le  lecond  cfloit  l’Amiral  de 
Graville  qui  venoit  de  iùcceder,pour  ce  qui  regardoir  les 
Gouvernemens  de  Picardie  & de  Normandie , à Defcor- 
des,  mort  durant  le  fejour  de  la  Cour  à Lion.  Ltlc  troi- 
fîcme  étoit  Charles  Comte  d’Engoulême , que  Sa  Ma- 
je  Aé  avoit  aufli  pourveu  du  Gouvernement  de  Guyenne 
avec  ordre  d’obîervcr  les  dtflcins  des  Efpagnols.  Char- 
dés  Huit  partit  d’Aif  accompagné  des  Comtes  de  Van- 
dolme , de  Montpenfier  , de  Longueville , de  Ligny , de 
Guilc  , de  Nevers , du  Vicomte  de  Narbonne  , des 
deux  Marefcbaux  de  France  Baudricour  &.  Gié  , Sc 
de  cinquante  ou  loixante  autres  Seigneurs  de  marque, 
dont  le  Train  efioit  fi  magnifique  que  des  Auteurs  du 
temps  ont  employé  des  Chapitres  entiers  , pour  dé- 
. crire  le  feul  équipage  du  Comte  de  Longueville.  L’Ar- 
mée Françoife  eiloit  composée  de  trois  mille  fix  cent 
hommes  d’armes,  & de  fix  mille  Archers  ; & cette  Ca- 
valerie I’emportoit  alors  fur  toutes  les  autres  de  l’Eu- 
rope pour  la  vigueur  & pour  l’agilité.  On  comptoit 
dans  l’infanterie  fix  mille  Arbalefiriers  , huit  mille 
Piquicrs  , & huit  nulle  autres  Fantaflins  qui  avoient 
des  Arquebufes,  ou  des  Hallebardes  ,ou  des  Epées  à 
deux  mains.  Tous  ces  Fantaflins  eftoient  Suiflcs,  ou  Gaf- 
cons , accoufhimcz  à combattre  en  rang  de  pied  fer-  * 
me  & (errez  ; & de  là  venoit  qu’ils  avoient  un  très 
grand  avantage  fur  ceux  des  Italiens  , qui  faifoient 
alors  la  Guerre  d’une  maniéré  fi  extraordinaire , que 
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l’on  auroit  de  la  peine  à la  croire  x fi  le  plus  élégant 
de  leurs  Hiftoriens  * n’avoit  pris  le  foin  de  la  defcrire. 
Leurs  Troupes  eftoient  toutes  composées  de  Merce- 
naires, qui  fe  donnoient  pour  quelques  mois  au  plus 
offrant  des  Princes  & des  Republiques  qui  vouloient 
attaquer , ou  qui  le  trouvoient  réduits  à la  ncceflitéde 
de  fe  défendre.  Les  Officiers  & les  fimples  Soldats 
avant  que  de  s’engager,  examinoient  de  fort  prés  les 
dangers  qu’ils  courroiery:  & vendoienr  leur  fcrvice  à 
proportion  qu’ils  les  trouvoient  plus  grands  Sc  moins 
évitables.  Us  ne  combattoient  que  par  pelotons  & les 
uns  apres  les  autres,  comme  s’ils  euffent  pris  la  Guer- 
re pour  une  maniéré  de  jeu.  Lorlqu’ils  eûoient  fur  le 
point  de  le  choquer  , on  détachoit  de  part  & d’autre 
des  gens  r pour  compter  le  nombre  des  Soldats  ,.des 
.Elcadrons , & des  Bataillons  Ennemis  * & s’il  y en 
avoir  plus  dun  collé  que  de  l’autre  , le  plus  foible  ne 
croyoit  pas  qu’il  y euft  du  deshonneur  à fuir.  Si  les 
rangs  eftoient  égaux  , on  commcnçoit  à la  vérité  le- 
combat  ; mais  c’elloit  avec  fi  peu  de  furie  , que  ceux 
qui  tomboient, elloient  plufloll  tuer  par  les  hommes, 
ou  par  les  chevaux  qui  leur  paffoient  lùr  le  ventre  , 
que  par  le  fer  , ou  par  le  plomb.  Ainfi  l’on  trouve 
qu’il- s’eftoit  donné  des  Batailles  da®s  la  Tofcanc , fans 
qu’il  y eufl  eu  qu’un  feul  homme  de  perdu  , encore 
avoir  il  ellé  elloiiffé  dans  la  preffe.  On  ne  fçavoit  ce 
que  c’eflok  que  de  pourfuivre  les.  Victoires  , & l’on 
prenoit  pour  inhumanité  le  ma  fiacre  des  Ennemis 
friyans.  Les  Italiens  ne  s’eûoient  avifez  de  la  maniéré 
dont  les  François  combattoient  ,.  que  quand  ils  les 
avoient  veus  pafer  les  Alpes  -rôc  la  furprife  dont  ils- 
^voient. alors: ellé fàifis  >reiloit  dégénérée  en  frayeur,. 


‘Machiavel 
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ÿ 4 9 4-  E^c  redoubla  à la  veuë  de  leur  prodigieux  équipage  d'Ar- 

tillcrie,  qui  n etoit  pas  crailnée  comme  celle  des  Italiens, 

par  des  bœufs,  & (font  ils  ne  fe  fervoient  pas  feulement 
pour  en  tirer  deux  ou  trois  coups  au  hazard,  ou  par  une 
vaine  oftcrrtation  ; mais  que  l’on  menoit  en  très  grande 
diligence  avec  des  chevaux-, & qui  cftoit  fi  promptement 
fervie  & braquée  avec  tant  de  jufteffè  , qu'en  l'eliat  où. 
les  Places  d’Italie  avoient  efté  mifès  , dans  l’ignorance 
des  fortifications  où  l’on  elloit , il  n’y  en  avoit  aucu- 
ne que  dix  canons  François  ne  reduifi fient  en  poudre  , 
dans  moins  de  deux  jours.  Cependant  Charles  Huit 
avoit  cent  quarante  groflès  bombardes,  c’eft  à dire 
des  pièces  qui  jettoient  des  boulets  de  deux  & trois 
cent  livres  pefant , & trois  fois  autant  de  petits  canons. 
Il  avoit  huit  mille  chevaux  deftinez  à traîner  cette 
Artillerie , quatre  mille  Chartiers , douze  cent  Cano- 
niers , deux  mille  fix  cent  Charpentiers  pour  racom- 
moder  les  affûts  , à mefure  qu'ils  le  romproient , trois 
cent  Sapeurs,  & autant  d’Ouvriers  pour  travailler  à la 
fonte. 

Mais  il  y a d’autres  relations  non  moins  exaâcs, 
ny  moins  dignes  de  foy,  qui  ne  font  monter  l’Armée 
de  Charles  Huit  qu'à  deux  mil  Lances  qui  ne  faifoient 
pas  plus  de  (èpt  à huit  mille  Cavaliers  , qu’à  quatre 
mille  Suiffes,  & qu’à  autant  de  Fantaflins  François 
prefque  tous  garçons.  Quoy  qu’il  en  foit  Charles 
Hu  t ne  jugea  pas  à propos  de  fuivre  la  route  que 
d’Aubigny  avoit  tenu  * & Sa  Majeflé  prit  celle  de 
Florence , afin  de  punir  le  changement  de  Pierre  de 
Medicis  qui  n’eftoit  pourtant  rien  en  comparaifon  de 
celuy  de  Louis  Sfbrce.  Sa  Majcfté  traverfa  le  Duché 
de  Milan  , & elle  s’arrefta  quelque  jour  dans  Pavie  *, 
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où  la  bien-foancc  ne  luy  permit  pas  d’éviter  un  fpec-  1494; 

tacle  qui  l'eufl:  attendrie  , fi  die  ne  fe  fuft  fait  une  

extrême  violence. 

Loiiis  Sforce  perfuadé  qu’il  eftoit  temps  de  fe  dé- 
faire du  Duc  Jean  Galeasfon  neveu,  luy  avoir, dit-on, fait 
donner  un  de  ces  poifons  lents  qui  produit  le  mieux 
dans  le  corps  humain  les  fïmpromes  de  l’épuifoment , 
afin  de  rendre  plus  vray-femolable  le  bruit  que  l’on 
répandit  en  mcfme-temps  que  le  mal  de  ce  jeune  Prin- 
ce n’eftoit  venu  que  de  fon  trop  d'attachement  à la 
beauté  de  fa  femme.  Les  Médecins  n’efperoient  déjà 
plus  fa  guerifon  , quand  le  Roy  paflant  par  Pavie  où 
il  eftoit  malade  , ne  put  fe  difpenfer  de  le  vifiter.  Sa 
Majefté  ne  luy  parla  point  d'affaires , parce  que  Loiii* 

Sforce  avoir  demandé  avec  tant  d’inftance  d’eftre  prê- 
tent à cette  entreveuc  , que  l’on  n’avoir  ofé  le  refùfer. 

Elle  témoigna  feulement  du  regret  de  voir  fon  coufin 
germain  * dans  un  fi  pitoyable  éftat  , & eîletafehade  *Hseftoîent 
le  flatter  de  quelque  cfpcrance  de  guerifon  ■ mais  Jean 
Galcas  qui  fe  fentoit  mourir  , & ne  doutoit  pas  que  Princcfles  * 
ce  ne  fuit  par  la  méchanceté  de  fon  oncle  , profita  de  de  Sarcle, 
de  cette  conjoncture.  Il  ne  penfa  plus  à foy  -,  &ne  Ce 
fouvenant  que  du  fils  & de  la  fille  qu’il  laifloit  au 
monde  , il  les  recommanda  au  Roy  avec  une  abon- 
dance de  larmes  qui  marquoit  allez  , que  fi  Sa  Majefté 
ne  prenoit  d’eux  un  foin  particulier , il  prévoyoit  qu’on 
les  empoifonneroit  auffi  bien  que  luy.  La  Ducheflc 
fa  femme  pour  achever  la  tragédie  , fe  jetta  aux  pieds 
du  Roy  félon  les  Auteurs  Italiens , qui  font  en  cela 
plus  croyables  que  Commines  , qui  veut  que  ce  fùft 
aux  pieds  de  Loüis  Sforce.  Elle  eftoit  trop  fïere , pour 
s’ a b ailler  jufques-ià  -,  & quand  elle  auroit  pu  s’y  ré- 
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foudre  , elle  n’eftoit  que  trop  convaincue  que  fa  fou- 
million  feroit  inutile.  Elle  ne  parla  pas  de  fes  enfans , par- 
ce quelle  fuppofa  que  les  larmes  de  fon  mary  auroienc 
eu  leur  effet  en  ce  point  : elle  employa  les  Tienne  spour  fon 
pere  ; & le  Roy  ne  luy  repartit  autre  chofc  , linon 
que  l'expedition  de  Naples  eftoit  trop  avancée  , pour 
la  biffer  imparfaite.  Ligny  , Prince  de  la  Maifon  de 
Luxembourg  , le  Préfidcnt  Briçonnet , & les  autres 
Seigneurs  François  prefens  à cette  entreveuë  en  furenc 
fi  touchez  , qu’ils  preflèrent  Charles  Huit  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  de  Loüis  Sforce  pour  le  punir  , s’il 
eftoit  coupable -y  ôc  du  Duché  de  Milan  , pour  le  ren- 
dre au  fils  de  Jean  Galeas , ou  au  Duc  d'Orléans , * 

felon  qu’il  feroit  juftifié  que  l’un  , ou  l’autre  y auroic 
plus  de  droit.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  par  une 
atftion héroïque  mériterait  une  gloire  immortelle;  & que 
d’ailleurs  quand  les  Vénitiens  la  verroient  Maiftreffe 
de  ce  Duché , ils  n’oferoient  plus  fe  difpenfer , ny  d’en- 
trer en  Ligue  avec  elle , ny  de  la  rompre  , après  qu’ils 
lburoient  formée.  Il  fembla  que  le  Roy  vouluft  fou 
vrc  ce  confeil , parce  que  les  Gardes  de  Sa  Majefté 
furent  redoublées  deux  jours  entiers  aux  Portes  de  Pa- 
vie  i ôc  Loüis  Sforce  paflfa  tout  ce  temps  dans  de  mortel- 
les apprehenfions  ; mais  enfin  l’argent  qu’il  diftribua  aux 
plus  interefTez  de  la  Cour  de  France  : 1a  crainte  qu’il  a vois 
fçu  donner  de  luy  par  l’énormité  de  fes  crimes  ; & 
l’exaétitude  avec  laquelle  le  Roy  fè  piquoit  de.  tenir 
parole  , quand  il  l’avoit  une  fois  donnée  , folle  aux 
plus  infidelîes  des  hommes-,  fauverent  Loüis  Sforce; 

Le  Roy  le  mena  de  Pavie  à Plaifance  , & l’y  retint 
jufqu’à  la  mort  de  Jean  Galeas  * mais  incontinent 
apres  il  le  biffa,  retourner  dans  Milan , où  il  afiemblx 
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les  Principaux  du  Duché.  On  leur  reprefcnta  par  fon 
ordre  que  le  fils  de  Jean  Galeas  n’avoit  pas  encore 
neuf  ans  accomplis  -,  & que  neanmoins  l’Eftat  n’avoit 
jamais  eu  plus  de  befoin  d’un  homme  qui  le  garentift 
de  trois  Armées  eftrangeres , dont  il  y en  avoit  une 
dans  fon  Centre , & les  deux  autres  fur  fes  Frontières  : 
Qu’il  n’y  avoit  que  Louis  Sforce  qui  puft  le  préferver 
de  ce  péril  • 8t  que  par  confequent  il  le  faloit  reconnoif- 
tre  pour  Duc  , & le  contraindre  d’accepter  cette  di- 
gnité , en  cas  qu’il  la  refufàft.  Cet  avis  ne  fut  pas 
pluftoft  ouvert , que  les  perfonnes  dont  on  avoit  ache- 
té les  fuffrages  l’appuyercnt.  Le  relie  de  l’Aflemblée 
n’ofa  contredire  -,  & Louis  Sforce  achevant  de  joüer 
fon  perfonnage  , fe  fit  long-temps  prier  avant  que  de 
fournir  qu’on  Iuy  preftaft  le  ferment  de  fidelité.  Il  ne 
. retourna  pas  auprès  du  Roy  fi  - tort  qu’il  l’avoit  pro- 
mis -,  & l’on  foupçonna  que  comme  il  n’auroit  plus 
affaire  des  François  , il  croyoit  pouvoir  impunément 
fè  rclïèntir  à leur  égard  de  la  terreur  qu’ils  luy  avoienc 
donnée  -,  mais  il  revint  lors  qu’on  eftoit  fur  le  point 
de  tourner  contre  luy  les  Armes  deflinées  contre  le 
Roy  de  Naples  , & il  confirma  Charles  Huit  dans 
l’opinion  qu’il  lêroit  toujours  de  fes  amis.  L’Armée 
Françoifc  ne  trouva  d’obltacle  dans  fa  marche , qu  a Fé- 
lizano  , qui  fut  après- fa  prilè  abandonnée  au  pillage. 
Cette  Ville  n’eftoit  pas  loin  de  Sercfanelle  , Place  la 
plus  forte  des  Florentins  -y  Sc  le  fameux  Caftrucio  Caf- 
tracany  l’avoit  mife  en  l’eftat  quelle  eftoit , dans  la 
veuë  de  fe  préparer  une  azile  , en  cas  de  difgrace.  Il 
auroit  efté  dangereux  de  la  laifler  derrière  -,  & les 

feule  raifon  , quoy  que 
de  la  prendre.  Car  les 
N n i ) 


François  1 amenèrent  par  cette 
d’ailleurs  ils  n’efperaffcnt  pas 


1 494* 


. Digitized  by  Google 


i84  HISTOIRE 

5 4 4.  Vivandiers  de  leur  Armée  n'avoient  de  vivres  que  pour 

trois  jours , Si  le  Territoire  où  ils  eftoient  n’en  pouvoit 

fournir  , à caufe  de  fa  fterilicc  : mais  un  accident  iir- 
prcveu  fùppléa  à ces  deux  deffauts  , dont  le  moindre 
auroitfuffi  pour  la  ruine  des  Aflicgeans.  La  République 
de  Florence  n’entretcnoic  pas  d'afTez  fortes  Garnifons 
dans  (es  meilleures  Places  , foie  quelle  en  eult  un  trop 
grand  nombre  , ou  quelle n’euft  pas  cru  que  les  Fran- 
çois vinflent  fi-toft  , Si  il  s’en  faloit  trois  cent  hommes 
que  celle  de  Sercfanelle  ne  fuft  complété.  Pierre  de 
Medicis  crut  qu’il  feroit  encore  temps  de  les  y jetter  -r 
& Paul  Urfin  le  cliargea  de  les  conduire.  Mais  il  fut 
défait  en  chemin  -,  & ceux  des  liens  qui  fe  fauverent 
du  combat , en  portèrent  à Florence  la  nouvelle , qui 
caufa  une  révolution  que  perlonne  n’avoit  préveuë. 
Les  Nobles  fe  méloicnt  du  commerce  aufli  bien  que 
les  Roturiers  ; & les  uns  Si  les  autres  fôuffroient  avec 
beaucoup  d’impatience  que  celuy  qu’ils  avoient  avec 
la  Ville  de  Lion  fùft  interrompu.  Ils  ne  pouvoient 
douter  qu’il  ne  leur  fùft  retranché  avec  la  Ville  de 
Gennes  après  la  prife  de  Serefanelle  ; Si  comme  ds  I& 
tenoient  déjà  pour  perdue, le  fecours  n’y  ayant pû  en- 
trer , ils  en  imputèrent  la  faute  à Pierre  de  Medicis  y 
qui  les  avoit  portez  à rompre  avec  le  Roy  Charles 
Huit.  Ils  fè  déclarèrent  tous  contre  luy  : fes  amis 
l’abandonnèrent  ,&  le  mirent  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  dans  un  citât  femblablc  à celuy  où  fon  pere 
s’eftoit  trouvé  , lorfqu’il  avoit  eu  fur  les  bras  toutes, 
lés  forces  d'Italie  , fans  qu’il  luy  reftaft  d’Allié  ny  de 
refTource. 

• L’Armce  du  Roy  de  Naples  eftoit  affez  occupée  à 
fe  défendre  contre  d’Aubigny , apres  la  rctraictc  des 
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Troupes  du  Pape  • & fi  on  l’euft  encore  affaiblie , les 
Colonnes  n’auroienc  pas  manqué  de  ravager  l’Eftat 
Ecclefiaftique.  Il  ne  reftoit  donc  plus  à Pierre  de 
Medicis  que  de  demeurer  exposé  à la  fureur  des  Flo- 
rentins , ou  de  le  mettre  à fa  diferetion  des  François. 
Le  premier  de  ces  partis  eftoit  plus  honnefte  -,  mais  le 
fécond  eftoit  plus  feur  & Pierre  de  Medicis  le  préfé- 
ra à. l’autre  par  un  exemple  domertique,  qui  luy  don- 
noit  lieu  d’efperer.  Laurens  de  Mcdicis,  fon  perc, 
dans  l’extremité  que  l’on  vient  de  reprclcnter,  s’eftoic 
hazardé  d’aller  trouver  Ferdinand  Roy  de  Naples  , 
qui  eftoit  alors  le  plus  puiflânt  de  fès  ennemis , & de 
luy  crier  mifcricordc.  Il  l’avoit  fait  ; & Ferdinand 
non  feulement  luy  avoic  pardonné , mais  encore  la- 
voit  pris  en  fa  protection  , contre  les  mefmes  Princes 
d’Italie  , qui  s’eftoient  liguez  avec  Sa  Majefté  pour 
l’opprimer  : Ce  fait  eftoit  aiTcz  confiant  -,  mais  Pierre 
de  Mcdicis  le  regarda  du  collé  qui  luy  eftoit  favora- 
ble , & non  pas  par  l’endroit  qui  luy  feroit  delavan- 
tageux.  Ferdinand  à la  vérité  s’elloit  laifsé  fléchir  •_ 
mais  ç’avoit  efté  par  une  raifon  où  Laurens  de  Mc- 
dicis n’avoit  rien  contribué.  Les  Turcs  venoient  de 
furprendre  fa  Ville  d’Ottrante  5 & il  les  en  faloit  prom- 
ptement chaffer , fi  on  ne  vouloit  leur  donner  occa- 
fion  d’eftendre  leurs  conqueftcs  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ferdinand  y avoit  plus  d’intereft  fans  com- 
paraifon , que  de  pouffer  à bout  Laurens  de  Medicis  ; fie 
fe fit ainfi plus  de  plaifir  qu’à  luy,  en  le  prelèrvanr  de 
la  ruine  donc  il  eftoit  menacé.  Mais  il  n’y  avoit  rient 
de  fèmblable  à l’égard  de  Charles  Huit  qui  pouvoit 
retenir  Pierre  de  Medicis  , & le  punir  d’avoir  rom- 
pu fans  fujet  avec  les  François , & détourné  les  Floren- 
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tins  de  leur  alliance  , fans  que  les  affaires  de  France 
en  fouffriffent  de  préjudice. 

Il  y a pourtant  dans  la  politique  auffi  bien  qu’ail- 
leurs , des  conjonctures  où  le  hazard  , ou  quelque  au- 
tre caulè  inconniie  couvre  les  fautes  les  moins  exculà-  • 

blés  en  les  rendant  heureufes.  Pierre  de  Medicis  en 
allant  trouver  Charles  Huit , rencontra  le  Seigneur  de 
Pienne  qui  non  feulement  ne  le  traitta  pas  d’Ennemy, 
mais  de  plus  le  conduifit  feurement  à Sa  Majelte'  : Il 
ne  parut  rien  de  contraint  dans  I’accuëil  que  le  Roy 
luy  fit,  & il  ne  luy  parla  du  pafse  que  d’une  maniéré 
dont  il  n’eut  point  occafion  de  le  choquer.  Il  le  ren- 
voya modeftement  à des  Commiffaires  qui  convinrent 
avec  luy  que  la  République  de  Florence  en  general , 

& la  Maifon  de  Medicis  en  particulier  rentreroient 
finccrcment  dans  l’alliance,  & dans  l’amitie  des  Fran- 
çois. Que  pour  en  donner  des  preuves  indubitables 
elles  remettroient  incefiàmment  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  les  fortereffes  de  Serefane,  de  Serelànelle , de 
PetrafanCla , de  Pile  & de  Livorne  ,fur  fa  promeffe  par 
écrit  de  les  reftituer  de  bonne  foy  apres  la  conquclle 
de  Naples  : Que  les  Florentins  luy  preftet  oient  deux  cent 
mille  écus  qui  feroient  acquitez  au  mefme  terme , & que 
jufques  là  les  intérêts  en  feroient  payés  au  denier  courant. 

L’arrivée  de  Pierre  Medicis  à la  Cour  de  Charles 
Huit  fut  diverlèment  interprétée,  ic pourtant  elle  ré- 
tablit les  affaires  des  François  qui  fembloicnt  devoir 
cftre  ruinées  en  peu  de  jours.  Charles  Huit  ne  venoit 
que  d’arriver  devant  Serefanelle , & n’y  pouvoir , com- 
me on  a dit , demeurer  plus  de  trois  jours  : Les  allie» 
gez  fçavoient  qu’il  manquoit  de  vivres , & en  avoient 
pour  plus  de  hx  mois.  Us  elloient  en  allez  grand 
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nombre  pour  fe  garentir  d’infulte , & ils  n’avoienc 
ainfi  rien  à craindre.  Si  les  François  eufïènt  levé  le 
Siégé  , il  leur  auroit  falu  retourner  fur  leurs  pas  , Sc 
Loiiis  Sforce  qui  peu  de  jours  apres  réfoîut  de  les  aban- 
donner, quoy  qu'ils  fullent  heureux  au  delà  de  leurs 
elpcranccs , n’auroit  pas  demeure'  ferme  dans  leur  party 
les  voyant  mal-heureux.  Cependant  la  fauflè  démar- 
che de  Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcanc,  & 
la  Romagne  , & mit  hors  d’EItat  de  leur  réfiiter  ceux 
qui  en  deffendoient  l’entrée. 

Catherine  Sforce  fe  déclara  pour  Charles  Huit,  & 
le  Duc  de  Calabre  * ne  le  voyant  plus  en  (cureté  fous  le 
canon  de  Fayence,,  quitta  la  partie  à d’Aubigny  ,&  ra- 
mena fon  Armée  du  coïté  de  Naples , avec  une  pré- 
cipitation eltrange  pour  des  gens  aguerris,  & con- 
duits par  de  fages  Capitaines. 

Frédéric  d’Arragon,  qui  commandoit  à Livorne  la  flor- 
re  du  Roy  de  Naples  Ion  frere, fut  contraint  d’en  fortir,  & 

Frit  le  large,  fans  ofer  sarreiter  fur  aucune  coite  de 
Eftat  Ecclefialtique.  Si  Pierre  de  Medicis  eult  eu  au- 
tant de  jugement  que  d’elprit , il  auroit  préveu  qu’a- 
prés  ce  qu’il  venoit  de  faire  il  n’y  avoit  de  lèureté- 
pour  la  perfonne  qu'auprés  Charles  Huit.  U avoit  tran- 
ché du  Souverain  en  traittant  avec  la  France  làns  le 
pouvoir  de  fa  Republique , & en  réduilànr  les  Floren- 
tins dans  un  tel  citât,  que  Charles  Huit  pouvoir  aile- 
ment  les  aflujettir  quand  il  luv  plairoit. 

Cette  faute  n’eftoit  pas  pardonnable,  3c  les  Floren- 
tins qui  palToicnt  alors  pour  les  plus  fines  gens  d’Ita- 
lie , ne  voulurent  pas  endurer  que  Pierre  de  Medicis 
fe  fait  fait  à leurs  dépens  un. mérité,  auprès  des  Fran- 
çois. Us  envoyèrent  à Charles  Huit  quinze  députez.  - 
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choifïs  entre  les  Ennemis  fecrcts  de  la  Maifon  de  Me* 
dicis  -,  6c  ce  fut  là  la  première  marque  d’averfion  qu’ils 
donnèrent  pour  elle  en  public.  Ces  députez  eflàyerenc 
de  perfuader  que  leur  Republique  avoit  eu  deflein  de 
livrer  fes  meilleurs  Places  à Sa  Majefté , afin  de  s’at- 
tacher fi  cftroitcment  avec  les  François  , qu  elle  ne 
puft  rompre  le  neeud  quand  mefme  elle  deviendroit 
aflèz  inconfiante  pour  le  vouloir  * mais  que  Pierre 
de  Medicis  ayant  deviné  fa  pensée  l’avoit  prévenue, 
& s’eftoit  hafté  d’offrir  de  fôn  propre  mouvement 
ce  qu’il  ne  devoir  que  par  l'ordre  des  Magifttats , 6c 
avec  fes  collègues. 

La  Cour  ne  fçavoit  que  trop  ce  quelle  dévoie  croi- 
re de  ce  compliment  : Cependant  elle  accueillit  aulïï 
favorablement  ceux  qui  le  failôient,  que  fi  elle  y euft 
ajouté  une  entière  foy.  Pierre  de  Medicis  n’avoit  pas 
à beaucoup  près  autant  d’efprit  qu’en  avoient  eu  Lau- 
rens  fon  pere , Pierre  fon  ayeul , 6c  Colme  fon  bifayeuL 
Et  comme  il  apperceut  entre  les  Députez  de  Floren- 
ce Jacques  Valory,  & quelques  autres  perfonne  qui 
s’eftoient  le  plus  oppofées  à (es  deflèins  dans  les  de- 
liberations du  Sénat  , il  'apréhenda  d’eftre  déchu 
de  fon  crédit  -,  & pour  s’en  informer  par  la  propre  ex- 
périence , il  retourna  incontinent  après  à Florence.  Il 
fè  mit  en  devoir  d’aller  à l’aflèmblée  des  Huit,  &:  du 
Gonfalonnicr  qui  le  tenoit  actuellement  ; mais  il  en 
trouva  la  porte  gardée  par  Nerli  qui  rcfiilà  de  le  laif- 
fer  entrer.  Un  changement  fi  prompt  le  furprit  en  ce 

3u'il  avoit  de  la  peine  à concevoir,  qu’on  euft  pu  le 
écrediter  en  trois  ou  quatre  jours  : Il  eftoit  pourtant 
vray  que  lès  Ennemis  avoient  admirablement  bien 
ménagé  des  momens  û précieux,  en  fâifant  remar- 
quer 
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quer  au  peuple  que  Pierre  de  Medicis  a/piroit  à la  ti- 
rannie,  & que  c’cftoit  uniquement  dans  cette  veuë 
que  fa  conduite  avoit  cfté  entièrement  differente  de  cel- 
le de  lès  Anceftres  : Qu’il  paroiffoit  toujours  en  public 
veftu  plus  fuperbement  que  les  autres  Magiftrats , & 
qu’il  abufoit  des  vingt  gardes  que  la  République  avoit 
accordez  à Ion  pere , apre's  la  conjuration  de  Pazzy, 
dont  il  ne  s’eftoit  garenti  que  par  une  efpece  de  mi- 
racle : Que  ce  grand  perfonnage  ne  s’eftoit  fait  accom- 
pagner par  cette  Troupe  de  gens  Armez,  que  dans 
les  occasions  où  il  y avoit  eu  du  rifcjue  pour  luy  ; 
mais  que  fon  fils  les  avoit  toujours  auprès  de  luy  par  of- 
tentation,&  pour  le  faire  diftinguer  des  autres  Magiftrats 
Qu’il  les  employoit  même  à des  ufages  infuportables , 
dans  Un  Païs-libre,  comme  de  forcer  la  nuit  les  portes 
des  honneftes  Dames  qui  réfiftoient  à fes  impudiques 
de'firs , & a faire  battre  outrageufement  ceux  qui  ne 
s’humilioient  point  aflèz  devant  luy  : Qu’il  aftiftoit  ra- 
rement aux  affemblées  ordinaires  : QujI  ne  Ce  trou- 
voit  que  dans  les  extraordinaires , & qu’il  y pre'ten- 
doit  que  les  affaires  paflàffent  toujours  par  fon  avis, 

nque  la  pluralité  des  fuffrages  ne  fut  pas  toujours 
n cofté. 

Ces  reproches  n’eftoient  pas  faux , les  Florentins  en 
avoient  efté  informez  long  - temps  auparavant , & ne 
s’en  eftoient  pas  trop  feandalifez , foit  qu’il  ne  les  euf- 
(ènt  appris  qu’en  détail , ou  qu’ils  euflènt  jufques  là 
pardonné  aux  faillies  de  jeunefle  de  Pierre  de  Medicis 
en  confideration , de  ce  que  fon  pere  ne  s’eftoit  jamais 
échapé  à pareil  âge,  & qu’il  eftoic  très -rare  de  voir 
deux  perfonnes  de  fuite  également  modérées,  dans 
une  mefmc  Maifon.  Mais  quand  oa  leur  reprefènta 
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tout  d’un  coup  tant  dégaremens , & qu’on  les  joignit  à 
l’attentat  d’avoir  difpofé  des  Forterefles  de  la  Républi- 
que, non  feulement  fans  fon  contentement,  mais  en- 
core fans  fa  participation  ; l’idée  des  Florentins  fut  11 
blefsée  qu’ils  oublièrent  en  un  moment  les  fcrvices  des 
Anceftres  de  Pierre  de  Medicis  , & perdirent  l’affcélion 
qu’ils  avoient  pour  luy.  Ils  fe  fouleverent  : Ils  allèrent 
en  grand  nombre  à Ion  Palais  : Ils  en  enfoncèrent  les  por- 
tes , & l’auroient  invelti  fi  on  ne  les  euft  avertis  que 
Pierre  de  Medicis  pour  éviter  leur  fureur , s’en  eftoit 
fuy  avec  fes  trois  rreres  du  cofté  de  Bologne. 

Il  avoit  cru  trouver  un  azile  auprès  de  Jean  Ben- 
tivole , & il  y fut  reccu  en  homme  qui  s’elloit  rendu 
mal  - heureux  par  la  mauvaife  conduite.  On  luy  dit. 
qu’il  n’avoit  pas  dû  furvivre  à la  perte  de  fon  autorité, 
ou  que  du  moins  il  ne  l’avoit  dcû  quitter,  ny  fi  légè- 
rement ny  fans  effiifion  de  fang  : Qu  il  avoit  donné 
aux  Bolonnois  par  fa  lâcheté  un  exemple  dont  ils 
pourroient  bien  le  prévaloir  -y  & qu’il  fuffifoit  à un  peu» 
pie  afiujety  contre  fon  gré,  de  fçavoir  qu’il  pouvoir, 
impunément  le  révolter,  pour  luy  en  infpirer  le  defir. 

Pierre  de  Medicis  choqué  de  cette  réprimande  fe  tra- 
veftit,  & fe  retira  à Vcnite  où  l’on  eut  d’abord  plus  de  du» 
reté  pour  luy  quon  n’en  avoit  eu  pour  Benti  vole,  puis- 
qu'on luy  refufa  l’entrée  de  la  ville.  Les  Vénitiens 
avoient  découvert  les  intrigues  avec  le  Pape,  & avec 
le  Roy  de  Naples  j & ils  s’eftoient  de  plus  imaginez 
qu  elles  eftoient  encore  vendes  à la  connoilTance  du 
Roy  Charles  Huit.  Que  les  François  n avoient  pas 
cru  que  la  République  de  Florence , pute  demeurer 
ferme  dans  leur  party , tant  que  Pierre  de  Medicis  y 
aurait,  du  crédit,  & que  fur  ce  principe  elle. l’en  avoit: 
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une  exa&e  neutralité  en  recevant  l’Ennemy  déclaré  

de  la  France , & ils  amuferent  Pierre  de  Medicis  aux 
environs  de  Venife , jufqu’à  ce  que  l’Ambaflàdeur 
qu’ils  entretenoient  à la  fuite  de  Charles  Huit,  les  eut 
informez  que  ce  qui  s’eftoit  pâlie  dans  Florence  ne  ve- 
noit  que  d’une  révolution  populaire  , & que  la  Fran- 
ce n’y  avoitny  directement  ny  indirectement  contribue. 

La  chute  de  Pierre  de  Medicis  les  toucha  pour 
lors  ,&  ils  tinrent  à honneur  de  luy  accorder  l'azile  & 
la  fubfiftance  dont  il  avoir  beloin.  Us  oublièrent  le 
mal  que  leur  avoit  fait  Cofrne  le  vieux  fon  bifayeul , 
ou  ils  feignirent  au  moins  de  nefè  pas  fouvenir  qu’il  les 
avoit  empelchcz  de  conquérir  le  Duché  de  Milan  t 
par  les  cinquante  mille  écus  qu’il  avoit  preftez  à Fran- 
çais Sforce.  Les  Florentins  ne  cherchèrent  point  d'au- 
tres peuves  du  crime  des  Medicis  que  leur  évafion  : 

Us  les  traitterent  d’ennemis  publics  : Ils  mirent  leurs 
telles  à prix  : Us  confifquerent  leurs  biens  : Ils  pillè- 
rent leur  Palais  qui  eftoit  le  plus  magnifique  de  l’Eu- 
rope : Us  diUîperent  le  prodigieux  amas  de  ftatu'és, 
de  tableaux , de  livres  & de  médaillés , que  les  Eftran- 
gers  y alloient  voir  avec  admiration  -,  & ils  ne  laifiè- 
rent  pas  entier  dans  leur  Ville  un  feul  écu  des  Ar- 
mes de  la  Maifon  de  Medicis.  Mais  ils  en  furent  pu- 
nis dés  le  lendemain,  puifque  la  Ville  de  Pile  fe  révolta 
contre  eux , par  les  intrigues  de  Louis  Sforce , qui  pen- 
foit  à s’en  emparer.  Cette  fameulè  Republique  avoit  au- 
trefois difputé  l’Empire  de  la  Mer,  contre  cellesde  Veni- 
fe & de  Gennes  -t  & ne  s’elloit  pas  moins  fignalée  qu’cl- 
les  dans  les  Guerres  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte. 

Cent  de  fes  Bourgeois  avoientmis  en  mer , 6c  entretenu 
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1494.  autant  de  Galeres  -,  & là  réputation  avoir  fubfifté , aufîï 

longtemps  quelle  avoir  envoyé  des  Flottes  en  Syrie-, 

mais  depuis  qu’une  fi  belle  occafion  de  s’exercer , luy 
avoit  manque , & quelle  avoir  préféré  la  paix  à la 
Guerre , les  divifions  civiles  avoient  fuccedé  chez  elle 
au  tumulte  des  armes  ; & les  Aplanis  devenus  plus 
puifTans  que  leurs  autres  Concitoyens } les  avoient  enfin 
affujettis.  Les  Vifcontis  devenus  plus  puifTans  que 
les  Apianis , l’avoient  ajoutée  au  Duché  de  Milan , 
& Jean  Galeas  l’en  avoit  démembrée  en  faveur  de 
Gabriel  Galeas  Ton  fils  naturel , qui  n’avoit  pu  fè  def- 
fendre  contre  les  Florentins.  Us  l’avoient  enfin  dé- 
pouillé ; & l’Eftat  de  Pife  gemiflbit  depuis  quatre- 
vingt  fèpe  ans  fous  leur  efclavage  d’autant  moins  fu- 
portable , qu’au  lieu  d’un  Tiran  il  en  avoit  cent  mil- 
le. On  vendoit  fort  cher  à ceux  de  Pife  le  peu  de  juftice 
qu’on  leur  rendoit  : On  ruinoit  par  des  avanies  fès  prin- 
paux  Citoyens  -,  & le  commerce  efloit  abfolument 
interdit  aux  autres , à moins  qu’ils  ne  fe  contentaflënt 
d’ellre  fimplcs  Fa&eurs  de  boutique.  Ce  n’eftoit  donc 
pas  mal  raifbnné , que  de  fuppoler  que  le  plus  violent 
de  leurs  defirs  alloit  à recouvrer  leur  liberté-  & Loiiis 
Sforce  qui  n’avoit  pas  d’autre  moyen  de  les  rejoindre 
au  Duché  de  Milan,  que  de  les  exciter  à la  révolté, 
fit  reprefenter  adroitement  aux  plus  confiderablcs  d’en- 
tre eux  par  Galeas  de  Saint  Scvcrin  qui  avoir  epoufé 
là  fille  naturelle,  qu’il  y avoit  trop  long-temps  qu’ils 
vivoiene  dans  l’efclavage,  & qu’il  dépendoit  prcl'cnte- 
ment  d’eux  de  s’en  délivrer  : Que  les  Florentins  avoient 
irremiffiblemcm  irrité  le  Roy  Charles  Huit  en  renon- 
çant à fon  alliance  : Qu’ils  l’avoient  ainfi  mis  en  dan- 
ger de  ne  pas  conquérir  Naples  : Que  Sa  Majelté  s’e- 
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toit  heureufement  emparée  de  leurs  Forrereflës  ; & 1494. 
quelle  eftoit  bien  éloignée  de  les  rendre  à des  gens  d’au-  " 

tant  moins  redoutables , qu’ils  feroient  plus  affaiblis  ï 
Qu’elle  ne  demandoit  donc  pas  mieux  que  de  voir 
en  liberté  les  Bourgeois  de  Pife  : Qu’à  la  vérité  le 
Traitté  quelle  venoit  de  conclure  avec  les  Floren- 
tins , l’cmpefcheroit  de  le  témoigner  -,  mais  qu’au  fond 
elle  feroit  ravie  que  les  Bourgeois  de  cette  Ville  fe 
fuflènt  eux  mêmes  affranchis  , fans  quelle  y euft 
tien  contribué. 

Les  Pifans  qui  ne  pouvoient  croire  que  Saint  Se- 
verinleur  parlait  de  cette  forte  fins  en  avoir  un  ordre 
fecret , prirent  leurs  mefures  ; & dés  que  Charles  Huit 
fut  entré  dans  leur  Ville  , ils  fe  jetterent  aux  pieds  de 
Sa  Majelté  : Ils  luy  reprefenterent  la  dureté  des  Flo- 
rentins , Si  ils  demandèrent  d’en  eftre  délivrez.  Le 
Roy  touché  de  leurs  larmes,  accorda  leur  requefte  , 
fans  fe  fouvenir  quelle  efloit  contraire  au  Traité  des 
Florentins  avec  Sa  Majefté  ; fie  que  de  plus  ce  feroit 
ajouter  la  mocquerie  à l’injure  , que  de  mettre  en  li- 
berté leurs  Sujets,  après  s’eftre  iaihede  leurs  Forterel- 
fes.  Auffi  fembla-felle  s’en  repentir  , puilqu’elle  re- 
tint Portofcrmo  la  meilleure  des  Citadelles  de  Pife , fie 
quelle  confirma  les  Magillrats  que  les  Florentins  y 
avoient  mis.  Il  parut  bien-toft  aue  Saint  Scverin 
avoit  travaillé  pour  fon  beau-pere  , puifque  Loiiis 
Sforce  qui  n’avoit  accompagné  jufques-là  le  Roy,  que 
pour  ce  que  l’on  va  dire , preifa  Sa  Majefté  de  luy 
donner  l’inveftirure  de  l’Eftat  de  Gennes  aux  mefmes 
conditions  au’ellc  l’avoir  accordée  à Galeas  fon  frere. 
fie  Loiiis  Onze  à fon  pere.  Le  Roy  y confentit  de 
bonne  grâce  ; fie  cette  facilité  perfuada  Loiiis  Sforce 
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’î49  4-  cjti’il  n’avoit  qu’à  continuer  fes  inflances,  & que  rictl 
*“  ne  luy  feroit  refuse.  Il  avoic  drefse'  un  long  mémoire 

pour  montrer  que  les  Fortereflës  de  Serefanelle  & de 
Petra  Santa  avoient  autrefois  elle  des  dépendances  de 
Gennes  , & que  les  Florentins  les  avoient  ufurpécs,& 
il  le  recita  au  Roy  d’une  maniéré  fort  éloquente. Mais 
là  Majelfé  sexeufa  de  le  làtisfaire  furie  Traité  quelle  ve- 
noit  de  conclure  avec  les  Florentins,  qui  contenoit  en 
termes  exprès  que  les  deux  Fortereflës  dont  il  s’agiffoit, 
leur  (croient  rendues  immédiatement  après  la  con- 
querte  de  Naples.  Loüis  Sforce  répliqua  que  le  mê- 
me Traité  portoit  que  Pife  demeureroit  dans  l’cflat 
que  les  François  l’avoient  trouvée , & que  cependant 
ils  l’avoient  mile  en  liberté.  Il  efloit  mal-aisé  de  re- 
partir à cette  inflance  ; & le  Roy  eut  recours  à cette 
deffaite , que  la  liberté  ne  venoit  d’eftre  accordée  aux  Pi- 
fans  que  pour  montrer  que  l’on  n’avoit  point  voulu  préju- 
dicier au  droit  des  Florentins  -,  & qu’on  en  avoit  rete- 
nu la  Citadelle,  afin  de  la  remettre  quand  l’Armée 
Françoife  n’en  auroit  plus  befoin  pour  fa  fëurete. 

Cette  diitinélion  ne  fuffifoit  pas  au  fëns  de  Loüis  Sfor- 
ce , qui  prétendoit  que  comme  Charles  Huit  s’efloit 
rendu  maiflre  du  différend  entre  les  Florentins  & ceux 
de  Pife  , &c  qu’il  avoit  prononcé  pour  les  Florentins 
contre  les  Pifans  -,  il  agift  de  mefme  dans  la  querelle 
entre  les  Florentins  & les  Génois.  La  chofe  en  de- 
meura pourtant  en  ces  termes  ; & Loüis  Sforce  en  fut 
d’autant  plus  irrité  , qu’il  ne  demandoit  pas  feulement 
les  deux  Fortereffes  pour  elles-mefmes  : il  fçavoit  qu’en 
les  obtenant  , les  Florentins  ne  feroient  pas  allez  forts 
pour  l’empefchcr  de  fë  rendre  un  jour  Maiflre  de  Pi- 
fe j & ce  fut  là-deffus  que  fon  dépit  alla  jufqua tra- 
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verfer  autant  qu’il  pourroit  laiconquefte  de  Naples,  i 
Il  fit  connoiflre  la  réfolution  aux  Vénitiens  , qui  n’y 
avoient  pas  moins  d’interefl  que  Iuy  ; & cette  Répu- 
blique le  féconda  , en  détournant  Pierre  de  Medicis 
de  retourner  à Florence  T où  lès  anciens  amis  l’appel- 
Ioicnt.  Il  en  elloit  fortv  contre  leur  gré  &c  la  plus- 
part  d'entre  eux  n’en  avoient  rien  fçu.  Le  relie  s’y  ef- 
toit  inutilement  oppofé  -,  & les  uns  & les  autres  s’en 
elloient  pris  pluftoil  à Ion  malheur  , qu’à  fon  impru- 
dence. Ils  ne  l’en  avoient  pas  moins  aimé  , & ils  ne 
s’en  elloient  pas  moins  appliquez  à le  rétablir.  Ils 
avoient  gagne  Philippe  , Comte  de  Breflè  , oncle  pa- 
ternel du  Duc  de  Savoye  , qui  avoir  mis  en  peu  de 
jours  l’affaire  au  point  de  Ce  terminer  à la  fatisra&iont 
de  Pierre  de  Medicis  , s’il  l’eufl  voulu.  Le  Comte  de 
Brclfe  n’elloit  que  médiocrement  avantagé  du  coïté 
dcl’cfprit-,  maisiln’avoit  paslaillé  de  s’infinuer  fi  avant 
dans  la  faveur  de  Charles  Huit , qu’il  ne  cedoit  qu’à  Bri- 
çonnet  & au  Sénéchal  de  Beaucaire.  Il  n’elloit  point 
altcz  fubeil  pour  inventer  des  expediens  propres  à rendre 
office  -,  mais  quand  on  les  luy  avoir  infpirées  , ils 
reuffiffoient  allez  entre  fes  mains.  Les  amis  de  Pierre 
de  Medicis  luy  firent  comprendre  que  les  François 
avoient  plus  d’interell  qu’ils  ne  penfoienr  de  le  réta- 
blir , puifqu’ils  ne  nreroient  pas  lans  luy  la  moitié  de 
la  fomme  qu’ils  efperoient  des  Florentins  : Que  la  ma- 
nière de  lever  l’argent  en  Italie  elloit  differente  de 
celle  de  France  : Que  les  Sujets  de  Charles  Huit  ne 
faifoient  point  d’avances  -,  mais  qu’à  Florence  les  plus 
riches  de  la  Bourgeoifie  acquittoicnt  d’abord  la  fom- 
me , & le  rembautfoient  en  fuite  fur  les  autres  : Que- 
lé  crédit  de  Pierre  de  Medicis  n’eiloit  pas  perdu-:: 
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Qu'il  avoit  encore  des  effets  dans  toutes  les  Villes  de 
commerce  -,  & que  pourveu  qu'on  le  rétabliA  , il 
trouveroit  autant  d’argent  comptant  qu’on  jugeroit  à 
propos  d’en  demander  aux  Florentins  ; mais  s’il  ne 
l’ertoit  pas , on  auroit  peine  à tirer  d’eux  plus  de  cent 
mille  écus  , lans  les  exciter  à fedition. 

Le  Comte  de  BrcfTe  propofa  cette  affaire,  elle  pafïà 
dans  le  Confeil  du  Roy,  &c  Sa  Majcllé  écrivit  à Pier- 
re de  Medicis  de  revenir  auprès  d’elle.  Elle  promit 
de  le  reftablir , & l’affura  qu’elle  avoit  oublie  la  fau- 
te : & qu’elle  ne  le  fouvenoit  que  de  l’ancienne  union 
qui  avoit  elle  entre  les  Mailons  de  France , & de 
Medicis.  Getrc  Lettre  fut  envoyée  au  Cardinal  de 
Mcdicis  qui  clloit  demeure  à Bologne  pour  eAre  plus 
prés  de  Florence,  & pour  oblcrver  avec  plus  d’exaéti- 
tude  ce  qui  s’y  pafferoit  : Ce  Cardinal  la  Ht  porter  par 
un  de  fes  domcltiques  ; mats  Pierre  de  Medicis  l’ayant 
reçue  changea  tout  à coup  d’humeur,  & de  méthode. 
Il  avoit  accoutumé  de  ne  confulter  que  luy  melme 
dans  les  affaires  importantes,  qui  le  regardoient  uni- 
quement, & il  fe  vantoit  d’imiter  en  cela  le  Roy  Louis 
Onze , comme  s’il  y eu  A eu  de  la  comparaifon  entre 
fon  génie,  & ccluy  de  ce  Prince.  Cependant  il  com- 
muniqua fa  lettre  aux  Vénitiens,  & il  les  pria  de  luy 
dire  ce  qu’ils  en  penfoient,  ne  prenant  pas  garde  qu’ils 
a voient  un  intereA  contraire  au  fien  : Que  cette  Ré- 
publique prevoyoie  que  rien  n’empefeheroit  aux  Fran- 
çois la  conqucAe  de  Naples  que  le  défaut  d’argent  : 
Quelle  ne  connoifloit  que  Pierre  de  Medicis  capable 
de  leur  en  faire  preAer,  & que  s’eAant  ajuAc  avec 
Louis  Sforce  pour  les  renvoyer  delà  les  Alpes , clic 
cAoit  tout  à fait  éloignée  de  leur  procurer  la  feule  chofê 
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■fieceflaire  pour  les  retenir  dans  l’Italie  : Et  de  fait 
le  Sénat  de  Venife  accommoda  fà  réponfe  à lès  pro- 
pres interefts , & non  pas  à ceux  de  Pierre  de  Medicis. 
Il  luy  reprefenta  qu’il  n’y  avoir  de  feurete  pour  Iuy  que 
dans  Venife , & qu’il  neviteroit  en  aucun  autre  lieu 
l’aflàflmat  où  le  poifon  : Qu’il  avoit  oflcnfé  les  Fran- 
çois , & que  s’ils  ne  s’en  eftoient  vengez  lors  qu’il 
s’efloit  aile  mettre  entre  leurs  mains , ç’avoit  clic  par- 
ce qu’ils  n’euflent  pu  fans  luy  fe  rendre  Maiftrcs  des 
Fortcrdfcs  des  Florentins  : Que  prefèntement  qu’il  ne 
leur  eftoit  bon  à rien,  ils  ne  diffimuléroient  plus  à fon 
egard,  & ils  le  puniroient  d’une  manière  exemplaire, 
quand  ce  ne  feroit  qce  pour  retenir  par  là  dans  leur 
union  Louis  Sforce , & les  autres  Potentats  d’Italie 
qui  avoient  eu  l’imprudence  d’y  entrer  : Que  quand 
les  François  luy  pardonneraient , il  faudrait  toujours 
qu’il  accompagnait  leur  Roy  dans  Florence , & qu’il 
y demeuraft , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  retenir 
dans  le  devoir  : Qu’il  venoit  d’experimenter  l'extrême 
ingratitude  des  Florcnrins  , Ce  qu’il  fçavoit  mieux 
qu’aucun  autre  que  leur  averfion  efloit  implacable. 

Le  Sénat  de  Venife  en  donnant  ce  Confeil  à Pierre 
•de  Medicis , ne  fe  flatta  pas  trop  de  l’efperance  qu’il 
fuit  bien  reçu;  U appréhenda  que  le  mefmc  Pierre  de 
Medicis  ne  découvrit! les  motifs  fecrcts  de  ce  qu’on  luy 
diloit , & ne  s’en  retournait  fans  dire  adieu.  Pour 
y remédier  on  difpofà  autour  de  luy  des  gens  qui  fous 
prétexte  d’empefener  que  les  Florentins  ne  fubornaf- 
lent  des  affafïms  pour  le  tuer  ne  le  perdoient  pas  de 
veüe , & qui  fans  témoigner  qu’ils  le  gardaflent  fe  fe- 
raient oppofez  à fà  fortie  de  Venife  s’il  l’cuft  voulu  entre- 
prendre. Mais  cette  précaution  ne  fut  pas  neceffaire 
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I ^ car  Pierre  de  Medicis  demeura  dans  la  Maifôn  qui  lujr 

avoit  eflé  préparée  au  milieu  de  Venife , & il  pria 

Charles  Huit  de  trouver  bon  qu’il  ne  s’expofaft  pas  fi- 
toft  à la  rage  des  Florentins. 

Charles  Huit  le  plaignit  de  (on  aveuglement , & Sa 
Majcfté  entra  en  conquérant  le  dix-fept  de  Novembre 
*494.  dans  Florence  ,1a  Lance  fur  la  cuiflc  à la  telle  de  fa 
Cavalerie,  qui  eftoit  la  plus  belle  que  l’on  euft  veüe 
en  Italie  depuis  la  foiblcfTe  de  l’Empire  Romain.  La 
feule conteflation  qu’il  y eut  entre  les  François,  & les 
Florentins  vint  à l’occafîon  de  l’argent  que  Charles 
feignoit  d’emprunter  de  Florence,  & qu’il  exigea  en 
effet  pour  la  garentir  da  pillage.  Il  demandoit  deux 
cent  mille  écus , & les  Florentins  n’en  oflfroient  que  la 
moitié.  Les  Relations  Italiennes  portent  que  la  con>- 
teflation  s'échauffa  de  telle  forte,  que  les  CommiflaL- 
res  du  Roy  menacèrent  de  faire  fonner  leurs  trompet- 
tes , & leurs  tambours  comme  pour  donner  le  fignal 
du  facagement , & que  Pierre  Capony  chef  des  dépu- 
tez Florentins  qui  traittoient  avec  eux,  répartit  hardi- 
ment qu’il  feroit  de  fon  coflé  fonner  les  cloches , pe 
défcfpcrant  pas  que  les.  compatriotes , ne  fc  défrndifl 
fent  de  l’Armée  Françoife , divifée  dans  les  rues  de  la 
ville,  & trop  embarafféc  pour  agir  avec  autant  de 
vigueur  que  fi  elle  eufl  eflc  en  pleine  campagne.  Mais 
les  Auteurs  François  n’en  parlent  pas  ; & fi  la  répartie 
de  Capony  eft.  vraye , on  ne  fçauroit  l’excufer  de  tc- 
merité  y puifqu’il  n’efloit  pas  vray-femblable  que  des 
marchans  ofafîènt  attaquer  des  gens , que  toutes  les . 
forces  d’Italie  n’avoient  point  eu  le  courage  d’atten- 
dre de  pied  ferme.  Quoy  qu’il  en  foit  la  fomme  fut 
enfin  réglée  à fix  vingt  mille  écus,  dont  cinquante 
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mille  furent  payez  comrans , & les  Florentins  fe  char- 
gèrent d‘en  fournir  quarante  mille  dans  trois  mois , & 
le  refte  dans  fix. 

Le  Roy  donna  les  ordres  qu’il  jugea  neceffaires 
pour  tenir  Florence  attachée  à les  interdis , & prit  cn- 
iùitte  la  route  de  Vitterbe  : Cette  place  cftoit  bonne , & 
le  Duc  de  Calabre  * revenu  dans  l’Eftat  Ecclefiaflique 
à la  priere  du  Pape  s’eftoit  chargé  de  la  garder  -,  & la 
querelle  pour  le  Royaume  de  Naples  y auroit  cfté  déci- 
dée , fi  les  Colonnes  renforcez  par  des  Troupes  Fran- 
çoifes,  n’eu  fient  enlevé  à Oftie  tous  les  convois  que 
l’on  menoit  au  Duc  de  Calabre , & ne  l’eufiènt  ainfl 
contraint  de  retourner  fur  lès  pas  jufqu  a Rome , pour 
la  couvrir.  Il  n’y  avoit  rien  que  de  conforme  à la  difei- 
pline  militaire  dans  cette  marche  : Cependant  elle  eut 
un  effet  auflî  pernicieux  que  fl  elle  eu  11  efté  irréguliè- 
re. Car  la  partie  de  l’Eftat  Ecclefiaflique  appcllée  le 
patrimoine  de  Saint  Pierre  fè  voyant  abandonnée , 
traitta  avec  les  François , & fe  fournit  à eux  pour  évi- 
ter d’eflrc  pillée.  Les  Urfîns  prirent  le  même  party 
quoy  que  ce  fufl  également  contre  leur  devoir,  & 
contre  la  Loy  qu’il  s’efloicnt  eux  mcfmes  impofée. 
Virginie  leur  chef  s’elloit  attaché  au  Roy  de  Naples  * 
d’une  maniéré  qui  paroiffoit  indiffoluble  : Il  efloit  fbn 
Conneflable  héréditaire , & il  poffedoit  ainfi  la  pre- 
mière charge  de  fon  Eflat.  Iordan  Urfîn  fon  fils  aif- 
né  avoit  épousé  l'ailnée  des  filles  naturelles  de  ce 
Roy , & avoit  rcçeu  pour  fa  dot  le  fief  d’Amalfi. 

Enfin  les  Colonnes  s’eftoient  déclarez  pour  la  Fran- 
ce , Sc  c’en  efloit  allez  pour  détourner  les  Urfîns  de 
les  imiter  ; mais  Charles  Huit  cftoit  fi  heureux  , que 
les  plus  forts  liens  de  la  focicté  civile  fè  rompoient  en 
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1494.  fa  faveur.  Virginie  offrit  à Sa  Majefté  fes  Places  & 

1 — fon  fils  pour  OÎtage  de  fà  fidelité  , & elle  les  'accepta. 
Cette  politique  furpritles  François,  & de  fait  elle  leur 
eftoit  nouvelle.  Les  Maifons  de  leurs  Princes  & de 
leurs  Seigneurs  n'avoient  point  accoutumé  de  fe  par- 
tager dans  les  Guerres  , ny  de  paffer  dans  les  deux 
partis  , afin  que  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le 
vainqueur  fauvaflént  leurs  peres  , ou  leurs  fils  , oit 
leurs  freres  qui  auraient  le  malheur  d’eltre  vaincus. 

Cette  défection  de  Virginie,  & de  Jourdan  Urfins,. 
& l’approche  de  l’Armée  Françoife  jetterent  le  Pape 
'Alexandre  Six  dans  une  confternation  qui  le  faifoit  à 
tous  momens  changer  de  deflein.  Il  pretendoit  quel- 
quefois faire  entrer  le  Duc  de  Calabre  dans  Rome  ÿ. 
ic  s’y  deffendre  -,  mais  il  y trouvoit  deux  invincibles 
obftacles  -,  l’un  que  les  Colonnes  & les  Urfins  y avoienc 
trop  d’amis  : l’autre  que  les  vivres  y manqueraient 
des  le  premier  jour  du  Siégé,  la  Campagne  n’en  four- 
ni  fiant  pas , & la  Garnifon  d’Oftie  empefehant  qu’on 
n’y  en  portait  par  mer.  Il  venoit  fouvent  en  pensée 
à Sa  Sainteté  d’aller  au  devant  des  François , & d’éprou- 
ver s’il  aurait  affez  d’autorité  fur  eux  pour  les  arrefter. 
Mais  il  ne  fe  lèntoit  pas  allez  vertueux  pour  leur  inC 
pirer  tant  de  refpcét.  Il  fe  détermina  pourtant  à leur 
envoyer  fon  Confeflèur  aflîlté  de  deux  Evefques  , qui 
propoferent  que  l'on  accorderait  à Charles  Huit  que 
le  Royaume  de  Naples  relevait  de  luy  aufii  bien  que  de 
la  Cour  Rome  ; & que  ceux  qui  le  tiendraient  défor- 
mais, priflènt  de  luy  une  féconde  invcltiture.  Mais 
Charles  n’avoit  garde  de  fe  contenter  d’un  offre  qui 
luy  avoit  efté  faite  avant  qu’il  paffàft  les  Alpes , ic 
qu’il  n’avoit  pas  jugé  à propos  d’accepter  dans  un 
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temps  où  Tes  affaires  n’étoient  pas  en  fi  bon  état  qu  alors.  1 4 9 4. 

On  ajoûta  neanmoins  pour  corriger  l’amertume 

de  ce  refus , que  fi  Sa  Sainteté  vouloir  bien  ne  traitter 
que  pour  elle  , elle  auroit  lieu  de  fe  fatisfaire  des 
François.  On  redoubla  cette  civilité  en  envoyant 
complimenter  le  Pape  par  la  Tntnoiiille  , depuis  par 
Profper  Colonne,  & depuis  par  le  Cardinal  Sforce.  Mais 
au  lieu  d’écouter  ces  deux  derniers , on  les  arrefta  par 
ordre  de  Sa  Sainteté  ; & on  les  enferma  dans  le  Châ- 
teau Saint-Ange  où  ils  ne  demeurèrent , que  jufqu  a 
ce  que  l’emportement  qui  avoit  fait  violer  au  Pape  la 
fby  publique  en  leurs  pcrlonnes,  ayant  fait  place  à 
des  reflexions  plus  juftes  & plus  interefsées  , Sa  Sain- 
teté les  fit  mettre  en  liberté  , & exeufa  leur  détention 
fur  un  avis  quelle  pretendoit  luy  avoir  efté  donné y 
qu’ils  ne  fùffent  entrez  dans  Rome  que  pour  y exciter 
une  fedition.  Charles  Huit  feignit  de  le  croire,  parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  affaires  s’aigriflènt  de  part 
& d’autre , & ne  laiffa  pas  neanmoins  d’envoyer  en- 
viron le  tiers  de  fes  forces  pour  s’oppofèr  à la  rctraitte 
du  Duc  de  Calabre. 

Le  Pape  ne  s’en  émeut  pas  davantage  ; & fon  obfti- 
nation  auroit  encore  duré , fi  pour  le  convaincre  on 
n’euft  eu  recours  au  dernier  remede  , qui  fut  de  ren- 
voyer dans  Rome  les  Cardinaux  de  Saint  Pierre  aux 
Liens , Sforce , Colonne  & Savelli , avec  ordre  de  dé- 
clarer à Sa  Sainteté  , que  Charles  Huit  en  qualité 
de  Roy  Tres-Chreftien , & de  fils  aifné  de  l’Eglife  al- 
loit  aflèmbler  un  Concile  où  l’on  examineroit  les  voyes 
par  lefquelles  elle  eftoit  montée  fur  la  chaife  de  Saint 
Pierre.  On  eftoit  perfuadé  dans  le  monde  que  fon 
Election  eftoit  fimoniaque  y & loit  que  fa  confcience 
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3 4-9  4.  leluy  reprochait , ou  qu’il  crut  que  les  quatre  Cardinaux 
‘ de  Saint  Pierre  aux  Liens, Sforce,  Colonne  & Savelli,  qui 

croient  Tes  ennemis  irréconciliables , ne  laifleroient  pas 
de  dilpofer  le  Sacré  College  à luy  faire  fon  procez  , 
& à le  dépoier  quoyqu’il  fuft  innocent  ; il  conlèntit 
pour  fauver  fa  dignité , cjue  le  Roy  entrait  dans  Ro- 
me comme  il  eftoit  entre  dans  Florence  ; &il  renvoya 
à fon  grand  regret  le  Duc  de  Calabre , fans  ofer  luy 
donner  des  Troupes  pour  l’efeorter.  Il  ne  put  nean- 
moins s’empefeher  en  le  congédiant  de  luy  confeiller 
qu’il  s'allalt  iàifir  du  paifage  de  Saint  Germain  ; & qu’il 
arreltaltles  François,  jufqu  a ce  qu’ils  euflèntconfomé 
les  vivres  qu’ils  porroient  , puifque  l’Eltat  EcclefiaC. 
tique  au  point  que  les  Colonnes  l'a  voient  ravagé , ne 
pouvoit  leur  en  fournir  pour  trois  jours.  Charles  fut 
avertit  de  la  véritable  raifon  qu’avoit  eu  le  Pape  d’ac- 
quiefeer  à lès  defirs  ^ & la  politique  vouloit  qu’il  con- 
tribuait de  tout  fon  pouvoir  à confirmer  Sa  Sainteté 
dans  le  foupçon  que  l’on  ne  travaillait  à fon  Procez, 
parce  que  tant  qu’il  durerait , elle  n’auroit  garde  de 
rien  entreprendre  au  préjudice  des  François.  Cepen- 
dant l’emprciTement  qu’avoit  Sa  Majeflé  de  fe  recon- 
cilier fîneerement  avec  le  Pape,  ou  pour  le  moins  de 
ne  rien  négliger  pour  y parvenir  , luy  fit  prendre  le 
contre-pied  de  cette  maxime.  Le  Marefchal  de  Gié, 
le  Seneichal  de  Beaucairc , & le  Premier  Prefident  du 
Parlement  de  Paris  forent  envoyez  pour  oiter  au  Pape 
la  juite  crainte  qu’il  avoit  eue , en  l'avertiflant  qu’en- 
core  que  le  Roy  leur  Maiitre  euit  de  tres-juftes  fu- 
jets  de  fe  plaindre  de  luy  , en  ce  qu’a  près  avoir  eité 
le  premier  à luy  perfuader  de  conquérir  le  Royaume 
xic  Naples , il  luy  avoit  manqué  de  foy  fans  en  avoir 
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éu  ny  fujct , ny  prétexte  , & avoit  employé  Ton  auto- 
rité,ion  Confcil  & Tes  Armes  pour  l'arrefter  de-là  les 
Monts  ; neanmoins  Sa  Majefté  en  remettoit  de  bon 
cœur  la  vengeance  à Dieu,  & ne  prétendoit  fe  mêler 
en  aucune  maniéré  des  affaires  Ecclcfialliques  : Qu'elle 
penfoic  encore  moins  à convoquer  un  Concile  du- 
rant le  tumulte  des  Armes  -,  & quelle  n’ignoroit  pas 
qu’il  luy  pouvoit  eftre  auffi  prejudiciable  qu’à  Sa  Sain- 
teté : Qu’elle  ne  penfoit  qu’à  voir  Rome  où  fes  pre- 
decefîèurs  n’eftoient  point  allez  depuis  qu’ils  eftoient 
déchus  de  l’Empire  ; & qu  encore  quelle  fùft  allez', 
bien  accompagnée  pour  y entrer  de  force  , elle  ai- 
moit  mieux  que  ce  fuit  du  confentement  du  Chef  de 
lEgliiè  : Quelle  ne  vouloit  pas  céder  à la  pieté  de 
lès  Anceflxcs,  ny  manquer  de  rendre  fes  relpects  au. 
Vicaire  de  Jésus- Christ  : Quelle  le  demandoit 

f>ar  grâce  * & qu’une  entreveue  fuffiroit  pour  terminer 
es  diffcrens  qu’il  pouvoit  y avoir  entr’eux. 

La  douceur  de  ce  difeours  remit  un  peu  le  Pape  y. 
mais  là  fermeté  ne  fut  pas  de  longue  durée  j un  acci- 
dent impreveu  le  fit  rentrer  dans  la  première  frayeur , 
& il  ne  put  fans  émotion  oüir  tomber  une  Mrtie  des 
murailles  de  Rome  , & des  Remparts  du  ChafTCau  Saint 
Ange.  Il  luy  fembla  que  c’eftoit  là  une  fpatieule  porte 
que  le  Ciel  ouvroic  aux  François  ; & il  le  retira  là- 
defius  dans  le  donjon  de  ce  Challeau  , après  avoir, 
averty  Charles  qu’il  pouvoit  venir  quand  il  luy  plai-- 
roit.  Les  Cardinaux  Baptille  Urfin  , & Olivier  Ca- 
raffe  l’accompagnerenc  ; & le  relie  du  làcré  College: 
s’enfuit  , ou  voulut  paflèr  pour  François  en  entrant 
dans  Rome  àJa  fuite  du  Roy.  Le  fécond  jour  de  l’an- 
née 149;.  fut  choifi  pour  cette  entrée  ; ôc  l’on  peut 


1494. 


Digitizcd  by  Google 


3o4  H1STOIKE 

5.  dire  ^ans  exagération  que  ce  fut  le  plus  beau  de  la  vie 

■ de  Charles  Huit.  Les  Magiftrats  de  Rome  allèrent  en 

corps  au  devant  de  luy  , & luy  prëfenterent  les  clefs 
de  la  Ville  au  nom  du  Pape  , & du  Peuple  Romain, 
lis  fe  joignirent  en  fuite  aux  François  , comme  pour 
'honorer  leur  triomphe  -,  & Charles  entra  dans  Rome  en 
la  mefme  pofture  qu’il  eftoitentré  dans  Florence.  Il  fèm- 
“bla  que  fon  Armée  fe  fùft  préparée  pour  le  combat:  & elle 
fèfaifit  des  avenues  & des  Places  publiques  , fur  tout  de 
.celle  de  Mars , où  cftoit  le  Palais  deftiné  pour  loger  le 
"Roy  avec  les  mêmes  précautions , que  fî  l’Armée  du  Roy 
de  Naples  euft  efté  proche.  Enfin  lès  Officiers  prirent 
toutes  les  autres  mefures  ordinaires  aux  Troupes, qui 
fe  faififfent  des  Villes  .de  conquefte  , excepté  que  l'on 
Wabftint  de  faire  des  prifonniers  & de  piller. 

Le  Pape  fut  alors  réduit  au  plus  pitoyable  eftat  où 
il  fe  trouva  de  fa  vie.  Il  avoir  usé  de  toutes  fortes  de 
moyens , pour  traverfer  le  deflëin  des  François  ; & ces 
"moyens  bien  loin  de  luy  rcüffir  , avoient  eu  des  effets 
contraires  à fon  intention,  fl  avoir  offensé  le  Roy 
■CharlepHuit  en  toutes  les  maniérés  qui  luy  avoient  ef- 
té poffilgfcrs  -,  & comme  il  n’auroit  eu  garde  de  pardon- 
ner à Sa  Majefté  s’il  euft  eu  l’avantage  fur  elle  , il 
n’avoit  pas  lieu  d’efperer  quelle  le  traittaft  avec  plus 
'de  clemencc.  Il  s’eftoit  enfermé  dans  le  Chafteau  Saint 
Ange  avec  deux  Cardinaux  feulement  ; & tous  les  au- 
tres l’avoient  abandonné  par  foibleflè  , ou  de  crainte 
de  partager  avec  luy  fa  mauvaife  fortune.  Ils  s’eftoient 
retirez  auprès  de  Charles  , & ils  ne  ceffoient  de  fol- 
liciter  Sa  Majefté  quelle  fe  faifîft  de  la  perlonne  du  Pape, 
& fift  travailler  à fon  procez.  Elle  en  avoir  non  feule- 
ment de  tres-juftes  fujets  i mais  encore  une  occafion 

tout 
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tput  à fait  plaufible  , p uifquc  le  Pape  ne  l’avoit  pas 
reçue  de  bon  gre'.  A l’arrivée  de  l'Armce  Françoifè 
dans  Oftie  , il  eftoit  tombe  fubitement  , & fans  au- 
cune violence  vingt  brades  des  murailles  de  Rome  ; & 
le deTir  de  fe  deftendre  n’avoit  manqué  au  Pape, que 
par  la  ruine  de  fes  Remparts.  Il  avoit  prie  les  Nea- 
politains  qu’il  avoit  appeliez  à fon  fecours  de  fe  reti- 
rer -,  & le  Roy  Charles  Huit  eftoit  entré  dans  Rome 
par  une  porte , pendant  que  le  Duc  de  Calabre  fortoit 

{>ar  l’autre.  De  plus  le  Pape  trouvoit  mauvais  que 
e Roy  exerçait  dans  Rome  des  a êtes  de  Souverai- 
neté : Cependant  au  premier  bruit  furvenu  entre  les  Sol- 
dats François  & les  Bourgeois  de  Rome  , Sa  Majcfté 
avoit  commandé  que  l’on  dreflàft  des  potences  pour  pu- 
nir les  coupables.  Mais  ce  qui  toucha  plus  fcnublcment 
le  Pape  , fat  l’avis  lecret  que  le  Cardinal  de  S^int 
Pierre  aux  Liens , fécondé  par  les  Courtifans  qu’il  avoit 
gagnez  à la  Cour  de  France  , avoit  profité  de  l’occa- 
lïon  , pour  remontrer  à Charles  que  la  conjoncture 
eftoit  venue  de  donner  à l’Eglilè  un  autre  Chef  : Que 
Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main  Sa  Majelh; 
dans  Rome  , & qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que  ç’avoic 
uniquement  cité  dans  cette  veuc  : Qu’ Alexandre  Six 
eftoit  devenu  Pape  à force  d’argent , & qu’il  ne  tra- 
vailloit  *[u’à  fe  rembourlèr  des  frais  qu’il  avoit  faits 
pour  obtenir  cette  première  dignité  de  l’Eglifc  : Qu’il 
avoit  fi  peu  de  Religion  , qu’il  s’eftoit  uny  avec  les 
Turcs  -,  & que  bien  loin  de  témoigner  du  regret  de 
fis  fautes  pafTées , il  entretenoit  fcandaleufement  dans 
fa  maifon  fès  propres  baftards  , & qu’il  en  avoit  mef- 
me  élevé  un  à la  dignité  de  Cardinal  : Que  depuis 
qu'il  eftoit  Pape  fes  déreglemens  avoient  tellement 
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! 4 9 ^ choque  tous  les  Chreftiens , & exposé  la  véritable  Re- 

Iigion  au  mépris  des  infidèles , que  le  Roy  Tres-Chrc- 

ticn,  en  qualité  de  fils  aifné  de  l’Eglife  eftoit  obligé 
d'y  pourvoir , à l’exemple  de  Tes  Prédeccflcurs  , qui 
avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de  i’oppreifion  de 
fes  Ennemis , Ce  des  mauvais  Pafteurs  : Que  Charles- 
Magne  avoir  contraint  l’Antipape  Conftantin  de  céder 
le  S.  Siégé  au  Pape  Eftienne  -,  Ce  que  de  plus  il  avoit  pris 
eonnoiflance  de  la  caulè  du  Pape  LeomQue  Philippe  le 
Bel  avoit  fait  citer  BonifaceVlII.  à un  Concile;  & que 
Charles  Six , & Charles  Sept  avoient  Couvent  afTembîé 
les  Prélats  de  leur  Royaume  , pour  ofter  le  Schifme  , 
& pour  remédier  aux  abus  manifeftes  de  l’Eglifc  : Que 
l’on  prioit  Sa  Majefté  de  faire  aflcmblcr  le  Confiftoirc 
pour  examiner  la  vie  de  Borgia  , puifqu’elle  eftoit 
déjà  condamnée  par  le  préjugé  de  toute  la  Chreftienté: 
Quelle  ne  laiflàft  plus  fur  le  Saint  Siégé  le  plus  grand 
Ennemy  que  les  François  euflent  dans  l’Italie,  & quelle 
aflùraft  , en  le  faifant  depofer  , les  conqueftes  & celles 
quelle  feroit  à l’avenir. 

► Mais  il  y a eu  peu  de  Régnés  en  France , où  les  Fa- 
voris des  Roys  ayent  réfifté  aux  offres  de  la  Cour  de 
Rome  , lorfqu’elle  s’eft  proposée  de  ne  rien  efpargner 
pour  fe  les  rendre  favorables.  Le  Prçfident  Bnçonnet 
alpiroit  au  chapeau  de  Cardinal  , Sc  le  Pajîb  luy  en 
avoit  promis  un  à la  première  promotion.  Il  ne  l’au- 
roit  pas  obtenu  , fi  l’on  euft  depofé  Sa  Sainteté  ; Ce  de 
plus  il  luy  auroit  falu  prendre  de  nouvelles  mefures 
avec  le  nouveau  Pape  , qui  n’auroit  peut  eftre  pas  cfté 
d'humeur  à le  reveftir  de  la  Pourpfe.  Ainfi  l’intereft 
d’un  particulier  l’emporta  fur  l’intercft  general  de  la 
Chreftienté  & de  la  France  -,  & Briçonnct  ménagea  fi 
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bien  l’cfprit  de  Charles  Huit , qu’il  le  difpofà  à faire 
ce  qu’il  défiroit  en  faveur  de  Sa  Sainteté. 

Le  Traitté  fut  conclu  avec  le  Pape  en  peu  de  jours , & 
.l’on  y mit  pour  principale  condition  que  Sa  Steinvcfliroit 
Charles  Huit  du  Royaume  de  Naples  dans  la  forme 
la  plus  favorable  de  celles  * qui  avoient  efté  accordées 
à fes  Prédcceflèurs  de  la  Mailon  d’Anjou  , & donnerait 
pour  places  de  fèureté  les  Villes  de  Terranova  , de 
Civitaveche  & de  Spolette.  Comines  ajoute  celle  de 
Viterbe  , faute  de  s’eftre  fouvenu  que  les  François  la 
tenoient  déjà.  Les  autres  Articles  de  moindre  impor- 
tance eftoient  que  Sa  Sainteté  ne  pourrait  mettre  que 
des  Gouverneurs  agréables  au  Roy  dans  les  Fortcreflès 
qui  luy  reftoient  ; & que  le  Cardinal  fon  fils  fuivroit 
la  Cour , fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Roy  ; mais 
en  effet  pour  fervir  d’oftage  : Que  les  Cardinaux  du 
party  du  Roy  rentreraient  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sa  Sainteté  : Que  le  frere  de  celuy  de  Saint  Pierre  aux 
Liens  , qui  avoit  enlevé  les  Miniftres  du  Pape  & du 
Turc  à leur  débarquement  à Ancône  , les  mettrait 
en  liberté  -,  & que  les  quarante  mille  écus  qu’il  leur 
avoit  pris  luy  demeureraient  : Que  le  Prince  Zizimc  , 
frere  de  Bajazet  II.  qui  luy  avoit  difputé  l’Empire , & Ce 
trouvoit  a&uellement  entre  les  mains  du  Pape  , ferait 
remis  en  celle  du  Roy  -,  & que  Sa  Majcftc  pourrait 
s’en  fervir  de  la  manière  qu'elle  jugeroit  à propos 
pour  fes  de  Reins  fur  Conftantinople.  Le  Pape  fit  prê- 
tent au  Roy  de  deux  Chapeaux  , dont  l’un  fût  donné 
à Briçonnet , & l’autre  à Philippe  de  Luxemboug  Evef- 
que  du  Mans,  & Sa  Sainteté  retourna  au  Vatican.  Le 
Roy  luy  baifa  les  pieds  , fie  luy  verfa  de  l’eau  fur  les 
doigts  à la  Meffe  qu’il  dit  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre. 

Qji  ü 
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149  j.  Charles  demeura  prefque  tout  le  mois  de  Janvier  à 

Rome  , & il  n’y  fut  interrompu  que  par  le  mauvais 

ordre  qu'il  avoir  mis  aux  affaires  de  Pifè.  On  aveu  qu’il 
avoir  penfé  à remettre  cette  Ville  fous  la  domination 
des  Florentins , apres  avoir  agrée  quelle  recouvrai!:  fa 
liberté  ; mris  les  habitans  au  lieu  de  fe  foumettre  à fes 
volontcz  , avoient  pris  les  Armes  , & commencé  con- 
tre les  Florentins  une  Guerre  d’autant  plus  (ànglante  , 
que  la  pitié  en  eftoit  bannie  de  part  & d’autre.  Les 
Florentins  regardoient  les  Pifans  comme  des  clclaves 
révoltez  -,  & les  Pifans  confideroicnt  les  Florentins 
comme  des  tirans  implacables.  La  Garnifon  Françoife 
laifiee  dans  la  nouvelle  Citadelle , ne  prit  point  de  par- 
ty  , & fe  préforva  par  cette  neutralité  du  Siégé  quelle 
n’auroit  pas  autrement  évité.  Les  Florentins  furent 
d’abord  les  plus  forts  ; mais  les  Republiques  de  Sien- 
ne & de  Luqucs  jaloufes  de  la  grandeur  des  Florentins 
envoyèrent  iecretemcnt  tant  de  Troupes  à Pifc  , & 
Loiiis  Sforcc  y fit  couler  de  fon  cofté  tant  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche , que  les  Pifans  recouvrèrent  tout 
leur  Territoire.  Il  eftoit  de  la  gloire  &c  de  l’intereft 
de  Charles  que  le  différend  fuft  au  pluftoft  terminé  , 
&:  Sa  Majefté  évoqua  l’affaire  à fon  Confeil.  Elle  y 
fut  plaidée  avec  beaucoup  d’éloquence  , & le  Cardi- 
nal Briçonnet  opina  pour  les  Florentins  -,  mais  le  Sé- 
# ncchal  de  Bcaucaire  & Ligny  furent  pour  les  Pifans  -, 
& le  Roy  pour  ne  choquer  aucune  des  trois  perfonnes 
que  l’on  vient  de  nommer , qui  eftoient  fes  principaux 
favoris  , ne  décida  rien.  Il  ordonna  feulement  au  Car- 
dinal Briçonnct  de  retourner  à Florence  , & de  tirer 
en  toute  maniéré  de  cette  Ville  les  foixantc-dix  mille 
écus  quelle  avoir  promis  avant  que  le  terme  en  fuit 
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cchu  , puifque  les  affaires  de  Sa  Majefté  ne  luy  per-  149^ 

mettoienc  pas  d’attendre  plus  long-temps  :rQuc  fi  les  

Magiftrats  de  Florence  vouloient  bien  luy  avancer  la 
fomme  entière  , il  allait  après  l’avoir  reçue  à Pile  , & 
remift  abfolument  cette  Ville  , & fon  Territoire  fous 
la  domination  des  Florentins  -,  & que  fi  les  Magiilrats 
de  Florence  ne  comptoicnt  que  la  moitié  des  foixante- 
dix  mille  ccus  , & qu’ils  fe  tinfTent  exactement  pour 
le  relte  aux  termes  du  Traitté  , le  Cardinal  Briçonnet 
ne  biffait  pas  de  continuer  fon  voyage , Sc  de  faire  tous 
fès  efforts  pour  perfîiader  les  Pifans  de  rentrer  fous  le 
joug.  Mais  que  fi  fes  perfuafions  n’avoient  point  de 
fiiccés  , il  n’euft  pas  recours  à la  violence , pour  con- 
traindre les  Pifans  de  fè  foumettre  aux  Florentins. 


Le  Cardinal  Briçonnet  s’acquitta  avec  beaucoup- 
d exaétkude  de  fa  commiflion  ,&  n’oublia  ny  les  civi- 
litez  ny  les  confédérations  politiques,  pour  obliger 
Jes  Florentins  d’avancer  leur  payement.  Mais  il  avoit 
affaire  à desMarchans  accouftumez  à recevoir  un  gros 
intereft  de  leur  argent  qui  auroit  cefsé  le  jour  du  paye- 
ment. llleurimportoitdoncde  ne  le  pas  anticiper.  Ce- 
pendant pour  ne  pas  mécontenter  tout  à fait  le  Cardinal 
Briçonnet , ils  avancèrent  quarante  mille  écus , à caufc 
qu’il  ne  s’en  faloiï  plus  que  fix  femaines  qu’ils  ne  les 
dufTent  ; mais  pour  les  autres  trente  mille , comme  il  y 
avoit  quatre  mois  & demy  de  delay  , il  fut  impofTiblc 
de  les  tirer  de  leurs  bourfes.  Ainfï  le  Cardinal  Briçon- 
net ne  partit  qu’à  demy  content  de  Florence.  Il  alla  à 
Pife , & il  en  preflà  les  habitans  en  public , & en  parti- 
culier de  reconnoiftre  les  Florentins  pour  leurs  Sei- 
gneurs légitimés.  Mais  il  n’en  trouva  pas  un  qui  n’at- 
maft  mieux  mourir  que  d’obeir  aux  Florentins.  Il  re- 
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I 4 9 tourna  la  de  (Tus  à Florence , & il  avoüa  nettement  de 

‘ n’y  avoir  pû  réuflir.  Les  Florentins  ne  furent,  pas  fiu 

risfaits  de  cette  exeufe,  & le  preflèrent  d’employer  la 
violence  comme  le  Roy  Charles  Huit  s’y  eftoit  obli- 
gé, ou  de  remettre  la  nouvelle  Citadelle  aux  Florentins 
qui  fçauroient  bien  après  cela  recouvrer  leur  domina- 
tion, (ans  que  les  François  s’en  mélafllnt.  Mais  le 
Cardinal  Briçonnet  qui  n’avoit  garde  d’accepter  l’al- 
ternative qu’on  luy  propofoit , repartit  que  pour  la  Ci- 
tadelle, il  eftoit  dit  expreffement  dans  le  traitté  que 
les  François  ne  s’en  deffaiffiroient  qu’aprês  la  Conqüeftc 
de  Naples , & que  pour  venir  à la  force  il  ne  le  pou- 
voit  fans  répandre  beaucoup  de  fang , ce  que  les  loi* 
de  l’Eglilè  défèndoient  à un  Evefque , & à un  Cardi- 
nal comme  luy.  Que  par  confequent  (a  commiffion 
eftoit  ccffée  , & que  fi  les  Florentins  avoient  befoin 
d’un  miniftre  qui  fùft  homme  de  main,  ils  pouvoient 
demander  au  Roy  qu’il  leur  envoyaft  un  de  (es  Offi- 
ciers Generaux.  Il  fe  tira  par  cette  adrefle  d’une 
affaire  affez  délicate  où  la  Cour  de  France  l’avoit  en- 
gagé , & le  Roy  auroit  eu  de  la  peine  à payer  fon  Ar- 
mée des  montres  qui  luy  eftoient  dües , & quelle  de- 
mandoit  avant  que  de  s’expofer  à forcer  le  paffage  de 
Saint  Germain , fi  les  Troupes  qui  le  défendoient  ne 
l’euftènt  abandonné. 

Le  Roy  de  Naples  avoir  elperé  de  conferver  fa  Cou- 
ronne tant  qu’il  avoit  veu  le  Pape,  & les  Florentins 
dans  fes  interefts  ; mais  ces  deux  reflources  luy  ayant 
manqué , il  ne  luy  reftoit  plus  d’autre  voye  pour  fc 
maintenir  que  celle  de  l’induftrie.  Son  Eftat  quoy  que 
petit , n’eftoit  point  uny , & il  y avoit  deux  fadions 
dont  les  François  ne  connoiffoient  que  la  première. 
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C’eftoit  celle  d’Anjou  que  l’Arragonnoife  n’avoit  pû 
exterminer,  quelque |foin  quelle  en  euft  pris,  & que 
l'approche  de  Charles  avoit  tellemenr  accrue  qu’il  ne 
fèmbloit  pas  quelle  euft  jamais  efté  plus  fioriftànte: 
La  fécondé  s’eftoit  formée  des  Ennemis  que  la  mau  var- 
ié conduite  du  Roy  de  Naples , & de  fon  pere  s’eftoit 
attirez.  On  a veu  qu'Alphonfe  premier  avoit  laifsé  le 
Royaume  de  Naples  à Ferdinand  fon  fils  , tout  illégi- 
time qu’il  eftoit,  & qu'il  l’a  voit  préféré  à fon  propre 
frere.  Ceux  qui  connoiflbicnt  Alphonfe  s’en  cftoient 
eftonnez  ^ mais  ils  ne  fçavoient  pas  que  ce  Prince  pour 
eftre  le  plus  Ipirituel , & le  plus  expérimenté  de  (on 
temps  n’en  avoit  pas  efté  moins  trompé.  Son  fils  na- 
turel eflroit  fans  contredit  le  ptis  méchant  des  hom- 
mes. Cependant  il  avoit  fi  profondément  diiïimulé 
en  fa  preièncc  qu’d  luy  avoit  fait  accroire  qu’il  eftok 
le  plus  vertueux.  Et  de  fait  on  n’avoit  pas  remarqué 
depuis  les  fept  premières  années  de  l’Empire  de  Né- 
ron , un  fi  grand  changement  que  celuy  qui  eftoit  ar- 
rivé en  la  perfonne  de  Ferdinand  fon  baftard  , après 
qu’il  n’eut  plus  de  pere  à duper  , & que  les  Papes, 
avoient  mieux  aimé  l’avoir  pour  Feudataire  que  Loiiis. 
Trois  , Duc  d’Anjou.  Il  n’avoit  plus  eu  de  déguilc- 
ment  que  pour  les  pedbnnes  les  {Jus  groftïeres , & pour 
celles  qu’il  n’avoit  pu  perdre  par  les  voyes  ordinai- 
res • & jamais  Roy  ne  s’eftoit  porté  aux  plus  grands- 
crimes  avec  moins  de  fcupule  que  luy.  Il  avoit  vefeu 
comme  s’il  euft  efté  perfuadé  de  la  maxime  du  Cotta 
de  Cicéron*  : Que  la  Religion  eft  une  chofe  de  pure 
cérémonie  , & l’on  ne  s’eftoit  point  aperçu  qu’il  en 
euft  autrement  que  dans  l’extcrieur.  Il  aftiftoit  au  fc r- 
vice  divin , fans  qu’iL  paruû  joindre  fes  prières  à celles. 
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des  fidelles  : Il  avoit  nommé  pour  trois  mille  écus  a 
l’Archevefché  de  Tarente  le  fils  d’un  Juif,  qui  fe  di- 
foit  Catholique  : Il  diflribuoit  les  revenus  des  Abbayes 
à ceux  qui  avoient  foin  de  fes  haras  , de  fes  mules 
& de  fes  oyfèaux  de  chafTe  .,  à condition  d’entretenir 
gratuitement  un  certain  nombre  de  chevaux  , de  ju- 
mens , de  chiens  & depreviers.  Sa lefïne efloit  dans  un 
excès  indigne  non  feulement  d’un  Roy  , mais  encore 
d’un  honnefte  particulier.  Il  obligeoit  les  Paifins  à 
luy  engraiflèr  des  pourceaux  -,  & fi  ces  animaux  mou- 
roient , ou  fe  perdoient , le  gardien  en  devoit  mettre 
d’autres  de  mefme  valeur  dans  fon  étable , & les  repre- 
fenter  en  temps  & lieu. 

Ferdinand  acheptdh  encore  les  bleds  en  vert  &les 
olives  fur  les  arbres  > & jufqu  a ce  que  le  débit  en  eut 
efté  fait  : il  y avoir  deffencc  de  vendre  ceux  qu’il  n’a- 
voit  point  achcptez  : Il  avoir  à luy  dans  chaque  haras, 
des  Gentils-hommes  ou  des  Bourgeois  , un  certain 
nombre  de  cavales  dont  le  profit  luy  en  revenoit  tout 
entier , quoyqu’il  n’eufl:  rien  contribué  pour  la  dépen- 
de : Il  furchargeoit  d’impoftsfès  Sujets  ,&  l’on  raconte 
qu’ayant  un  jour  voulu  donner  quelques  écus  d’or  à 
Saint  François  de  Paule , ce  Saint  les  refùfa  ; & pour 
luy  montrer  que  c’eifoit  véritablement  la  fùbflancc 
du  Peuple,  if  en  rompit  un  dont  il  fortit  du  fang.  On 
a déjà  parlé  de  l’horrible  maniéré  dont  il  s’eftoit  def- 
fait  de  fa  principale  Nobleffe  j & il  ne  refte  qua  re- 
marquer que  fon  fils  Alphonfe  Second  l’avoit  imité , 
& mefme  îurpafsé  en  ce  qu’il  apportoit  moins  de  pré- 
cautions à cacher  fes  vices.  Il  n’obfcrvoit  aucunes 
des  Loix  divines , ny  des  Ecclefiaftiques  , & l’on  ne 
connoifioit  qu’il  cftoit  Chreftien,  que  parce  qu’il  avoir 

elle 
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elle  baptisé.L’enlevcment  des  Dames  les  plus  qualifiées; 
5c  les  plus  honncfles , paffoit  chez  luy  pour  galanteries  : 
Il  appelloic  la  violence  & les  concuffions  les  droits 
de  la  Royauté,  & l’on  tenoit  pour  confiant  que  ce* 
toit  luy  qui  avoit  confèillé  à Ion  pere  le  maflacre  des 
Sénateurs  de  Naples  dans  l’Egliie  de  Saint  Leonard. 
Le  feul  point  dans  lequel  il  Te  rendoit  juftice,  elloic 
de  préfupofèr  que  les  Neapolitains  cftoient  las  de  la 
longue  tyrannie  de  Ton  pere  & de  la  fienne  ; & qu'ils 
ne  nazarderoient  ny  leur  vie,ny  ce  qui  leur  reftoit  de 
bien , pour  deffendre  un  tel  maiflre  contre  le  Roy  de 
France , dont  on  publioit  par  tout  que  le  Gouverne- 
ment eltoic  modéré.  Et  de  vray  le  Roy  de  Naples 
eut  fi  mauvaife  opinion  de  fa  valeur  , quoyqu’il  l’eull 
allez  éprouvée  en  diverfes  rencontres , ôefur  tout  au  re- 
couvrement d’Ottrante,  qu’il  s’imagina  que  le  Prince 
Ferdinand  Ton  fils  deffendroit  mieux  que  luy  le  Patri- 
moine de  la  Maifbn  illégitime  d’Arragon.  Il  aflèmbla 
fa  principale  Noble  fie  & fies  amis  : Il  leur  propofadefc 
démettre  de  fà  Couronne  en  faveur  de  fon  fils.  Aucun 
n’en  fut  d’avis:  cependant  il  s’obftina  de  forte  à le 
vouloir , qu’il  leur  fut  necefiàirc  de  le  fatisfaire.  Il 
commanda  au  célébré  Jovien-Pontan  de  dreflèr  l’A&c 
de  refignation  ; ôe  il  le  figna  avec  un  vifage  aufli  guay , 
u’il  l'avoit  eu  en  prenant  poflèflïon  de  la  Couronne 
e Naples.  La  ceremonie  ne  fut  différée  que  jufi. 
qu’au  lendemain , où  Ferdinand  fut  facré  le  matin 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Naples  ; & parut  l’aprcs- 
dinéc  dans  les  principales  rues  de  cette  Ville  à cheval, 
la  Couronne  fur  la  telle  au  milieu  de  Frédéric  d’Arra- 
gon fon  oncle  paternel 
Seigneurs  Neapolitains 

d’Arraeon.  R r 
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Il  reccut  le  ferment  de  tous  les  ordres  du  Royaume,. 
- Se  l'Adminiftration  luy  en  fut  cedée  d’une  maniéré  fi 
generale  qu’il  ne  paroiflbit  pas  que  Ton  pere  vecult 
encore.  Mais  les  mcfmes  moyens  qui  dans  un  temps 
auroient  efté  capables  de  preferver  les  Eftats  de  leur 
chute , ne  fervent  en  d’autres  qu’à  la  ha  fier.  Les  Nea- 
politains  eftoient  prefquc  tous  partagez  en  deuxfenti- 
mens  : L’un  qu’Alphonfe  n’avoit  renoncé  à la  Royau- 
té que  par  feinte , & jufqu  a ce  que  l’orage  qui  le 
menaçoit  fuft  paffé , & qu’immediatement  après  il 
remonteroit  fur  le  Trofne.  L’autre  que  le  jeune  Fer- 
dinand fuivroit  l’exemple  de  fon  ayeul , qui  dans  fa 
jeuneffe  ne  luy  avoir  cédé  en  rien  pour  l’extcrieur  de 
la  probité  -,  & avoir  fi  parfaitement  déguisé  fes  incli- 
nations pour  les  plus  grands  crimes , que  l’on  ne  s’en 
eftoit  aperçu  que  lorfqu’il  l’avoit  bien  voulu,  & qu’il 
n’eftoit  plus  temps  d’y  remedier. 

Ces  difpofitions  toutes  differentes  quelles  eftoient 
produisent  un  mefme  effet,  & gafterent  le  fruit  qu’Al- 
phonfe avoir  prétendu  tirer  de  1a  démiflïon.  La  fac- 
tion d’Anjou  n’en  fût  ny  affoiblic  ny  déconcertée,  & 
le  nombre  des  Partifans  des  François  ne  diminua  en 
aucune  Ville  du  Royaume  de  Naples.  Alphonfe  en< 
eftant  averti,  perdit  le  peu  qui  luy  eftoit  relié  de  pru- 
dence & de  courage  d’une  maniéré  qui  donna  une 
forte  apprehenfion  des  jugemens  de  Dieu  à ceux  qui 
la  regardèrent  par  le  bon  endroit.  Il  devint  en  uni 
moment  le  plus  lâche  des  hommes , Se  il  refolut  de 
s’enfuir  fans  qu’il  en  euft  aucun  fujet;  & il  ne  com- 
muniqua fon  deflein  qu’à  fa  belle  mere , feeur  du  Roy 
d’Efpagne,dont  il  ne  pouvoit  ic  palier, à caufè  qu’il  avoir 
befoin  d'un  azile  dans  la  Seigneurie  de  Mazarc  en  Si- 
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elle,  qui  avoic  cfté  donnée  à cette  Princefle  pour  fa  1494. 
dot.  Elle  fe  mit  inutilement  en  devoir  de  l’en  difluader; 

& il  menaça  de  fè  jettet  par  les  feneftres  fi  elle  le 
découvrait , ou  qu’elle  effayaft  de  le  retenir.  Il  luy 
montra  pour  toute  raifon  les  montagnes  voifines , & 
luy  demanda  fi  elle  ne  voyoit  pas  leurs  pierres  fè 
changer  en  autant  de  François.  Il  falut  que  (a  bellc- 
mere  s’accommodaft  à fa  folie  , puifqu’cile  ne  pou- 
voit  la  guérir  -,  & elle  le  laifla  embarquer  fur  une  Ga- 
lère , fuivie  de  trois  autres  pour  toute  efeorte.  Il  s'en- 
ferma dés  qu’il  fut  à Mazare  dans  le  Monaftere  des 
Religieux  d’Olivet  ; & il  y vécut  à leur  mode , jufqu  a 
ce  que  sellant  imaginé  que  la  maladie  de  la  pierre 
dont  il  y fut  tourmenté  diminuerait , s’il  changeoit  de 
Pa  is  -,  & il  eftoit  fur  le  point  de  palier  de  Ton  Monaftere 
dans  un  autre  du  mefme  Ordre , feitué  dans  la  Ville  de 
jValence  en  Efpagne  quand  il  moitfut. 

Charles  Huit  fans  en  rien  fçavoir  partit  de  Rome  au 
commencement  de  Février  1495.  & les  Cardinaux  de  fa  149  y. 
fa&ion  n’ofèrent  y demeurer  apres  luy.  Sa  Ma-  ~ 
jefté  ne  fut  pas  pluftoft  à Mardina  , que  Fonfeque 
Ambaftàdeur  des  Rois  Catholiques,  leva  le  mafque  5 
& luy  déclara  delà  part  de  fes  Maiftres,  qu’ils  eftoient 
quittes  de  la  parole  qu’ils  luy  avoient  donnée  en  re- 
couvrant le  Rouftillon  & la  Cer  Jagne  : Qu’ils  ne  luy 
avoient  promis  de  ne  fe  point  mêler  du  différend  en- 
tre la  Maifon  de  France  & la  Branche  illégitime  d’Ar- 
ragon  pour  le  Royaume  de  Naples  , que  fous  une 
condition  afTez  fous-entenduë  d’elle-mefme , fans  qu’il 
euft  efté  d’abord  neceffaire  de  l’exprimer , qui  eftoit 
que  Sa  Majefté  Tres-Chrefticnne  agirait  félon  les  for-  > 

mes  eftablics  par  le  droit  des  gens  : Que  le  Royaume 
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*^.9  j.  dont  il  s’agiffoit  eftoit  Feudataire  de  l’aveu  des  Partiesr 
”*■*  “ Que  le  Pape  en  eftoit  Souverain  ; & que  neanmoins  non 
feulement  Sa  MajeftéTres-Chrefticnnenc  s’eftoit  point 
adrefsée  à luy  pour  demander  jullice  ; mars  encore 
n’avoit  pas  daigné  l'écouter  lorfqu’il  s’eftoit  offert  de 
la  rendre  : Que  la  Maifôn  d’Arragon  regnoit  à Naples 
depuis  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures  du.  Saint 
Sie^e  : Qu’une  fi  longue  poffeflion  ne  devoir  point  avoir 
efte  troublée  à moins  que  des  fbrmalitcz  juridiques 
ne  l’euil:  précédée  : Que  Sa  Majefté  Très  - Chrcftiennc 
les  avoit  toutes  négligées , & que  par  confequent  el- 
le ne  devoit  pas  trouver  mauvais  que  les  Rois  Catho- 
liques fecouruffent  leur  Allié  : Qu’il  eftoir  aisé  de  pré- 
voir que  les  François  ne  le  contenteraient  pas  du 
Royaume  de  Naples , puifqu’ils  afpiroient  ouvertement 
à la  conquefte  de  toute  l’Italie  : Qu’ils  s’eftoient  em- 
parez des  Eftats  3e  Florence  & de  Pifè  : Qu’ils  en 
avoient  changé  le  Gouvernement  : Qu’ils  n’avoient 

fias  témoigné  de  refpect  pour  le  Suint  Siégé  : Qu’ils 
uy  avoient  ofté  lès  meilleures  Places  : Qu'ils  avoient 
tenu  le  Pape  Captif  durant  un  mois  -,  & qu’ils  ne  l’â- 
voient  délivré  qu’aprês  l’avoir  contraint  de  ligner  un 
infâme  Traité. 

Cette  harangue  choqua  d’autant  plus  Charles  , & 
ceux  de  fa  luitc  qui  l’entendirent , qu’ils  eftoient  moins 
accoutumez  à cette  forte  d’mfîdelitc  publique.  Ils  ré- 
pondirent avec  indignation  que  les  Roys  Catholiques 
avoient  drr  s’expliquer  , avant  que  l’Armée  Françoife 
paflàft  les  Alpes  , & ne  pas  attendre  qu’ils  fuflènt  à la 
veille  de  l’entier  fuccés  de  leur  entreprife  : Que  les 
Efpagnols  eftoient  bien  vains  , ou  qu’ils  cftimoient  les 
François  bien  lâches } s’ils  penfoient  que  la  feule  me- 
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nace  d’un  Ambaflàdeur  fuffift  pour  les  faire  défifter 
de  leur  enrreprife  : Que  fi  la  Maiibn  d’Arragon  avoit  ' 
unepoffeflion  de  foixantc  ans  , celle  d'Anjou  en  avoir 
une  de  plus  de  deux  cent  : Que  les  derniers  Papes 
s’eftoient  affez  expliquez  de  ne  rien  tant  appréhender 
que  le  voifmage  des  François  pour  n’eftre  pas  fùfpech 
dans  le  jugement  d’une  caufe  où  ils  prenoient  tant 
d’mtereft  ; & que  de  plus  Alexandre  eftoit  Arragonoisj 
& avoir  deux  hls  mariez  avec  autant  de  fœurs  du  Roy 
de  Naples-  : Qu’il  y avoit  plus  de  Papes  aufquels  le 
droit  de  la  Maifon  d’Anjou  ’cuft  paru  indubitable  , 
qu’il  n’y  en  avoit  qui  l’euflènt  révoqué  en  doute  ,,  & 
qui  fe  fuflènt  déclarez  pour  la  Maifon  d’Arragon  -,  3c 
qu’ainfï  la  Cour  de  Rome  devoir  au  moins  palier  pour 
également  favorable  aux  deux  partis  ;.Que  les  François- 
ne  tenoient  que  pour  un  temps  les  Forterefïes  de  Flo- 
rence & de  Pife  -,  & qu’il  n’y  avoit  rien  à leur  dire  ,, 
pourveu  qu’ils  les  rendirent  au  moment  dont  on  eftoit 
convenu  avec  eux  : Que  les  Roys  Catholiques  n’avoient 
ny  fujet  ny  pretexte  de  s’en  mefler  , 3c  qu’on  ne  les 
avoit  pas  encore  reconnus  pour  Arbitres  de  l’Europe 
Que  les  François  fçauroicnt  bien  , fans  que  les  Elpa- 
gnols  s’en  meflaffent,  conlèrver  au  Saint  Siégé  l’Eftat 
qu’il  tenoit  uniquement  de  la  libéralité  de  leurs  Roys  ,, 
& mcfme  l’aggrandir  s’il  eftoit  necclfairc  poür  le  bien  de 
la  Religion:  Que  lesRoys  Catholiques  pouvoient  après  \a.- 
conquefte  de  Grenade  goûter  le  repos  , dont  les  infi- 
delles  avoient  empefehe  l’Efpagnc  de  jouir  durant  fept 
cent  ans  -,  & qu’enfin  fi  leurs  Majeftcz  Catholiques- 
n’avoient  point  d’égard  à leurs  fermens  , & qu  elles- 
déclaraient  la  Guerre  à la  France , elles  éprouveraient 
à leurs  dépens  l’extrême  différence  qu’il  y avoit  de 
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a 4 95.  combattre  des  Mores , qui  fe  contentoient  de  chicaner 
' la  Viétoire  en  voltigeant,  & les  François  accoutumez 

à tenir  pied  ferme. 

Ce  difcours  mit  Fonlèque  dans  une  telle  colere  ; 
qu’il  perdit  tout  à fait  le  rcfpeét  1 11  tenoit  à la  main 
un  des  Originaux  du  dernier  Traitté  conclu  entre  la 
France  & l’Elpagne,  & il  le  déchira  , foit  qu’il  en  euft 
receu  l’ordre , ou  par  emportement.  Les  François  n’a u- 
roient  pas  manqué  de  tirer  de  cet  impudent  une  répa- 
ration convenable  à la  grandeur  de  fon  attentat  -,  mais 
ils  fe  furmonterent  eux-mefmes , & Fonlèque  s’en  re- 
tourna , fans  avoir  eflé  retenu  ny  puny. 


Fin  du  troifiéme  Livrt. 
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D U QJJ  ATRIE'ME  LIVRE. 

C Hurles  Huit  marche  contre  Ferdinand  nouveau  Roy 
de  Naples  } & force  en  pajfant  la  Ville  de  Monte - 
fortino  qui  avoit  osé  l’arrefer.  Elle  ejl  pillée  & brûlée  , çjr 
Us  François  ne  trouvent  ÿlus  de  réfifance  jufqu’d  Capou'é. 
Trivulce  qui  s’ejloit  charge  de  de  fendre  celte  Place  avec  le 
tiers  des  Troupes  qu’il  commandoit , fait  fon  accommodement  yJ 
& met  Charles  en  eflat  de  fe  prefenter  devant  Naples  , où  le 
Peuple  s’ejloit  foulevé  pour  luy.  Ferdinand  ejl  contraint  de 
fe  réfugier  en  Sicile  : il  tué  en  pajfant  Je  Gouverneur  de  l’ijle 
d’Ifchia  , qui  refufoit  de  le  recevoir  avec  fa  Flotte.  Les  Nea - 
pohtains  ouvrent  leurs  Portes  à Charles , & fe  familiarifent 
avec  les  François  dés  le  premier  jour.  Les  deux  Cha féaux  font 
bien- tôt  pris  ; mais  le  Vainqueur  néglige  de  donner  audience  aux  ' 
Députe % des  autres  Places ,qui  venoient  luy  prefenter  leurs  clefs . 
Ses  Favoris  partagent  entreux  le  Patrimoine  des  Roy  s de  7fa- 
ples  ; ft)  bien  loin  que  la  Faéhon  d’Anjou  fit  récompensée' 
de  fes  fervices  , on  ne  luy  reflitué  pas  mefmes  les  Terres  ' 
epé elle  avoit  perdues  pour  la  querelle  de  la  France  , & l'on  ■ 
en  donne  de  nouvelles  invefitures  à ceux  de  la  Faéhon  d’Ar-- 
ragon.  Les  Ncapolitains  font  excite-^  par  toutes  ces  irregula 
ritc%  des  François  À la  révolte  , & rappellent  Ferdinand.  - iV 
fe  forme  en  fa  faveur  une  Ligue  entre  le  Pape  , l’Empereur  , , 
les  Roys  d’Efpagne  , la  République  de  Venif  & Louis  Sfor- 
ce.  Char.  es  appréhendé  qu'ils  ne  luy  ferment  le  pafjage  pour  " 
retourner  en  France  > ft)  ne  fait  pas  neanmoins  toute  la  dia 
ligence  pojjible  pour  l'éviter.  Il  s’arrefe  a Pife  , la  mett 
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en  liberté.  Les  Confédéré ^ n'ont  pas  l'adrejfe  de  luy  difputer 
le  pas  du  Saut  de  la  Biche.  Les  Suijfes  pour  expier  le  maf- 
Jacre  de  Pontrcmolle  , s'attellent  & traifhent  /’ Artillerie, 
fharles  pajfe  t ydppennin  , & combat  à Fournouë  il  ne  tient 
qu'au  Marefchal  de  Gié , qu'il  ne  taille  en  pièces  toute  ï Ar- 
mée des  Confédéré % , quoj  qu'ils  fujfent  dix  contre  un. 
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Oit  ton  voici  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  important  fous  fin 
Régné  durant  le  refie  de  tannée  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-quinze. 

L eftoic  aifé  de  juger  que  les  Roys 

Catholiques  Ferdinand  & Ilabelle , & leur 

AmbafladeurFonlèque,ne  s’eftoient  avan- 
cez au  point  que  l’on  vient  de  reprefènter, 
qu  apres  avoir  conclu  avec  le  Pape  Alexandre  Six , 
avec  Loüis  Sforcc  , Ufurpateur  du  Duché  de  Milan, 

& avec  le  Roy  d’Arragon , une  Ligue  pour  empefeher 
Charles  Huit  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples. 
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Cependant  les  François  ne  foupçonnant  point  les  Es- 
pagnols d’une  infidélité  dont  ils  ne  fe  fentoient  pas 
eux-mclmes  capables , aimèrent  mieux  pourfuivre  leur 
entreprife , que  de  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroifioic  imaginaire  , ou  du 
moins  trop  éloigné  pour  donner  de  la  crainte.  Ils  at- 
taquèrent en  chemin  les  deux  feules  Places  qui  ofèrent 
leur  réfiiter  , 5e  ils  s’en  emparerent  avec  une  vigueur , 
qui  fit  plus  d’impreflion  qu’ils  ne  penfoient  fur  leurs 
ennemis.  La  première  fut  Monte- fortino , que  le  Comte 
qui  en  portoit  le  nom  & qui  la  pofTedoit  , croyait 
avoir  mife  en  état  de  (oûtenir  fîx  mois  de  fiege.  Il  fe 
nommoit  Jacques,  & ne  devoit  pas  apparemment  être 
le  dernier  de  fa Maifon^uis qu’il  avoir  trois  fils, dont 
le  mérité  * cfloit  fïngulier , & qui  avoient  déjà  acquis 
beaucoup  de  réputation.  Mais  ils  avoient  tous  em- 
braffé  la  profefiion  des  armes  à l’exemple  de  leur  perc 
vieux  Officier  , qui  du  fcrvice  de  la  Maifon  d’Anjou , 
elfoit  pafle  fiicceffivement  en  ceux  de  Loüi$Onze& 
de  Charles  Huit.  Il  avoir  long- temps  commandé  une 
Compagnie  d’Ordonnance  dan*  l’Armée  Françoifc  , 
quand  une  occafiontres-plaufible  le  portai  demander 
Ion  congé  , & depuis  à prendre  party  avec  Alphon- 
fe  d’Arragon  Roy  de  Naples.  Il  y avoit  une  haine  hé- 
réditaire entre  fa  Maifon  & celle  des  Colonnes , fon- 
dée fur  de  vieilles  prétentions  , que  les  Colonnes  a- 
voient  fur  tous  les  biens  de  ceux  de  la  Maifon  de 
"Monte -fortino  : & par  confequentil  fùffifbit  que  les 
Colonnes  fe  foflènt  déclarez  en  faveur  de  qui  que  çe 
fiift,  pour  voir  aufii  - toit  les  Monte-fortins  paffer  fous 
les  Enfeignes  contraires.  Ainfi  le  Comte  Jacques  étoit 
demeuré  à la  folde  de  France  , tant  que  Profper  & 
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Fabrice  Colonnes  avoient  reccu  celle  df Arragon  ; mais 
aufïi  leur  défection  n'avoit  pas  manque  d’attirer  la  fien- 
ne.Il  n’avoit  pas  plufïoft  fçu  que  les  Colonnesavoientpris 
l’Efcharpe  blanche  , qu'il  avoir  pris  la  rouge.  Il  avok 
promis  d’occuper  les  François  fix  mois  entiers  devant 
la  Place  , ou  de  mourir  à la  peine , & il  tint  parole. 
Mais  les  hx  mois  furent  réduits  à huit  heures  feule- 
ment -,  car  il  ne  falut  pas  plus  de  temps  à l'Artillerie 
Françoife  pour  y faire  une  brèche , dont  les  Afliegeaas 
fe  rendirent  ma  dires  au  premier  affaut.  Il  leur  cflcat 
d’extrême  importance  pour  abréger  la  Guerre , de  fai- 
re main-baffe  dans  les  premières  Villes  qu’ils  force- 
roient , afin  d’intimider  les  autres , & celle  de  Mon- 
te-forrino  fut  rraittée  à la  rigueur  par  cette  confédéra- 
tion. L’effet  n’en  fut  neanmoins  pas  fi  prompt  qu’ils 
fe  l’imagnoienc.  Le  Mont  Saint  Jean  qu’ils  invefhrent 
en  fuite  , n’en  répondit  pas  moins  nerement  à leur 
fommation.  Alphonfè  premier  Roy  de  Naples  l’avoit 
donnée  à un  Cadet  de  la  Maifon  d’Avallos  qui  l’avoit 
long-temps  fervy  à la  Guerre  , & ce  Cadet  lavoir 
lailsée  à fon  arriéré  petit-fils  , dont  on  a déjà  parle 
dans  cette  Hiftoire.  U n’y  avoit  que  trois  cent  hom- 
mes de  Troupes  réglées  ; mais  la  Place  eftoit  petite  , 
3e  d’ailleurs  cinq  cent  des  Habitans  les  plus  capables 
de  porter  les  armes  s’efloient  méfiez  avec  ces  rrois 
cent  Soldats.  Les  fortifications  de  la  Place , quoy- 
que  beaucoup  plus  fortes  que  celle  de  Monte-fbrtino , 
furent  réduites  en  poudre  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  Les  A fliegeans  y entrèrent  de  toutes 
parts  , ôc  ne  pardonnèrent  ny  à l’âge  ny  au  fexc.  Ils 
tuerent  : ils  pillèrent  : ils  faccagerent  : ils  brûlèrent  -,  & 
cette  fécondé  feverité  eut  plus  d’effet  que  n’avoit  eu 
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î 4 9 j.  la  precedente.  Il  ne  fe  trouva  plus  de  Fortereflè  qui  leur 

■ ■ ofaft  refifter , & toutes  fe  fournirent  à leur  arrivée.  Le 

Roy  de  Naples  les  attendoit  dans  le  porte  de  Saint 
Germain  ; & les  y auroit  long  temps  arreftez , s’ils  euffent 
eu  affaire  à des  ennemis  moins  heureux.  Il  avoir  devant 
luy  la  Rivicre  du  Garillan  qui  n’eftoit  alors  gayable 
en  aucun  lieu  : des  Montagnes , & un  Marais  inaccef- 
fible  aux  deux  cortez,  & derrière  un  Pays  très-abondant. 
Il  y avoit  fait  faire  toutes  les  fortifications  qui  étoient 
alors  en  ufâge  ; & quoy  que  félon  les  Relations  les  plus 
vray-fcmblaDleSjfon  Armée  ne  fur  pasfî  nombreufe  que 
laFrançoife,elleneluy  cedoit  pourtant  qu’en  Infanterie; 
La  fituation  de  Saint  Germain  eftoit  plus  que  fuffifante 
pour  fuppléer  à ce  deffaut  : cependant  on  n’y  eut  pas 
pluftoft  appris. la  ruine  des  deux  Places  dont  on  vient 
de  parler  , que  la  confternation  faifit  également  les 
Soldats  & les  Officiers  du  Roy  de  Naples.  On  eut 
de  la  peine  à les.  retenir  fous  (es  Enfcignes  -,  & ils  ne 
s’arrefterent  dans  leur  Camp  , que  jufqu  a ce  que 
l’Avant-garde  Françoife  parurt. 

La  prefcnce  de  Charles  Huit  leur  fit  oublier  ce  qu’ils 
avoient  promis  à Ferdinand  -y  & ils  deferterent  fi  gé- 
néralement , que  ce  Prince  pour  ne  pas  demeurer 
prefque  fcul  fût  contraint  de  les  fùivre.  Les  Auteurs 
ne  conviennent  pas  de  celuy  qui  commandoit  l’Avant- 
garde  des  François.  Comines  veut  que  ce  fuft  le  Ma*- 
refchal  de  Rieux  -y  cependant  il  ne  le  nomme  que  là 
dans  tout  ce  qu’il  a eferit  de  l’enrreprife  de  Naples. 
Les  autres  Hifloriens  n’en  font  aucune  mention  : le 
nom  de  ce  Marefchal  de  la  Couronne  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Rôles  de  la  Chambre  des  Comptes , & 
toutes  les  autres  apparences  confpirenc  à perfuader  que 
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{on  grand  âge  & fes  infirmirez  le  difpenferent  du  voya- 
ge. Il  faudroit  donc  dire  fur  ces  conje&ures  que  la 
mémoire  de  Comincs  le  trompa  ; & ce  deffaüt  luy 
ferait  d’autant  plus  pardonnable  , qu’il  n’e'crivit  l’ac- 
tion qu’il  rapporte  que  vingt  ans  apres  quelle  eut 
cité  faite..  Toutes  les  autres  Relations  mettent  à la 
tefte  de  l’Armée  Françoife  Pierre  de  Rohan  , Maref- 
ehal  de  Gié , & Jacques  de  Lorraine , Comte  de  Guife. 
Quoy  qu’il  en  foit  le  Roy  de  Naples  ne  perdit  pas  le 
jugement  dansune  conjoncture  fi  capable  de  déconcer- 
ter un  homme  de  fon  âge  , qui  n’cltoit  que  de  dix- 
huit  années.  Il  ncs’amuiaà  quereller  ny  les  Officiers  y 
ny  les  Soldats  : il  s’employa  uniquement  à les  raflèm- 
bler  j & il  y reiHïït  fi  bien  , qu’il'  ne  luy  en  manqua 

fias  un  cent.  Il  préfupofa  fàgement  qu’il  y auroit  do 
a témérité  à les  oppofer  aux  Ennemis  dans  un  nou- 
veau Camp  -,  & il  les  enferma  dans  Capouë  qu’il  vou- 
loit  deffendre  avec  Naples  & Gayette  feulement  ,, 

{>arce  que  toutes  les.  autres  Places  de  fon  Royaume  ne 
uy  paroifîbient  pas  tenables  -,  & que  d’ailleurs  il  avoie 
fuffiiamment  muny  Naples  & Cayette.  U faifôit  fon 
compte  de  les  garder  au  moins  jufqu  a ce  qu’il  eult 
veu  l’effet,  de  la  Ligue  formée  en  fa  faveur  entre  le 
Pape,  l'Empereur , les  Roys  Catholiques , k Républi- 
que de  Venife  & Loüis  Sforce.  On  l’avok  precifé- 
ment  adverty  des  Troupes  qui  marchaient  à fon  fè- 
cours du  temps  quelles  feraient  preftes , & fuivant 
{k  fupputation  Capouë  devoit  encore  tenir  quand  el- 
les arriveraient  pour  la  dégager.  Mais  une  émotion 
à contre-temps  renverfa  ce  projet.  Le  Peuple  de  Na- 
ples qui  depuis  près  d’un  fiécle  avoir  conilament  fa- 
vori! é 1a.  Maifon  d’Arragon  , ne  diffimula  point  aflèz: 

Ss  iij. 
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î 4 9 j.  & joye  , lorfqu’ü  apprit  que  les  François  n’avoient  pas 

trouve'  de  réliftance  au  partage  de  faint  Germain.  Il 

s’attrouppa  : il  enfonça  des  tonneaux  de  vin  : il  ex- 
cita les  palfans  à boire  à la  fanté  du  Roy  de  France  ^ 
& la  Noblefle  & les  Magillrats  qui  le  voyoicnt  faire 
ne  s’y  oferent  oppolèr.  Ils  fe  contentèrent  de  le  man- 
der au  Roy  de  Naples,  qui  douta  s’il  demeureroit  à la 
telle  de  fes  Troupes,  ou  s’il  iroitappailer  ce  tumulte.  Il 
n’étoit  pas  encore  détermine  quand  un  nouveau  Courier 
l’informa  que  la  (édition  augmentoit , & que  ceux  qui 
l’avoient  commencée  fe  voyant  fuivis  d’aflèz  de  gens 
pour  tout  entreprendre  impunément , avoient  com- 
mencé à piller  les  Juifs, & traitteroient  de  mefme  les 
autres  Financiers , ü la  prefence  du  Roy  ne  les  rcte- 
Jioit. 

Il  n’y  avoir  point  de  temps  à perdre  pour  y remé- 
dier; & le  Roy  de  Naples  partit  (i  promptement,  qu’il 
n’eut  le  loifir  que  de  laifler  Ion  Armée  à Trivulce  , &c 
de  luy  promettre  qu’il  lèroit  de  retour  le  lendemain  à pa- 
reille heure.  C’ell  icy  qu’il  eft  mal-aisé de  juftifier  Tri- 
•vuîce , & qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s'eftonner  que  les  Hif- 
aoriens  de  fon  pais  qui  l’ont  voulu  faire  n’ayent  pas 
reiifli  : l’aélion  qui  fuit  eft  trop  noire  -,  & il  eft-  à 
prefuppofèr  que  Trivulce  promit  à Ferdinand  de  luy 
oonferver  fos  Troupes  durant  fon  abfcncc  , & que 
(ans  cela  le  Roy  de  Naples  ne  s’cn  feroit  pas  éloigné , 
ou  fe  fuft  pourveu  d’un  autre  Chef  Trivulce  elloit  à 
Tes  gages  : il  avoir  droit  de  luy  donner  telle  Commiflion 
qu’il  jugeoit  à propos , & c’elioit  à luy  de  dire  s’il  ne  vou- 
loir pas  1 accepter.  Cependant  Trivulce  ne  fut  pas  plutôt 
Jhorsdc  Capoiic  que  le  Roy  de  Naples  envoya  demander 
un  fauf  conduit  à CharlesHuit , pour  l’entretenir  ; & il  lé 
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chargea  dans  l’entreveuc  qu’ils  eurent  enfemble  , non  1495. 
feulement  de  luy  livrer  Capoiie , & l'Armée  qui  eftoit  ' 

dedans , pourveu  qu’il  confervail  les  privilèges  des 
Habitans  , & qu’il  retint  à fon  fervice  les  Gens  de 
Guerre  , mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à le  ve- 
nir trouver , s’il  vouloit  bien  le  traitter  en  Roy.  Char- 
les accorda  ce  qu’on  luy  demandoit  pour  les  Bour- 
geois & pour  les  Gens  de  Guerre  , & il  offrit  pour 
Ferdinand  un  eftabliflèment  confiderable  en  France. 

Trivulce  s’en  contenta  & retourna  dans  Capoüe.  Il  y dif- 
pofa  facilement  les  Soldats  à changer  de  Maiftre  ; cc 
quoyqu’il  ne  trouvait  pas  tous  les  Bourgeois  dans  le 
mefme  deffein , il  ne  latlïa  pas  de  capituler  pour  tous. 

Il  s’en  exeufa  depuis  en  foultanant  que  tant  que  les  af-  * Ij>ans  1 
faires  du  Roy  de  Naples  n’avoient  point  efte  dcfefpe-  t°ivuiL." 
rées  , il  s’eitait  entièrement  appliqué  à les  prelèrver  du 
penchant  dont  elles  citaient  menacées  -,  mais  que  la 
confternation  de  l’Armée  à Saint  Germain  ayant  ache- 
vé de  les  ruiner  -,  Ferdinand  l’avoit  engagé  à négocier 
fon  accommodement  avec  la  France  ; & il  luy  avoit 
obey  avec  d’autant  moins  de  répugnance , qu’un  vieux 
Capitaine  comme  luy  ne  pouvoir  mieux  hnir  fa  vie 
qu’en  prefervant  du  pillage  une  Ville  aulïi  riche  que 
Capoüe  , & en  fauvant  la  vie  des  Soldats  reftez  fous 
les  Enfeignes  d’un  malheureux  parti  ; mais  Ferdinand 
ne  convcnoit  pas  d’avoir  donné  cet  ordre  à Trivulce; 

& à dire  le  vray,s’il  avoit  foupçonné  Trivulce,  il  au- 
roit  jetté  les  yeux  fur  un  autre  , pour  luy  confier  fon 
Armée  & Capoüe.  Les  deux  emplois  eltant  d’eux 
mcfmes  incompatibles,  (ùr  tout  dans  une  conjoncture 
aufli  délicate  qu’elloit  celle  d’alors.  Ferdinand  fut 
a (Te  z adroit  pour  appaifcr  d’abord  la  fedition  de  Na- 
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pies,  & allez  judicieux  pour  ne  pas  s’obftiner  à la  pu- 
nition des  Principaux  coupables.  Il  retourna  à Capoüc 
dans  le  temps  qu’il  avoir  marque'  ; mais  on  ne  l’y  vou- 
lut recevoir  qu’à  condition  qu’il  accepteroit  une  Pro- 
vince au  centre  de  la  France , & qu’il  renonceroit 
par  écrit  au  Royaume  de  Naples.  Les  larmes  qu’il 
répandit  en  abondance  à la  porte  de  cette  Ville  par 
où  il  pretendoit  entrer  , ne  fléchirent  pas  ceux  qui  la 
gardoient , & la  crainte  de  Te  trouver  entre  les  traî- 
tres & les  François  qui  venoient  à toutes  brides , le 
contraignit  de  revenir  fur  fes  pas  à Naples  , où  il  ne 
fut  en  repos  que  julqu’à  ce  que  l’on  y eut  fçû  ce  qui 
venoit  d’arriver  à Capoüe.  La  fedition  recommença 
aufli-toft  -,  & ce  fut  en  vain  que  Ferdinand  pour  la 
faire  ceffer,  aflcmbla  les  Principaux  Bourgeois.  Il 
leur  montra  le  Traitté  de  la  Ligue  dont  on  a parle. 
Il  les  convainquit  que  pour  peu  qu’ils  fe  deffendiflènt, 
ils  recevroient  infailliblement  du  fecours  de  toutes  les 
Puiffances-Unies  pour  leur  en  envoyer,  ou  du  moins 
de  l’unes  d’entr’elles.  Mais  les  Bourgeois  déclarèrent 
nettement  qu’ils  ne  vouloient  pas  s expofer  au  péril 
d’eftre  forcez  -,  & Ferdinand  qui  n’avoit  point  allez  de 
Troupes  pour  leur  donner  la  loy , ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’enfermer  dans  l’un  des  deux  Chafteaux  de 
Naples.  Il  monta  fur  mer , & il  emmena  un  nombre  de 
Galeres  dont  les  Ecrivains  ne  conviennent  pas.  Il  em- 

{)orta  ce  qu’il  avoir  de  précieux , & il  prit  la  route  de 
’lfle  d’Ifchia.  Il  y reconnut  au ffi- tort  qu’il  y fût  arri- 
vé , que  la  nouvelle  de  Ion  malheur  l’y  avoir  précédé, 
& qu’il  n’en  eftoit  pas  fi  bien  le  maiftre  qu’il  penfoit 
lettre.  Il  y avoir  mis  pour  Gouverneur  , un  vieux 
Officier  appelle  Jufti , qui  s’ettoit  enrichi  au  fcrvice 
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des  Roys  prccedens  -T  & cc  fut  là  ce  qui  le  rendit  infi-  1^9;. 
dcle.  Ses  principales  richcflès  eftoient  en  argent 
comptant , & il  les  avoir  toutes  dans  cette  Ifle. 

La  renommc'c  dont  la  couftume  eft  d’encherir  beau- 
coup au  deffus  de  la  vérité  en  de  fèmblables  rencon- 
tres , luy  auribuoit  des  fommes  immenfes  ; & la  crain- 
te que  le  Roy  de  Naples  ne  vint  pour  le  dépouiller  , fous 
prétexté  de  chercher  un  aziîe  dans  rifle  d’ifehia  , luy 
fit  prendre  une  précaution  tout  à fait  injurieufe  à 
fon  Prince  : Il  voulut  capituler  avec  luy  , & ne  le  re- 
cevoir que  feul , ou  luy  deuxième.  Ferdinand  irrité 
de  cette  propofition  ne  laiflâ  pas  de  l’accepter  , par- 
ce que  la  mer  eftoit  alors  extrêmement  agitée , & qu’il 
avoit  abfblument  befoin  d’une  retraitte  : Il  repartit  qu’il 
vouloit  bien  fc  mettre  fèul  à la  diferetion  du  Gouverneur, 

& il  entra  en  effet  fans  fuite  dans  la  Fortereffe.  Mais  la 
veuë  de  Jufti  le  mit  dans  une  colere  dont  il  ne  fut  pas 
le  maiftre  : Il  fc  jetta  fur  luy  : Il  le  colleta  : Il  le  mit 
à terre  > & il  le  poignarda  avant  qu’on  eufl  eu  le  loi- 
fir  de  le  tirer  de  lès  mains.  Il  harangua  enfuite  la  Gar- 
nifon  -,  & il  luy  reprefenta  en  des  termes  tout  à fait 
touchants  , l’énormité  de  l'injure  qu’il  avoit  reçue  de 
Jufti.  Il  exeufà  fon  emportement  &c  il  joüa  fi  bien 
fon  perfonnage , que  la  Garnifon  luy  demeura  fidclle. 

Ceux  qui  n’examinerent  cette  adlion  du  Roy  de  Na- 
ples , que  parce  quelle  avoit  de  vigoureux , la  firent 
paflèr  pour  héroïque  ; & les  autres  eftimerent  que  cc 
Roy  avoit  trop  hazardé,  & qu’il  ne  devoit  pas  au  péril 
évident  de  fà  vie , fe  vanger  de  fà  propre  main.  Char- 
les le  fuivoit  de  fi  près  , qu’il  luy  auroit  efté  bien  dif- 
ficile de  reftablir  fès  affaires  après  la  defc&ion  de 
Trivulce  , quand  il  ne  luy  fuft  pas  arrivé  d’autre  in- 
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convenant  que  celuy-là.  Sa  Majeftc  Tres-Chreftiem 
- ne  elloïc  eruré  dans  Naples  le  vingt- huit  de  Février 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  , en  mefme  équi- 
parge  que  dans  Florence  Sc  dans  Rome  ; c’eft  à dire, 
comme  dans  la  Ville  Capitale  d’un  Pais  conquis  : 
cependant  par  une  avanture  fi  finguliere  , que  l'on 
auroit  de  la  peine  à en  trouver  une  fêmblable  , les 
vaincus  paroifloienr  au  (Tj  contents  pour  le  moins  que 
ks  vainqueurs  , & l’eftoient  en  effet.  Les  Magiftrats 
de  Napfes  receurent  Charles  Huit  de  mefme  que  s’il 
eût  pris  pofleflion  d’une  Monarchie  héréditaire  qui  n’au- 
roit  point  efté  conteftée  - & la  Bourgcoific  fit  toute  forte 
de  bons  traittemens  aux  Officiers  & aux  Soldats  Fran- 
çois, tant  elle  eftoit  ennuyée  de  la  rigueur  des  Régnés  pre- 
cedens  -,  & prevtnuë  que  le  nouveau  fèroit  plus  modéré. 
Il  n’y  eut  point  de  marques  de  réjoüiflance  qui  ne 
fiiflènt  miles  en  ufage  de  la  part  des  François  & des 
Neapolitains  ; Sc  les  divertifïèmens  furent  d’autant 
plus  longs , que  les  Chafteaux  de  Naples  ne  refifferent 
pas  fi  long-temps  , que  ceux  qui  les  défendoient 
avoient  promis  a Ferdinand.  Peicaire  commandoit 
dans  le  Chafkau-Ncuf  : Il  ne  manquoit  ny  de  coura- 
ge , ny  de  fidelité , ny  de  Soldats , ny  de  munitions  -, 
& il  avoir  avec  cela  beaucoup  d’antipatie  pour  les 
François  ^ mais  la  valeur  la  plus  éprouvée  fuccombe 
quelques-fois  aufii  bien  que  îa  prudence  la  plus  con- 
fomméc.  Le  feu  fe  mit  aux  poudres  de  la  Place,  par 
un  accident  dont  on  ne  fçait  pas  la  caufe  -,  Sc  le  fr«v 
cas  en  fut  fi  terrible , qu’il  ofta  le  jugement  à Pefcaire. 
Ce  vieux  Officier  auparavant  fi  intrépide , au  lieu  d’e- 
xaminer le  mal,  Sc  de  voir  s’il  y pouvoir  remedier  , 
monta  fur  une  Felouque  , & s’enfuit.  Ce  qu’il  y 
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avoit  de  Soldats  Italiens  d^ns  la  Place  intimidez  par  j 4 9 yi 
fon  exemple , le  diflipa  avec  d’autant  plus  de  facilité , 

3 uc  les  François  permettoient  aisément  de  fuir  à ceux 
es  Afliegcz  qui  le  vouloient  , pourveu  qu’ils  n’em- 
portafTent  rien  de  confiderable  ; & le  Chafteau-Neuf 
demeura  par  cette  defertion  au  pouvoir  de  cinq  cent 
Allemands  divifèz  en  deux  Compagnies  de  deux  cent 
cinquante  Fantaffins  chacune.  La  première  obeïfloic 
au  Capiuine  Gafpard,  & la  fécondé  au  Capitaine 
Godefroy.  Le  fumom  de  l’un  & de  l’aufre  n’eft  pas 
marqué;  fie  l’on  en  trouve  rarement  dans  les  Relations 
de  ce  ficelé  là,  pour  les  Officiers  fubalternes  de  bafle 
naiflance.  Godefroy  ne  remarquant  pas  que  le  feu 
euft  beaucoup  endommagé  le  corps  de  la  Place  ; fia 
ne  voyant  pas  qu’il  euft  touché  aux  dehors , rcfoluc 
de  les  garder , après  les  avoir  exactement  vifitez  ; fie 
le  propofa  à Gafpard , qui  n’eftant  pas  fi  fidelle , avoit 
perfuadé  à fes  Soldats  de  profiter  de  l’occafion  r 
de  piller  les  précieux  meubles  que  Ferdinand  avoit 
laiflez  dans  la  Place  ; fie  de  la  livrer  enfuite  à Charles 
Huit , à condition  que  le  butin  leur  en  demeurait.  Il  s’en 
expliqua  en  ces  termes  à Godefroy , qui  n’eftant  point 
allez  puiflànt  pour  l’en  empefeher  , & craignant  que 
s’il  l’attaquoit , les  Afliegeans  n’entraflènt  pendant  que 
les  Afliegcz  feroient  aux  mains  les  uns  contre  les  au- 
tres ; prit  le  party  de  le  laifler  faire  -,  ô c de  retenir  fes 
Soldats  avec  tant  de  fèverité , qu’ils  ne  participaflènt 
ny  à la  capitulation , nv  au  pillage.  Gafpard  exécuta 
tout  ce  qu’il  avoit  refolu  ; mais  il  tomba  depuis  au  • 
pouvoir  de  l’Empereur  Maximilien , qui  le  punit  avec 
toute  la  feverité  que  meritoit  fa  trahifon. 

Gafpard  Sc  les  fiens  abandonnez  par  leurs  compa-' 

Ttij 
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* 4 9 y.  gnons  pouvoient  eflre  taillez  en  pièces , fans  que  Tés 

Affiegeans  violafTenc  les  loix  de  la  Guerre  ; mais  ils 

eftoienc  trop  fatisfaits  d'eux -mefmes  , pour  répandre 
du  fang  fans  neceffitc  : Us  n’attendirent  pas  qu’on 
leur  demandait  bon  quartier  , & ils  l’offrirent  d’eux 
mefmes.  Le  Chafleau  de  l’Oeuf  ne  confia  pas  plus  a 
prendre  , parce  que  ceîuy  qui  le  deffendoit  en  laiflà 
trop  aisément  faire  les  approches.  Les  François  fe  fài- 
fîrcnt  d’une  éminence  qui  le  commandoit  , «5c  ils  y 
pointèrent  à force  de  bras  , félon  quelques  Relations , 
ou  y guinderent , félon  d’autres  par  des  poulies  , un 
fi  grand  nombre  de  canons , qu’il  y en  eut  allez  pour 
battre  la  Place  en  ruine. 

Les  Aflîégez  ne  pouvoient  fe  cacher  en  aucun  lieu;, 
où  ils  ne  fuffent  auffi-tofl  apperceus  & tirez  ; & com- 
me ils  n’eftoient  point  accoutumez  à fe  battre  avec 
tant  de  defavantage  , ils  obligèrent  leur  Commandant- 
à capituler  , & à promettre  que  fi  la  Place  n’efloit  fe- 
couruë  dans  huit  jours  elle  fe  rendroit.  Cette  condi- 
tion n’efloit  que  pour  mettre  à couvert  en  quelque- 
maniéré  l’honneur  des  AiTiégez  , puifque  d’un  collé 
le  terme  clloit  trop  court , & d’un  autre  il  riy  avoir 
aucune  apparence  que  Ferdinand  rctournall  fur  fés 
pas  , ou  que  la  Ligue  dont  on  va  parler  fufl  fî-tofl 
prelie.  Et  de  fait  fa  Garnifon  fortit  au  jour  préfîx  ; 
& les  François  trouvèrent  dans  cette  conquefle , quoy 
qu’elle  ne  fufl  pas  la  plus  importante  , les  Clefs  de 
prefque  tout  le  Royaume  de  Naples.  La  fortune  de 
Charles  Huit  fut  alors  plus  heureufe  que  celle  de  Ju- 
les Céfar , puifque  ftcet  Empereur  fe  vanta  de  n’avoir 
eu  befoin  pour  vaincre  que  de  venir  & de  voir , ny  la 
prefencc  , ny  la  veuëde  Charles  ne  furent  pas  néceffaires 
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pour  achever  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  Les  1494. 

.Villes  & les  Provinces  n’attendirent , ny  qu'il  envoyait  

des  Troupes  contre  elles  , ny  cju’on  les  fommaft  au 
moins  de  fa  part  ; elles  prévinrent  a ce  coup  la  diligence' 
des  François  députèrent  à l’cnvy  vers  Charles  Huit , 
pour  luy  rendre  leurs  foumiflions  -,  elles  Dallèrent  mefmes 
jufqu  a Ce  défier  de  leur  propre  foibleflè  ; & les  plus 
confiderables  d’entre  elles  le  prièrent  de  leur  envoyer 
des  Garnifons  pour  les  empefeher  de  fe  révolter  quand' 
elles  voudraient  , qüoyqu’ellcs  préviflènt  bien  l’obli- 
gation quelles  avoient  de  les  entretenir.  Enfin  on  ne' 
compta  que  quatre  mois  & demy  depuis  que  Charles 
partit  d’Aft  jufqu’à  la  reddition  du  Chafteau  de  l’Oeuf  j 
& ce  terme  cil  fi  court , qu’il  ne  fe  trouve  dans  l’Hiftoi- 
re  aucune  conquelte  dont  le  cours  ait  efté  aulfi  rapide' 
que  celuy-là  -,  mais  fi  les  François  qui  s’eftoient  engagez' 
à la  conquelte  de  Naples,  avoient  bien  fçu  ce  qu’il 
fàloit  pour  la  faire , ils  ne  fçauroient  pas  les  moyens  de' 
îa  confervcr; 

Charles  Huit  elloit  jeune  : l'cxperience  luy  man- 

3üoit y ôc  d’ailleurs  il  ne  luy  avoit  pas  efté  polfible 
'en  acquérir  dans  le  bonheur  continuel  dont  il  avoit 
joüy.  Il  avoit  laifle  en  France  la  Ducheflè  de  Bour- 
bon fa  focur  -,  & fes  Favoris  le  luy  avoient  confèülé 
pour  deux  raifons  ; l’une  quelle  efloit  necelTaire  pour ' 
gouverner  le  Royaume  pendant  l’ablence  de  Sa  Majefté-, 
l’autre  que  fi  elle  euft  luivy  la  Cour,  on  aurait  attribué 
les  bons  fucccz  à lès  conleils  5 mais  ils  avoient  caché 
la  troifiéme  , qui  eftoit  pourtant  fa  véritable  : à fça- 
voir  que  fi  la  Duchcfiè  de  Bourbon  euft  efté  du  voya- 
ge elle  aurait  empêché  la  dillîpation  du  Domaine' 
de  Naples  , que  les  Favoris  avoient  par  avance  par- 
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^ 4 9 y.  ragé  entr’eux  , de  manière  qu’ils  en  retenoienc  les 
— ’ — plus  belles  Terres , & laifloient  les  moindres  à ceux 
qui  s’eftoient  attachez  à leur  fortune.  Le  Sénéchal 
de  Beaucaire  avoit  fait  dreflèr  une  donation  de  la 
Principauté  de  Noie  en  fa  faveur , avec  autant  de 
précaution , que  s’il  euft  efté  a fleuré  de  la  biffer  à fes 
defeendans  ; & le  Cardinal  Briçonnct  n’attendoit  que 
la  vacance  des  plus  riches  Bénéfices  du  Royaume  de 
Naples,  pour  ta  les  attribuer.  L’un  &c  l’autre  ne  par- 
taient plus  d’affaires , & fuppofoient  que  Cayctc  & la 
Fortereflc  d’Ifchia  quitenoient  encore  pour  Ferdinand* 
ta  rendraient  d’elles-mefmes  tans  qu’il  fùft  beloin  de 
les  aflieger.. 

Le  Maréchal  de  Gié  eftoit  brave  de  ta  perfonne  ; 
mais  il  avoir  l’efprit  borné , jufqu  a n’eftre  capable  de 
commander  qu’un  Corps  de  Cavalerie  , bien  loin  de 
remplir  dignement  la  place  qu’il  tenoit  dans  le  Con- 
tail.  Gilbert  de  Montpcnfier  n’avoit  pas  le  genie  plus 
étendu  ; & fi  la  douceur  de  tas  moeurs  le  faifoit  aimer, 
ta  vie  molle  empêchoit  d’avoir  pour  luy  toute  l’eftime 
deüe  à ta  qualité  de  Prince  du  Sang  de  France.  Il 
pafloit  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir  , & il 
le  faifoit  violence  quand  il  ta  levoit  avant  midy. 

Le  Comte  de  Guife  , Cadet  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine , n’avoit  pas  de  bien  pour  fubfillcr  talon  ta  qua- 
lité , & cherchoit  à s’eftablir.  Ligny  fon  frère  d’armes 
n’avoit  ny  moins  de  naiflàncc  ny  plus  de  fortune.  Il 
eftoit  Cadet  de  la  Maifon  de  Luxembourg , & fon 
partage  n’alloïc  pas  à mille,  éçus  de  rente  j mais  il 
eftoit  fi,  bien- tait  qu’il  trouva  bien toft  le  moyen  de 
«’eftablir  plus  avantageufement  dans  le  Royaume  de 
Naples , qu’aucun  autre  François.  Ea  Princeflè  d’Al- 
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temore  cftoit  le  plus  riche  party  d'Italie.  Ellete  trouvoit 
encore  à l’âge  dé  trente  an*  la  plus  belle  Darne  de  fon 
Pais  ; & par  un  prodige  que  les  François  ne  te  lafloient 
pas  d’admirer,  les  longues  peines  quel  amour  luy  avoit' 
fait  fouffrir , n’avoient  en  rien  altéré  fon  Tempéra- 
ment. Elle  avoit  efté  mariée  à treize  ans  -,  & elle  n’y 
avoit  donné  fon  contentement , que  par  une  pure 
complaifance  pour  tes  parens.  Cependant  elle  avoit 
efté  fi  heureufe  , que  l’epoux  qu’on  luy  avoit  donné,, 
ne  luy  avoit  pas  moins  agréé  , que  fi  elle  l’euft  choifi. 
Elle  l’avoit  aimé  avec  un  excès  que  les  perfonnes  peu : 
* tenfiblcs  a voient  fait  pafler  pour  extravagance  ; Sc 
lorfqu’elle  l’avoit  perdu  dans  le  maflàcre  que  le  vieux- 
Ferdinand  avoit  fait  des  principaux  Seigneurs  de  Na- 
ples , elle  avoit  également  renoncé  au  monde  & au 
mariage.  Elle  s’elroit  confinée  dans  la  plus  folitaire 
de  tes  maifons  de  campagne  , & Ligny  y cftoit  allé 
par  un  pur  mouvement  de  curiofité.  Il  avoit  eu  de  la 
peine  à la  voir , & plus  encore  à l’entretenir , &c  il  avoici 
Falu  pour  cela  employer  le  crédit  de  Charles  : Il 
luy  avoit  fait  changer  la  réfoîution  de  finir  là  vie  dans- 
le  veuvage.  Elle  avoir  defferé  à la  priere  de  Sa  Ma- 
jefté  qui  l’avoit  prdfée  d’épouter  Ligny  , & la  Cour 
fie  penfoit  plus  qu’aux  préparatifs  & aux  divertiflèmens 
de  leurs  noces.  Jean  ae  Foix  Vicomte  de  Narbonne 
auroit  eu  autant  de  crédit  que  les  trois  Favoris  que 
l’on  vient  de  nommer  , s’il  n’euft  commis  une  faute - 
qui  l’auroit  empefehe  de  s'avancer  , fi  le  Régne  de- 
Charles  euft  efté  de  longue  durée.  Il  avoit  aimé  lar 
feeur  unique  du  Duc  d’Orléans  ; & cette  inclination- 
avoit  efté  d’autant  plus  fufocétc  à la  Cour  de  France,, 
que  Gafton  pere  de  Jean  ae  Foix  eftant  Roy  de  Na- 
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varrc  avoit  favorifé  les  mécontentemens  du  Duc  d’Or- 
léans en  luy  offrant  une  retraitte.  Loüis  de  la  Tri- 
mouille  eftoit  l’homme  qu'il  euft  fàlu  à Charles  pour 
çonfervcr  là  nouvelle  conquefte  , s’il  euft  eu  plus  de 
crédit,  puis  qu’il  poffedoit  toutes  les  vertus  de  la  Na- 
tion Françoile  fans  en  avoir  les  vices  ; mais  ce  qui 
luy  avoit-  donné  lieu  d’acquérir  une  haute  réputation 
à lace  de  vingt-fix  ans  , l’éloignoit  des  plus  grands 
emplois  dans  la  conjoncture  qu’il  y eftoit  le  plus 
propre.  La  Ducheffe  de  Bourbon  l’avoit  mis  à la  tête 
de  l’Armée  Françoife  à la  Bataille  de  faim  Aubin  ^ 
& comme  il  eftoit  principalement  fenfible  aux  bien- 
faits , la  rcconnoiffance  qu’il  en  avoit  témoignée  avoit 
caufé  fa  dilgrace  , en  l’expofant  à la  jalouhe  des  Fa- 
voris qui  avoient  fupplanté  la  Ducheffe  de  Bourbon. 
Ils  s’eftoient  imaginez  quelle  ne  perdroit  pas  l’efpe- 
rance  de  rentrer  dans  l’adminiftration,,  tant  qu’un  £i 

frand  Capitaine  qui  luy  eftoit  dévoiié  auroit  part 
ans  les  affiires  ; & fur  cet  unique  fondement  , ils 
avoient  fait  dépofcr  la  Trimoüille  , & l’avoient  réduit 
à là  feule  Compagnie  de  cent  hommes  d’armes.  Il 
obe'iffoit  en  cette  qualité  à plufteurs  de  ceux  qu’il 
avoit  commandez  -,  & il  le  contcntoit  d’exécuter  leurs 
ordres  avec  d’autant  plus  d’exaélitude  qu’en  les  négli- 
geant , il  anroit  fourny  le  prétexte  que  l’on  clierchoit 
peut-eftre  pour  achever  de  le  perdre.  D’Aubigny 
Içavoit  admirablement  la  Guerre  ; & s’y  eftoit  appli- 
qué de  forte  , qu’il  ignoroit  tout  ce  qui  n’avoit  point 
de  rapport  avec  fa  profeffion  ; mais  il  eftoit  forty  de 
la  plus  malheureufe  Maifon  de  l’Europe  qui  eftoit  celle 
des  Stuards  ; & les  meilleures  affaires  le  gaftoient  en- 
tre fes  mains  , quoy  que  ce  ne  fuft  pas  par  fa  faute. 

Les 
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Xesdeuxfreresdela  Maifon  d’ Allègre  Yves  & François 
euflènt  mieux  fcrvy  leur  maître , s’ils  fe  faflent  appliquez 
chacun  a la  fon&ion  qui  leur  eftoit  propre. Yves  eftoit  ca- 
pable de  conduire  toute  la  Cavalerie  Françoifè , quoy 
<qu’il  affe&aft  de  fe  tenir  à fa  Compagnie  : Et  François* 
au  contraire  , quoy  qu'il  ne  fçuft  ny  combattre  , ny 
fe  retirer  du  Combat  quand  il  faloit , croyoit  eftre  le 
plus  grand  Capitaine  de  l’Europe.  Son  extravagance 
en  ce  point  eftoit  alle'e  juiqu  a fuppofer  que  Charles 
Huit  lu  y laifferoit  la  Vice-Royauté  de  Naples  quand 
il  retourneroit  en  France  * & qu’il  ne  pouvoit  iansluy 
faire  tort  , jetter  les  yeux  fur  un  autre  -,  comme  fi  fa 
fuffifance  euft  fupplée  à la  qualité  de  Prince  du  Sang , 
d’ailleurs  fi  néceflàirc  pour  tenir  dans  le  refpeél  6c  dans 
le  devoir  des  peuples  nouvellement  fournis.  Ainfi 
■quand  Sa  Majefté  s’eftoit  déclarée  en  faveur  de  Mont- 
penfier  , François  d’Alegrc  s’en  eftoit  choqué  de  mê- 
me que  fi  elle  l’cuft  fruftré  d’un  bien  qui  luy  appar- 
tenoit.  Il  avoit  décredité  Montpenfier  dans  les  cfprits 
des  Neapolitains  : Il  les  avoit  prévenus  de  l’opinion 
que  le  Gouvernement  de  ce  Prince  feroit  tyrannique: 
Il  avoit  fubomé  les  Troupes  qu’on  luy  devoir  laifter-, 
6c  fes  intrigues  avoient  efté  fi  iecrcttes  , que  l’on  n’en 
découvrit  rien  avant  l'exécution.  La  Palme  beau-frere 
des  Allègres  n’avoit  de  crédit  que  par  eux  , & Loüis 
d’Ars*  eftoit  tout  à fait  exempt  d’ambition.  Bayard  ne- 
toit  point  aiïèz  connu.  Bonneval  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  s’éloigner  de  la  perfonne  de  ion  Maiftrc 
dont  il  pretendoit  eftre  Favory  ; & les  deux  Fonte- 
raillcs  ne  penioient  qu’à  ramener  en  feureté  dans  la 
Séncchauuée  d’Armagnac  la  Noblefle  , dont  la  pluf 
part  n’avoit  pafie  les  Alpes  qu’à  leur  confideration. 

V v 
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C’eftoient  là  les  difpofitions  particulières  où  fe  rrour 
voient  alors  les  Minières  & les  principaux  Officiers  de 
Charles  Huit,.  & filon  recherche  les  dilpofitions  généra* 
les  on  ne  la  trouvera  pas  plus  propre  à conferver  la  con- 
quefte  de  Naples  que  Charles  Huit  venoit  de  fairc.Lcpeu 
dc>  réfiftance  que  les  François  y avoient  trouvé  leur  avoit 
donné  un  mépris  pour  tous  les  Italiens  , & principale* 
ment  pour  tous  les  Neapolitains  dont  ils  nettoient  pas 
capables  de  revenir  ; &,  qui  les  porta  fi  loin  , qu’ils  ne 
prirent  la  peine  apres  la  réduction  du  Chafteau  de 
l'Oeuf  de  fommer  aucune  Place  de  fe  rendre.  Ils  atten- 
dirent qu  elles  envoyaient  préfènter  leurs  Clefs  , & ils 
fe  confirmèrent  dans  leur  opinion  , fur  ce  qu’il  n’y 
eut  en  effet  que  Ifchia  , Brundifî , Regge  & Gayette 
qui  ne  lç  firent  pas  -,  & leur  aveuglement  fut  tel , qu’ils 
ne  prirent  pas  garde  que  les  Gamifons  & les  Bour- 
geois de  ces  quatre  Places  qui  avoient  afTez  d’honr 
neur  pour  ne  pas  rechercha-  la  fujettion  des  François 
n’av oient  pas  affez  de  courage  pour  la  refufer  , fi  oa 
les  euft  preffez  de  l’accepter. 

Le  relâchement:  eftoit  pafsé  des  Officiers  aux  fim- 
ples  Soldats,  & les  uns  & les  autres  négligeoient éga- 
lement les  fbnéhons  de  la  Guerre.  On  ne  voyoit  par  » 
les  rues  de  Naples , & dans  les  Villes  conquifès,  que 
divertiffemens  , que  fettins , que  bals  , que  combats 
à la  barrière  , & que  courfes  de  bagues-;  & l’on  y 
eftoit  fi  univerfcllement  appliqué  , que  l’on  négligea 
de  recevoir  les  quatre.  Places  du  Royaumes  qui  ref- 
toient  à conquérir  , quand  elles  offrirent  de  fe  ren- 
dre. Ces  quatres  Places  qui  ne  s’eftoient  pas  encore 
foumifes  à Charles , avoient  chacunes  un  bon  Chaf- 
teau qui  la-  commandoit  abfolument  ; & ce  nettoie 
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que  dans  ces  Chafteaux  que  les  Roys  de  Naples  149J, 

avoient  accouftumé  de  mettre  Garnifon.  Les  Villes  

n’en  eftoient  point  incommodées  , & les  Bourgeois  ne 
contribuoient  rien  pour  leur  fubliftance.  Il  y avoir  eu 
peu  de  Soldats  avant  l’approche  de  l'Armée  Françoile, 

& dep  iis  on  y avoir  mis  que  de  nouvelles  levées  , 
afin  d'épargner  les  vieilles  Troupes  dont  on  avoit  be- 
foin  pour  camper.  Ces  levées  s’eftoient  preftjue  entiè- 
rement difiipées  au  premier  bruit  de  l’entree  triom- 
phante des  François  dans  Naples  ; & les  Gouverneurs 
ne  pouvant  répondre  de  leurs  Places  avec  le  peu  de 
gens  qui  leur  reftoit , s’eftoient  addreflez  aux  Habi- 
tans , & les  avoient  fommez  de  leur  donner  le  moyen  de 
tenir  leurs  Garnilbns  complétés,  ou  de  fournir  les  plus 
braves  d’enrr’cux  pour  garder  les  Chafteaux  tour  à tour. 

Ces  deux  propofidons  avoient  cfté  également  rebutées 
comme  n’eftant  pas  moins  contraires  l’une  que  l’autre 
aux  privilèges  du  pais  -,  & les  Habitans  des  quatre 
Villes  avoient  appréhendé  enfuite*de  leur  refus , que 
fi  les  François  le  prelèntoient  pour  les  aflîeger  , les 
Gouverneurs  ne  s’accommodaflènt  avec  eux  ^ & ne  les 
fiflent  entrer  par  les  Chafteaux  dans  ces  Villes,  à 
condition  d’en  partager  avec  eux  le  pillage.  Ils  s’é- 
toient  haftez  là  deflùs  de  prévenir  ce  prétendu  mal- 
heur ; & ils  avoient  députe  vers  Charles  Huit , pour 
le  prier  d’envoyer  dans  lcur^  Villes  des  Troupes  allez 
fortes  , pour  les  garentir  des  infulscs  de  ceux  qui  gar- 
doient  leurs  Chafteaux  , & pour  les  aider  à les  rédui- 
re à l’obeïlïànce  de  fa  Majefté.  Çettc  requefte  eftoit 
avantageufe  à la  France  en  deux  maniérés , puifqu’el- 
le  achevoit  d’ofter  à Ferdinand  l’elperance  de  recou- 
vrer fon  Royaume  * & que  d’ailleurs  il  ne  coufteroit 
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rien  à Charles  Huit  pour  la  fubfiftance  des  gens  de  Guer= 
re  qui  (croient  employez  à recouvrer  les  Châteaux.  Ce- 
pendant  les  Députez  ne  purent  avoir  audience  de  Sa  Ma* 
jefté , & furent  remis  autant  de  fois  qu’ils  la  demandè- 
rent. Ils  fejournerentdans  Naples  tant  que  dura  l’argent 
deftiné  pour  leur  dépence  -,  & ils  n’en  partirent  que 
lors  qu’il  ne  leur  en  relia  que  pour  leur  retour.  Ils 
rapportèrent  à leurs  compatriotes  le  mépris  que  l’on 
avoit  eu  pour  eux  ; & ils  les  irritèrent  de  forte , que 
les  quatre  Villes  le  racommodcrent  avec  leurs  Gou- 
verneurs , &c  les  aidèrent  à rendre  complettes  leurs . 
G amifons. 

La  prodigalité  des  François  acheva  de  perdre  ce  que 
leur  négligence  avoit  commencé;  & Charles  Huit  fe  mit 
hiy-même  hors  d’eftat  de  conferver  làconquefte,  pour 
n'avoir  rien  feeu  refulèr  de  ce  qu’on  luy  demandoit  , 
ou  pour  n’avoir  point  allez  dillingué  les  requeftes  rai- 
fonnables  qu'on  Jpy  prelèntoit , d’avec  celles  qui 
ètoientinjuftes.Les  Roysde  Naplesn’eftoicntpas  moins 
accouftumez  à vivre  de  leur  revenu  que  ceux  d’An- 
gleterre ; & la  plus -part  de  ce  revenu  confllloit  en. 
fond  de  terre.  Aucun  d’eux  ne  s’eftoit  ingéré  de  l’a- 
liener,  quoy  qu’il  euft  efté  réduit  à d’extrêmes  neccf- 
fitez  ; mais  Charles  Huit  crut  que  tout  luy  elloit  per- 
mis dans  un  pais  de  conquelte  , où  quelques-  uns  de 
ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcner  , eurent 
ladrede  de  l’en  convaincre.  Il  prefuppofa  que  la  Fran- 
ce fourniroit  à là  dépence , 5 c à celle  de  lès  Vice-  Rois. 
Et  lùr  ce  fondement  il  donna  prclque  tout  le  Domai- 
ne du  Royaume  de  Naples.  Les  Peuples  en  furent 
d’autant  plus  fâchez  , qu’outre  qu’ils  le  voyoient  ré- 
duits à fournir  déformais  à toutes  les  dépenfes  de  l’Ellat , 
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il  leur  cftoit  infuportable  que  ceux  qui  ne  rclevoient  im-  1 4 9 j 
mediatement  que  du  Roy  , à caufe  de  fon  patrimoi-  " — " — 
ne , reconnurent  des  particuliers  pour  Seigneurs  Suze- 
rains. 

La  Ville  d’Ottrante  fe  révolta  par  cette  feule  con- 
fîderation  , & celles  de  Tulpia , & de  Mantio  quil’imi- 
terent , fe  fondèrent  fur  les  deffauts  perfonncls  de  ce- 
luy  en  faveur  duquel  on  les  avoir  dc'tache'es  du  Do- 
maine Royal.  C’eftoit  le  jeune  d’Allegre  dont  on  a 
parlé  qui  prenoit  le  nom  de  Precy,  pourfediftinguer 
de  fon  frere.  Le  bruit  s’eftoit  répandu  dans  l’Armée 
qu’il  maltraittoit  en  France  les  Payfans  de  les  Ter- 
res -,  & fes  nouveaux  VafTaux  n’en  forent  paspluftoft 
informez  que  pour  éviter  de  tomber  entre  fes  mains,, 
ils  fe  redonnèrent  à Ferdinand.  Les  Commiflàires 
François  qui  vifiterent  les  magazins  des  Chafteaux  de 
Naples , les  trouvèrent  fi  pleins  qu’il  y avoir  des  mu- 
nitions pour  plus  d’un  an  * & ils  forent  d’autant  plus 
furpris,  qu’ils  navoient  encore  veu  rien  de  femblable. 

Ils  en  parlèrent  comme  d’un  prodige-,  & ils  excitèrent 
par  leur  exagération  l’avarice  des  Courtifans.  On  n’o- 
fa  pas  neanmoins  demander  à Charles  Huit  tous  ces 
magazins , à caufe  que  la  requefte  en  auroit  efté  ridi- 
cule : on  fe  contenta  de  s’en  faire  donner  le  foperfîu-,  mais  - 
on étendit  ce  fuperflu  de  telle  forte  , que  l’on  y com- 
prit auffi  le  neceftairc.  On  épuifa  prefque  entière- 
ment les  magazins  -,  & l’on  ne  prit  pas  garde  que  tant 
qu’ils  euflent  efté  pleins,  les  Places  le  (croient  con- 
fervées  pour  la  France  -,  & qu’ainfi  là.  Ville  de  Na- 
ples n’auroit  jamais  pensé  à fe  révolter  ; ou  fi  elle 
n’euft  pas  laifsé  de  le  faire,  on  Pauroit  aisément  re- 
recouvrée par  leur  moyen. 
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Dans  le  mcfmc  temps  que  l’on  diflipoit  les  magâ- 
zins  de  Naples  , Comines  en  affembloit  d’autres  à 
grands  frais  dans  Vcnife  pour  une  entreprife  contre 
les  infidelles,  qui  nechoüa  que  par  la  malice  de  ceux 
des  Chrefticns  qui  avaient  le  plus  d’intereft  quelle 
reüflift.  Le  Sultan  Bajazet  Second  eftoit  le  premier  de 
la  race  qui  n’avoit  point  aimé  la  Guerre  -,  & Tes 
Sujets  avoient  conceu  un  11  grand  mépris  de  là 
Perfonnc  , qu’ils  n’eulïènt  pas  hazardé  les  leurs  pour 
ce  lâche  Empereur,  fi  on  l’euft  attaqué.  Les  Grecs 
fe  fouvenoient  encore  de  la  liberté  que  Mahomet  Se- 
cond Ton  pere  leur  avoit  oftée , & chcrchoient  à la  re- 
couvrer. Ils  n’avoient  pas  pluftoft  appris  que  Charles 
Huit  fe  difpofoit  pour  l’entreprilè  de  Naples  , qu’ils 
s’eftoient  imaginez  que  ce  jeune  Prince  le  piquerait 
enfuite  d’eftre  leur  Libérateur.  Ils  luy  avoient  envoyé 
des  lècrets  Députez  qui  avoient  pris  des  mcfùres  avec 
luy  pour  la  révolté  generale  de  la  Grèce , aufti-toft  que 
Sa  Majefté  y aurait  fait  palier  des  Troupes. 

Comines  eftoit  allé  fur  ce  fujet  à Venife  en  qua- 
lité d’Ambafladeur  Extraordinaire*,  & il  y avoit,  lans 
donner  d’ombrages  au  Sénat , équipé  une  petite  Flotte. 
Celuy  qui  la  devoir  commander  eftoit  Conftantin 
Prince  d’Achaye  interrefsé  au  fuccez  de  l’affaire,  par 
les  prétentions  légitimés  qu’il  avoit  fur  la  Thelfalie  , 6c 
fur  la  Thrace.  Il  avoit  une  intelligence  infaillible  dans 
ks  Places  de  Calcédoine  6c  des  Dardanelles  ; 6c  il  y de- 
voir eftre  reçu  en  le  prefentant  devant  elles  , 6c  en 
fàifant  le  lignai  dont  on  eftoit  convenu.  Dés  que  les 
armes , dont  les  Vaiffeaux  eftoient  chargez , feraient 
diftribuées  , tout  le  Peloponefê  devoir  le  foulever  6c 
couper  la  gorge  aux  Garnifons  Turques. 
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Les  nouvelles  que  l’on  recevoit  fouvent  de 
Conftantinople,  confirmoient  Gomines  dans  l’opinion 
que  l'execution  d’un  fi  beau  projet  feroit  plus  facile 
que  l’on  ne  croyoit  : Car  les  Tripes  Ottomanes  defti- 
nées  pour  la  garde  de  la  Macedoine  & de  l’Epire  , 
avoient  cité  iaibcs  d’une  terreur  panique,  en  apper- 
cevant  que  les  En  feignes  des  François  commençoicnc 
à paroiftre  fur  les  Coftes  de  Calabre  , elles  s’eftoicntdif 
{îpées  d’elles-mefmes , quoy  qu’il  n’y  euft  aucune  appar 
rence  quelles  eulfent  de  long  - temps  l’Ennemy  fur 
les  bras  -,  & avoient  laifsé  ces  deux  Royaumes  , à la 
diferetion  de  quiconque  les  voudroit  occuper.  Ba- 
jazet  bien  - loin  d'avoir  puny  cette  lâche  defertion  , 
lèmbloit  l’avoir  approuvée  en  rappellanc  à Conl- 
tantinople  l’autre  partie  de  l’Armée  Turque  dépo- 
sée fut  le  Danube  en  tenant  fa  Flore  prefte  pour 
fuir  en  cas  de  befoin , & menaçant  les  Vénitiens  d’eftre 
toute  la  vie  leur  Ennemy , s’ils  ne  fe  déclaraient  con- 
tre les  François.  Mais  le  temps  de  la  ruine  des  Turcs 
n’eftoit  pas  en«>rc  venu  -,  & Dieu  les  relèrvoit  pour 
le  chaftiment  des  mauvais  Chreftiens.  - 

Le  delfein  d’armer  contre  eux  elloit  principalement 
fondé  lùr  la  perfonne  de  Geme  ou  Zifim , frere  de 
Bajazct , que  le  Pape  avoir  mis-  entre  les  mains  de 
Charles  Huit,  en  execution  du  Traitté  fait  avec  luy  ; 
mais  ce  Prince  Ottoman  ne  fit  que  languir  , & mou- 
rut au  bout  de  fix  iëmaines.  On  accula  le  Pape  de 
luy  avoir  fait  donner  un  poifon  lent  avant  que  de  le 
livrer  aux  François.  Et  de  fait , dans  le  premier  Vo- 
lume des*  Lettres  des  Princes  il  s’en  trouve  une  de 
Bajazet  à Alexandre  Six , qui  témoigne  que  fa  Hau- 
teflè  clt  foEt  cûonnée  d’avoir  appris  que  les  François 
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demandoient  Ton  frère  , & que  le  Saine  Siégé  n’efloit 
pas  en  eflat  de  le  refufer  : Qu’il  en  arriveroit  deux 
eftranges  inconvenicns  : L’un  à Sa  Hautelîe , qui  au- 
roit  la  Guerre  civile  & c'rrangerc  en  mefme  temps  : 
L’autre  au  Pape , qui  deviendrait  Sujet  des  François 
par  l’accroifTement  de  leur  puifïànce  , outre  qu’il  per- 
droit  la  Penfion  de  quarante  mille  e£us  qu’on  luy 
payoit  exactement  pour  la  fubfiftance  de  Zizim  : Que 
Sa  Hauteflè  avoit  conféré  long- temps  avec  Georges 
Bucciardi , Ambafladcur  d’Alexandre  Six  , fur  la  ma- 
niéré de  prévenir  ce  mal  -,  & qu’il  ne  s’en  eftoit  point 
trouvé  d’autre , que  d’empoifonner  Zizim  : Que  l’on 
ne  feroit  pas  beaucoup  de  tort  à ce  Prince , puifque 
l’on  n’abregeroit  fa  vie  que  de  quelques  années  ; & que 
d’ailleurs  il  iroit  droit  en  Paradis , mourant  pour  la  nc- 
■ceffité  des  affaires  de  l’Empire  :Que  Sa  Hauteffc  envoyé  - 
roit  au  Pape  trois  cent  mille  écus  pour  le  dédommager 
de  la  perte  de  fa  Penfion  ; & que  cette  fomrne  pourroit 
eftre  employée  à l’acquifirion  d’une  Principauté  pour  un 
defèsenfans.  Que  fi  l’onpouvoit  embaumer  le  Corps 
de  Zizim , & le  porter  en  quelque  lieu  de  la  domina- 
tian  Ottomane,  on  prendroit  le  foin  de  l’enterrer  à 
Pruffe  auprès  de  fes  Anccftres  ; & Sa  Hauteflè  s’obli- 
geroit  par  ferment  à n’attaquer  jamais  les  Chreftiens , 
puifqu’il  eftoit  jufle  qu’ils  joüiffent  réciproquement 
de  la  Paix  qu’ils  Iuy  auroient  procurée. 

Les  Annales  des  Turcs  ajouftent  queMultapha, 
Chef  des  Portiers  du  Sérail  , fut  choifi  pour  donner 
le  poifon  : Qu’il  paflà  en  Italie  : Qu’il  y prit  pour  ce- 
la des  mefurcs  avec  un  Souverain  : Qu’il  empoifonna 
Zizim  de  la  manière  qu’il  falut  pour  ne  pas  mettre  en 
compromis  la  réputation  de  ce  Prince  ; Qu’il  acheta 
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le  Corps  de  Zizim,  & qu’il  le  conduire  en  Bithinie. 

Comines  qui  n’avoit  encore  rien  fçû  de  cette  in- 
trigue, avoir  fait  partir  le  Prince  d’Achaïe,  avec  quel- 
ques Vaifièaux  qui  dévoient  bien  approcher  de  CaL 
cedoine  ^ mais  non  pas  entreprendre  fur  elle  , avant 
que  l'Evcque  de  Durrazzo  l’euft  joint  avec  le  refte. 
Mais  ce  Prélat  lâcha  imprudemment , avant  que  de 
s’embarquer  , des  paroles  qui  donnèrent  lieu  de  pref 
fentir  fon  deflèin.  La  Republique  en  fut  avertie,  & le  fit 
prendre  fur  fon  Golphe  : Elle  arracha  de  fà  bouche  la 
vérité , par  de  (impies  menaces  ; & la  crainte  que  les 
Turcs  n’imputaflènt  aux  Vénitiens  la  fùrprife  de  Cal- 
cédoine, fi  elle  fe  farfoit  par  des  VaifTcaux  fortis  de 
fès  Ports , les  obligea  d’en  donner  avis  à Bajazet , qui  la 
déconcerta  fi  bien , que  le  Prince  d’Achaïe  eut  peine 
à fauver  fa  perfonne.  Charles  Huit  auroit  eu  peut- 
cftre  occafion  de  s’en  confoler , fi  fa  Négociation 
avec  le  Roy  de  Naples  avoit  réüfli,  & fi  ce  Prince  euft 
bien  voulu  renoncer  à fes  prétentions  fur  le  Royau- 
me de  Naples , pour  une  Province  feituée  au  centre 
du  Royaume  de  France. 

On  a veu  que  Frédéric  fon  oncle  paternel  avoit 
efté  élevé  à la  Cour  de  France , & qu’il  y avoit  épou- 
sé une  tante  * de  Charles  Huit.  Le  Confeil  de  France  i 
prit  occafion  de  cette  Alliance  , pour  l’engager  à fe 
mefler  de  l'accommodement  de  fon  neveu.  Frédéric 
n’y  paroifloit  pas  propre  , & de  plus  fines  gens  que 
n’efloient  alors  les  François  , fè  feroient  aifément  dé- 
fiez qu’il  avoit  trop  dintereftque  la  chofe  ne  reüflift 
pas  pour  contribuer  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  , 
afin  quelle  reüflift.  Il  eftoit  heritier  préfomptif  de 
fon  neveu  ; & de  fait  il  luy  fucccda  peu  de  temps 
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apres.  Si  Ferdinand  euft  renoncé  par  un  Traité  authenti- 
que à la  Couronne  de  Naples,  Frédéric  n’y  auroit  plus, 
eu  de  droit  y & de  plus  il  n’auroit  pu  fe  dilpenfer 
honneftement  de  ligner  les  articles  arreftez  par  la  mé- 
diation. Cependant  il  agit  d’auffi  bonne  foy  , que  G 
la  matière  du  Traité  luy  euft  efté  indifferente  , & il  ne 
tint  pas  à luy  que  Ton  neveu  ne  donnait  une  entière 
fatisfaétion  aux  François.  Il  luy  remontra  d'une  part 
le  peu  de  fondement  qu’il  avoir  à foire  fur  les  promefo 
fes  de  les  Confederez , & de  l’autre  part  le  bonheur  , la. 
puiffance  , la  réputation  & les  reflources  de  Charles 
Huit  ; 5c  le  réduifit  enfin  à.  vouloir  ccder  fcs  droits  fur 
le  Royaume  de  Naples  , à condition  qu’on  luy  en 
laiffaft  en  fief  la  moindre  Province , qui  eftoit  celle  de 
Calabre;  , 

Ferdinand  s’expliqua  fi  nettement , que  c’eftoit  là 
tout  ce  qu’il  pouvoit  faire , que  fon  oncle  reconnut 

au’on  le  prefferoit  en  vain  de  le  relafcher  davantage. 

ne  lailla  pas  neanmoins  d’infifter  -y  mais  il  ne  gagna 
rien  , 5c  il  retourna  vers  Charles  Huit  ; Il  luy  rendit 
compte  de  fa  négociation  & pouffant  l’honncfteté 
auffi  loin  qu’elle  pouvoit  aller  , il  ajoufta  en  prcfence 
du  Confeil  de  France  qu’il  eftoit  d’avis  que  Charles 
Huit  prift  Ferdinand  au  mot , fur  ce  que  le  Royaume 
de  Naples  lèrok  plus  alluré  à la  Monarchie  Françoilè., 
fi  elle  joignoit  les  droits  de  la  Mailon  d’Arragon  à 
ceux  de  la  Mailon  d’Anjou  : Que  les  peuples  auroient 
moins  de  penchant  à la  révolté  , lorl  qu’ils  manque- 
roient  de  prétexte  : Que  les  deux  Faétions  qui  avoient 
fi  long- temps  partagé  l’Eftat  , feroient  éteintes  j 5c  que 
Charles  Huit  égaleroit  fa  gloire  à celle  des  plus  grands 
R.oys  qui  l’avoient  précédé. 
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Mais  le  Confeil  de  France  crut  mal  à propos  non  feu- 
lement qu'on  ne  devoir  pas  donner  la  Calabre  à Ferdi- 
nand ; mais  encore  qu'on  ne  devoit  pas  fouffrir  qu’il  luy 
reftât  un  pied  de  terre , à quelque  titre  que  ce  fuit , dans 
lin  Eftat  où  luy  & fes  Anceftres  avoient  régné'  ; fur  ce 
que  les  Papes  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'aucune  Na- 
tion Etrangère , & principalement  la  Françoife , s’éta- 
blift  en  Italie , ne  verroient  pas  plûtoft  les  Roys  Tres- 
Chreftiens  occupez  à calmer  les  divifions  civiles , donc 
la  France  eûoit  fou  vent  agitée  , qu’ils  feroient  fervir 
Ferdinand  ôc  là  Pofteriré , d’inftrumcnt  pour  renvoyer 
les  François  delà  les  Alpes.  Ainfi  la  Négociation  fut  rom- 
pue -,  & les  Neapolitains  informez  de  la  foûmiflion 
de  Ferdinand  , & de  la  dureté  de  Charles  , commen- 
cèrent à plaindre  le  premier,  fle  à le  refroidir  pour  le 
fécond. 

On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  dépouiller  Ferdinand 
des  quatre  Places  qui  luy  reftoient  -,  & l’on  envoya 
la  Flotte  de  France  attaquer  celle  d’Ifchia , qui  paroif- 
ibic  la  plus  importante , à caufe  que  les  fecours  d’Ef- 
pagne  & de  Sicile  y dévoient  aborder  : mais  Servon 
ne  répondit  pas  à l’efperance  que  l’on  avoit  conccuc 
de  luy , en  le  mettant  à la  place  du  Duc  d’Orléans. 
Ce  Prince  que  Charles  avoit  deftiné  pour  Amiral 
eftoit  demeuré  fort  à propos  dans  la  Ville  d’Aft  en 
Piémont , pour  obfervcr  la  conduite  de  Loüis  Sforce. 
Ferdinand  avoit  confié  l’Ifle  d’Ifchia  au  frere,  du  Mar- 
quis de  Pefcaire , qui  n’eftoit  pas  moins  habile  que 
luy , quoy  qu’il  n’euft  pas  tant  acquis  de  réputation. 
Il  s’eftoit  préparé  pour  un  long  fiege  , en  tranfpor- 
tant  hors  de  l’Ifle  les  bouches  inutiles  : en  s’enfer- 
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mant  dans  la  Citadelle , qu'il  avoit  eu  le  foin  de  bien 
munir  : en  faifant  le  dégaft  autour  -,  & en  n’y  laiflant 
rien  dont  les  François  pu  fient  fe  prévaloir.  Ainfi  Ser- 
von  & les  liens  ne  trouvant  à leur  abord  que  des 
mazures  & des  relies  d’embrazemens , & n’ayant  pas 
allez  de  provifions  pour  un  longfiége,  ils  retournè- 
rent à Naples  , & mandèrent  aux  Commandans  des 
VaifTeaux  & des  Galères,  qu’ils  avoient  laiflèz  à Gen- 
nes , de  le  charger  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , & de  les  venir  joindre  : mais  la  Felouque  qui 
fit  ce  voyage  , trouva  les  Galeres  & les  VaifTeaux 
faifis.  Louis  Sforcc  & le  Pape  avoient  aiiémcnt  atti- 
ré prefque  tous  les  Princes  d’Italie  dans  leur  Ligue  -r 
mais  ils  avoient  eu  plus  de  peine  à perfuader  les  Roys 
Catholiques  & l’Empereur  d’y  entrer. 

Ferdinand  & Ifabelle  s’eftoient  engagez  à Charles  Huit 
par  un  Traitté  folcmnel , en  recouvrant  gratuitement  les 
Comtcz  du  Rouffillon  & de  Cerdagne  , à ne  fe  mê- 
ler , en  quelque  maniéré  que  ce  lufl , du  différend 
de  Naples , & à n’afiiller  directement , ny  indirecte- 
ment la  Branche  baflarde  d’Arragon  , contre  les  Fran- 
çois -,  & il  y faloit  contrevenir  d’une  maniéré  qui 
lcandaliferoit  tous  les  Princes  Chreftiens.  Il  n'efloic 
pas  pofhble  d’exeufer  une  infidélité’  fi  vifible  -,  & Ton 
fe  contenta  neanmoins  d’un  prétexte  qui  n’efloit  ca- 
pable d’ébloiiir  que  les  perfonnes  les  plus  groffieres. 
C’cfloit  le  flile  ordinaire  des  Roys  Catholiques  d’ex- 
cepter le  Saint  Siégé  dans  leurs  Traitrez  , afin  de  té- 
moigner le  foin  qu’ils  prenoient  de  la  Religion  ; & 
ils  en  avoient  usé  de  même  dans  leur  Traité  avec 
Charles  Huit.  Le  Confeil  de  France  ne  s’en  elloit  point 
formalisé  , à caufc  qu’il  n’en  vouloit  point  au  Pape  j 
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cependant  on  s’en  fervit  pour  manquer  de  parole  à 
Charles  Huit.  On  prétendit  qu’Alexandre  Six  efloit  bien 
fondé  de  foûcenir  l’invcftiture  qu’il  avoit  accordée  au 
Roy  de  Naples , à Ton  avenement  au  Pontificat  ; & 
de  deffendre  fon  Feudataire.  On  convint  fecretement 
avec  le  Pape , qu’iL  s’addrelTeroie  aux  Roys  Catholi- 
ques , & les  conjurerait  de  ne  pas  foufirir  que  le 
Saint  Siégé  fuit  fruftré  d’un  de  Tes  plus  beaux  droits ,. 
qui  eftoit  là  Souveraineté  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Cela  fe  fit  avec  ceremonie  -,  & les  Roys  Catholiques 
entrèrent  apres  cela  làns  fcrupule  dans  la  Ligue. 

L’Empereur  Maximilien  Premier  ne  le  fit  pas  tant 
prier  ; & il  y eut  mêmes  desConfedcrez  qui  propolèrcnt 
de  fe  palier  de  luy  , fur  ce  que  d’un  collé  ils  apprehen- 
doient  qu’il  ne  dépcnlàft  mal  à propos  l’argent  qu’il 
recevrait  d’eux  , & ne  fervifl:  ainfi  de  rien  à la  caulè 
commune  -,  & d’un  autre  collé  ils  ne  craignoicnt  pas 
qu’il  s’accommodaft  avec  la  France , après  l'affront 
qu’il  difoit  en  avoir  receu.  Mais  les  aunes  l’emportèrent 
par  la  raifon  , que  l’on  avoit  abfolument  befoin  des 
Soldats  Allemands  ÿ & qu’il  ne  ferait  pas  polîible* 
d’en  tirer  autant  qu’il  faudrait,, à moins  d’interrcllèr 
Maximilien  dans  la  querelle.  On  confentit  donc  de 
luy  compter  de  l’argent  pour  fes  levé§p;  Sc  d'envoyer 
dans  Ibn  Armée  des  Commilfaires  , qui  payeraient 
exactement  les  montres  à mefure  quelles  feraient 
ccheuës.  Mais  il  demanda  de  plus  une  double  allian- 
ce avec  les  Rois  Catholiques , qui  clloit  l’Infante  Itabel- 
le  leur  fille  aînée  pour  Philippe  Archiduc  des  Pais  Bas, 
fon  fils  unique  * & le  Prince  d’Efpagne  fils  unique^e 
Leurs  Majeltez  Catholiques , pour  la  Prince  ffe  Margue- 
rite d’Autriche  , que  Charles  Huit  avoit  répudiée. 
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Les'Roys  Catholiques  demeurèrent  d’accord  du 
Mariage  de  leur  fils  , avec  la  fille  de  Maximilien  ^ 
mais  ils  ne  purent  convenir  de  celuy  de  leur  fille, 
avec  l’Archiduc.  Ils  avoient  cfté  fi  touchez  de  la  fran- 
chifc  avec  laquelle  on  avoit  rendu  les  Comtez  de 
Cerdagnc  & de  Rouflillon , que  (ans  que  la  France 
les  en  priaft , & mêmes  fans  qu’elle  y penlaft , ils  avoient 
fait  inferer  dans  leur  traitte  qu’ils  ne  mariroient  leurs 
quatre  filles, ny  dans  la  Branche  baftarde  d’Arragon  , 
ny  dans  les  Maifons  d’Autriche  & d’Angleterre.  Cette 
propofition  avoit  efté  acceptée , exprimée  dans  le  trait* 
te  , fignée  & ratifiée  , & les  Rois  Catholiques  n’a- 
voient  appereeu  que  long-temps  après  la  faute  qu’ils 
avoient  commife  en  cet  Article  -,  ç’euft  çfté  la  reve- 
ler  que  d’acquicfcer  au  defir  de  l’Empereur  , parce 

Îiuc  la  France  n’auroit  pas  manqué  de  les  acculer  auf- 
i-toft  d’infidelité  -,  & l’expedient  qu’ils  trouvèrent 
pour  fe  tirer  d’affaire  à l’égard  de  l’Empereur , fut  de 
repartir  que  c’eftoit  la  couftume  en  Efpagne  que  les 
Princes  de  Portugal  époufallent  les  filles  aînées  de 
Caftille  ^ & que  d’ailleurs  comme  l’Infante  Ifabelle  de- 
voir hcricer  leule  de  tous  les  Royaumes  de  Caftille  & 
d’Arragon , en  cas  que  le  Prince  d’Elpagne  mouruft 
fans  enfàns , le%  Efpagnols  ne  fou ffrir oient  pas  qu’el- 
le époufaft  un  Eftranger  -,  & voudroient  que  ce  fuft 
le  Roy  Manüel  de  Portugal , afin  de  réunir  encore 
cette  Couronne  à la  Monarchie  Efpagnolc  -,  mais  Ma- 
ximilien ne  penfoit  point  alors  à la  Succelfion  d’Efpa- 
gne  pour  fon  fils.  Il  le  tenoit  afièz  puilTant  avec  les 
Pijpvinces  des  Païs-Bas  -,  & la  Franche-Comté  qu’il 
polfedoit  du  cofté  de  fa  mere  , fans  compter  les  dix 
Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  qu’il 
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ïüy  laiffèroit  -,  Se  l’Empire  qu’il  luy  pretendoit  aflèu- 
rer  , en  luy  procurant  la  Royauté  des  Romains.  Il  * 
tâchait  feulement  d’unir  plus  étroitement  lès  enfans  , 
en  les  cftabliflânt  tous  deux  dans  une  feule  Maifon  ; Sc 
comme  il  luy  cftoit  indiffèrent  dans  cette  veuë  , que 
les  Roys  Catholiques  luy  donnaient  leur  fille  aifnc'e, 
ou  leur  puifnée  , il  fe  reduifit  à demander  celle-cy. 
Ferdinand  Sc  Ifabelle  n’ayant  plus  de  pretexte  pour 
rcfufer  Maximilien , & voulant  en  toute  maniéré  l’en- 
gager dans  la  Ligue , lignèrent  les  Articles  des  deux 
Mariages  , Sc  tinrent  preftes  leurs  exculès  quand  les- 
François  s’en  plaindroient.  Ils  propofercnt  aux  plus- 
célébrés  Jurifconlùltes  d’Italie  Sc  d’Alemagne , en  ter- 
mes generaux  , s’il  n’eftoit  pas  contre  Fa  juftice  & con- 
tre les  bonnes  moeurs,  d’exiger  des  perfonnes,  fur  lef- 
quelleson  n’avoit  aucun  droit , quelles  ne  mariaflène 
pas  leurs  enfans  en  lar  manière  quelles  jugeroient  à 
propos.  On  ne  partait  ny  de  l’offre  volontaire  de 
Leurs  Majeftez  Catholiques  de  s’affujettir  à cette  con- 
dition , ny  que  le  Roy  de  France  l’euft  acceptée , ny' 
qu’elle  eût  efté  inferce  dans  un  Traité  folemnel  par 
le  confentcment  , Sc  mêmes  à la  requefte  des  deux 
parties  ; Se  comme  la  méthode  des-  Jurifconfultes  eft 
de  ne  répondre  précifément  qu’à  ce  qui  leur  eft  pro- 
pofé , lcurdécifion  fut  en  faveur  des  Roys  Catholiques,, 
qui  la  firent  auffi-toftiçavoir  à Charles  Huit,  Sc  aug- 
mentèrent incontinent  après  le  nombre  de  fesennemis. 

Ainfi  la  Ligue  fut  conclue  au  commencement  d’A- 
vril  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quinze.  Il  y eut  des 
Articles  iecrets  Sc  publics.  Ceux-cy  contcnoientquelés 
Gonfedcrez  mettroient  fur  pied  Sejentrcticndroient  dans 
lltalie  trente-quatreTnilie  chevaux  Sc  quatre  vingt  mil- 
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hommes  de  pied  * & que  de  plus  l’Empereur  Sc  le 
Roy  d’Efpagne  entreroient  avec  de  puiflàntcs  Armées 
dans  la  France  : le  premier  par  là  Picardie  , ou  par  la 
Champagne  , & le  fécond  par  la  Guyenne  ou  par  le 
Languedoc  : Que  Ferdinand  & Ifabelle  entretien- 
droient  encore  une  Flotte  dans  les  Ports  de  la  Sicile , 
pour  combattre  la  Françoife  en  cas  de  befoin  : Que 
tout  l’argent  levé  dans  l’Eipagne  pour  la  Guerre  con-  0 
tre  les  Turcs , y feroit  employé  ; & s’il  ne  fuffifoit 
pas , les  Confederez  fourniroient  le  refte  , chacun  à 
proportion  de  fes  facultez. 

Les  Articles  fecrets  ne  fe  trouvent  plus  ; & s’ileftoie 

{>crmis  de  les  deviner  par  la  conduite  des  Confederez 
es  uns  à l’égard  des  autres  , & par  les  formalitcz 

3u’ils  .obferverent  après  le  fuccez  de  leur  entrepiife  , 
faudroit  dire  que  l’Empereur  & les  Rois  Catholi- 
ques ne  dévoient  contribuer  que  des  gens  de  Guerre , 
des  Vaiffeaux  , & des  Galeres  qui  ièroient  payez  , 
équipez  & entretenus  aux  dépens  des  autres  Confede- 
rez : Que  les  conqueftes  des  Allemands  & des  Efpa- 
gnols  en  France  leur  appartiendroienc  uniquement , & ' 
qu’ils  ne  feraient  tenus  d’en  faire  aucune  part  à leurs 
Confederez  : Que  pendant  que  les  trente-quatre  mil- 
le Chevaux  & les  quatre-vingt  mille  Fantaflins  agiroient 
par  terre  , la  Flotte  particulière  des  Vénitiens  fommeroit 
les  Villes  Maritimes  du  Royaume  de  Naples  , de  re- 
tourner à l’obeïfTance  de  Ferdinand  -,  & les  attaqueroic 
en  cas  de  refus.  Celles  qui  trouveraient  le  moyen  de 
fe  deffaire  de  leurs  Garnilons , & de  rentrer  volontai- 
rement dans  leur  devoir , feraient  remilès  de  bonne 
foy  à Ferdinand.  Mais  celles  qui  ne  lcroient  ra- 
menées que  par  la  force , demeureraient  en  gage  aux 
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Vénitiens , jufqu  a ce  que  Ferdinand  les  eut  rembour-  1 4 9 y. 

ce  des  frais  qu'ils  avoient  faits  : Que  la  République  

de  Pife  lèroit  rendue  aux  Florentins , en  cas  qu'ils  en- 
traflent  dans  la  Liîiue  -,  mais  s’ils  refiifoient  de  firmei* 
ou  de  porter  leur  part  des  Charges  , les  Vénitiens 
&c  Loiiis  Sforce  pourroient  jetter  des  Troupes  furnu- 
meraircs  dans  le  Territoire  de  Pile  , 3e  ce  quelles 
prendroient  feroit  pour  eux. 

Peu  de  jours  s’écoulèrent  après  la  conclufion  de  ce 
Traitté,  fans  que  l’on  follicitalt  le  Duc  de  Ferrare,  3c 
les  Florentins  de  le  ligner.  Le  Duc  de  Ferrare  fc 
comporta  en  Prince  qui  craignoit  de  périr  de  quelque 
colté  qu’il  fe  déclarait. 

Il  s’exeufa  d’accepter  directement  la  Ligue , fur  Id 
peu  d'aparence  que  fa  Ville  Capitale  qui  n’eltoit  pa^ 
encore  fortifiée  , le  trouvant  au  palTage  des  François 
à leur  retour  de  Naples , feroit  réduire  en  cendres  avec 
d’autant  plus  de  perte  pour  toute  l’Italie,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  lieu  où  l’on  trouvait  un  fi  grand  nombre  de 

Iieuple.  Mais  pour  éviter  que  les  autres  Princes  d’Ita- 
ie  ne  tournaient  leurs  armes  contre  luy  , ôc  ne  le 
dépoüillalTent  devant  ou  après  le  palTage  des  François, 
il  conlêntit  qu’Alphonle  d’Elte  fo«  fils  aîné  allait 
joindre  Loiiis  Sforce  fon  beau-ficre  avec  cent  cin- 
quante hommes  d’armes  j ôe  il  feignit  que  ce  jeune 
Prince  tranlporté  de  la  paffion  d’apprendre  le  meilier 
de  la  Guerre,  s’eltoit  dérobé  contre  l’ordre  exprès  de 
fon  pere;  & avoit  débauché  cent  cinquante  Gentils- 
hommes , qui  l’avoient  fuivy  dans  l’Armee  en  équipage,  t 

& en  qualité  d'Hommes  d’armes.  Les  Florentins  qui 
fiirent  recherchez  les  derniers  de  rompre  avec  la  Fian- 
ce, examinèrent  la  choie  en  elle-mclme , 3e  dans  les 
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1 4 9 1.  confequences  quelle  pouvoit  avoir , & prirent  en  effet 

le  meilleur  part  y , qui  fut  celuy  de  demeurer  conftans, 

dans  l’amitie  de  Charles  Huit.  Ils  ne  fe  fondèrent  ny  fur 
la  juftice , ny  fur  la  bien  feance  ; & les  deux  raifonne- 
mens  qu’ils  firent  à cette  occafion , furent  également  fub* 
tils  & interefTez.  Ils  confidererent  d’une  part , que  com- 
me ils  n’eftoient  pas  capables  de  recouvrer  Pife  par 
leurs  propres  forces  , il  faudroit  en  entrant  dans  la. 
Liçue  qu’ils  en  empruntaient  des  Vénitiens  & du 
Duc  de  Milan,  ou  qu’ils  fouffriflent  que  cette  Répu- 
blique & ce  Duc  oftaffent  Pife  aux  François.  Dans  le: 
premier  de  ces  deux  cas  il  eftoit  à craindre  que  les. 
Vénitiens  & Sforce  retinrent  Pile  pour  nantiiement 
de  leurs  frais  ; & dans  le  fécond  , ils  pourroient  enco. 
re  (d'approprier  fans  contrevenir  auTraitté  de  la  Li- 
gue. L’autre  raifonnement  des  Florentins  fût  que  quoy. 

3u’il  arrivai!: , il  ferait  moins  difficile  de  tirer  Pife 
es  mains  des  François , que  de  celles  des  Confederez.. 
Car  Charles  Huit  ne  verroit  pas  pluftoft  toute  l’Eu- 
rope déclarée  contre  luy  > qu’il  penferoit  à s’en  re- 
tourner en  France  : Que  fes  forces  ne ftant  point  affiez: 
grandes  pour  le  ramener  en  dépit  des  Confederez  ; &. 
pour  garder  le  Rgyaume  de  Naples , il  abandonnerait; 
toutes  fes  autres  conqueftes  d’Italie  , dans  la  feule, 
veue  d’en  tirer  les  Garnifons  ; & d’en  renforcer 
fon  Armée.  : Que  Pife  & (es  dépendances  ne  fe- 
raient pas  exceptées  d’une  réglé  fi  generale  & que. 
dans  la  neceflïté  où  Sa  Majefté.  fe  trouverait  de  les. 
abandonner  y elle  aimerait  mieux  les  rellituer  à fes 
Anciens  Alliez  qui  feraient  demeurez  fermes  dans 
fon  amitié  , pendant  que  le  refte  de.  l’Italie  y aurait 
senoncé  , que  de  les  laiffer  à fes  Ennemis  déclarez  j. 
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Que  ft  les  Florentins  entroient  dans  la  Ligue  , ils  inf- 
pireroient  à Charles  Huit  le  dcfir  de  fè  vanger  deux  ; 
au  lieu  que  les  Florentins  , en  fe  déclarant  contre 
les  François  leur  infpireroit  le  dcfir  de  le  van- 
ger deux  ; & ce  Prince  ne  pourroit  mieux  les  pu- 
nir } qu'en  mettant  Pife  & fon  Territoire  entre  les 
mains  de  Loüis  Sforcc  dont  il  ne  les  retireroit  jamais  : 
Qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  le  mefme  Char- 
les ne  le  filt  , puifqu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  dange- 
reux , que  de  jetter  dans  le  defefpoir  un  ancien  amy 
qui  le  trouvoit  plus  capable  de  nuire  , qui  ne  l’avoic 
elle  de  fervir. 

Apres  le  refus  des  Florentins  , les  Confederez  ne 
différèrent  plus  de  fc  déclarer  -,  & la  République  deVe- 
nife  manda  Comines  , pour  luy  dire  quelle  eftoic  en- 
crée en  Ligue  avec  le  Pape  , l’Empereur  , les  Roys  Ca- 
tholiques , & prefque  tous  les  Princes  d'Italie  à trois 
fins.  La  première  elloit  le  bien  general  de  la  Chré- 
tienté. La  féconde  le  bien  particulier  de  l’Italie  , & 
la  derniere  la  confervation  de  fes  propres  Eftats  : Que 
le  Roy  Charles  Huit  fbn  Maiflrc  y pourroit  entrer  à 
certaines  conditions  , & qu’on  luy  avoit  laiffé  du  temps 
pour  cela  -,  mais  de  crainte  qu’il  n’en  profitait  , 
on  avoit  oblige  la  Republique  à rappeller  fon  Ambafi- 
•fadeur  auprès  de  luy. 

Comines  entendit  affez  qu’on  luy  donnoit  fbn  con- 
gé , & fc  retira  ; mais  il  ne  trouva  pas  les  peuples  à 
fon  retour  à Naples  dans  la  mefme  difpofition  qu’il 
les  avoir  laiffez  en  partant.  Charles  à la  vérité  les 
avoit  defehargez  de  tous  les  impolis  extraordinaires 
de  la  Maifon  d’Arragon  -,  & leur  avoit  de  plus  oflé 
pour  deux  cent  mille  écus  des  ordinaires.  Iln’elloitpas 
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ftolTible  de  faire  davantage  pour  eux  ; & cette  libéral- 
ité elloit  trop  fmguliere  pour  ne  pas  mériter  beau- 
coup de  reconnoiiïance.  Mais  le  relie  de  la  conduitte 
de  Charles  Huit  n’avoit  pas  allez  répondu  à cet  agréa- 
ble commencement.  Il  aimoic  trop  le  divertiflement 
pour  ne  fc  pas  rendre  méprifable  à des  gens  accoutu- 
mez à vivre  lous  des  Roys  qui  leur  rendoient  jflllice 
immédiatement  par  eux-mefmes  ; fie  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  les  Neapolitains  n’alloient  jamais  deux  lois  aux 
Palais  de  leurs  Roys  (ans  en  avoir  audience.  Il  n’eftoit 
prefque  plus  poflàble  d’aborder  Charles  Huit.  Il  faloit 
en  achepter  bien  cher  la  permiifion  ; & quand  on  elloit 
allez  heureux  ou  allez  patient  pour  l'obtenir  gratuite- 
ment , on  n’avoit  le  temps  que  deluy  préfènter  desRe- 
quelles  encore  ne  fe  donnoit-il  pas  la  peine  de  les  lire. 
Il  les  mettoit  entre  les  mains  de  lès  Favoris-,  fie  comme 
il  n’en  prenoit  pas  d’autre  foin , il  dépendoit  abfolument 
de  la  volonté  ou  du  caprice  de  les  Favoris  d’y  répondre. 

On  a veuque  le  Domaine  Royal  avoir  eflé  diflipéj 
fie  le  plus  grand  mal  de  cette  prodigalité  confilloit 
en  ce  que  ceux  qui  avoient  le  plus  aidé  à le  conquérir 
pour  Charles  Huit  , n’y  avoient  eu  aucune  part.  Ils 
le  plaignoient  au  contraire  que  leur  condition  elloit 
plus  à plaindre  , que  celle  des  gens  qui  s’elloient  dé- 
clarez pour  la  Maifon  d’Arragon  ; fie  le  pis  cil , qu’ils, 
dtfoient  vray.  Il  ne  s’elloit  jamais  veu  de  fidelité, 
ny  de  confiance  plus  éprouvée  que  celle  des  Ncapo- 
htarns , fie  lur  tout  de  celle  des  Seigneurs  de  la  Faétioa 
d’Anjou.  Leur  Parti  avoit  prefque  toujours  eilé  mal- 
heureux durant  deux  fïecles  , fie  ils  avoient  fupporté 
de  pere  en  fils , durant  huit  générations , toutes  les  in- 
commoditcz  attachées  à la  mauvaife  fortune  des  vain: 
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penfée  pour  toutes  les  autres  , & d’eftre  traittée  à fon  

tour  de  même  que  la  Faélion  d'Arragon  , qui  eftoit 
fon  ennemie,  l’avoit  elle.  Les  Roys  Alphonfe  Pre- 
mier & Ferdinand  le  Vieux,  avoient  rendu  à cclle-cy 
les  biens  confifquez  fur  elle  j & l’avoient  encore  en- 
richie de  ceux  de  la  Faction  d’Anjou.  La  révolution 
eftoit  revenue  en  faveur  des  Seigneurs  de  la  Faélion 
d’Anjou  ; & ils  dévoient  non  feulement  rentrer  dans 
les  Fiefs  qu’on  leur  avoir  oftez , mais  de  plus  cftre 
invellis  à leur  tour  des  Fiefs  de  la  Fa&ion  d’Arragon. 

Fis  l’efperoient  fi  fortement  , qu’ils  ne  fe  preflbient 
pas  de  le  demander  : cependant  ils  en  furent  frullrcz,. 
par  l’addreflê  d’un  Seigneur  de  la  Fadion  d’Arragon,, 
qui  les  prévint.  Son  Ayeul  avoir  obtenu  d’Alphonfe 
Premier  la  confifcation  du  Comté  de  Maniliano,  pof- 
fçdé  par  un  Seigneur  de  la  Fadion  d’Anjou  qui  en 
avoit  pris  le  nom.  Le  véritable  Comte  & fon  fils  n’y 
avoient  pu  rentrer , mais  le  petit  fils  eftoit  actuelle- 
ment Officier  dans  la  Gendarmerie  Françoife  , & par 
confequent  il  n’y  avoit  point  de  difficulté  que  le  Com- 
té ne  luy  fuft  rendu,  & qu’il  n’obtint  encore,  à tiltre 
de  dédommagement , les  autres  Terres  de  fa  Partie. 

Elle  le  craignoit  fi  bien,  quelle  s’adreflà  à un  des  Fa- 
voris du  Roy  , dont  on  ne  fçaic  pas  le  nom.  Elle  luy 
mit  en  main  une  bourfe  pleine  d’or  : elle  le  pria  de 
demander  à Charles  Huit  qu  elle  fuft  maintenue  dans- 
la  poffeflion  du  Comté  de  Maniliano  -,  & elle  promit 
une  pareille  fomme  aufli-toft  que  la  grâce  feroit  expé- 
diée. Ce  Favori  employa  tout  fon  crédit  , & obtint 
les  Lettres  de  Confirmation  : Il  les  donna  à l’Ufurpa- 
teur  j &rcccut  de  luy  le  prix. dont  ils  eftoient  convenus. 
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Le  véritable  Comte  en  fut  informe' , & s’en  plai- 
gnit aux  autres  Seigneurs  de  la  Faction  d’Anjou  , qui 
ayant  un  mtereft:  commun  à l’affaire  prcnoient  leurs 
mefures  pour  en  folliciter  la  révocation , lorfqu’on  les 
prévint  , en  leur  infpirant  autant  de  haine  pour  la 
France  qu’ils  avoient  eu  jufques-là  d’inclination  pour 
elle.  *L’Ùfurpateur  de  Maniliano  ravy  de  l’heureux  & 
prompt  fucccs  de  fon  entreprife  , en  informa  fes  Col- 
lègues de  la  Fadion  d’Arragon  , & leur  confeilla  de 
Cuivre  fon  exemple.  Ils  le  crurent  : Ils  s’adreflèrent 
aux  autres  Favoris  de  Charles  Huit  : Ils  leur  offrirent 
beaucoup  d’argent  * & fur  tout  ils  ne  manquèrent  pas 
de  les  piquer  d’honneur  de  ne  fë  pas  e'pargner , en  leur 
remontrant  que  s’ils  elloient  refulez  , il  paroiftroit  que 
leur  crédit  feroit  inferieur  àceluy  de  leur  Collègue  qui 
s’eftoit  méfié  de  l’affaire  de  Maniliano.  H n’en  falue 


pas  davantage  pour  obliger  les  Favoris  à ne  pas  laifler 
Charles  Huit  en  repos  jufcju  a ce  que  Gannay  fon  Gar- 
de des  Sceaux  eut  dreffe  en  faveur  de  chaque  Sei- 
gneur de  la  Fadion  d’Arragon  des  Lettres  Patentes  , 
qui  luy  confervoient  la  propriété  & la  pofTeffion  de 
toutes  les  Terres  qu’il  avoir  tenues  à l’entrée  de  Sa 
Majefté  Tres-Chrcflicnne  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , qui  le  prenoit  en  fa  Sauve- garde  Royalle  -,  & 
qui  deffendoit  de  l’inquieter  pour  quelque  caufe 
ou  prétexte  que  ce  fùft.  L’injure  que  l’on  faifoit  en 
ce  point  à la  Fadion  d’Anjou  eftoit  atroce  : cepen- 
dant on  ne  fe  mit  en  peine  ny  de  l’excufcr  , ny  de 
la  cacher.  Ceux  qui  la  reccurent  eftoient  fcnfibles  : 
Ils  en  goûtèrent  toute  l’amertume  ; & ils  refolurent 
de  ne  plus  fèrvir  des  ingrats.  La  Fadion  d’Arragon 
après  avoir  II  facilement  obtenu  ce  qu’elle  prctendoit. 
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enéprilà  Charles  Huit  qui  l’avoir  accordé,  & le  jugeant 
indigne  , aufli-bien  qu'incapable  de  la  commander y 
fè  confirma  dans  le  deficin  de  rappellcr  le  jeune  Fer- 
dinand , & y porta  le  Peuple  avec  d’autant  moins  de 
peine  , qu’il  avoir  d’autres  fujets  de  mécontentement. 
Les  Neapoürains  s’eftoient  fi  mal  defiendus , que  les: 
François  feignoient  de  douter  qu’ils  fùflènt  hommes.. 
Ils  ne  les  craitoient  que  de  femmes  , & bien  loin  d’en- 
trer en  quelque  comparaifort  avec  eux , ils  les  efti- 
naoient  moins  que  leurs,  valets.  Ils  logeoient  chez 
les  privilégiez,  au  fii-bien  que  chez  les  autres  : Ils  y vi- 
voient  à diferetion  : Ils  n’avoient  égard  en  cela  ny  à. 
la  raifon , ny  à la  bien-feance  -,  Se  comme  s’ils  euficnc. 
voulu  choquer  plus  de  gens  , ils  cliangeoient  fouvent. 
de  logis. 

Toutes  les  choies  que  l’on  vient  de  reprclènrer 
tnifes  enfcmblc produifirent  un  effet  dont  elles  neuf- 
lent  pas  efté  capables  {eparément  ; c’efi:  à dire  , que 
donnant  aux  Neapolitains  lieu  de  comparer  la  domi- 
nation Françoife  , avec  TArragonnoile  , ils  jugèrent, 
celie-cy  moins  dure, & la  regrettèrent.  Les  marques 
fenfibles  qu’ils  en  donnèrent,  jointes  aux  avis  certains, 
qui  venoient  de  toutes  parts , que  les  Confédérés  le; 
préparaient  avec  une  diligence  incroyable  pour  acca- 
bler Charles  Huit  dans  Naples  , l’obligerent  à convo- 

Suer  un  Confeil  de  Guerre , où.  la  plufpart  des  Officiers» 
e l’Armée  Françoifc  forent  appeliez.  Les  opinions  n’y 
furent  paspartagées*  parce  que  le  danger  citait  fi  grand,,, 
qu’il  faifoit  une  impreflion  prefque  égale  fur  les  âmes  ge- 
nereufès,  & fur  les  timides.  Il  y pafia  tout  d’une  voix, 
que  l’on  manderoit  à. la  DuchefTc  de  Bourbon  d’en- 
voyer. au  Duc  d’Orléans , que  le  Roy  avoir  laifie  dans-: 
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la  Ville  d’Afl , des  Troupes  fuffifantes  pour  arreftef 
celles  de  Loüis  Sforce  dans  le  Duché  de  Milan  , & 
pour  favorifer  le  retour  de  Sa  Maicfté,  quand  clic  fe- 
roic  arrivée  à la  Frontière  du  Piémont , ou  pour  l’aller 
joindre  plus  avant  dans  l’Italie  , fi  elles  en  trouvoient 
l’occafion  : Que  cependant  on  partagerait  l'Armée 
en  deux  Corps  à peu  près  égaux , excepté  que  ccluy 
qui  ramènerait  le  Roy  ferait  plus  fort  en  Cavalerie  î 
Que  l’autre  demeurerait  à la  garde  du  Royaume  de 
Naples  ; & que  Sa  Majcfté  ayant  fï  hcureufèment  dé- 
concerté les  projets  de  fes  Ennemis  , par  fa  prodigieu- 
fc  diligence  , les  furprendroit  encore  par  la  mefme 
voye  : Quelle  marcherait  à grande  journée  , & pour- 
tant en  bon  ordre  : Que  l’on  chargerait  avec  tant  de 
furie  les  premiers  Ennemis  qui  fc  prefenteroient  en 
chemin , que  les  autres  en  fuffent  intimidez  ; 5 c que 
pour  témoigner  que  l’on  ne  renonçoit  pas  au  Royau- 
me de  Naples  , en  s’en  éloignant , on  garderait  les 
Places  de  l’Eflat  Ecclefiaflique  & des  Florentins , ne- 
ceffaires  pour  y revenir. 

Mais  la  chofe  ne  s’exécuta  pas  comme  elle  avoit 
cflé  réglée  -,  & Charles  Huit  voulut  en  toute  maniéré, 
avant  que  de  partir , faire  une  fécondé  entrée  dans 
Naples , fous  prétexte  que  la  première  n’avoit  point 
efte  afTez  triomphante  , à caufe  que  les  Chafleaux  tc- 
noient  encore  pour  Ferdinand.  Il  y eut  autant  de 
pompe  que  fi  les  affaires  des  François  eufïènt  eflé  en 
meilleur  eflat , & Charles  Huit  y parut  la  Couronne 
fermée  en  telle , & le  Globe  à la  main  : Il  y prit  les 
qualirez  d’Auguflc,  d’Empereur , de  Roy  de  Naples, 
de  Sicile  & de  Jerulàlem  ; & il  y receut  d’une  manié- 
ré tout  à fait  altiere , les  fourmilions  des  Neapolitains, 

qui 
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qui  luy  dévoient  bien  toft  échapper.  Cette  aérion  fut 
diverlement  interprétée , & n’euft  pas  moins  de  ccn- 
{curs , que  d'admirateurs.  Il  y en  eut  qui  blafmerene 
Charles  Huit  d’avoir  perdu  par  vanité'  le  temps  qu’il 
auroit  utilement  employé  à fa  retraite  ; & de  s’eftre 
attiré  la  haine  irréconciliable  de  l’Empereur  Maximi- 
lien, en  l’irritant  autant  qu’il  eftoit  capable  de  lettre  ; 
c’eft  à dire , en  ajoutant  la  mocqucrie  a l’injure  , com- 
me s’il  n’cuft  pas  fuffi  de  luy  avoir  enlevé  fa  femme , * 
& qu'il  euft  encore  falu  partager  l’Empire  avec  luy  : 
mais  il  y en  eut  aufli  qui  ne  le  laflèrent  point  d’ad- 
mirer la  grandeur  de  courage  du  même  Charles  Huit, 
en  ce  que  toute  l’Europe  prefque  conjurée  contre  luy, 
ne  l’avoit  point  allez  embarratte , pour  le  détourner 
de  fe  procurer  un  honneur  qu’il  croyoit  avoir  mérité. 
Il  rien  alla  pas  de  mêmes  de  Pontan  qui  s’ettoit  char- 
gé du  Panégyrique  de  ce  Prince , & le  prononça  avec 

f)lus  de  force  & de  chaleur , que  fbn  grand  âge  ne 
uy  pouvoir  permettre.  On  trouva  univerfellcment  à 
redire  que  ce  grand  Perfonnage , qui  avoir  efté  Pré- 
cepteur d’Alphonfe  Second , euft  déclamé  contre  fes 
vices  ; & l’on  auroit  voulu  qu’il  le  fuft  déchargé  fur 
un  autre  de  cette  commiflion , quoy  que  l’on  convint 
qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vray. 

Le  départ  de  Charles  Huit  iùivit  d’aflèz  près  fon 
entrée  ; & Montpenfier  * demeura  dans  Naples  en  qua- 
lité de  Vice-Roy.  On  ne  luy  Iaifli  que  fix  mille  hom 
mes , parce  que  l’Armée  Françoilè  contre  la  coutume 
de  celle  des  Conqucrans  eftoit  diminuée  du  quart , & 
réduite  à quinze  mille  Combactans  par  le  peu  de  foin 
que  l’on  avoir  eu  de  remplir  le  vuide  des  Dcferteurs. 
Rabaudange  & Levin  curent  les  Gouvernemens  du 
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Chafteau-Neuf  & du  Chafteau  de  l’Oeuf  ; & d’Auby 
gny  fut  envoyé  dans  la  Calabre  que  l'on  prévoyok 
devoir  eftre  la  première  attaquée  , parce  que  les  Ef- 
pagnols  qui  venoient  de  prendre  des  rafrailchiflèmens 
en  Sicile  , fe  préparoient  pour  continuer  leur  route  en 
Italie.  Le  Sénéchal  de  Baucaire  perfuadé  que  la  faveur 
du  Prince  rendoit  les  gens  capables  de  tout , ne  s’eftoit 
pas  contenté  de  la  Principauté  de  Noie.  Il  s’eftoit  fait 
encore  donner  les  Charges  de  grand  Maiftre  de  la 
Maifon  du  Roy  & de  Grand  Trélorier -,  & pour  com- 
ble d’avidité  , il  prit  des  Lettres  du  Gouvernement  de 
Gayete  apres  quelle  feroit  conquife.  On  remarque 
ces  particularitez , parce  quelles  font,  fingulieres  ; & 
que  l’on  aura  de  la  peine  à trouver  ailleurs  dans  les 
derniers  fiecles  l’exemple  d’un  Favory  , qui  pour  des 
dignitez  en  partie  réelles  & en  partie  imaginaires  , ait 
voulu  fe  bannir  volontairement  de  la  préfence  de  fen 
Maiftre.  Il  y auroit  peur-eftrelieu  deloupçonner  que 
ce  Sénéchal  s’eftoitappenju  du  refroidiftèment  de  Char- 
les Huit  pour  luy  ; & qu’il  avoir  préféré  en  habile  homme 
une  retraitte  honorable  à la  néceflité  de  reprefenter  à 
la  Cour  de  France  le  perfonnage  de  difgracié  ; & que 
le  Cardinal  Briçonnet  s’eftoit  contenté  de  le  fupplan- 
ter  , & luy  avoit  laifle  les  Dignitez  dont  on  vient  de 
parler  pour  le  confoler  dans  Ion  infortune. 

Quoy  qu’il  en  foit  le  Roy  fe  mit  le  dix-neuf  de 
May  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  à la  tefte 
de  fa  petite  Armée  , &c  alla  droit  a Rome.  Le  Pape 
qui  s’y  eftoit  attendu,  avoit  demandé  du  fecours  à les 
Confederez  >4  & ils  luy  avoient  envoyé  cinq  cent 
Chevaux  Légers  , & deux  mil  hommes  de  pied.  Ces 
Troupes  n’avoient  pas  efté  capables  de  le  rafturer  j & 
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\{  avoit  infifté  que  l’on  y joignift  encore  mil  Cavaliers, 
qui  coupant  les  vivres  aux  François  les  contraignirent 
ae  traverfer  plus  ville  l’Eftat  Ecclefiaftique.  Les  Con- 
fèderez  les  avoient  promis  pourfe  délivrer  de  l’impor- 
tunité du  Pape  -,  mais  ils  ne  les  avoient  pas  fournis  à 
point  nommé  , foit  qu’ils  en  euflent  ailleurs  plus  de 
befoin  , ou  que  raifonnant  fur  les  principes  les  plus 
oertains  de  la  Guerre  , ils  préfopofaflent  que  Charles 
Huit  dans  l’impatience  où  il  eftoit  de  retourner  en 
France , ne  feroit  que  palier , & n’auroit  garde  de  laifïèr 
Garnifon  dans  aucune  Place  de  l’Etat  Ecclefiaftique, 
les  huit  mil  hommes  qu’il  avoit  luffilant  à peine  pour 
lefcorter.  Mais  le  Pape  voyant  qu’on  luy  manquoit 
de  parole  , fe  tint  pour  abandonné  ; & ne  voulut  pas 
neanmoins  renoncer  à la  Ligue  , quoy  que  Charles 
Huit  mift  tout  en  oeuvre  pour  l’en  détâcher  , & luy 
offrift  pour  fes  fils  de  meilleurs  eftabliffemens  que  n’en 
promettoient  les  Confederez.  Il  ne  put  s'imaginer 
que  Sa  Majefté  luy  pardonnait  fincérement  tant  d’in- 
fidelitez  qu’il  avoit  commilès  à fon  égard  ; & Sa 
Sainteté  s’enfuit  à Peroulè  , réfoluë  de  palier  de-là  à 
Padouë  & mefme  à Vcnilè  , fi  quelque  détachement 
des  François  le  mettoit  à fes  troulfes. 

La  prévention  du  Pape  fit  plus  de  pitié  à Charles 
Huit  quelle  ne  luy  donna  de  colère.  Les  François 
rentrèrent  dans  Rome  , & ils  y vefeurent  avec  au- 
tant de  modellie  qu’ils  avoient  fait  auparavant.  Us 
ne  laifièrent  pas  plus  de  marques  de  leur  licence  dans 
l’Ellat  Ecclefiaftique  , excepté  que  ceux  de  Tufcancl- 
la  fe  piquèrent  d’une  exactitude  qui  leur  coûta  cher. 
Le  Comte  de  Guife  ou  le  Baftard  de  Bourbon  , l’on 
ne  fçait  pas  aflez  lequel  des  deux  , parut  avec  quelque 
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Compagnie  d’infanterie  à la  Porte  de  cette  agrcabFer 
Ville  , & demanda  d’y  palier  la  nuit.  On  luy  dit  de 
montrer  l’ordre  du  Pape  , & l’on  refufa  conftament 
de  le  recevoir  fans  cela.  Il  eftoit  tard  : les  François 
n’avoient  pas  mangé  depuis  le  matin  : on  ne  leur  of- 
frit rien:  ils  fe  plaignirent  de  l’incivilité  des  Habitans,. 
& s’impatientèrent  jufqu’à  palfer  des  reproches  à la 
violence.  Us  cfcaladcrcnt  les  murailles  , & leur  Chef 
ne  put  les  empefeher  de  piller  les  maifons  des  Bour- 
geois. 

L’Armée  Françoifc  alla  droit  de  Rome  à Sienne 
où  Charles  Huit  s’arrefta  fix  jours  entiers  par  une 
faute  aufli  confiderable  qu’avoit  efté  celle  de  (à  féconde 
entrée  dans  Naples.  Les  Florentins  y députèrent  vers 
Sa  Majefté  , pour  traitter  du  recouvrement  de  leurs 
Places.  Ils  offrirent  cent  mille  écus  comptant , & de 
plus* trois  cent  Lances  commandées  par  un  Officier  de 
réputation  nommé  Sicco  , avec  deux  mille  Fantaffins  „ 
qui  accompagneroient  le  Roy  jufques  dans  Aft  ; & fe 
chargeroient  de  combattre  les  Confederez  , s’ils  en- 
treprenoient  de  conrefter  le  paffage  aux  François.  Le 
Roy  nomma  Comincs  & quelques  autres , pour  con- 
férer avec  les  Florentins , & cette  négociation  fut  fort 
avancée  dés  le  premier  jour.  Il  eftoit  d’extrême  con- 
lèquence  à Sa  Ma;cfté  de  retenir  Serelane  & Petra  Santa,, 
parce  que  tant  quelle  auroit  ces  deux  Places  en  fon  pou- 
voir , elle  (croit  allurée  de  faire  déclarer  les  Génois  con- 
tre Louis  Sforce  en  les  leur  offrant.  Ainfi  les  Commiflài- 
rcs  de  France,  Collègues  de  C mines,  déclarèrent  d’a- 
bord aux  Députez  deFlorence  qu’ils  ne  rentreroient  point 
dans  ces  deux  Places  jufqu’à  ce  que  le  Roy  fuft  paiftble 
Poftéflcur  de  Naples.  Comines  admira  leur  facilité,  & 
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pour  en  profiter , il  témoigna  qu’il  feroit  à propos  que  les  j ^ 9 y 
trois  cent  Lances  & les  deux  mille  Fantaflins  de  Florence 
n’abandonnaflènt  pas  le  Roy  avant  que  Sa  Majcfté 
fuft  arrivée  à Ail  ■>  & que  pour  feureté  de  cet  article  y 
il  faloit  encore  que  la  ForterefTe  de  Livorne  demeu- 
ra 11  aux  François  jufqu’à  lenticre  exécution  de  ce  Trai- 
té ; & les  Députez  n’ayant  pas  le  pouvoir  d'accorder 
un  article  de  fi  grande  importance  , dépefcherent  vers- 
leurs  Supérieurs.  La  paillon  de  recouvrer  Pife  eftoit 
alors  fi  grande  dans  l’elprit  de  ceux  qui  gouvernoient 
la  République  de  Florence,  qu’ils  accordèrent  encore 
Livorne  pour  le  temps  qu’on  le  demandoit. 

Comines  fut  d'avis  là  deflus  qu’il  faloit  accepter  les- 
offres  des  Florentins  -,  & il  fc  fonda  fur  deux  raifons- 
qui  luy  paroifïoient  invincibles  : L’une  que  la  Répu- 
blique de  Venife  avoit  déjà  levé  quarante  mille  hom- 
mes , & qu’il  n'y  avoit  pas  d’aparence  que  les  Fran- 
çois pafta  fient  fur  le  ventre  à une  fi  grande  multitude 
de  gens  armez  , dont  la  plus- part  eftoient  Cavaliers  : 

Que  ce  feroit  bien  pis  quand  l’Empereur  qui  en  ame- 
noit  trente  mille,  & eftoit  en  marene  les  auroit joints: 

Que  l’on  tireroit  de  bonnes  Troupes  des  Places  que 
l’on  reftitueroit  aux  Florentins  ; &c  qu’en  y ajoûtant 
celles  de  Sicco  , l’Armée  Françoife  croiftfoit  de  la. 
moitié.  La  fécondé  raifon  de  Comines  confiftoic  en 
ce  que  Charles  Huit  n’avoit  point  d’argent  : Que  les 
Suifles  dans  lefquels  efloit  la  principale  force  de  fon 
Infanterie , en  demandoient  : Qu’il  leur  en  eftoit  dû  v 
& que  pour  peu  que  l’on  différait  de  les  payer , ils- 
pourroient  bien  fe  laiffer  gagner , & palier  fous  les 
En  feignes  des  Confedercz  : Que  la  fomme  que  l’on 
pouvoir  toucher  des  Elorentins  citant  bien  ménagée 
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fuffiroit  non  feulement  pour  les  fatisfaire  ; mais  en- 
core pour  attirer  fous  les  Enfeignes  de  France  une 
partie  de  l’Armée  des  Confederez  , en  luy  offrant 
davantage  quelle  n’avoit  receu.  Mais  Ligny  qui  fe 
piquoit  de  la  plus  haute  generofité , avoit  cru  ne  pou- 
voir avec  honneur  demeurer  auprès  de  la  Princellè 
d'Altemore , pendant  que  fon  Mailtrc  s’expoferoit  aux 
dangers  tnfcparables  de  fon  retour  en  France.  Ilavoic 
abfoiument  voulu  l’accompagner  ; & les  pleurs  de 
cette  Princeffe  n’avoient  point  efté  plus  efficaces  que 
fes  charmes  pour  le  retenir. 

Comme  il  eftoit  le  plus  doux  & le  plus  honnef- 
tc  des  Princes  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Cour 
de  France,  les  Habitans  des  Places  des  Florentins 
où  l’on  avoit  mis  Garnifon  Françoifè  , ravis  de  luy 
obéir , luy  pesfuaderent  d’en  demander  à Charles  Huit 
le  Gouvernement  general.  Il  le  fit,&  les  Lettres  luy 
en  forent  expédiées.  Cette  grâce  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir , auroit  efté  fort  diminuée , s’il  n’euft  eu  Serc- 
fane  & Petra-Santa  que  jufqu  a ce  que  les  Génois 
euflènt  accomply  ce  que  l’on  attendoit  d’eux  pour  les 
leur  reftituer  -,  & fi  Livornc  n’euft  efté  Françoifè  que 
jufqu’au  retour  de  Charles  Huit  dans  Aft.  Ligny  le 
comprit  aisément  ; & pour  fe  conferver  un  Employ 
capable  de  l’occuper  entièrement , il  infifta  avec  tant 
d’obftination  que  toutes  les  Places  des  Florentins 
que  l’on  avoit  foiTent  retenues  ; & il  promit  fi  pofiti- 
vement  de  les  garder , que  Charles  Huit  y confèntit. 
Ce  n’cft  pas  que  Sa  Majerté  euft  efté  convaincue  des 
raifbns  de  Ligny  ; mais  c’eft  quelle  ne  voulut  pas 
l’attrifter.  Ligny  ne  fè  contenta  pas  de  cet  avantage , 
& il  voulut  de  plus  éprouver  fi  fon  crédit  iroit  au  de- 
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H de  ce  qu’il  venoit  d’obtenir.  La  Republique  de  1 4 9 £ 
Sienne  vivort  en  apparence  en  pleine  liberté  fous  la  ‘ 

protedhon  de  l’Empire  , c’cft  à dire  , quelle  ne  re- 
eonnoiflôit  point  d’autre  Seigneur  que  les  Empereurs-; 
mais  à dire  le  vray  , elle  gemtffoit  fous  Topprelfio» 
de  quatre  Tyrans  : c’eft  ainfi  que  l’on  pouvoir  nom- 
mer les  quatre  Fa&ions  qui  la  déchiroient.  Elle  n’a- 
voit  pas  neanmoins  perdu  à changer  de  Gouvernement, 
tant  que  ces  Fadhons  elloicnt  demeurées  à peu  prés 
égales;  mais  celle  qui' s’appelloit  deMontenovo  ayant 
eu  le  deffus,  les  trois  autres  dans  l’apprehenhon  qu’elle 
ne  les  aflujettift  r aimèrent  mieux  fe  fôûmcttre  à un- 
Souverain  Effranger  , que  de  la  reconnoiftre  pour 
Supérieur.  Elles  demandèrent  en  public  , que  leur 
.Ville  fuft  receué  fous  la  protection  de  la  France , & el- 
les 'promirent  en  fecret  à Ligny  de  luy  donner  vingt 
mille  écus  par  an.,  s’il  faifoit  paffer  leur  affaire,  & 
joindre  le  Gouvernement  de  Sienne  à celuy  des  autres 
Places  que  le  Roy  Ton  Maiftre  tenoit  en  Tofcano.. 

Ligny  en  parla  dans  le  Confeil  de  Sa  Majeffé;  & il 
fe  fonda  fur  l'importance  de  Sienne  pour  confervcr 
Pifc  , &c  pour  empefeher  Florence  de  fe  joindre  aux: 
Confederez. 

Comines  attaché  d’autant  plus  à donner  de  bores- 
eonfeils , qu’ils  cftoient  moins  fuivis  , ouvrit  un  avis  - 
contraire  à celuy  de  Ligny.  *11  l’appuya  fer  ce  qu’il  y 
avoir  de  la  prudence  à refofer  les  avantages  que  Ton- 
ne pouvoit  conferver  : Qu’il  y auroit  quelque  appa- 
rence de  generofité  à ne  pas  accepter  les  Sienois  re- 
lolus  de  fe  donner  à la  France  : au  lieu  que  Charles 
Huit  en  les  acceptant,  ne  feroit  que  découvrir  la  pro- 
pre foibltffe  dans  une  conjoncture  on  il  ne  luy  eftoit: 
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pas  poflible  de  les  garder  : Que  les  François  ne  (ê- 
roienc  pas  pluftoft  forcis  de  la  Tofcanne  , que  les 
Confederez  offriraient  à la  Fa&ion  de  Montenovo  , 
de  la  reftablir  dans  Sienne  -,  & luy  tiendraient  parole 
avec  d’autant  plus  de  facilité , que  Charles  Huit  ne- 
toit  pas  en  eftac  d’y  laiffer  autant  de  gens  qu’il  en  fa- 
loit  : Que  l’on  expoferoit  à la  boucherie  ceux  que 
l’on  y mettrait  -,  5c  que  d’ailleurs  on  avoit  vécu  de- 
puis plufieurs  fiécles  en  bonne  intelligence  avec  l’Em- 
pire : Que  ce  ferait  rompre  avec  luy , que  d’entre- 
prendre lur  la  protedion  qu’il  donnoit  depuis  plufieurs 
fiécles  à la  Ville  de  Sienne  : Qu’on  l’obligerait  par 
cette  infulte,  à doubler  les  Troupes  qu’il  devoit  four- 
nir à la  Ligue; 5c  qu’il  faloit  que  les  François  évitaient, 
fur  tout  dans  la  conjoncture  où  ils  avoient  tant  d’en- 
nemis en  telle  , de  rendre  leur  caule  mauvaife,  de 
bonne  qu’elle  avoit  efté  jufques-là.  Il  n’y  eut  aucun 
Concilier  d’Eftat  qui  ne  fùft  de  l’avis  de  Comines  : 
Cependant  Charles  Huit  conclut  en  faveur  de  Ligny; 
& la  France  eut  la  honte  de  fe  charger  d’une  prote- 
ction qu’elle  ne  put  maintenir  huit  jours  entiers. 

Il  parut  incontinent  après  que  Sa  Majefté  fut  (or- 
tie de  Sienne  , que  Comines  avoit  fagement  préveu 
l’avenir  ; car  la  FaCtion  de  Montenovo , que  les  Fran- 
çois avoient  chafiec  , rentra  dans  Sienne  par  une 
porte  , prefque  en  mefijie  temps  Charles  Huit  for- 
toit  par  l’autre.  Elle  s’empara  de  tout  l’Eftat  de 
Sienne  ; 5c  elle  (è  déclara  pour  les  Confederez.  Le 
Duc  d’Orléans  ent  une  occafion  de  reparer  cette  fau- 
te ; mais  il  la  négligea  par  une  crainte  de  trop  ha- 
zarder,  qui  luy  vint  à contre-temps.  La  Ville  de  No- 
varre  ciloit  des  plus  importantes  du  Duché  de  Milan; 
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ic  Lotiis  Sforce  n’en  ménageoit  pas  allez  les  princi- 
paux Habirans  , pour  les  affermir  dans  lès  interdis.  Il 
avoir  ruiné  la  famille  entière  des  Opioni , en  failant 
détourner  un  courant  d’eau  qui  fertilifoit  leurs  Prai- 
ries , & jetté  dans  le  delèlpoir  Mainffoy-TernicI , en 
luy  fufeitant  & failant  perdre  un  procez  dans  lequel 
il  s’agiffoit  de  tout  fon  bien.  Ces  deux  injures  eltoienc 
atroces;  & ceux  qui  les  avoient  receuës  confpirerent, 
pour  s’en  vanger , de  livrer  leur  Ville  aux  François. 
Ils  formèrent  un  parti  fi  puilïànt  , cju’il  n’elloit  pas 
polfible  de  le  déconcerter , fans  le  prévenir  ; & ils  en- 
voyèrent au  Duc  d’Orléans  un  Bourgeois , qui  l’alla 
trouver  dans  Ail , & le  convainquit  de  la  facilité  qu’il 
auroit  à le  rendre  Mailtre  de  Novarre.  Mais  ce  Duc 
fut  d’abord  retenu  par  deux  confiderations  tout  à fait 
prelïàntes.  L’une  que  le  Roy  luy  avoir  commandé  de 
l’attendre  , & de  relèrver  fes  forces  pour  attaquer  les 
Confedercz  d’un  collé , pendant  que  Sa  Majelté  tâ- 
cheron de  les  ouvrir  par  l’autre  , & de  fe  faire  voye 
entre  deux.  L’autre  que  le  Sénat  de  Venife  , en  con- 
gédiant Comincs  , luy  avoir  donné  parole  de  ne  pas 
nuire  aux  François  , pourveu  qu’ils  ne  touchaflenc 
point  à Loiiis  Srorce.  Mais  ces  deux  raifons  n’elloient 
pas  fi  claires  , qu’il  ne  fuit  aifé  de  leur  donner  une 
interprétation  favorable.  L’ordre  du  Roy  elloit  à la 
vérité  précis  ; mais  il  fuppofoit  que  le  Duc  d’Orléans 
n’cult  rien  de  meilleur  à faire.  Cependant  il  cftoit 
certain  que  la  furprife  de  Novarre  faciliteroit  beau- 
coup mieux  le  retour  du  Roy  en  France , que  fi  les 
Troupes  Françoife  logées  dans  Alt  travailloient  avec 
celles  de  Sa  Majelté  au  dellèin  de  percer  les  Confede- 
rez.  D’ailleurs  la  parole  que  les  Vénitiens  avoient 
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donnée  à Comines  eftoit  illufoirc  à la  bien  prendre 
puifque  les  François  ne  pouvoient  s’exempter  de  cho- 
quer Louis  Sforcc  , ny  par  confequent  d'avoir  fes 
Alliez  fur  les  bras.  Il  faloit  abfolument  qu’au  fortir 
de  la  Tofcane  , ils  miHênt  le  pied  dans  le  Duché  de 
Milan  -,  Louis  Sforce  fe  Tentant  appuyé  de  fes  Al- 
liez ne  l’endureroit  pas  , la  rupture  s’enfuivroit  inr 
failliblement  -,  & elle  ne  devoir  pas  eftrc  fupposée 
moins  confiante  , que  fi  elle  eftoit  déjà  arrivée.  De 
plus  la  furprife  de  Novarre  devoit  avoir  trois  fuittes  fi 
avantage ufies  à Charles  Huit  > que  le  Duc  d’Orléans 
fèroit  éternellement  blafmé  de  l'avoir  manquée.  U an 
rivoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Troupes  Allemandes 
dans  l’Armée  des  Confederez  , & la  renommée  pu- 
blioit  quelle  eftoit  déjà  de  près  de  cent  mil  hommes» 
Charles  Huit  avec  fes  huit  mil  hommes  ne  pouvoir 
fans  témérité  entreprendre  de  la  traverfer  -,  & de  plus 
il  avoit  befoin  d’une  diverfion  qui  fùft  fuffifantc  poui 
divifer  fes  Ennemis  , & pour  en  occuper  une  bonne 
partie  en  un  lieu  , pendant  qu’il  paflèroit  par  l’autre. 
Il  l’obtenoit  par  la  furprife  de  Novarre  ; & puifqu’on 
n’avoit  pas  le  temps'  de.  l’en  avertir  , il  devoit  ne  pas 
trouver  mauvais  qu’on  le  fervift  fans  fa  participation  j 
& que  le  Duc  d’Orléans  fift  ce  que  Sa  Majefté  auroit 
fait  , fi  elle  fe  fùft  trouvée  en  la  place  du  Duc  d'Or- 
léans. La  Bourçeoifie  de  Milan  fupportoit  d’ailleurs 
avec  beaucoup  d*impatiencc  la  tyrannie  de  Loüis  Sfor- 
ce , & cherchoit  à s'en  délivrer.  Les  François  ne  leut 
en  pouvoient  fournir  une  plus  belle  occafion  , qu’en 
s’emparant  de  la  Ville  qui  la  tenoit  plus  en  fujettiorij 
mais  ils  ne  dévoient  pas  attendre  qu’elle  fift  aucun 
mouvement  pour  fa  liberté  jufqu a ce  qu’ils  fùfTent  en 
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fcftat  de  la  féconder.  Enfin  Loiiis  Sforce  avoir  beau-  T a 

coup  d argent  comptant,  6c  ne  lavoir  point  épargné,  

en  faifant  des  levées  comme  les  autres  Confcderez. 

Il  avoir  ainfi  fous  fès  Enfoignes  les  meilleurs  Soldats  j 
& l’on  eftoit  déjà  prefquc  affiné  que  ce  feroit  eux  qui 
foutiendroient  plus  fermement  la  première  impetuonté 
des  François.  La  Perfonne  de  Charles  Huit  auroit  en 
ce  cas  couru  plus  de  rifque , 6c  l’unique  expédient 
pour  diminuer  le  danger  dont  Sa  Majefté  eftoit  me- 
nacée , confiftoit  à contraindre  Loiiis  Sforce  d’em- 
ployer fes  Gens  de  Guerre  à reepuvrer  Novarre , qui 
eftoit  alors  la  plus  importante  portion  de  fon  Eftat , 
quelque  engagement  contraire  qu’il  euft  contracté. 

Ce  furent- là  les  raifons  qu’eut  le  Duc  d’Orléans 
pour  fe  faifir  de  Novarre , contre  l’ordre  exprès  du 
Roy  fon  Maiftre.  Sa  Majefté  & fon  Confèil  ne  les 
approuvèrent , ny  ne  les  condamnèrent  -,  & cette  in- 
différence de  la  Cour  vint  peut-eftre  de  ce  que  ce 
Prince  gafta  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  fon 
action  , en  affeeftant  de  paflèr  pour  prudent , lorfqu’il 
ne  faloit  pas  l’eftre.  Il  eftoit  plus  fort  en  Infanterie 
que  le  Roy  , puis  qu’outre  trois  mille  Fantaflïns  Gaf- 
cons  que  le  Baron  de  Mollard  luy  avoit  menez  & au- 
tant de  SuifTes , le  Marquis  Loiiis  de  Saluflcs  venoit 
de  le  joindre  avec  les  Montagnards  de  Piémont  6c 
de  Dauphiné.  Sa  Cavalerie  n’eftoit  à la  vérité  que  de 
trois  cent  Lances  garnies , comme  l’on  difoit  -,  c’eft  à 
dire  accompagnées  de  trois  Archers  à cheval  pour  cha- 
que Lance.  Mais  il  n’y  en  avoit  point  de  meilleures  que 
celle  là  à la  fuite  du  Roy  .Les  Opioni  les  ayant  veuës , s’en 
contentèrent , & les  mirent  en  effet  dans  Novarre  fans 
répandre  de  fang.  La  Citadelle  fo  deffendit  cinq 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


«4M- 


# 


j7i  - HISTOIRE 

jours  félon  quelques  Relations  , ou  trois  feulement 

félon  d’autres. 

La  nouvelle  en  fut  portc'e  à Loüis  S force  en  moins 
de  huit  heures  ; & cette  difgrace  quoyqu’elle  fiait  la 
première  qui  luy  étoit  arrivée , le  fît  connoiftrc  pour  ce 
qu’il  eftoit.  Et  de  fait  à juger  de  luy  par  les  defTeins 
qu’il  avoit  jufques-là  formez  & exécutez , il  fembloic 
qu’il  euft  du  courage  -r  & lès  Ennemis  n’en  eftoient 
pas  moins  perfuadez  , que  fes  Amis.  Leur  erreur  ve- 
noit  de  ce  qu’il  avoit  toujours  efté  heureux  ; 5c  que 
la  félicité  eft  la  moins  propre  des  difpofitions  humai- 
nes à faire  connoiftre  les  quaîitez  de  l’ame.  Il  perdit 
le  jugement  j & fa  timidité  alla  fi  loin , qu’il  en  fut 
luy-mêmc  fi  furpris , qu’il  n’ofa  l’excufer  après  que  le 
danger  fut  paffé.  Il  fe  tint  pour  perdu:  Il  fortit  de  fon 
Palais  accompagné  de  deux  ou  trois  Eftafiers  feule- 
ment : Il  alla  à pied  au  logis  de  Jerome  Lconi , Re- 
ndent de  Venife  auprès  de  luy  : Il  luy  raconta  fon. 
malheur  : Il  l’exagera  : Il  fuppofa  que  les  Vénitiens 
eftoient  feuls  capables  de  le  fàuver  : Il  pleura  pour 
attendrir  ce  Rendent  : Il  s’en  falut  peu  qu’il  ne  fe 
jettaft  à fes  pieds  pour  implorer  les  offices  -,  & de  peur 
qu’ils  ne  luy  manquaflent  , il  offrit  de  relever  de 
Venife  , comme  s’il  euft  oublié  qu’il  relevoit  déjà 
de  l’Empire.  Sa  confternation  n’eftoic  pas  fans  fonde- 
ment , & fes  affaires  alloient  fi  mal , qu’il  ne  tint  qu  a 
lès  Ennemis  de  l’opprimer , quoy  qu’il  ne  fûft  infor- 
mé d’autre  choie  que  de  la  lurprilè  de  Novarre  dont 
il  fe  plaignoit. 

Auftî-toft  que  fon  Armée  avoit  joint  ceHe  des  Vé- 
nitiens , il  n’avoit  pû  fe  contraindre  aflez  pour  ne 
pas  donner  des  marques  de  la  vanité  qui  luy  eftoit 
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naturelle.  Il  avoit  envoyé  deffendre  au  Duc  d’Or-  1495. 
leans  de  prendre  la  qualité  de  Duc  de  Milan , & com-  ' 

mander  à ce  Prince  de  repaffer  au  pluftoft  les  Alpes 
avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  Guerre  , faute  de  quoy  il 
n’y  auroit  plus  de  quartier  ny  pour  luy , ny  pour  eux. 

Le  Duc  d’Orléans  avoit  répondu  comme  il  devoit  à 
cette  infulte  -,  & les  Bourgeois  dp  Milan  qui  l’avoient 
fçûë,  prefuppofoient  que  le  Duc  d’Orléans  ne  négli- 
geroit  pas  l’occafion  de  fe  vanger  de  Loüis  Sforce  ,, 
s’il  la  trouvoit  fans  l’avoir  recherchée.  Ils  s’aflëmble- 
rent  en  aulfi  grand  nombre  qu’ils  le  purent  fans  s’ex- 
pofer.au  hazard  d’eftre  découverts;  & leur  conféren- 
ce fut  fi  fecrcte , que  les  efpions  de  Loüis  Sforce  n’en 
pénétrèrent  rien.  Ils  convinrent  de  fè  mettre  fous  la 
domination  du  Duc  d’Orléans  leur  Seigneur  légitimé, 
comme  petit  fils  de  Valentine  , foeur  de  leur  dernier 
Duc  Philppe  Vifconti.  Ils  luy  mandèrent  de  venir  en 
toute  diligence  à Milan  : Ils  s’engagèrent  à le  mettre 
en  poffefiion  non  feulement  de  leur  Ville  ; mais  en- 
core de  la  perfonne  de  Loüis  Sforce  , de  {a  femme 
& de  fes  enfans  : Ils  n’oublierent  rien  de  ce  qui  fer- 
voit  à prouver  la  poffibilité  , & mefmes  la  facilité  du. 
fuccez  ; & pour  prévenir  les  aflèurances  que  le  Duc 
d’Orléans  pourroit  exiger  de  leur  fidelité,  les  Princi- 
paux d’entr’eux  luy  offrirent  leurs  fils  aînez  en  of- 
tage. 

Mais  l’excez  du  bonheur  for  tout  lors  qu’il  effc  incf- 
peré , ébîoüit  l’efprit  à peu  près  de  mefme  que  le  trop 
de  lumière  ébloüit  les  veux.  Le  Duc  d’Orléans  ne 
put  croire  «jue  la  proposition  des  Bourgeois  de  Milan  • * 

fort  fïncere  ; & ne  jugea  pas  qu’ils  fuffent  en  eftat  de 
tenir  parole  quand  ils  le  voudroient , & qu’on  les  en 
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'14  9;  fommcroit.  Il  eftoit  pourtant  vray,  & tout  le  monde 
"en  convint  depuis  que  fi  le  Duc  d’Orléans  euft  parta- 
gé Ton  Armée  qu’il  en  euft:  laifsé  la  moitié  pour  af- 
ficgcr  la  Citadelle  de  Novarre  qui  fc  detfen  oit  enco- 
re -,  & qu’il  le  fùft  prefenté  avec  l’autre  moitié  à la 
Porte  de  Milan  qui  luy  avoir  efté  marquée , les  Bour- 
geois l’y  cuflènt  fait  entrer  : Il  fe  fcroit  faifi  de  Sforce  : 
le  refte  du  Duché  euft  fuivy  l’exemple  de  la  Capitale  : 
l’Armée  des  Confederez  fc  fcroit  diflîpée  ; & la  Ligue 
contre  Charles  Huit  fe  fcroit  enfuite  déconcertée  d’el- 
ie-mefme.  Sa  Majefté  euft  pafsé  (ans  trouver  d’obfta- 
cle , & (ans  perdre  fes  conqueftes  -,  & le  Duc  d’Or- 
léans auroit  recouvré  le  Patrimoine  de  fes  Anceftfes, 
de  maniéré  à le  biffer  inconteftable  à fcs  Dcfccndans. 
Mais  il  fut  allez  malheureux  pour  refùfcr  un  avanta- 
ge fi  facile  à remporter  -,  & pour  comble  d’égarement 
ceux  de  fon  Conleil  crurent  donner  des  preuves  de 
leur  habileté  en  l’art  de  la  Guerre , en  foutenant  qu’il 
faloit  achever  de  prendre  Novarre  avant  que  de  pen- 
fer  à Milan  ; & en  rapportant  là-deflus  l’apologue  du 
Chaflèur  , qui  pour  avoir  voulu  courir  apres  deux 
lièvres  à la  fois  n’en  prit  aucun.  On  pria  les  Bour- 
geois de  Milan  de  fufpendre  leur  bonne  volonté , juf- 
ques  après  la  prifc  de  la  Citadelle , de  devant  laquelle 
on  ne  pouvoit  partir  avec  honneur  fans  l’avoir  prifc; 
& Loüis  Sforce  n’auroit  pas  neanmoins  eu  le  temps 
de  revenir  de  la  confternation  où  il  eftoit , fi  les  Véni- 
tiens ne  le  luy  euffent  donné  par  la  jaloufic  qu’ils 
curent  mal  à propos  , de  partager  avec  luy  un  gain 
imaginaire  ; c’eft  ainfi  que  par  un  aveuglement  ridi- 
cule on  fcrt  quelquefois  en  tafehant  de  nuire  , com- 
me on  nuit  en  prétendant  fervir.  On  a remarqué 
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Jque  les  meilleures  Troupes  de  l’Armée  Confédérée  149^ 
avant  la  jonétion  des  Allemandes  , eftoient  celles  de  ' 

Loüis  Sforce  ; mais  en  recompenfe  les  Vénitiennes 
, eftoient  les  plus  nombreufcs  , & le  Sénat  de  Venife 
qui  seftoit  contenté  d’en  voir  le  Rôlle  & de  le  com- 
parer avec  l’Armée  de  Charles  Huit ne  pouvant  con- 
cevoir que  les  François  fi  foibles  en  comparaifon , fuf 
fent  capables  de  refifter , fc  data  par  une  vanité  inex- 
cufable  de  l’elperance  d’enlever  Charles  Huit  fans  le 
fècours  d’autruy  : de  profiter  de  fa  rançon  & de  celles 
de  fes  Courtifans  : de  gagner  la  Bataille  la  plus  com- 
plexe qui  fut  jamais,  & de  fè  rendre  fi  redoutable,,, 

Sue  Naples  & le  refte  de  l’Italie,, conquis  fans  peine,, 
iflèjit  les  fruits  de  cette  prétendue  viéfoire. 

Jerome  Leony  eut  dans  cette  veuë  ordre  de  dire 
à Loüis  Sforce  que  la  Republique  de  Venife  informée 
que  le  Duc  d’Orléans  avoir  dans  Aft  des  Troupes 
confiderables  , & qu’il  luy  en  venoit  chaque  jour  de 
nouvelles  de  Provence  & de  Dauphiné  , apprehendoit 
pour  le  Duché  de  Milan  j &que  les  interdis  de  Loüis 
Sforce  ne  luy  eftant  pas  moins  chers  que  les  fiens 
propres , elle  luy  permettoit  de  rappeller  fon  Armée 
de  l’Eftat  de  Gennes  , où  elle  attendoit  avec  la  Vé- 
nitienne l’arrivée  de  Charles  Huit  pour  le  combattre,, 

&c  qu’il  l’employa  pour  obferver  les  Ennemis  aflêm- 
blez  dans  Aft  , à condition  qu’au  premier  avis  certain; 
que  Charles  Huit  qui  s’amufoit  mal  à propos  dans- 
Sienne  feroit  en  marche,  Loüis  Sforce  les  renvoyeroir 
routes  autres  affaires  ceflàntes  ,. rejoindre  l’Armée  de 
la  Republique. 

Loüis  Sforce  ne  fit  pas  de  fi  longues  réflexions 
qu’il  avoic  accoutumé  fur  la  propofition  des  Vem-, 
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j 4 9 j tiens , & la  regarda  feulement  par  l’endroit  qu’elle  luf 

eiloit  favorable.  Il  ne  crut  pas  la  Republique  fi  in- 

tereffee  quelle  l’eftoit  ; & quand  il  en  auroit  elfe per- 
fiiadé  , il  valoir  mieux  pour  luy  d’empefcher  le  Duc 
d’Orléans  de  ravager  fon  pais , & de  s’approcher  allez 
près  de  Milan  pour  fonder  l’inclination  des  Bourgeois, 
que  de  partager  avec  les  Vénitiens  la  rançon  & les 
dépoüilles  du  Roy  de  France. 

Il  écrivit  donc  à Galeas  de  faint  Severm  fon  Gene- 
ral de  détacher  fes  Troupes  de  celle  de  la  Republique 
de  Venife  , & de  les  conduire  avec  toute  la  diligence 
* Dins  le»  polfible  vers  la  Frontière  de  Piedmont.  Galeas  obéît. 
Lettres  de  & le  bonheur  de  Louis  Sforce  continua  fi  vifiblement, 
que  fon  Armée  arriva  à Vigevano  le  propre  jour  de 
la  furprife  de  Novarre.  Ceux  qui  ne  fçavoicnt  pas  que 
c’cftoit  un  pur  effet  du  hazard  , s’étonnèrent  que  Dieu 
euft  fait  une  efpece  de  miracle  pour  fauver  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes  en  la  perfonne  de  Loüis 
Sforce  -,  &c  les  autres  aimèrent  mieux  prefopofor  que 
l’heure  de  fon  châtiment  n’eftoit  pas  encore  venue. 
Son  Armée  ne  fut  guéres  moins  épouvantée  que  luy 
quand  elle  apprit  que  les  François  s’eftoient  logez  fi 
près  d’elle  ; &:  fi  le  Duc  d’Orléans  euft  paru  le  mcfme 
jour  ou  le  lendemain  devant  Vigevano  , rien  ne  l’au- 
roit  empefehée  de  pafler  fous  fes  Enfeigncs  , ou  de  fo 
diftiper.  Mais  il  ne  fortit  de  Novarre,  qu’aprês  la  ré- 
duction de  la  Citadelle  ; & Galeas  de  laint  Sevcrin 
profita  fi  bien  de  cet  intervale  , qu’il  rafTura  fes  Gens 
de  Guerre  , en  les  convainquant  que  les  François  ne 
feroient  pas  long-temps  bien  avec  la  fortune  , puif- 
qu’ils  (çavoient  fi  mal  pofiter  de  fes  faveurs. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  manque  pas  après  l’entiere 

réduction 
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rcduélion  de  Novarre  de  s’avancer  jufques  devant  Vi- 
gevano,  de  mettre  les  Troupes  en  Bataille  , & de  la 
préfenter  à l’Armée  de  Loüis  Sforce.  Mais  Galeas 
qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  hazarder  fi-toft  les  fiens 
après  leur  épouvante  , les  tint  enfermez  , & fe  con- 
tenta de  fâliier  les  François  de  (on  artillerie.  Le  Duc 
d’Orléans  n’eJfant  pas  en  eftat  d’infulter  une  Armée 
aguerrie  dans  une  Ville  fortifiée  à la  moderne , retour- 
na à Novarre, où  il  ne  demeura  pas  long-temps  fans 
perdre  une  troifiémc  occafion  de  miner  uns  rdfource 
Loüis  Sforce. 

La  Ville  de  Pavie  neftoit  pas  plus  doucement 
traittée  que  celle  de  Milan , & ne  le  fuportoit  pas  avec 
moins  d’impatience.  Elle  fe  fouvenoit  que  le  bis-ayeul 
du  Duc  d’Orléans  avoit  pris  grand  foin  de  l’embellir  , 
& fous  ce  titre  ou  prétexte  de  reconnoiflànce  , elle 
offrit  de  le  recevoir , pourveu  qu’il  s’approchait  promp- 
tement d’elle  avec  toute  fon  Armée.  Ce  Duc  n’avoit 
plus  d’obftacle  au  dehors  qui  l’cmpcfchaft  de  la  rece- 
voir ; ôi  d’ailleurs  il  ne  hazardoit  rien  en  s’avançant , 
puifque  ce  fcroir  avec  des  Troupes  qui  n’eftoient  point 
alors  inferieures  à celles  des  Ennemis  ^ mais  la  divifïon 
fe  mit  entre  fes  Officiers  Generaux  j & comme  fi 
c’eufl:  uniquement  eflé  pour  le  mortifier , elle  ne  dura 

3u’autant  qu’il  falut  pour  luy  faire  perdre  l’occafion 
c fe  rendre  Mettre  de  Pavie.  Ceux  qui  l’exciterent 
fe  fondoient  for  la  crainte  de  demeurer  expofez  en- 
tre la  Ville  de  Payic  & l’Armée  de  Loüis  Sforce , fi  la 
Bourgcoifie  de  cette  Place  avoit  eu  deflèin  de  les  trai- 
hir  en  les  appellant  , ou  quelle  euft  depuis  changé 
d’inclination.  Quoy  qu’il  en  foit  ils  s’obftinerent  fi 
long-temps  là-ddfos  à ne  vouloir  ny  marcher , ny  per- 
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mettre  que  leurs  Officiers  fortifient  de  Novarre  , que 
la  conjuration  fut  decouverte  , & l’on  punit  ceux  qui 
en  avoient  efté  les  Auteurs.  L’Armée  du  Duc  d’Or- 
léans marcha  aufii-toft  que  la  Ville  de  Pavie  fut  ren- 
trée dans  la  fujettion  de  Loüis  Sforce  -,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  courir  le  hazard  quelle  avoit  appréhendé  , 
& quelle  auroit  certainement  évité , fi  elle  euft  obey 
au  Duc  d’Orléans.  Les  Vénitiens  pour  rafiurer  Louis 
Sforce  avoient  détaché  fîx  cent  chevaux  Albanois  de 
leur  Armée  , pour  joindre  celle  de  Galeas  de  faine 
Severin.  Il  y eftoit  en  mefine  temps  arrivé  mille  Ca- 
valiers , & deux  mille  Fantaflins  Allenians  -,  & ce  ren- 
fort changea  fi  promptement  l’eftat  des  affaires , que 
aîut  que  l’Armée  du  Duc  d'Orléans  ne  fut 

de  Saint  Severin , plus  fort  de  la  moitié  que 

ce  Duc , fortit  de  Vigevano  , & prefènta  à fon  tou? 

la  bataille  aux  François.  Us  la  refuferent , & les  Au- 
» * 

reurs  Italiens  avoücnt  que  ce  fut  avec  raifon  ; & 
que  s’ils  l’eufiènt  perdue,  Charles  Huit  ne  fèroit  ja- 
mais retourné  en  France.  La  violence  que  le  Duc 
d'Orléans  fe  fit  alors  fut  extrême  -,  mais  il  cft  des  ren- 
contres où  l’on  mérité  plus  de  gloire  eu  s’abftenanc 
de  combattre , qu’en  combattant.  La  retraite  de  ce 
Prince  pafia  pour  un  chef-d’œuvre  en  l’Art  de  la 
Guerre  , & convainquit  Galeas  de  Saint  Severin  que 
les  François  fçavoient  admirablement  fè  contraindre, 
ou  pour  mieux  dire,  (e  corriger  quand  ils  vouloient, 
des  défauts  qu’on  leur  reproche.  Il  fut  inceflàmmcnt 
à leur  queue , ou  à leurs  flancs  durant  leur  marche  ; 
ôc  il  les  trouva  toujours  fi  ferrez  & dans  un  fi  bon 
ordre  , qu’il  ne  jupea  pas  qu’il  y eult  lieu  de  les  atta- 
quer fans  cémente. 


peu  s en 
furprife. 
Galeas 
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Il  ne  s’agifToit  plus  pour  couronner  une  fi  belle 
action  , que  de  conferver  Novarre  ; & la  défcnfe  de 
cetrc  Place  n’elloic  pas  difficile  aux  François , quoy 
qu’ils  ne  fùflènt  pas  les  plus  forts.  Ils  avoient  trouvé 
cette  Place  abondamment  pourveue  pour  foûtenir  un 
long  fiege  : cependant  les  Confederez  ne  pouvoienc 
l’afiieger , qu’aprés  l’entiere  jonétion  de  leurs  Troupes. 

Il  n’y  avoit  donc  qu’à  ne  pas  toucher  aux  Maga- 
fins , & qu’à  faire  fubfifler  l’Armée  du  Duc  d’Orléans 
de  ce  qu’il  y avoit  aux  environs , le  Pais  eflant  fi  fer- 
tile qu’il  l’auroit  nourrie  jufqu’à  l’arrivée  de  Charles 
Huit  ; & quand  les  vivres  eufïcnt  efté  plûtoft  confu- 
mez  , elle  avoit  le  choix  de  paflèr  dans  le  Territoire 
de  Verceil , dont  le  Duc  de  Savoye  ne  luy  auroit  pas 
refùfe  l’entrée  : de  retourner  vers  Art,  qui  luy  auroit 
fourni  toutes  fortes  de  rafraichiflèmens  : ou  enfin  d’aller 
au  devant  de  Charles  Huit , apres  avoir  laiflë  bonne 
Garnifon  dans  Novarre.  Mais  on  négligea  ce  s trois 
cxpediens , quoy  qu’ils  fuflènt  également  avantageux. 
La  profùfion  des  François  fut  fi  grande , qu’en  moins 
de  huit  jours  les  Magafins  de  Novarre  furent  épuifez, 
fans  que  l’on  pcnfalt  à les  remplir  , & la  Banlieue  de 
cette  Ville  demeura  fi  dc'pourveuc  de  vivres , que  la 
crainte,  de  la  famine  contraignit  le  Duc  d’Orléans 
d’en  fortir.  Loüis  Sforce  exactement  informé  de  ces 
particularitez , efpera  de  reprendre  Novarre , & d’en- 
voyer encore  fon  Armée  aux  Vénitiens  , avant  qu’ils 
euffent  Charles  Huit  fur  les  bras.  Il  écrivit  à Galeas 
de  Saint  Severin  d’afiieger  cette  Ville  , & de  fe  con- 
tenter d’empefeher  qu’il  n’y  entrai!  rien  -,  puifque  cet- 
te feule  précaution  luffiroit  pour  la  recouvrer  en  auffi 
peu  de  temps  quelle  s’efloit  perdue.  Il  luy  envoya  tou- 
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tes  forces  de  provifions  , & de  plus  deux  ou  trois  imp- 
ies Pionniers  pour  remuer  la  terre.  Charles  Huit  ne 
douta  pas  que  fi  les  Confèderez  rentraient  dans  No- 
varre  avant  qu’il  en  approchait , il  n’euft  fans  compa- 
raifon  plus  de  peine  à paffer  ; & fur  cette  prévoyance, 
il  hafta  fon  voyage.  Il  receut  à Poggibon  une  nou- 
velle Députation  des  Florentins , qui  luy  demandèrent 
pour  la  derniere  fois  la  refhtution  de  Pifè.  Cette  Dé- 
putation eftoit  compoféc  des  plus  illuftres  Citoyens  de 
Florence  ; & pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir 
fléchir  Sa  Majefté  , on  avoir  mis  à leur  telle  le  Célé- 
bré Savonarole  , dont  a déjà  parlé.  Ce  Religieux  de 
Saint  Dominique  eftoit  certainement  le  plus  grand 
Orateur  de  fon  fieclc,  & de  plus  ceux  qu’il  n’avoic 
pas  ccnfurez  dans  fes  Prédications , le  reconnoilfoient 
pour  Prophète.  Il  avoit  prédit  la  venue  de  Charles  Huit 
en  Italie  plus  de  dix  *ans  auparavant , & lorlqu’il  n’y 
en  avoit  pas  encore  la  moindre  apparence  • & il  s’elloit 
même  expliqué  avec  plus  de  netteté  Sc  d’évidence , que 
l’on  n’en  apporte  d’ordinaire  en  publiant  cette  forte  de 
vérité  anticipée.  Il  avoit  dit  que  Dieu  appelleroit  ce 
Prince  en  Italie , a trois  fins  : La  première  pour  reformer 
par  une  voye  extraordinaire  les  mœurs  des  Ecclefiafti- 
questoutà  fait  corrompues:  La  fécondé  pour  extermi- 
ner les  Tyrans , & pour  ramener  la  plus  belle  portion  de 
la  Chreftienté  fous  un  Gouvernement  équitable  ; & la.' 
dernière  pour  tourner , après  cette  Conquefte  , lès 
Armes  contre  les  Infidèles , & pour  tirer  les  Chrefticns 
de  leur  efclavage.  Savonarole  avoit  ajouté  que  Char- 
les Huit  ne  trouverait  point  de  refiftance  en  allant 
a Naples  -,  & qu’il  ne  ferait  pas  moins  impoflïble  de 
s’oppofer  à luy  , que  d’éluder  les  décrets  de  Dieu.. 
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Confines  afTeure qu’aprés  que  la  Ligue  eut  efte  formée 
contre  Sa  Majcftc  pour  rempefeher  de  s’en  retourner, 
U confulta  le  mefme  Savonarole  fur  ce  qu’il  en  arri- 
verait ÿ & qu’il  apprit  de  fa  propre  bouche  , en  des 
termes  trop  intelligibles  pour  foufftir  aucune  e'quivo- 
que , que  Dieu  n’eiloit  pas  content  de  Charles  Huit, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  remédié  à la  licence  de  lès 
Gens  de  Guerre  , & qu’il  avoit  laiflc  piller  avec 
autant  de  dureté  ceux  des  Italiens  qui  eiloient  fes  amis , 
que  ceux  qui  eiloient  fes  ennemis  : Qu’il  ne  fuffifoit  pas 
aux  Grands  de  ne  pas  pécher  , mais  qu’il  faloit  de  plus-* 
qu’ils  en  empeichalTent  de  tout  leur  pouvoir  lesperion- 
nes  qui  leur  eiloient  foûmifes:  Que  la  Providence  Di- 
vine nefe  ierviroit  donc  plusde  ce  Prince  pour  exécu- 
ter les  deflëins  quelle  avoit  formez  fur  l’Italie  ; mais  que 
puifqu’elle  l’y  avoir  mené  comme  par  la  main , elle  le- 
ramènerait  de  meime  en  France  : Qu’il  courrait  à la 
vérité  un  très- grand  danger  ; mais  que  toute  l’Europc- 
s’oppoferoit  en  vain  à fon  retour  : Qu’elle  ne  ferait  au- 
tre chofe  que  de  luy  fournir  la  matière  d’une  gloire' 
immortelle,  en  ne  luy  oppofanc  des  Troupes  formidables 
que  pour  eilre  battues  -,  & qu’il  aurait  alors  l’honneur  de' 
voir  Sa  Majellé,.&  de  luy  confirmer  ce  qu’il  difoic  pre- 
ièntement  à Comines  : Qu’aprês  qu  elle  icroit  retournée 
en  France  , il  dépendrait  d’elle  d’appaiièr  en  partie  la 
colere  du  Ciel  par  une  vraye  penitence , ou  de  rccevoir- 
en  la  négligeant  une  prompte  punition. 

Comines  avoit  informé  Charles  Huit  de  toutes  ce  s 
particularitez  -,  & comme  tout  ce  que  Savonarole 
avoit  prédit  jufques  là  , avoit  elle  ponctuellement  ac- 
comply  ; & que  d’ailleurs  la  députation  à laquelle  il 
iè  trouvoit  actuellement  fàifoit  partie  de  cette  pre-- 
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i 4 ^ y.  voyance  ; il  y eut  une  foule  incroyable  de  perfoones 
pour  entendre  fa  harangue.  Elle  ne  fut  pas  longue -,  mais 
l 'éloquence  en  rccompenfa  la  brièveté.  Savonarole  rap- 
pella  dans  la  mémoire  de  Charles  Huit,  qu’il  avoit  pro- 
mis par  écrit , & confirmé  par  ferment  de  rendre  Pifè 
aux  Florentins  : Il  le  fomma  de  tenir  parole  : Il  le  me- 
naça en  cas  de  refus  de  l’effet  le  plus  terrible  de  la 
vengeance  divine  -,  & comme  Sa  Majefté  perdit  bien- 
tôt apres  fon  fils  unique , enfant  de  quatre  ans , de  tres- 
bclle  efperance-,  on  crut  depuis  que  c eftoit  de  cette  mort 
que  Savonarole  avoit  prétendu  parler.  Lerefped  de  Sa 
Majefté  pour  ce  grand  homme  ne  luy  permit  pas  de  le 
refufer  ouvertement;  & elle  fè  contenta  de  repartirque 
Poggibon  où  ellefe  trouvoit  alors  eftoit  un  lieu  trop  in- 
commode pour  examiner  à fond  , & pour  décider 
l’affaire  de  Pifè  -,  mais  quelle  iroit  bicn-toft  dans  cet- 
te Ville  , & qu’elle  efperoit  d’y  fatisfaire  les  Flo- 
rentins. Savonarole  rapporra  cette  réponfe  à Floren- 
ce ; & les  autres  Députez  fuivirent  la  Cour  de  Fran- 
ce à Pifc.  Ils  y redoublèrent  leurs  inftances  ; & pref- 
que  tous  ceux  du  Confeil  de  Charles  Huit  furent  d’a- 
vis qu’on  leur  donnait  contentement  pour  les  raifons 
que  l’on  a déjà  rapportées , & de  plus  pour  éviter  l’ef- 
fet de  la  menace  de  Savonarole.  Mais  Ligny  qui  s'é- 
toit  préparé  pour  foûtenir  le  contraire , prétendit  que 
ce  n’eftoit  point  la  République  de  Florence  qui  avoit 
remis  les  ForrerefTès  entre  les  mains  du  Roy  , & que 
Pierre  de  Mcdicis  l’avoit  fait  de  fa  propre  autorité  : 
Qu’il  eftoit  à la  Cour  : Que  l’on  pouvoir  l’interroger 
li-defïus;  & qu’il  repartiroit  ce  qu’il  avoit  déjà  tant 
de  fois  dit , qu’il  ne  les  avoit  rendues  que  par  la  feule 
impuiflance  où  il  s eftoit  veu  de  les  deffendre  contre 
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l’Armée  Françoife  : Que  ce  qui  prouvoit  le  mieux  que 
les  Florentins  bien-loin  d'avoir  ordonné  de  le  faire, 
ou  du  moins  approuvé  la  chofe  apres  quelle  avoit  elle 
faite,  en  avoient  efté  choquez  au  dernier  point:  Que 
le  bannilfement  de  la  Maifon  de  Medicis  s’en  eftoit 
fiiivy , fans  qu  elle  euft  pû  depuis  obtenir  fon  rappel  : 
Que  la  promeffe  de  Sa  Majefté , de  rendre  les  For- 
tereffes,  avoit  efté  faite  à la  follicitation  de  quelques 
Favoris  corrompus  à force  d’argent;  & quelle  eftoit 
d'ailleurs  contre  les  bonnes  mœurs , puifque  c’eftoit 
prier  Sa  Majefté  d’une  injuftice , que  de  vouloir  quelle 
révoquai!  une  grâce  quelle  avoit  fijuftement accordée 
aux  Pizans , qui  eftoit  leur  liberté  : Que  le  Royaume 
de  Naples  fe  conferveroit  plus  aisément  par  mer  que 
par  terre-,  & que  fi  les  Ports  de  Pize  n’eftoient  ouverts* 
aux  Vaiffeaux  & aux  Galères  des  François  , ils  cou- 
roient  rifque  de  fe  perdre  au  premier  orage  qui  leur 
furviendroit  : Que  les  Florentins  n’avoient  différé 
d’entrer  dans  la  Ligue , que  pour  recouvrer  leurs  Pla- 
ces ; & que  l’unique  moyen  de  les  affermir  dans  leux 
ancienne  Alliance  eftoit  de  les  tenir  en  fufpens. 

Ces  raifons  toutes  fortes  qu  elles  eftoient  n’auroienc 
pas  neanmoins  prévalu,  fi  les  Pizans  ne  le  fuftcnr  ai- 
dez en  deux  maniérés  : l’une  en  gagnant  les  Gens  de 
Guerre  François  à force  de  les  bien  traitter  : l’autre 
en  s’allant  jetter  aux  pieds  de  Charles  Huit  en  ftgrand 
nombre,  & dans  une  fi  pitoyable  pofturc , que  Sa  Ma- 
jefté en  fuft  attendrie.  Salczard  Député  de  la  No- 
bleflè  qui  gardoit  le  Roy  , lollicita  pour  eux  en  des 
termes  fi  preffans  qu’ils  ne  pouvoient  l’eftre  davanta- 
I ge  , puifqu’en  haranguant  il  perdit  le  refpcct.  Il  pré- 
tendit que  fi  l’on  remetcoic  les  Pizans  fous  le  joug  des* 
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Florentins , apres  les  avoir  affranchis  par  une  magni- 
ficence qui  avoit  efté  admirée  de  toute  l’Europe  , le 
contre  coup  de  l'infamie  dont  Sa  Majefté  fecouvriroit 
rejalliroit  non  feulement  fur  toute  fon  Armée,  mais  en- 
core fur  toute  la  Nation  Françoife  : Que  ceux  qui  don- 
noient  ce  lâche  confèil , ne  fe  Ondoient  que  fur  le  be- 
foin  d’argent  pour  payer  les  Suiffes-,  & que  s’il  ne  tenoit 
qu’à  cela  de  garder  les  Places , la  Nobleflë  de  France  of- 
frait de  bon  coeur  tous  fes  bijoux  pour  offre  mis  en 
gage  : Qu  elle  n’avoit  pafsé  les  Monts  que  pour  ac- 
quérir de  la  gloire;  & quelle  ferait  audefefpoir d’eftre 
à fon  retour  accusé  de  n’avoir  pu  conferver  aux  mi- 
fcrables  Pizans  l’affranchiflèment  dont  ils  joüifloient  à 
fa  priere. 

Les  fimples  Soldats  ne  parurent  pas  moins  émus 
que  leurs  Chefs.  Ils  apprirent  que  le  Cardinal  Briçon- 
net , le  Marelchal  de  Gié , & le  Garde  des  Sceaux  Gan- 
nay  follicitoient  pour  les  Florentins  , & ils  les  foup- 
çonnerent  fur  cet  unique  fondement , d’avoir  efté  cor- 
rompus. Ils  coururent  à leur  logis  dans  une  efpece 
de  tumulte  qui  n’eftoit  pas  fort  éloignée  de  la  (édition. 
Il  s’en  falut  peu  qu’ils  ne  les  mafficraffènt  ; & ils  les 
intimidèrent  de  forte  , qu’aucun  d’eux  n’euft  la  har- 
dieffe  de  toucher  à la  liberré  de  ceux  de  Pize.  Le 
Roy  prit  le  party  de  prolonger  l’affaire  , & d’en  re- 
mettre la  décifion  julqu’à  fon  retour  dans  Aft.  Ce 
terme  n’eftoit  pas  long  , fupposé  que  le  paffage  fùft 
libre  ou  emporte  de  force , & les  Florentins  s’en  con- 
tentèrent. 

Charles  Huit  perdit  autant  de  jours  à Pize  qu’il  en  avoit 
perdu  à Sienne , & pafla  de  là  fucccffivement  à Luques  & 
a Petra  Santa..  Scs  Ennemis  qui  l’avoient  obfervé  juf- 
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qncs-là  avec  une  infatigable  exactitude  , commence-  149  j. 

rem  à fe  rclafchçj;  -,  & l’erreur  où  ils  tombèrent  fut  fi  

groffiere  , qu'il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  Dieu 
ne  leur  cufl  oflé  le  jugement  dans  la  feule  veuë  de 
favorifèr  la  rctraitte  de  ce  Prince.  Ils  s’imaginèrent 
•que  le  defefpoir  de  forcer  tant  de  Gens  de  Guerre  qui 
l’attendoient  de  pied  ferme , l’obligcroit  à s’embar- 
quer fur  la  Flotte  qui  i'attendoit  à Livorne , & le  por- 
terait à Toulon,  ou  qu’il  gagneroit  le  mont  Cencruc- 
cio , &c  que  de  là  il  efTaycroit  d’entrer  par  le  Val  de 
Tara  dans  le  Tortonnois.  Ils  s’appliquèrent  entière- 
ment à traverfer  ces  deux  routes  ; « ils  ne  penferent 
point  à celles  du  Saut  de  la  Biche , que  cinquante  Sol- 
dats pouvoient  garder  contre  toutes  les  forces  de  l’Eu- 
rope. 

C’eftoit  un  partage  fort  étroit  , borné  d’un  coflé 
par  une  Chauflce  , & de  l’autre  par  des  Marais  inac- 
ceflibles.  On  n’y  montoit  que  par  une  Chauffée  qui 
-s’élevoit  infènfiblement.  Elle  eftoit  fi  étroitte  qu’onze 
hommes  relevez  de  temps  en  temps  l’euflènt  deffen- 
duë  avec  une  ou  deux  pièces  d’Artillerie  contre  la  plus 
• formidable  Armée  : Cependant  elle  fe  trouva  lans 
Garde  : les  François  n’y  eurent  à donner  la  charte 
qu’aux  belles  fauvages  -,  & ils  ne  fçurent  ce  qu’ils  dé- 
voient le  plus  admirer  de  leur  propre  bonheur  ou  de 
l'étonnante  négligence  -de  leurs  Ennemis.  Le  Mar- 
quis de  Mantouë  General  des  Vénitiens , & le  Comte 
de  Caïacequi  commandoient  l’Armée  de  Louis  Sforce , 
ne  purent  depuis  s’excufèr  là-dcrtus  d’une  autre  ma- 
niéré , qu’en  difant  qu’ils  avoient  prétendu  remporter 
une  Vi&oire  complette  ,&  qu’ils  fe  la  feraient  dérobée 
en  le  faififlànt  les  premiers  du  Saut  de  la  Biche , parce 
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* Dans  l'a 
Vie  de  Ju- 
les Second* 


que  Charles  Huit  les  y trouvant  n’auroit  eu  garde  de 

Îienfer  à les  déloger , puifque  Trivulçe  & les  autres  Ita- 
iens  de  (à  fuite , parfaitement  informez  de  la  nature  de 
ce  lieu  , l’en  euiiènt  détourné  : Que  Sa  Majefté  rebut- 
tée par  ce  premier  obftacle  auroir  volontiers  renoncé 
au  projet  de  s’en  retourner  par  terre  & repris  celuy  de 
monter  fur  fa  Flotte  : Que  rien  ne  l’euft  empefehée  de 
retourner  fur  les  pas  ; & que  fi  les  Confcdercz  fè  bif- 
fent mis  à fès  troulfes  , elle  les  auroit  affamez  dans  la 
Tofcane  dont  elle  tenbit  toutes  les  Places  : Quelle  les 
euft  attaquez  avec  certitude  de  les  défaire  apres  les 
avoir  fiiffilamment  affoiblis  , & que  l’Italie  auroit  en- 
core une  fois  elfe  entièrement  fou  mile  aux  Vain, 
queurs.  Au  lieu  que  les  François  ayant  une  fois  tra- 
versé l’Apennin  & defeendu  dans  la  Plaine  de  Lom. 
bardie  , n’eftoient  plus  en  eftat  de  s’en  retourner  par 
mer  : Que  leur  imprudence  les  menoit  directement  i 
leurs  Ennemis  dans  un  équipage  que  le  trajet  des 
Montagnes  auroit  rendu  pitoyable  : Que  leur  petit 
nombre  auroit  encore  diminué  du  tiers  , & que  rien 
d'humain  ne  les  euft,  garantis  du  fer  , ou  de  la  prifon 
de  leurs  Ennemis. 

Ce  raifonnement  auroit  pafle  pour  bon  , fi  l’expc- 
rience  n’en  euft  découvert  la  foibleffe  ; & comme  û 
lés  deux  parus  eufïènt  concerté  à qui  fèroit  plus  de 
fautes  , Charles  Huit  en  commit  encore  à Ion  tour 
une  qui  ne  luy  eftoit  pas  plus  pardonnable.  Il  fe  dé- 
lafioit  à Sabioneta  des  fatigues  qu’il  avoir  fouffertes  à 
franchir  le  Saut  de  la  Biche  , iorfqu’on  luy  propofa 
une  entreprife  qui  ne  convcnoit  qu’à  un  Conquérant , 
accompagné  de  dix  fois  plus  de  Troupes  qu’il  11e  luy 
en  faloit.  Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  eftok. 
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le  plus  à plaindre  des  Italiens  de  la  Faélion  Françoilè- 
La  haine  irréconciliable  du  Pape  pour  luy  l’empefi. 
choit  de  demeurer  lèurement  en  aucun  lieu  de  I’i  liât 
Ecclefïaftique  -,  & quoy  que  les  François  luy  euflène 
rendu* la  Forterelfe  d’Oftie  , il  prc'voyoit allez  que  le 
premier  foin  de  Sa  Sainteté  , apres  les  avoir  repoufïez 
delà  les  Alpes  , feroit  de  l’y  allieger.  Il  avoit  là-deflus 
évité  de  s’y  enfermer  , & mieux  aimé  courir  le  rifque 
de  périr  avec  Charles  Huit  ; mais  Sa  Majellé  n’alpi- 
roit  qu  a retourner  dans  (on  Royaume  -,  & fi  ce  Car- 
dinal y pafloit  avec  elle  , il  perdrait  la  plus  grande 
partie  de  Ion  crédit  & de  la  réputation.  Le  Pape  après 
l’avoir  dépouillé  de  lès  Gouvernemens  faifîroit  le  re- 
venu de  les  Bénéfices  , & le  mettroir  par  là  hors  d’ef- 
tat  d’entretenir  fes  intelligences  dans . l’Italie.  Il  n’y 
avoit  pour  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  qu’un 
moyen  d’éviter  cet  inconvénient , qui  elloit  ccluy  de 
demeurer  à Gennes  , parce  que  le  Pape  n’olèroit  le 
pouflèr  à bout,  tant  qu’on  le  Içauroic  là.  Loüis  Sforce 
elloit  le  Maülre  de  cet  Ellat  ; & les  François  fe  trou- 
voient  alors  d’autant  mieux  fondez  de  l’en  chalfer  , 
qu  ’illetenoit  d’euK,  & cju’il  elloit  manifellement  cou- 
pable de  félonnie  à leur  egard.  Le  Cardinal  de  S.  Pierre 
aux  Liens  forma  là-deflus  le  dclïèin  de  faire  révolter 
ceux  de  Gennes  qui  elloient  fes  Compatriotes , & n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aux  bannis  de 
cet  Ellat  qui  fuivoient  la  Cour  de  France  , & recon- 
noilToient  pour  leurs  Chefs  le  Cardinal  Fregolè  & 
Gbiet  de  Fiefquo  mais  il  faloit  montrer  des  Trou- 
pes aux  Génois  pour  les  exciter  à changer  de  Maillre, 
& c’elloit  prefenter  à Charles  Huit  une  requellc  hors 
de  faifon  que  de  luy  en  demander. 
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Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens  ne  laiflfa  pa* 
neanmoins  de  palier  outre  ; & le  Confcil  de  Sa  Maje- 
fté  fut  d’avis  non  feulement  de  remettre  l’affaire  à un- 
autre  temps  ; mais  encore  de  la  rcfufer  abfolument. 
Sa  raifon  fut  que  l’on  efloit  à la  veille  d’une  bataille; 
& fi  on  la  gagnoit , les  Génois  deviendroient  François 
fans  attendre  d’eftre  fommez  & fi  on  la  perdoit,  on 
n’auroitplus  be foin  de  Gennes.  Mais  Charles  Huit  qui 
ne  fupportoit  rien  avec  tant  d’impatience  que  d’cltre 
réduit  à rcfufer , ne  fe  deffendit  pas  long  temps  des 
importunitez  du  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens 
avec  affcz  de  fermeté.  Il  confcntit  peu  de  jours  après 
qu’un  nouveau  renfort  qui  luy  venoit  de  France  fc 
joigniil  aux  Troupes  que  Vitclly  avoir  levées  pour  Sa. 
Majellé  dans  l’Italie  ; & que  le  tout  enlèmble  fe  pre- 
fcntafl  à la  veue  de  Gennes , pour  favorifer  les  Bour- 
geois , difpofez  a la  révolté  contre  Louis  Sforce.  On 
donna  le  Commandement  de  ce  Corps  au  Comte  de 
*philippes,  fur  la  préfuppofîtion qu’il attireroit encore for- 

nel'du  D*ac  ce  Piémontois  fou6  fes  Enfeignes.  Les  Officiers  Subal- 
de  Savoyc.  ternes  furent  Polignac , d’ Amboile  & Beaumont.  L’Ar- 
mée Françoife  les  vit  partir  fans  regret,  tant  elle  eftoit 
affeurée  de  vaincre  fans  eux  ; & ne  les  plaignit , que 
parce  qu’ils  ne  partageroient  pas  avec  elle  la  gloire , 
& le  danger  de  la  deffaitc  des  Italiens.  Elle  marcha 

fayement  a Ponrremolc , où  Trivulce  luy  avoir  ren- 
u un  firnalc  fcrvice.  Les  Confederez  avoient  éten- 

O 

du  leur  prévoyance  au  delà  de  ce  qu’elle  pouvoit  al- 
ler, en  mettant  dans  cette  Ville  un  grand  Magafïn 
de  vivres.  Ils  avoient  cru  que  les  François  , qui  n’cf- 
peroient  qu’en  leur  Artillerie,  convaincus  par  leur  pro- 
pre expérience  de  l’impoflibilké  de  la  traifner  fur 
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s’embarquer  à Livome  3 & que  par  confequenc  il  fau- 

droit  que  l’Armée  de  la  Ligue  le  mift  à leurs  trou  fies, 
fi  elle  prétendoit  s’enrichir  de  leurs  dc'poüilles  : Qu’ils 
auroient  infailliblement  confumé  tous  les  vivres  de  de- 
là la  Montagne  y & que  neanmoins  elle  ne  pourroit 
s’en  charger  en  la  traverfant  : Que  la  Ville  de  Pontre- 
mole  en  pouvoir  contenir  une  aflez  grande  quantité 
pour  la  faire  fubfifter , & qu’ils  y feroient  en  toute  lèureté, . 
la  Place  eftant  forte  d’elle-même , pourveu  que  l’on  y 
mift  une  bonne  Garnilon  , puifque  les  François  n’ê- 
toient  pas  en  eftat  de  l’aflieger  régulièrement  durant 
leur  retraite.  On  y avoir  jette  là-deftus  un  prodigieux 
amas  de  munirions  de  guerre  & de  bouche  ; & Tri- 
vulce  qui  l'avoir  appris , le  détacha  de  l’Armée  Fran- 
çoile  : Se  prelènta  à l’une  des  portes  de  Pontrcmole  : 
Demanda  d’entrer  3 & ne  l’obtint  qu’avec  beaucoup 
de  peine. 

Cette  aétion  approchôit  davantage  de  la  témefité,, 
que  de  la  véritable  valeur  -,  & l’on  ne  fçauroit  l’excu- 
ler , qu’en  fouftenant  quelle  eftoit  abfolument  necef- 
faire  pour  le  falut  des  François.  Toute  la  Garnilon  de 
Pontremole  avoir  efté  tirée  des  Troupes  de  Louis  - 
Sforce  : Elle  n’ignoroit  pas  queTrivulce  eftoit  fonplus- 
dangereux  ennemi  5 & quelle  ne  pouvoir  l’obliger  plus- 
(cnliblement , qu’en  luy  mettant  entre  les  mains  Tri- 
vulce.  On  ne  pouvoir  l’en  empêcher,  11  elle  l’eût  vou- 
lu , & Trivulce  en  ce  cas  auroit  perdu  la  vie.  Cepen- 
dant elle  ne  fe  faifit  pas  de  luy  ; & pour  montrer 
qu’elle  le  meprifoit  affez  pour  ne  pas  fe  foucier  de 
ce  qu’il  feroit , elle  le  laiftà  aller  impunément  par  ' 
toute  la  ViUc-  U en  vifita  les  Magiftrats  & les  princi- 
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M 9 ;•  Paux  Bourgeois  : Il  leur  apprit  que  Loüis  Sforce  n’a- 
voit  renoncé  à l’amitié  des  François,  que  parce  qu’ils 
ne  luy  avoicnt  pas  voulu  luy  abandonner  Pile  & Ion 
Territoire  ; & qu’il  ne  s’eftoit  joint  auxConfederez,  que 
fur  l’affcurance  qu’ils  luy  avoient  donnée  que  tout  ce 
qu’il  prendroit  en  Tofcane,  après  en  avoir  chaffé  les 
François , luy  demeurerait  : Que  pour  paffer  du  Du- 
ché de  Milan  aux  Conqueftes  qu’il  aurait  faites  dans 
la  Tofcane  , il  luy  faudrait  Pontremole,  & que  par 
confequent  cette  Place  ne  luy  échaperoit  pas  , fuppo- 
fé  que  les  François  fuccombaffcnt.  Les  Magiftrats  de 
Pontremole  n’avoient  rien  pénétré  de  ce  dcffein  , & 
neanmoins  ils  le  jugèrent  véritable , par  l’oblfination 
que  Loüis  Sforce  avoir  témoigné  à vouloir  qu’il  n’en- 
traft  point  dans  la  Ville  d’autres  Troupes  que  les  fîen- 
nes.  Ils  demandèrent  pour  s’en.,  défaire  du  fecours  à 
Trivulcc  , qui  leur  en  mena , & les  aida  à chaflèr  la 
Garnifon  des  Confcderez. 

Les  François  ainfi  devenus  Maiftres  de  Pontrcmo- 
le , trouvèrent  la  commodité  de  paffer  l’Apennin  ; mais 
d’ailleurs  ils  y firent  une  terrible  expérience  des  mal- 
heurs que  caufcnt  les  Soldats  mercenaires , quand  ils 
font  en  affez  grand  nombre  pour  le  rendre  impuné- 
ment juftice  à eux-mêmes.  Les  SuilTes  en  allant  à 
Naples  avoicnt  logé  dans  Pontremole  : Ils  y avoicnt 
pris  querelle  avec  Tes  Habitans  fur  la  qualité  des  Efta- 
pes  ; & ils  s’eftoient  alTez  échauffez  pour  en  venir  aux 
mains  avec  eux.  On  leur  avoit  tué  quarante  hommes  , & 

' le  reffenriment  leur  en  eftoit  demeuré  aufii  vif,  que  s’ils 
ne  fe  fuffent  pas  vengez , quoy  qu’ils  euffent  tué  prés 
de  deux  cent  Bourgeois.  Leurs  Officiers  qui  le  lça- 
yoient , auroient  pu  empefeher  le  dclordre  qui  furvint. 
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en  évitant  de  paiTer  par- là  , & en  demandant  âne  au- 
tre route.  Mais  ils  négligèrent  cette  précaution  ; & - 
la  prefence  de  tant  d’objets  defagreables  réveilla  une 
indignation  qui  n’clloit  encore  éteinte  ny  de  part  ny 
d’autre.  Les  Bourgeois  ne  purent  s’empefeher  de  re- 
garder de  travers  les  Suiflès , & les  Suiflès  ne  l’eurent 
pas  pluftoft  apperceu  qu’ils  fe  foulevcrenr.  Il  lut  im- 
poflible  de  retenir  leur  furie  , Sc  de  leur  faire  entent- 
dre  qu’ils  dévoient  mettre  de  la  différence  entre  des 
Peuples  rendus  volontairement,  & d’autres  que  l'on 
avoir  forcez  -,  & que  l’Armée  Françoifc  n’avoic  déjà 
que  trop  d’ennemis  pour  en  irriter  de  nouveaux  par 
une  inhumanité  dont  il  n’y  avoir  que  les  Barbares 
qui  fuffent  capables.  La  maîheureule  Ville  de  Porv 
tremole  fut  pillée  dans  les  réglés  : Gn  y maflàcra  tout 
ce  qui  parut  en  cftat  de  rcfifier  : L’avarice  Sc  la  bru- 
talité y furent  pleinement  affouvics  -y  & quand  on  f* 
fût  laffé  de  piller,  on  mit  le  feu  fans  épargner  le  Mat 
gafin  , & fans  donner  aux  François  le  loifir  de  le  dé- 
tourner & la  perte  qui  s’en  fit  fut  'irréparable.  Il 
y avoir  à craindre  de  la  part  des  Suiflès  de  pires 
emportemens  que  ccluy -la  -,  cependant  ils  revin*, 
rent  à eux  d’une  maniéré  qui  a peu  d’exemples.  Ils 
fe  repentirent  d’autant  plus  fincerement  , que  l’on 
eftoic  moins  en  eftat  de  les  y contraindre.  Ils  deman- 
dèrent pardon.  Ils  fe  fournirent  aux  plus  grandes  pu- 
nitions de  la  Guerre  i & voyant  qu’on  les  épargnoit  par 
le  befoin  que  l’on  avoir  d’eux , ils  offrirent  d’expier  leur 
crime  par  une  aébion  dontilfèroit  éternellement  parlé. 
Ils  demandèrent  de  fuppléer  au  deflàut  des  belles  de 
(bmme , que  l’écraifliflement  & la  difficulté  des  chemins 
sendoit  inutiles  j & de  porter  l’artillerie  au  delà  de 
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1495.  l’Apennin.  Ils  s’attelèrent  eux-mefmes  : Ils  traînèrent 

* les  canons.  Ils  remplirent  le  vuide  des  chemins  par 

des  poutres.  Ils  guinderent  à force  de  bras  & de 
poulies  ce  qui  ne  le  pouvoir  porter  ; & par  un  travail 
que  l’on  ne  comprenoit  pas  fans  peine  en  le  voyant, 
ils  firent, palier  les  plus  gros  canons  par  des  lieux  qui 
avoient  elle  jufques-là  inaccellibles  aux  hommes.  La 
Gendarmerie  Françoife  imita  les  Suirtès  & porta  des 
boulets  jufqu’à  la  concurrence  de  cinquante  livres  pé- 
dant. Le  bagage  parti  immédiatement  après  l’Avant- 
garde  ; & cette  raifon  jointe  au  defaut  des  vivres,  fit 
qu’il  y eut  trois  jours  de  diftancc  entre  le  trajet  de  ce 
corps  & celuy  de  l’Arriere-garde.  Il  eftoit  fi  foible 
■que  les  plus  exactes  Relations  n’y  comptent  que  fix 
cent  Chevaux  François , & huit  cent  Sûmes.  Le  Ma- 
relchal  de  Gie  qui  le  commandoit  defeendit  à For- 
noiie , & envoya  reconnoiltre  les  Confederez  campez 
près  de  là.  Ses  coureurs  s’acquittèrent  de  leur  com- 
rmlfion  avec  une  extrême  exactitude.  Ils  rapportèrent 
que  les  Confederez  elloient  au  nombre  de  quarante  mil- 
le hommes  de  combat  ; & ils  apprirent  de  quelques  pri- 
fonniers  qu’ils  firent , que  dans  trois  ou  quatre  jours  au 
plus  tard  ils  lèroient  cent  mille  -,  & que  plus  de  la  moitié 
d'entre  eux  ne  s’eftoit  point  haftée  de  venir  , parce 
quelle  n’avoit  peu  croire  que  les  François  fulïènt  allez 
heureux  pour  traverfer  l'Apennin  vis  à vis  de  Pontre- 
mole  avec  leur  artillerie  , & allez  hardis  pour  defeen- 
rtre  dans  la  plaine.  La  difficulté  fut  au  retour  , par- 
ce que  les  Coureurs  de  Gié  rencontrèrent  cinq  cent 
Albanois  des  Troupes  de  Venife  qui  les  chargèrent, 
leur  tucrent  quatre  Cavaliers , & pourfuivirenr  les  au- 
. très  jufqua  Fornoüe.  Leur  façon  de  combattre 

étonna 
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étonna  d’abord  les  François , parce  quelle  leur  efloit  149;. 
inconniic.  Ils  voyoienc  des  hommes  armez  à la  lege-  " 

re  , & montez  fur  de  petits  chevaux  tres-viftes  , qui 
n'ofoient  attaquer  les  hommes  d’armes  François  ran- 
gez en  Efcadrons , & tâchoicnt  feulement  d’en  fèpa- 
rer  quelques-uns.  Lorfqu’ils  avoient  réüfli  ils  les  en- 
vironnoient  &c  les  tuoient  en  les  perçant  au  défaut  de 
la  cuiraflè  , ou  en  les  abbatant  de  defius  leurs  che- 
vaux. Ils  tranchoient  leurs  telles  , & les  portoient  à 
leurs  Capitaines  qui  leur  en  payoient  autant  d’écus 
d’or.  Leurs  peres  avoient  appris  ce  terrible  commer- 
ce de  Mahomet  Second , Empereur  des  Turcs  qui 
faifbit  la  Guerre  aux  Vénitiens  -,  & fçaehant  que  pref 
que  tous  leurs  Soldats  elloient  mercenaires,  ne  don- 
noit  quartier  à aucun  de  ceux  qu’il  prenoit , fur  l’ef- 
perance  d’obliger  leurs  compagnons  à deferter,  afin 
que  cette  Republique  manquant  de  Gens  de  Guerre  , 

& n’en  trouvant  plus  qui  voulu  fient  s’enrôller  fous  lès 
Enfèignes  , dans  la  certitude  où  ils  (èroient  de  périr 
infailliblement , fuccombafi:  tout  d'un  coup.  Mais 
le  bruit  &c  le  fracas  de  l’Artillerie  des  François , chan- 
gèrent entièrement  cette  difeipline , & les  Albanois 
n’eurent  pas  pluftoft  elle  falüez  d’une  volée  de  ca- 
non en  approchant  de  l’Avant-garde  de  Charles 
Huit , qu’ils  fuirent  jufqu  a leur  Camp.  Un  autre 
party  des  Toupcs  de  Loiiis  Sforce  qui  couroit  en  mê- 
me-temps enleva  Hance  Colonel  des  Su i fies  • & le  me- 
na au  Marquis  de  Mantoüe  5 c au  Comte  dé  Cayace 
qui  l’ interrogèrent  fur  le  nombre  des  François  dont 
l’Avant- garde  efloit  composée.  Hance  l’exagera  pru- 
demment en  le  faifant  monter  à mille  Lances , & à 
quinze  cent  hommes  de  fa  Nation.  Le  Comte  de 
* • Ddd 
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Cayace  répliqua  que  cela  ne  pouvoir  eftre  vray  5 
Qu’il  avoir  long-temps  fervy  dans  les  Armées  des. 
François,  & qu’ils  ne  metroient  jamais  tant  de  combat- 
tans  au  premier  corps  qu’au  fécond  : Qu’il  n’y  avoir, 
avec  Charles  Huit  que  trois  mille  SuifTes  en  tout  j & 
que  par  confequent  il  faloit  que  Ton  Avant-garde  &c 
fa  Bataille  fuflent  également  fortes  , & qu’il  n’euft 
point  d’Arriere-garde.  Mais  le  Marquis  de  Mantoüe 
fè  picqua  mal  à propos  de  montrer  ce  qu’il  fçavoit 
de  l’art  militaire  en  appuyant  l’impofture  de  Hance. 

Il  prouva  par  des  paffages  tirez  de  Polibe  & de. 
Vegece,  que  les  Capitaines  Grecs  & Romains  réduits, 
à s’ouvrir  un  paflage  au  travers  de  leurs  Ennemis , fé 
trouvant  beaucoup  plus  foiblcs  , avoient  mis  à l’A- 
vant-garde l’élire  de  leurs  Troupes  , & refervé  le  ref- 
te  pour  reprefenter  en  quelque  maniéré  le  corps  de 
Bataille  & l’Arrierc-garde.  Le  Comte  de  Cayace  défera, 
à l’autorité  du  Marquis  de  Mantoüe , & le  MarefchaL 
de  Gic  eue  le  temps  de  prendre  ce  qu’il  y avoit  de 
vivres  dans  Fornoüe  : de  retourner  fur  fès  pas  : de 
camper  à l’entrée  de  l’Apennin  du  collé  de  la  Lombar- 
die : de  s’y  retrancher  de  maniéré  à ne  pouvoir 
eftre  forcé  par  devant  ; & d’attendre  Charles  Huit 
qui  le  joignit  le  cinq  de  Juillet  mille  quatre  cent 

3 uatre- vingt- quinze,  & marcha  droit  aux  Confédéré*. 

les  trouva  campez  fur  la  rive  droite  du  Taro;  & ft 
arvantageufement  retranchez  , qu’il  n’eftoit  pas  pofli- 
ble  de  les  forcer.  Ils  occupoient  une  étendue  de  ter- 
rain afïèz  vafte  pour  ne  pas  s’incommoder  les  uns  les 
autres , nonobllant  leur  multitude,  &la  rive  droite  où 
ils  fe  trouvoient  eftant  plus  élevée  que  la  rive  gauche  y 

il  ne  dépendoit  que  d’eux  de  foudroyer  avec  leur- 
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Artillerie  les  François.Us  avoienc  derrière  eux  le  Duché  de  1495, 

Milan  qui  ne  les  laiflfoit  manquer  de  rien  ; & quoy  qu'ils  * 

feeuflène  que  Charles  Huit  n’avoit  pas  de  vivres  pour 
deux  jours  , Loiiis  Sforce  n’avoit  pas  lâifsé  d’infilter 
qu’on  abandonnait  aux  François  la  rive  gauche  , par- 
ce que  le  Taro  fe  trouveroit  juftement  entre  leur  Ar- 
mée & la  Ville  de  Parme  où  les  Torellis  leur  prepa, 
roient  des  rafraîchiflèmens.  De  plus  les  Confederez 
n’elloient  point  obligez  à combattre  s’ils  ne  vouloient; 

6c  les  lèntimens  du  Duc  de  Mantoüe  6c  du  Comte  de 
Cayace  le  trouvoient  là-ddîùs  partagez.  Le  Marquis 
de  Mantoüe  eftoit  d’avis  de  hazarder  la  Bataille-,  & 

{0  fondoit  lur  le  grand  nombre  des  Italiens  qui  fuffi- 
roit  au  moins  pour  accabler  les  François , s'il  ne  fuf- 
fîfoit  pour  les  vaincre  à force»  égales.  Et  fur  la  hon- 
te éternelle  dont  la  Nation  Italienne  fe  couvriroit  en 
* laiflant  pafler  impunément  des  gens  qui  l’avoient  pillée 
durant  îix  mois  , 6c  qui  s’en  retournoient  chargez  de 
de  fes  dépouilles.  Mais  le  Comte  de  Cayace  raifon- 
noit  fur  d’autres  principes  , &:  ne  pretendoit  combat- 
tre que  fupposé  qu’il  y fùft  contraint.  * 

Il  ne  confîderoit  que  la  valeur  ; & comme  il  pré- 
férait les  Troupes  Françoifes  aux  Tiennes  , & à plus 
forte  raifon  à celles  des  Vénitiens  , il  apprehendoit 
d’en  venir  aux  mains  : Il  prévoyoit  que  l’Italie  qui 
commençoit  à le  dépeupler  , ne  pourrait  lever  une 
fécondé  Armée  fi  elfe  perdoit  celle-là  ; & que  fi  les 
François  vainquoient , ils  n’auroient  qu’à  lé  prelcnter 
, devant  Milan  & devant  Venife#  pour  afiùjetir  toute 
l’Italie  : Qu’ils  n’eftoient  pas  chargez  d’argent  comme 
l’on  s’imaginoit  : Qu’ils  avoient  non  feulement  dépen- 
sé dans  l’Italie  ce  qu’ils  y avoient  gagné , mais  encore 
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employé  en  tournois , en  courfes  de  bagues , en  com- 
bats à la  barrière  & en  d’autres  divertiffemens  les  bi- 
joux qu’ils  avoient  apportez  de  France  : Que  l’on  de- 
voir attendre  d’eux  un  effort  inconcevable  ; & que  la  con- 
fideration  de  leurs  vies  ne  les  y obligeroit  pas  tant  que 
la  perfonne  de  leur  Roy  qui  leur  cftoit  plus  prccieufe.. 

Les  Officiers  de  l’Armée  des  Confederez  furent  de 
differents  advis  ài’cxemple  de  leurs  Chefs  ;&  la  matiè- 
re paroiffant  trop  importante  pour  la  décider  fur  le 
champ , on  la  renvoya  à Louis  Sforce  auprès  duquel  les 
Confederez  avoient  chacun  fon  Député.  Louis  Sforce 
les  affembla  à l’inftant , & ils  furent  tous  d’opinion  de 
ne  pas  combattre , excepté  Fonfequc  f Ambaffadeur 
d’Efpagne  , dont  les  Rois  Ferdinand  Sc  Ifabelle  les 
Maiftrcs  n’ayant  rien  à craindre  du  fuccês  de  la  Ba- 
taille , ne  fè  foucioient  pas  quelle  fùll  hazardée 
ôi  le  fouhaittoient  mefme  , à caufe  que  fi  les  Con-  • 
federez  la  gagnoient  , l’Efpagne  en  profiteroit  plus 
qu’eux  , & que  les  Roys  Catholiques  avoient  déjà 
pris  leurs  mefures  de  plus  longue  main  , pour  fe  fai- 
ïir  du  Royaume  de  Naples  -,  & fi  lès  Confederez  la* 
perdoient , la  neccffité  les  obligeroit  à fe  jetter  plus 
aveuglement  entre  les  bras  de TÈfpagne  , & à luy  cé- 
der une  partie  de  ce  qu’ils  apprehendoient  de  perdre  r 
afin  qu’elte  les  aidait  à fauver  le  refte. 

Il  ne  fe  fonda  pas  neanmoins  dans  le  Confeil  de  Guer- 
re , fur  la  raifon  que  l'on  vient  de  rapporter , & fon  efprit 
luy  en  infpira  une  autre.  Il  prétendit  que  l’Armée  Fran- 
çoife  avoir  trop  fouf^rt  pour  rendre  un  long  Combat,  , 
& qu’il  fuffiroit  pour  la  vaincre  de  foutenir  fon  premier 
effort  : Que  les  Confederez  l’ayant  attirée  dans  une 
plaine  dont  ifs  eiloient  les  Maiilres  , l’enveloperoient 
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infenfiblement  fans  quelle  puft  l’éviter , tant  elle  leur  1 4 9 f. 
eftoit  inferieure  en  nombre  ; & qu’en  ce  cas  il  dépen- 
droit  des  Confederez  de  tailler  en  pièces  les  François , 
ou  de  les  prendre  prifonniers  : Que  fi  on  laifloit  paf- 
fer  cette  Armée  en  l'eftat  quelle  eftoit  ; c’ert  à due 
prefque  toute  composée  d’ Officiers  , les  fimplcs  Sol- 
dats s’cftant  retirez  par  avance  pour  mettre  à couvert 
leur  butin  > Charles  Huit  devenu  plus  habile  par  fa  pro- 
pre expérience , fe  corrigeroit  des  fautes  qu’il  avoit  juf- 
ques-là  commifes , & concerteroit  mieux  une  féconde 
entreprife  fur  l’Italie  qu’il  n’avoic  fait  la  première  : Qu'il 
trouveroit  en  France  Ion  revenu  de  fix  mois  qu’il  avoit 
épargné-,  ôc  qu’avec  cela  , il  leveroit  autant  de  Soldats 
qu’il  luy  plairoit , outre  que  le  butin  qu’avoient  fait  ceux 
qui  l’avoicnt  accompagné  dans  lôn  premier  voyage  , * Dans  ,3. 
attireroit  fous  fes  Enfcignes  une  infinité  de  gens  détermi-  Harangue 
nez  à s’expofèrà  tout  en  confideration  du  pillage  : Qu’il  Fonfc'-  ^ 
ne  s’aviferoit  plus  de  laifler  derrière  le  Duché  de  Milan , 
où  s’eftoit  formé  l’orage  quife  trouvoit  preft  à fondre  fur 
luy  : Qu’il  attaqueroit  d’abord  ce  Dûché , quand  ce  ne 
fèroit  que  pour  fe  venger  de  Louis  Sforce  -,  & qu’il  s’en 
Étifiroit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’outre  le  pré- 
texte de  la  défertion  de  Sforce , & le  prodigieux  nom- 
bre de  Mécontens  qu’il  y avoit  dans  chaque  Ville  du 
Milanez  , les  Confederez  n’auroient  plus  d’Arméepour 
l’oppoler  à la  Françoife , la  depenfe  cftant  trop  grande 
pour  entretenir  jufques-là  celle  qu’ils  avoient  alors  *, 

Ce  quand  ils  le  pourraient  & qu’ils  le  voudraient  , les 
Soldats  preléntement  enrôlez  fous  leurs  En  feignes- 
cftoient  prefque  tous  difpofëz  à fe  débander  auiTi  toft 
qiéils  n’auroient  plus  d’Ennemis  en  tefte  1 Que  l’Ita- 
lie enfermée  par  le  Royaume  de  Naples  d’un  cofté  t 
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j 4. g ty  & par  le  Duché  de  Milan  de  l'autre,  ne  confervé- 
roit  pas  long-temps  fa  liberté  contre  un  Monarque 
au (Ti  puiflant  qu’eltoit  le  Roy  de  France  ; & que  rien 
ne  l’empcfcheroit  de  la  conquérir  , fi  on  laiflbit 
échaper  l’occafton  prefente  de  le  défaire. 

Ce  difeours  ne  perfuada  pas  Loüis  Sforce  ; mais  il 
luy  donna  fujet  de  fe  défier  des  Efpagnols  ; & parce 
qu’il  n’avoit  de  reffource , en  cas  qu’ils  le  voulurent 
trahir,  qu’en  la  Republique  de  Venife  , il  crut  fe  la 
rendre  favorable  en  luy  déférant  la  décifion  de  l’affai- 
re dont  il  s’agifioit.  Il  propofa  de  la  rendre  Arbitre 
de  la  Bataille  ; & tous  les  Députez  des  Confedercz 
y confentirent  d’autant  plus  ailement , qu’ils  eftoient 
ravis  d’avoir  lieu  de  rejetter  fur  elle  le  blâme  du  mau- 
vais fuccez  , fuppofé  qu’il  y en  euft.  Mais  cette  pré- 
caution fut  fuperfluë  -,  puifque  l’on  combattit  avant 
que  la  Republique  de  Venilc  euft  efté  informée  que 
l’on  s’eftoit  remis  à ce  quelle  en  ordonneroit. 

Charles  Huit  avoit  écrit  au  Duc  d’Orléans  de  le 
venir  joindre  , aulîi-toft  qu’il  auroit  pafle  l’Apennin; 
mais  ce  Duc  s’en  excula,  fur  ce  qu’il  ne  pouvoir  s’é-  ^ 
loigner  d’AIt  & de  Novarre  , fans  y laiflër  au  moins 
la  moitié  de  fes  Troupes,  & que  le  refte  feroit  inuti- 
lement défait , s’il  enrreprenoit  de  fe  faire  voye  au 
travers  des  Confederez  : Qu’il  ne  laifferoit  pas  nean- 
moins de  tout  hazarder  pour  obéir,  pourveu  que  Sa  Ma- 
jefté  jugeait  à propos  d’attaquer  les  Lignes  des  Confede- 
rez d’un  cofté,&  quelle  luy  en  apprilt  le  temps  & le  lieu, 
afin  qu’il  donnait  de  fon  coïté  fur  le  Quartier  le  plus  éloi- 
gné deceluy-là  : Mais  qu’à  moins  que  d’agir  de  concert 
jufqu a ce  point , l’une  & l’autre  eftoient  allurées  de  *ie 
pas  réiillir , & de  périr  mal  à propos.  Cette  remontrance 
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eftoit  foiide , & le  Confeil  de  Charles  Huit  en  con-  14  9p. 
vint  j mais  Sa  Majcfté  n’avoit  pas  le  temps  d’envoyer  “ 

vers  le  Duc  d'Orléans  , & quand  elle  l’auroit  eû  , les 
Confederez  n’auroient  pas  laide  paflfer  le  Courrier  qui 
porta  l’avis.  Cet  inconvénient  fit  refoudre  dans  le 
Confeil  de  Charles  Huit  que  l’on  envoyeroit  au  Mar- 
quis de  Mantoiie  & au  Comte  de  Cayace  un  Héros 
qui  demanderoit  paflage  pour  l’Arme'e  Françoifc.  Le 
Héros  s’acquitta  de  fa  Commiftion  en  homme  qui  en- 
avoit  honte  -,  & les  Confederez  qui  s’en  apperceurent, 
changèrent  la  refolution  qu’ils  avoient  prife  d’atten- 
dre l’ordre  du  Sénat  de  Venife.  Les  deux  Provcditeurs 
de  cette  République , Trevifano  & Pifani,  fe  laificrent 
emporter  à la  multitude  ; &Comines  les  foli icita  en  vain 
de  tenir  la  parole  qu’ils  luy  avoient  donnée  de  travailler 
à l’accommodement  de  concert  avec  luy. 

La  deffaite  de  la  Légion  Françoilé  , ils  appelaient 
ainfi  par  raillerie  l’Armée  de  Charles  Huit  , parut, 
alors  li  ailee , que  les  Italiens  n’apprehenderent  plus- 
de  fortir  de  leurs  retranchcmcns , ny  de  paffer  leTaro- 
pour  aller  à elle  ; & ce  fut  en  cela  qu’ils  commirent 
une  faute  irréparable.  Leur  ordre  de  bataille  ne  fut 
pas  régulier  ; & l’on  n’y  trouva  pas  neanmoins  à redi- 
re. L’on  fe  fonda  peut-eftre  fur  ce  que  l’avantage  der 
leur  nombre  permertoit  au  Marquis  de  Mantoüe  de 
ranger  fès  Troupes  en  la  maniéré  qu’il  luy  plairoit,, 
fans  qu’il  en  arrivait  d’inconvénient.  Il  les  divifa  en 
neuf  Corps , dont  le  premier  eftoit  tout  d’Albanois 
Chevaux  Légers  , & Arbaleftriers  armez  à l’ufage- 
du  temps.  Il  n’eftoit  deftinéqu’à  fatiguer  l’Avant-gar- 
de des  François,  en  l’efcarmouchant  jufqü’à  ce  que  la 
fécond^  où  l’on  yerroit  l’élite  de  l’Armée  de  Louis* 
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S force  commandée  par  le  Comte  de  Cayace , fort  arri- 
ve'. Ce  Corps  devoir  profiter  du  defordre  où  le  Mar- 
quis de  Mantoiie  avoit  fuppofë  qu’il  trouverait  quel- 
ques Efcadrons  de  l’Avant-garde  Françoife , & la  per- 
cer par  autant  d’endroits.  Le  troifiéme  eftoit  en  plus 
grand  nombre  que  toute  l’Armée  Françoife  enlemole. 
Le  Marquis  de  Mantoiie  eftoit  à (à  tefte  , accom- 
pagné de  Rodolphe  , de  Gonfague  fon  oncle , & du 
ceicbre  Ranuce  Farnelè , coufin  Germain  du  Cardinal 
de  même  nom  , qui  fot  depuis  Pape.  * La  Nobleflè 
Italienne  Volontaire  avoit  là  fa  place  marquée  , & 
l’honneur  luy  eftoit  refervé  d’attaquer  l’Efcadron  où 
Charles  Huit  le  rencontrerait.  Le  quatrième  obeïfloic 
à Montoné  fumommé  Fort-dc-Bras , petit-fils  du  Ge- 
neral de  mefme  nom.  Il  y avoit  prefque  autant  de 
Gens  de  Guerre  que  dans  le  troifiéme  -,  Sc  il  ne  dévoie 
s’ébranler  que  contre  l’Arriere-garde  des  François , après 
qu’il  aurait  eflayé  à force  de  détours  de  la  prendre 
par  derrière. 

Les  Seigneurs  d’Urbin  , de  Bologne  & Gambara  ; 
conduifoient  le  cinq  , le  fix  & le  lèptiéme  Corps  de- 
ftinez  à renforcer  les  précedens  -,  & chacun  d’eux  de- 
voir foûtenir  l’un  des  trois.  Le  huitième  fous  la  con- 
duite de  Palavicin  , & le  neuvième  fous  les  ordres  de 
Benzoné  , n’eftoient  à proprement  parler  que  deux 
Corps  de  referve.  Le  Marquis  de  Mantoiie  leur  avoit 
donné  Commiffion  d’obferver  la  Cavalerie  Françoi- 
lè  qui  combattrait  autour  de  Charles  Huit  donc 
on  eraignoit  le  principal  effort  , afin  que  fi  par 
une  extraordinaire  valeur  elle  renverfoit  les  deux 
Corps  qui  luy  feraient  oppofez , elle  perdift  courage  en 
voyant  qu’il  luy  relloit  encore  à vaincre  autant  d’en- 
• nemis 
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nemis  quelle  en  auroir  déjà  vaincus , ou  fi  elle  ne  laifloi  c x 
pas  de  les  charger , l'extrême  fatigue  dont  elle  feroitac-  — - — 
câblée  la  contraignit!  enfin  de  fuccomber  fous  des  gens 
frais.  Il  refta  de  plus  dans  le  Çamp  & dans  les  Lignes  ce 
qu'il  faloit  pour  les  garder  * & l’on  chargea  avec  tant  d’e- 
xactitude les  perfonncs  des  Commiflions  qui  leur  paroif- 
loient  les  pluspropres,qu’aucun  ne  fo  plaignit  d’être  mal 
partagé.  Il  fcmbloit  que  cette  grande  Armée  formi- 
dable par  elle-même , & de  plus  rangée  dans  l’ordon- 
nance que  l’on  vient  de  reprefenter  (croit  invincible: 
Cependant  elle  fut  plus  aifémcnt  battue  que  fi  elle 
euft  efté  plus  petite  j & la  prédiétion  de  Savonarolle 
s’accomplit  dans  toute  fon  eftenduc , tant  il  eft  vray 
que  la  moindre  des  circonftances  infinies  que  l’cfprit 
humain  n’a  pu  prévoir , fuffit  pour  rendre  inutiles  tou- 
tes celles  qu’il  a préveuës.  Les  Italiens  avoient  en- 
core détaché  fix  cent  Albanois  pour  empefeher  les 
François  de  dormir  la  nuit  de  devant  la  Bataille  qui 
fiat  celle  du  cinq  au  fix  de  Juillet , mil  quatre  cent 
quatre-vingt-quinze,  afin  qu’ils  en  combattifTenc 
le  lendemain  avec  moins  de  force  ; 6c  quand  cette 
précaution  auroit  ce  fié  , le  mauvais  temps  auroit 
produit  cet  effet,  puifque  la  pluye,  les  tourbillons  de 
vent  & le  tonnerre  furent  fi  terribles , & fi  frequents, 
qu’il  fembloit  que  la  fin  du  monde  euft  efté  avancée 
dans  la  feule  veuc  de  prévenir  la  Bataille.  Le  jour  ra- 
mena pourtant  le  beau-temps , & Charles  Huit  difpofâ 
de  cette  forte  (à  petite  Armée  par  le  confeil  de  fes  vieux  » 
Capitaines  : Il  mit  la  moitié  & l’élite  de  fos  Troupes 
à l’Avant-garde  -,  6c  comme  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  dou- 
ter que  les  Confederez  ne  déferaflènt  à celles  de  Louis 
Sforce  l’honneur  de  l’attaque , Sa  Majefté  joignit  à 
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Ton  Avant-garde  Trivulce , avec  les  ccnt  hommes  d’Ar- 
mes  qu’il  commandoit  , prefque  tous  Milanois  que 
Louis  Sforce  avoit  chaftèz  de  leur  Pais,&  de'poüillez 
de  leurs  biens.  Elle  crut  que  le  defefpoir  d’eftrc  mis  à 
rançon  les  obligeroit  à combattre  avec  d’autant  plus 
de  vigueur  , qu’ils  atcendroicnt  moins  de  quartier  s’ils 
eftoient  pris  -,  & parce  qu’il  eftoit  auïïi  à craindre  que 
la  haine  & la  vengeance  ne  les  portaient  trop  avant, 
on  leur  donna  pour  les  retenir  la  Palice , qui  tout  jeu- 
ne qu’il  eftoit , promettoit  de'ja  d’eftre  un  jour  grand 
Capitaine. 

Charles  Huit  choifitleCorpsde  Bataille,  &le  chan- 
gement tout  extraordinaire  qui  fè  fit  alors  en  fa  per- 
sonne , ne  contribua  pas  médiocrement  à relever  le 
courage  des  Tiens  abattus  par  le  deffaut  de  fommeil 
& par  le  trifte  prefage  des  foudres  de  la  nuit  prece- 
dente. Us  apperçûrent  ou  crurent  appcrcevoir  en  luy 
la  gayeté , lnumeur  martiale , l’air  intrépide  & les  au- 
tres lignes  qui  parodient  dans  les  Grands  Capitaines 
aux  jours  qu’ils  doivent  combattre,  comme  des  avant- 
coureurs  de  la  victoire. 

Les  Relations  les  plus  luccintes  n’ont  pas  dédaigné 
de  remarquer  qu’il  n’y  eut  pas  jufqu’à  Ion  cheval 
nommé  Savoye,  borgne  à la  vérité  ; mais  à cela  pies 
incomparable  , qui  ne  lémblaft  eftre  convaincu  de  la 
qualité  & du  mérité  de  ccluy  qu’il  portoit.  La  coû- 
turne  eftoit  de  haranguer , & Charles  Huit  n’y  eftoit 
pas  propre.  La  nature  luy  avoit  refusé  les  grâces  les 
plus  communes  de  lcloquence , & Ton  pere  avoit  em- 
pelché  que  l’on  y fuppleaft  par  l’éducation  ; cepen- 
dant il  parla  d’un  ton  fi  ferme  & d’une  maniéré  fl 
prévenue  de  La  certitude  de  vaincre  , qu’encore  que 
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fes  Soldats  fùfTent  charmez  de  l’entendre , ils  ne  pu- 
rent s’empefeher  de  l’interrompre  pour  l'affairer  réci- 
proquement d’un  heureux  fiiccez.  Sept  Volontaires 
qui  partaient  pour  les  plus  braves  , craignoient  pour 
la  Perfonne  -,  & ne  doutant  pas  qu’on  ne  iuy  en 
vouluft  , prirent  des  armes  , & des  omemens  tout  à 
fait  femblables  aux  Tiens  , afin  de  le  rendre  moins  re- 
connoirtâblc , 3e  de  s’attirer  leur  part  du  danger.  C’é- 
taient les  Comtes  de  Ligny  3e  de  Guife , le  baftard  de 
Bourbon  , Piennc,  Bonneval,  Monneron  6e  Genoüil- 
lac.  La  Trimoiiille  avoir  efté  refervé  pour  l’Arriere- 
garde  ; mais  il  obtint  par  les  prières  de  commander 
un  Efcadron  au  cofté  droit  de  Charles  Huit.  Frone- 
felle  fut  mis  au  gauche  pour  le  mefme  deflèin  -,  3e 
l’Arriere-garde  fut  donnée  à Jean  de  Foix  , * à caufe 
quelle  eftoit  prcfque  toute  de  Gafcons  , 3e  qui  n’au- 
roient  pas  volontiers  obey  à un  autre  Cher  que  de 
leur  Nation.  ' On  laiffa  le  bagage  fans  garde  , faute 
de  Gens  de  Guerre  , 3e  la  railbn  en  eftoit  évidente  ; 
mais  comme  ce  fut  là  l’occafion  de  la  vi&oire  , 3e 
que  les  Italiens  tout  accouftumez  à croire  qu’il  y a du 
miftere  par  tout , 8e  principalement  dans  les  conjonc- 
tures célébrés  où  les  circonftances  les  plus  légères 
produifent  quelquefois  les  plus  fignalez  évenemens.  On 
publia  que  cette  négligence  avoir  efté  affe&e'e  -,  6e  que 
Trivulce  qui  l’inventa  avoit  prétendu  que  les  Trou- 
pes des  Confederez  attirées  par  le  gain , le  mettroient 
en  defordre. 

Beccacinta  Chef  des  Albanois  parta  le  premier  la 
Riviere  avec  eux,  8e  les  mena  droit  aux  François  ; mais 
il  trouva  leur  bagage  en  chemin.  Ses  Cavaliers  voyant 
l’occafion  de  piller  d’autant  plus  belle , que  perfonne 

Eee  ij 


1 49  L 


* Vicomte 
de  Narbon- 
ne , beau- 
frereduDuc 
d’Orlcans  , 
qui  fut  de- 
puis Loiiis 
XII. 


Digitized  by  Google 


4o4  HISTOIRE 

ne  paroilToit  pour  les  en  empefcher  fe  débandèrent 
Ils  ne  firent  rien  de  ce  qui  leur  avoir  efté  commandé  j 
& ils  déconcertèrent  ainfii  l'ordre  du  Combat  que  le 
Marquis  de  Mantoüe  avoir  donné.  Car  le  Comte  de 
Cayace  qui  les  fuivoit , non  leulcment  ne  trouva  point 
de  defordre  dans  l’Avant-garde  des  François  pour  en 
profiter  ; mais  de  plus  une  partie  de  fes  Cavaliers  in- 
vitez par  l’exemple  des  Albanois  -,  & ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’ils  profitaient  feuls  des  dépoiiilles  qui  dévoient 
dire  partagées  entre  l’Armée  de  Milan , & celle  de 
Venifc  , en  voulurent  avoir  leur  part.  Le  Comte  de 
Cayace  en  fut  fi  furpris  qu’encore  qu’il  luy  reflafl  plus  de 
Troupes  qu’il  ne  luy  en  faloit  pour  commencer  le  Com- 
bat ; & qu’il  fuft  nonob liant  plus  fort  que  le  Marcfchal  de 
Gié,  il  n’ofa  pourtant  l’attaquer , & le  tint  trop  heureux 
de  ce  que  l’Avant-garde  des  François  ne  venoit  pas  fom- 
dre  fur  luy.  Le  Marquis  de  Mantoüe  & Montoné 
qui  avoient  pafsé  aufli  bien  que  luy  le  Taro  avec  le 
trois  & le  quatrième  Corps  de  l’Armée  de  la  Ligue,  n’agi- 
rent pas  avec  tant  de  refèrve  quele  Comte  de  Cayace*, 
& prêtèrent  hardiment  le  collet  au  Corps  de  Bataille,  & 
à l’Arriere-garde  des  François  qu’ils  virent  s’avancer 
pour  le  combatrc.  Le  choc  fut  également  rude  des 
deux  collez , & le  fuccez  à peu  prés  lèmblablc. 

Charles  Huit  &c  Jean  de  Foix  qui  par  une  genero- 
fité  dont  les  Chefs  d’Armée  ne  fe  piquent  plus , avoient 
lailfé  palier  le  Taro  au  trois  & au  quatrième  Corps 
des  Confèderez  , & leur  avoient  mefmes  donné  le 
loifir  de  reparer  le  délordre  de  leurs  Troupes  que  le 
trajet  de  cette  riviere  avoit  causé  dans  leurs  Efcadrons, 
ic  plus  encore  dans  leurs  Bataillons  , furent  fur  le 
point  d’en  dire  punis.  Leur  réfiltance  obllinée  n’era- 
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pefcha  pas  que  les  Ennemis  ne  les  ouvriflènt  -,  & le 
Marquis  de  Mantouc  pénétra  julqua  la  Cornette 
Blanche  où  le  Roy  combattoit  en  pcrfonnc.  Montoné 
perça  de  Ion  colle'  jufqu’à  la  Compagnie  de  cent  hom- 
mes d’ Armes  que  Gallon  de  Foix  Roy  de  N avarre  avoit 
donnez  au  Vicomte  de  Narbonne  fon  fils  puifnc  pouf 
le  garder.  Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  Roy  de  fi 
près  qu’il  prit  à Ton  colle  gauche  le  Baltard  de  Bourbon, 
Si  l’enmena  prifonnicr  maigre'  la  prodigieulè  réfillance 
de  Tes  fix compagnons  ; mais  une  a&ion  li  hardie  luy  coù- 
tacher  , puilque  les  François  qui  n’avoient  perdu  que 
vingt  Lances  , irricez  d’avoir  elle  fi  promptement  en- 
foncez , le  rallièrent  dans  le  moment  que  la  Cavale» 
rie  du  fécond  Corps  des  Confederez  achevoit  de  four- 
nir fa  carrière  , & en  loutinrenc  le  fécond  choc  avec  tant 
d’impetuofité  , que  non  feulement  ils  e'viterent  d’ellre 
entamez  une  féconde  fois  ; mais  de  plus  ils  percèrent 
à leur  tour  le  Marquis  de  Mantouë  , & luy  tuerent 
tant  de  gens , qu’il  luy  fut  impoffible  de  le  remettre 
en  ordre.  Rodolphe  de  Gonzague  Ion  oncle  tomba 
mort  auprès  de  luy  -,  & les  François  l’auroicnt  pris  luy- 
mefme  , fi  deux  de  les  Officiers  n’eulfent  donne'  leur  ' 
vie  pour  le  lauver  : l’un  fe  nommoit  Corfo  , l’autre 
Gabamelly.  Ranuce  Farneze  eut  la  telle  fendue  ; Si 
Piccinino  abattu  de  cheval , fut  étouffe  dans  la  prcfTe;- 
Six  autres  Capitaines  d’hommes  d’Armes  Italiens  paye-' 
rent  de  leurs  perfonnes  -,  & ce  ne  fut  qu’aux  dépens 
de  tant  de  malheureux  que  le  Marquis  de  Mantouë  ■ 
s’ouvrit  enfin  un  paffage  pour  le  fauver.  Les  Alba- 
nois  informez  de  cette  révolution  , abandonnèrent  le 
bagage  qu’ils  pilloient-,  & les  Goujats  François  revenus 
de  leur  terreur , firent  plus  que  l’on  n’aüroit  osé  arten- 
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1495.  dre  d’eux  , quand  mefme  il  ne  leur  fuft  rien  arrivé  de 
fâcheux.  Ils  aperçurent  que  la  Cavalerie  de  Montoné 
pour  fuir  avec  moins  d’embaras , avoir  abandonné  fon 
Infanterie  , qui  en  paroiflôit  tellement  effrayée  , que 
pour  peu  qu’on  la  pouffa  fl , avant  quelle  fuft  revenue 
de  fon  étonnement , elle  le  laifïêroit  tailler  en  pièces. 

Cette  conjecture  eftoit  fort  incertaine  , & appa- 
remment les  Maiftres  des  Goujats  n’auroient  pas  rai- 
fonné  comme  eux;  mais  les  hommes  les  plus imprudens 
ne  (ont  pas  toujours  les  plus  malheureux,  & l’on  cft  quel- 
quefois vaincu  pour  avoir  exactement  obfervé  toutes 
les  régies  de  la  prudence.  Les  Goujats  ne  trouvèrent 
point  de  refiftance  ; & cette  forte  de  gens  naturelle- 
ment inlolente  , tua  plus  d’Ennemis  que  les  Soldats 
François.  Le  Corps  que  le  Marquis  de  Mantoue 
commandoit  fe  fit  voye  au  travers  d’un  bout  de  l’Ar- 
riere-Garde  Françoifè  , qui  occupoit  trop  de  terrain 
pour  fon  petit  nombre  ; mais  ce  defavantage  fut  in- 
continent réparé.  Jean  de  Foix  au  fécond  choc  ouvrit 
les  Troupes  du  Marquis  de  Mantouë  & de  Montoné 
qui  s'eftoient  ralliées  -,  & les  contraignit  de  repafTer 
la  riviere  avec  plus  de  danger  , qu  elles  ne  vcnoienc 
de  la  paffer  -,  car  il  eft  ordinaire  aux  torrens  de  croî- 
tre en  un  inftant , de  forte  qu’ils  ne  font  plus  gayables. 
La  Bataille  a voit  peu  duré  ; cependant  la  pluye  avoit 
recommencé  , & tomboit  en  telle  abondance  , que 
les  Fantaffins  Italiens  rentrez  dans  le  Taro  y perdirent 
pied  : ceux  qui  ne  fçavoient  pas  nager  , ou  n’eftoient 

{>as  affez  robuftes  pour  réfifter  à l’impetuofité  de  l’eau, 
è noyèrent , & de  ce  nombre  furent  les  Capitaines 
Afcagne  , Martinengo  , Anthoine  Scarampa  & Vin- 
cent de  Vérone.  Le  Comte  de  Caiacc  ne  répondit 
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pas  à l’eftime  que  l’on  avoit  conçue  de  fa  valeur  , & 
il  ne  tint  pas  à luy  que  Loiiis  Sforce  , dont  il  com- 
mandoit  les  Troupes,  ne  fuft  dépoüillé.  Il  s’avança 
à la  vérité  avec  aflèz  de  réfolution  jufqu’au  lieu  où 
les  Albanois  l’avoient  précédé  ; mais  voyant  qu’ils  pil- 
loient  au  lieu  de  combattre  , & que  Tes  Chcvaux- 
Legers  le  debandoient  pour  avoir  leur  part  du  butin  , 
il  appréhenda  de  relier  feul  dans  la  mellée  , & n’y 
voulu  pas  entrer.  Il  oublia  l’ordre  de  Bataille  dont  il 
eftoit  convenu  avec  le  Marquis  de  Mantouë  , où  il 
crut  pouvoir  s’en  difpenlër  par  la  feule  raifon  que  les 
Troupes  des  Vénitiens  avoient  négligé  de  l’exécuter. 
Il  fit  halte  devant  le  Marefchal  de  Gié  : Il  vit  battre 
fans  s’émouvoir  le  trois  , & le  quatrième  Corps  de 
fon  Party  , & il  repalfale  Taro  fans  eftre  attaque  dans 
la  retraitte.  Le  Marefchal  de  Gié  ne  fut  pas  plus  tente 
de  charger  le  Comte  de  Caiace  , que  ce  Comte 
l’avoit  ellé  de  le  choquer  • & l’un  & l’autre  furent 

f revenus  d une  immobilité  qui  deshonnora  le  relie  de 
eur  vie.  Si  l’Avant-Garde  Françoife  fè  fùft  ébranlée,, 
ou  quelle  euft  feulement  fait  cent  pas  , afin  de  témoi- 
gner quelle  vouloir  fe  mettre  aux  trouflès  des  Italiens,, 
ils  l’eufiènt  d’autant  moins  attendue  , qu’ils  tour- 
noient telle  à chaque  pas , & regardoient  s’ils  eftoienc 
pourfuivis.  Us  elloient  refolus  en  ce  cas  de  quitter 
leurs  rangs , & de  fuir  chacun  félon  fon  caprice.  La 
Viéloire  euft  alors  ellé  pleine  pour  les  François, fi  le 
Marefchal  de  Gié  euft  voulu  ou  (çu  la  remporter  : mais 
par  une  faute  de  jugement  qui  noircira  éternellement 
là  mémoire  , non  feulement  il  demeura  ferme  , mais- 
de  plus  il  retint  par  fon  autorité  fes  Officiers  fùbalter- 
nes  , & fes  Soldats  qui  vouloient  pourfuivre  leur 
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avantage.  Sa  faute  fut  d’autant  plus  grande  quelle  conw 
tenoit  les  neuf  fùivantes,  car  il  perdit  alors  l’occafion 
d’aflùjettir  à fon  Maître, fans  rien  hazarder,le  rcfte  de  l’I- 
talie : d’mtroduire  une  révolution  certaine  dans  le  Duché 
de  Milan,  où  les  peuples  n’attendoient  que  la  défaite  des 
Troupes  de  Loüis  Sforce  pour  le  déclarer  généralement 
en  faveur  du  Duc  d'Orléans:  de  réduire  la  République  de 
Venifc  à la  neceflîté  d’accepter  les  conditions  telles  qu’il 
euft  plu  à Charles  Huit  de  les  impolèr, parce  qu’elle  n’au- 
roit  pû  lever  d’autres  Troupes  allez  toft  pour  fauver 
fon  Eftat  de  Terre-ferme  : d’arrefter  l’inconftance  du 
Pape  , en  luy  retranchant  les  moyens  de  fufeiter  des 
Ennemis  à la  France  : de  retenir  les  Neapolitains  dans  le 
devoir  : d’empefeher  le  Roy  de  Naples  de  recouvrer  fon 
Royaume  : de  conferver  la  Tofcane  fans  y entretenir 
des  Garnifons  : de  priver  l’Empereur  de  ce  qui  luy  reftoit 
de  Souveraineté  de  là  les  Alpes  : & de  contraindre  les 
Efpagnols  de  referver  pour  la  defFenfe  de  la  Sicile  les 
fïx  mille  hommes  qu’ils  avoient  embarquez  , pour 
faire  foulever  la  Calabre. 

Le  Marefchal  de  Gic  cflaya  depuis  de  s’en  exeufer 
fur  trois  faits , dont  il  n’y  eut  que  le  dernier  qui  fît 
imprefljon  fur  les  efprits.  Le  premier  fut  que  le  Taro 
eftoit  extraordinairement  enflé  ; mais  on  luy  répondit 
que  les  Troupes  que  le  Comte  de  Cayace  comnian- 
doit  venoient  de  le  franchir  , & que  fi  l’inondation 
de  cette  Riviere  n’avoit  pas  arrefté  les  Italiens , elle 
euft  eflé  encore  moins  capable  d’arrefter  les  François, 
plus  alegres  & plus  adroits  qu’eux  : Le  fécond  fait  fut 
que  l’Armée  des  Confederez  n’avoit  perdu  que  deux 
de  fes  Corps , & qu’il  luy  en  reftoit  encore  fept  qui 
«avoient  pas  combattu,  & qui  pouvoient  aifement 

occuper 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  IV.  409 

occuper  toute  la  rive  droite  du  Taro , ôc  tailler  en  pie-  1 4 9 j. 

ces  les  François  à mefure  qu’ils  l’auroient  paffé.  On 

repartit  que  cette  précaution  auroit  efté  bonne , fi  l’on 
n’euft  point  apperçu  que  ces  fepe  Corps  eftoient  dans 
l’étonnement  -,  mais  que  Trivulce  qui  avoir  paffé  là 
vie  dans  les  Armées  d’Italie , Montagnac  Lieutenant 
de  Fa  Compagnie  d’Hommes  d’Armes  , BdTay  , le 
Comte  de  Ncvers , & les  autres  Officiers  de  l’Avant- 
Garde  , avoient  reconnu  la  confirmation  des  Italiens 
à deux  marques  indubitables  : L’une  que  les  Cavaliers 
tenoient  leurs  Lances  & les  Fantaffins  portoient  leurs 
Piques  d’une  maniéré  tout  à fait  négligée  : L’autre 
qu’ils  fe  retiroient  infenhblement  vers  Parme  où 
eiloit  leur  plus  affiurée  retrairc.  Et  de  vray  fi  la  pre- 
mière de  ces  conjeéVures  fùffit,  près  de  cent  ans  après 
au  Seigneur  de  la  Noüe  pour  bazarder  la  Bataille  de 
Senlis  , & pour  deffaire  l’Armée  des  Liguez  , quoy 
qu’ils  biffent  dix  contre  un  Royaliftc -,  elle  devoit  bien 
mieux  déterminer  le  Marcfchal  de  Gié  de  poufler 
à bout  les  Ennemis  , puifqu’il  le  pouvoit  avec 
moins  de  riique.  Le  troifie'mc  fut  que  ce  Marefchal 
vit  la  Perfonne  du  Roy  en  danger  ; & ce  fut  à cela 
feulement  que  les  bons  François  n’eurent  rien  à re- 

{>artir.  Et  de  fait , Charles  Huit  pour  s’eftre  furmonté 
uy-même  en  fufpendant  fon  ardeur  guerriere , & en 
ne  courant  pas  comme  les  autres  à bride  abattue  après 
les  Fuyards } n’en  fut  pas  moins  lûr  le  point  de  périr  : 

Car  quelques  Cavaliers  Italiens  emportez  hors  du  Com- 
bat , plus  par  la  foule  de  leurs  Compagnons  , que  par 
lâcheté , fe  rallièrent  , & retournèrent  à deffein  de  le 
recommencer , ou  de  mourir.  Ils  ne  trouvèrent  que 
Charles  Huit , & un  de  fes  Valets  de  Chambre  qui  fe 
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nommoit  Ambufe. , & n’a  voit  jufques-là  fait  aucune. 

.* 4 9 profeffion  de  Soldat..  Il  ne  laiflbit  pas  d’avoir  beau- 

coup de  jugement  & de  coeur -,  & il  prit  avec  fon  Mai- 
tre  toutes  les  mefures  neceflàircs  pour  une  vigonreufe 
défenle,  en  attendant  du  fecours.  La  rcfiftance  du, 
Roy  & d’Ambufc  fut  fi  longue,  que  les  Soldats  Fran- 
çois qui  s’ennuyèrent  les  premiers  de  courir  apres  les 
Troupes  du  Comte  de  Caya.ce eurent  le  temps  de  re- 
venir. Ils  dégagèrent  Sa  Majefté  & fon  V alet  de  Charm 
bre  -,  & comme  ils  nettoient  point  en  allez  grand 
nombre  pour  éviter  un  pareil  inconvénient  en  cas  que 
les  Italiens  fe  fuflènt  une  autre  fois  ralliez  , ils  fe  reti- 
rent à l’Avant-Garde  avec  le  Roy.  Les  trois  Corps  de 
l’Armée  Françoife  fe  rejoignirent  en  fuite , & l’on  y 
délibéra  fi  l’on  donnèrent  fur  les  fept  Corps  des  Trou- 
pes Confédérées  qui  paroiffioient  encore  en  ordonnant 
ce  delà  l’eau.  Les  trois  Officiers  Italiens  reliez  dans 
l'Armée  Françoife,  Trivulce,  Sicco  & Vicelly , ne  fe 
déclarèrent  pas  feulement  pour  l’affirmative  -,  mais  de 
plus.,  ils  oferent  répondre  du  fucccz  -,  & on  leur  doit 
ce  témoignage,  que  fi  l’avis  qu’ils- ouvrirent  euft  pré- 
valu , Charles  Huit  auroit  remporté  la  plus  fignalée  vi- 
ctoire des  derniers  fieclcs.  Ils  le  prouvèrent  par  les 
deux  marques  d’étonnement  que  l’on  a déjà  rappor- 
tées, par  la.  crainte  qu’avoit  eu  le  Comte  de  Cayace 
d’attaquer  le  Marefchal  de  Gié,  après  que  les  Alba, 
nois  eurent  refufé  de.  le  choquer  ; par  le  regret  des 
deux  Proveditcurs  Vénitiens  , d’avoir  hazardè  la  Ba- 
taille-, fur  cette  maxime  delà  difeipline  Militaire,  qui 
depuis  trois  cens  ans  efloit  en  ufage , que  quand  un 
des  Corps  d’Armée  avoir  lâché  le  pied , les  autres  pou,- 
yoient  l imiter  impunément  & fans  infamie.  Mais  le 
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Marefchal  de  Gié  fe  déclara  pour  le  intiment  con- 
traire , foit  qu’il  perfiftaft  à le  tenir  pour  le  meilleur, 
ou  qu’il  euft  peur  d’avoüer  là  faute  en  (è  retraçant, 
il  reprefenta  que  les  Officiers  & les  Soldats  François 
avoient  elle  fous  les  Armes  toute  la  nuit  : Qu’ils 
avoient  efté  doublement  fatiguez  par  le  mauvais  temps, 
& par  le  travail  du  Combat  : Que  les  Chevaux  de 
leurs  hommes  d’Armes  & de  leurs  Archers  n’eftoi.nt 
plus  en  eftat  de  refifVer  à l’impetuofité  des  neiges  fon- 
dues qui  defeendoient  dans  le  Taro  ^ & que  l’Infan- 
terie s’expoforoit  en  vain  au  trajet  de  cette  Rivière, 
fi  les  Cavaliers  ne  prenoient  le  defliis  pour  rallentir 
le  cours  de  l’eau.  Ces  quatre  railons  l’emportèrent  à 
la  pluralité  des  voix  ; & les  vaincus  qui  avoient  refo- 
lu,  comme  ils  avoüerent  depuis , de  fe  diffiper  à la 
première  démonftration  qu’auroit  fait  le  Marefchal  de 
•Giédepafler  le  Taro,  fe  voyant  quitteà  fi  bon  marché, 
ne  fçurent  s’ils  en  e [Voient  redevables  à leur  bonheur , 
ou  à l’imprudence  de  leurs  Ennemis.  Les  François  ne  per- 
dirent pas  deux  cent  hommes  dans  la  Bataille,  & les  Ita- 
liens en  trouvèrent  à redire  plus  de  quatre  mille.  Il  faut 
pourtant  avoüer  que  la  moindre  partie  de  ce  nombre  pé- 
rit par  le  fer  des  François,  la  chaleur  du  Combat  n’ayant 
duré  qu’un  peu  plus  d’un  quart  d’heure  : Qu’il  y eut 
plus  d'Italiens  de  noyez  , qu’il  n’y  en  eut  de  tuez  : 
Qu’il  s’en  perdit  plus  par  les  mains  des  Goujats  de  l’Ar- 
mee  de  Charles  Huit  que  par  celles  de  leurs  Maiftres  ; 
& que  le  vuidc  qui  parut  dans  les  Troupes  Confédé- 
rées à la  première  reveuë  que  l’on  en  fit , vint  princi- 
palement de  ceux  qui  croyant  que  tout  fuft  perdu  , 
après  la  défaite  des  Troupes  du  Marquis  de  Mantouè , 
avoient  défercé.  Ce  font  là  les  principales  particularitez 
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9 tirées  des  Relations  de  quelques  Officiers  qui  fe  trou- 
- — verent  dans  l'Armée  Françoife  à la  Bataille  de  For- 
nouë.  Mais  il  y d’autres  Relations  differentes  , & fou- 
vent  contraires,  écrites  par  des  perfonnes  dignes  de  foy 
qui  combattirent  dans  les  Troupes  Confédérées.  On  a 
cru  devoir  les  abbreger  icy  ; non  feulement  afin  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  peut  fervir  à leclairciffement  de 
l’Hiftoirc  de  Charles  Huit  , mais  encore  pour  mettre 
ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  cet  ouvrage  en 
eftat  de  mieux  diftinguer  les  circon fiances  de  la  Ba- 
taille  de  Fornouë  qui  iont  plus  vray  femblables  d’avec 
celles  qui  le  font  moins. 

L’Armée  Françoife  après  avoir  pafie  l’Appennin 
avec  les  incommoditez  que  l’on  a reprefentées  , arri- 
va fur  le  bord  de  la  petite  rivicre  de  Taro  , qui  def- 
cendant  de  cette  Montagne  encore  au  travers  d’une 
Valée  refferréc  par  des  Coîines,&  s’eftendant  enfuite 
avec  plus  de  liberté  par  le  Plat-Païs  de  la  Lombarde, 
va  fe  décharger  dans  le  Po.  Les  Confedcrez  eftoient 
campez  fur  l’autre  bord  de  cette  riviere  : Ils  avoient 
eu  le  loifir  d’aflcmbler  leurs  forces,  qui  eftoient  de 
quarante  à cinquante  mille  hommes;&  on  y voyoitdeux. 
nulle  trois  cent  hommes  d’Armcs  bardez  , accompa- 
gnez chacun  de  fon  Arbaleftrier.  Ces  hommes  d’Ar- 
mcs n’ avoient  pas  cous  des  Archers  -,  mais  ils  avoient. 
au  moins  chacun  quatre  chevaux  de  fervice  -,  c’eft  à 
dire  affez  vigoureux  pour  les  porter  avec  les  armes 
qu’ils  avoient  endoflées  durant  une  heure  ou  deux  au 
plus  , apres  lclquclks  il  falloir  qu’ils  changeaffent  de 
cheval.  Il  y avoir  encore  cinq  mille  Chevaux  Légers  x 
& quinze  cent  Stradiots  qui  eftoient  Cavaliers  Grecs 
ou  Albanois  , montez  fur  des  chevaux  prefque  auffi 
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vides  que  ceux  des  Croates.  Leur  maniéré  de  faire  la  I49  <•. 

Guerre  approchoit  fore  de  celle  des  petits  Tartares - 

d’aujourd’huy.  lis  edoient  au/Ti  durs  qu’eux  à la  fati- 
gue , & ils  ne  combattoient  que  pour  le  pillage.  Ils 
ne  donnoient  point  de  quartier  à leurs  Ennemis  quand 
ils  avoient  l’avantage  iur  eux  , parce  qu’ils  edoient 
afïurez  de  recevoir  de  leurs  Capitaines  autant  de  du- 
cats qu’ils  leur  apporteroient  de  telles.  La  Républi- 
que de  Venife  qui  payoit  les  trois  quarts  de  l’Armée 
Confédérée  s’edoit  relerve'  le  privilège  de  luy  donner 
un  Chef  y & elle  avoir  jette  les  yeux  fur  le  Marquis 
de  Mantouë  , jeune  Prince  à la  vérité , mais  de  tres- 
grande  efpcrance  y & de  qui  les  Edats  fe  trouvoient 
tellement  engagez  entre  ceux  des  Vénitiens  , qu’il  fe 
fèroit  infailliblement  perdu  , s’il  eud  osé  fe  difpenfèr 
d’obeïr  aveuglement  aux  ordres  qu’il  recevroit  d’eux. 

Enfin  les  principales  Troupes  de  cette  Armée  , après 
celles  des  Vénitiens  , confilloient  dans  les  dix  mille 
hommes  que'Loiiis  Sforce  y avoic  envoyez  y & c’edoit 
pour  cela  que  le  Comte  de  Cayace  , Seigneur  de  la 
Maifon  de  Saint  Severin  qui  les  commandoic  , avoir 
le  plus  d’autorité  dans  le  Camp  de  la  Ligue  après  le 
Marquis  de  Mantouë.  Quoy  que  les  François  ne  filTenc 
alors  aucune  dépcnle  en  Efpions  , ils  avoient  nean- 
moins edé  avertis  de  divers  endroits  des  principales 
circondances  du  danger  qui  les  menaçoit  y mais  ils 
n’avoient  pû  croire  que  les  Italiens  , pour  lefquels  ils  , 
avoient  un  extrême  mépris , eulïènt  elté  capables  d'af- 
fembler  une  formidable  Armée-,  & les  Italiens  n’avoient 
pas  moins  eu  de  peine  à s’imaginer  que  les  François 
en  aufli  petit  nombre  qu’ils  edoient  , olàfTent  entre- 
prendre de  leur  paffer  fur  le  ventre.  Ils  avoient  cru 
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9 j.  jufques-là  que  Charles  Huit  iroit  chercher  un  autre 
paflage  plus  commode  pour  by  , qui  eftoit  ccluy  du 
Val  de  Taro  & de  la  Montagne  de  Sainte  Croix  ; & 
qu’il  defeendroit  de  là  vers  Plailance , où  félon  les  ma- 
ximes de  la  bonneGuerre , Sa  Majefté  devoit  avoir  don- 
mé  le  rendez-vous  au  Duc  d’Orléans  & à fes  Troupes, 
afin  qu’eilant  renforcée  de  la  moitié  par  cette  jonc- 
tion , elle  fùft  plus  en  eftat  de  fe  faire  voye  au  travers 
des  Confederez.  Le  Marquis  de  Mantouë  , & le 
Comte  de  Cayace  fur  cette  faufTe  préfuppofition  , 
avoient  négligé  de  garder  les  défilez  par  où  Charles 
Huit  s’eftoit  avancé  jufqu’à  la  riviere  de  Taro  , quoy 
qu’ils  l’eufiènt  pu  par  un  détachement  de  mille  Sol- 
dats au  plus  -,  & ils  attendoient  fi  peu  leurs  Ennemis 
au  moment  qu’ils  aperceurent  l' Avant-Garde  Françoi- 
se , qu’au  lieu  d'envoyer  au  devant  d’elle  pour  la  re- 
connoiftre , & de  la  charger  avant  quelle  euft  efté  jointe 
par  fon  Corps  de  Bataille  & par  fon  Arriéré  - Garde  , 
qu’ils  employèrent  deux  jours  entiers  à délibérer  dans  un 
Confeil  extraordinaire  où  tous  les  Officiers  furent  man- 
dez, fur  ce  qu’il  y avoit  à fairc.Leur  faute  en  cela  fut  d’au- 
tant plus  confiderable  , que  s’ils  euffent  attaqué  durant 
•ces  deux  jours  l’Avant-Garde  françoife , rien  ne  l’auroit 
empêchée  d’eftre.défaite  -,  car  Charles  Huit  avoit  trouvé 
tant  d’obftaclcs  à guinder  fonArtillerie  fur  les  montagnes 
& à l’en  faire  defcendre,que  Ion  Corps  de  Bataille  & fon 
Arriere-Garde  fe  trouvoient  éloignez  de  dix  bonnes  lieues 
de  fon  Avant-Garde  ; & il  luy  falut  en  effet  pour  la  rejoin- 
dre les  deux  jours  que  les  Confederez  perdirent  à raifon- 
ncr.  Sa  prefence  infpira  aux  Confederez  une  opinion 
plus  avantageufe  de  la  valeur  des  François  qu’ils  n’a- 
'voient  euëjufques-ià*  & réciproquement  les  François 
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qui  voyoient  du  penchant  de  la  montagne  où  ils  149$.- 
cftoient  campez  le  grand  nombre  des  tentes  dont  la  “ 

Vallée  du  Tara  eltoit  couverte  , n’eurent  plus  tant 
de  mépris  pour  les  Confedcrez  qu’ils  en  avoient  au- 
paravant témoigné.  Et  de  fait  il  y eut  en  un  moment 
une  telle  révolution  dans  les  efprits  de  part  & d’autre,  que* 
les  François  & les  Italiens  penferent  ferieulëment  à la' 
paix.  On  fit  des  deux  codez  les  démarches  necefiai- 
res  pour  la  conclure  en  peu  de  temps  -,  & les  arti- 
cles en  auraient -elle  arreftez  , fi  TAmbafTadeur  des 
Rois  Catholiques  , Ferdinand  & Ifabelle  qui  ne  ha^ 
fardoient  rien  dans  la  continuation  de  la  Guerre  ne 
s’.y  fuft  opposé.  Le  fin  de  fa  politique  confiftoiten 
ce  que  fi  la  Bataille  eftoit-  donnée  , ic  que  le? 
François  fufTent  défaits , Charles  Huic  ne  ferait  de 
long-temps  en  cftat  de-  fe  vanger  de  l’infidélité  des 
Efpagnols  qui  s’eftoient  liguez  contre  luy  , après  qu’il 
leur  avoit  rendu  gratuitement  les  Comtez  de  Rouflîb 
Ion  & de  Cerdagne^  & fi  les  François  efioient  vain- 
queurs , i’Itàfic  pour  conferver  fa  liberté  ferait  cor.^ 
trainte  d’avoir  recours  aux  Rois  Catholiques,  & de 
leur  engager  quelques  Provinces  Maritimes  vis-à-vis-, 
de  la  Sicile.  L’entreveuë  pour  l’accommodement  ne* 
fut  pas  pluftoft  rompu  que  Charles  Huit  campa  fur 
la  rive  gauche  du  Taro  en  un  lieu  appelle  Fomouc,. 

& les  Confedcrez  fe  logèrent  fur  la  rive  droite  de  cet- 
te rivière  ; mais  non  pas  vis  àrvis  des  François.  Ils  s’en  » 
éloignèrent  d’une  lieuë  fur  l’avis  qu’ils  rcceurent , quo 
Charles  Huit  avoit  une  intelligence  formée  dans  là 
Ville  de  Parme  , dont  la  Bourgeoifie  avoit  promis 
de  luy  ouvrir  les  portes  aufTi-tofi  qu’il  fè  prefentcrcic 
pour  entrer.  Si  les  Confederez  euflent  demeuré  vis-à- 
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j 4 9 j.  vis  de  l’Armée  Françoife , Charles  Huit  n’auroit  eu  qu’à 

leur  oppofèr  quelques  Troupes  pour  les  empêcher  de 

découvrir  fa  marclie , & qu’à  s'avancer  avec  le  refte 
de  fon  Armée  vers  le  paflàge  du  Taro  le  plus  proche 
de  Parme  qu’il  auroit  trouvé  libre.  Au  lieu  que  les 
Confedcrcz  s ’cftant  retranchez  fur  ce  paflàge  , il  fau- 
droit  que  Charles  Huit  les  défifl:  avant  que  de  fe  l’ou- 
vrir ; &:  s'il  traverfoit  le  Taro  à l'endroit  oùilfe  trou- 
voit  , les  Confederez  auraient  encore  allez  de  temps 
pour  Ce  mettre  entre  la  Ville  de  Parme  &luy , &pour 
le  combatre. 

Les  François  trouvèrent  dans  leur  logement  des  in- 
commodiez qu’ils  n’avoient  pas  preveuês  : Car  enco- 
re que  le  Taro  fuft  une  des  rivières  les  plus  petites, 
il  n'clloit  pas  toujours  gayable  j & il  arrivoit  fouvent 
des  ravines  qui  l’cnfloient  fi  extraordinairement , que 
l’on  le  ferait  exposé  à une  mort  inévitable  en  hasar- 
dant de  le  traverfer.  Les  François  manquoient  de 
vivres  dans  leur  Camp  , & ils  n’en  pouvoient  recou- 
vrer qu’en  entrant  dans  la  Lombardie.  î,cs  Confedc- 
fez  ne  s’eftoient  pas  avancez  fi  près  d’eux  pour  le  leur 
permettre  ; & il  faloit  déformais  que  Charles  Huit  ha- 
zardait  I4  Bataille,  quoy  qu'il  n’y  euft  aucune  propor- 
tion entre  fes  forces  , & celles  de  fes  Ennemis.  Il  s’y 
refolut  gayement , & il  marcha  contre  les  Italiens  le 
fix  de  Juillet  149^.  mais  afin  qu’on  ne  luy  pufl: 
reprocher  d’avoir  obmis  aucune  des  avances  que 
la  prudence  luy  infpiroit  dans  une  telle  rencon- 
tre , pendant  que  Ion  Armée  alloit  lentement,  à cau- 
fe  de  fon  bagage  & de  fon  artillerie  , il  envoya  Co- 
mines  aux  Confederez,  pour  leur  faire  de  nouvelles 
propofitions  de  Paix  : Mais  le  Marquis  de  Mantoüe , 
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& le  Comte  de  Cayacc  venoient  de  concevoir  une  fi 
forte  clpcrance  de  remporter  fur  les  François,  fans  rien  " 
hazarder,  la  vi&oire  la  plus  complété  cjui  fut  jamais, 
qu’ils  ne  daignèrent  pas  feulement  oiiir  Comines. 

On  ne  fçait  pourquoy  ils  ne  s’oppoferent  point  au 
paflfage  du  Marefchal  de  Gié  qui  commandoit  l’Avant- 
Garde  Françoife  , puilqu’ils  le  pouvoient  plus  ailement 
que  la  combattre,  apres  quelle  lèroit  pafiee  ; & tout 
ce  que  l’on  en  peut  dire  de  plus  vray-femblablc  cft , 
qu’ils  s’en  abltinrenc  par  un  excez  de  prévoyance  qui 
leur  fit  juger  que  s’ils  chargeoicnt  l’Ennemy  à mefurc 
qu’il  pafleroit , ils  ne  profiteroient  pas  entièrement  de 
fa  depoüille , puilque  le  courant  de  la  Riviere  cm- 

forteroit,  avec  les  corps  de  ceux  qui  feroient  tuez, 
argent  dont  on  fuppoloit  qu’ils  fu fient  chargez.  Ou- 
tre que  les  François  apres  avoir  perdu  l’cfperance 
de  forcer  le  paflàge , retourneroient  lur  leur  pas , & le 
diffiperoient  pour  fuir  avec  moins  de  danger.  Au  lieu 
qu’en  leur  permettant  de  pafTer  le  Taro  leur  Artille- 
rie , leur  Bagage , leurs  Cnevaux  , leurs  Armes , leurs 
nippes  , leurs  richeflès  & leurs  perfonnes  , feroient  fi 
generalement  expofées  à la  dilcretion  des  Confcdcrez , 
qu’il  ne  leur  elchapperoit  rien  de  tout  cela. 

L’Avant-garde  des  François  eftoit  plus  forte  que 
leur  Corps  de  Bataille  , Sc  leur  Arriere-garde  enlèm- 
blc  : Car  encore  que  ce  ne  fut  point  alors  l’ordre  de 
la  Guerre  d’en  uier  ainfi,  Charles  Huit  avoit  pour- 
tant cru  qu’il  le  devoit  faire , à caufe  qu’il  s’eftoit  at- 
tendu quelle  auroit  à loûtenir  le  plus  grand  effort  des 
Ennemis.  Il  retint  avec  luy  les  plus  expérimentez  de 
lies  Hommes  d’ Armes  qui  confiftoient  en  quatre  cent 
cinquante  Lances , & il  y avoic  ajouté  trois  mille  Suif 
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fes , commandez  par  Engilbert  de  Cleves  & par  le 
Bailly  de  Dijon  , trois  cens  Archers  de  la  Garde  de- 
Sa  Mamelle',  & quelques  Troupes  d’Arbalêtriers  à che- 
val. Charles  Huit  fe  rrouvoit  en  Perfonne  au  milieu 
du  Corps  de  Bataille  : Il  y eftoit  arme  de  toutes  piè- 
ces , & reveftu  d’une  cotte  violete  & blanche  , feme'e 
de  croifetes  de  Jerufàlem  en  broderie  d’or  & de  perles. 
Mais  on  vint  l'avertir  que  les  Ennemis  avoienc  formé 
le  ddfein  de  le  tuer  dans  le  Combat,  fous  pretexte  qu’il 
n’eftoit  pas  poffible  de  le  détourner  par  une  autre 
voye  que  celle-là  de  penfer  à la  conquefte  de  l’Italie  -, 
& que  le  Sénat  de  Venife  avoir  fait  publier  parmy  les 
Troupes  qu’il  donneroit  cinquante  mille  ducats  à l’Of- 
ficier ou  au  Soldat  qui  luy  apporteroit  la  telle  de  Sa 
Majefté  : elle  jugea  à propos  de  quitter  les  marques  de 
la  Royauté  , & de  faire  armer  comme  elle  huit  des 
Seigneurs  François  qui  l’accompagnoient  r afin  que 
les  Concéderez  ne  la  puftent  reconnoiflre.  L’Arricre- 
Garde  obeiftbit  à Louis  de  laTrimoüille  , célébré  pour 
avoir  gagné  la  Bataille  de  Saint  Aubin  , & à Jean  de 
Foix  , Vicomte  de  Narbonne , fils  puifné  de  la  Reine 
de  Navarre  ; & ces  deux  Officiers  Generaux  y bien 
loin  de  concevoir  de  la  jaloufie  l’un  pour  l’autre , com- 
me il  eftoit  allez  ordinaire  aux  François  , convinrent 
d’abord  d’un  expédient  qui  fut  la  principale  caufe  de 
la  Victoire  qu’ils  remportèrent  fur  leurs Enncmis.Ils  bif- 
fèrent tout  le  bagage  de  l’Armée  Françoifc  derrière 
les  trois  Corps  dont  elle  eftoit  composée  fous  la  gar- 
de des  Goujats  8c  des  Chartiers  , dans  1a  veuë  que  la 
Cavalerie  Legere  des  Confederez  le  voyant  abandonné, 
fe  débanderait  pour  le  piller  , 8c  déconcerterait  ainfi 
l’ordonnance  de  leurs  Troupes. 
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L’ Avant-Garde  Françoife  au  fortir  du  Taro  s’avan- 
ça un  peu  à droit  , afin  de  couvrir  fon  Corps  de  Ba- 
taille éc  fon  Arriere-Garde  à mefure  qu’il?  pafTeroient  ; 
mais  le  Marquis  de  Mantoüe  ne  luy  en  donna  pas 
le  loifir.  Dés  qu'il  l'eut  apperceuë  , il  ne  crut  pas 
la  pouvoir  défaire  avec  autant  de  facilité  que  lès  Offi- 
ciers fè  leftoicnt  imaginez  dans  le  dernier  Confeil  de 
Guerre.  Il  changea  fon  ordre  de  Bataille , & difpofa 
iesneuf  Corps  de  lès  Troupes  à charger  l’Arriere  Garde 
des  François.  Il  palTa  le  Taro  à collé  de  leur  Avant  garde 
fuivy  de  fix  cent  chevaux  bardez,  de  quinze  cent  Al- 
banois  , & d’un  gros  Bataillon  de  Fantaffins  , apres 
avoir  commandé  a Antoine  de  Montefeltro  fils  natu- 
rel du  Duc  d’Urbin  , de  le  foûtenir  en  cas  de  befoin 
avec  un  Efcadron  de  trois  cent  hommes  d’Armes  , & 
au  refte  de  fa  Cavalerie  Legere  d’attaquer  le  bagage 
des  François.  Annibal  Bentivoglio  demeura  à la  telle 
de  deux  cent  hommes  d’Armes  fur  L’autre  bord  du 


Taro  j & les  Proveditcurs  de  la  Republique  de  Venife 
pour  le  referver  à tout  événement  une  Troupe  confi- 
derable  , retinrent  deux  cent  hommes  d’Armes  & mil 
Fantaffins.  Les  Confederez  s’elloient  imaginez  qu’ils 
combattroient  comme  ils  avoient  accoûtumé;  *c’eft  à * Vers  le 


dire  Efcadron  par  Efcadron  , & Bataillon  par  Batail- 
lon ; & que  comme  ils  en  avoient  quatre  fois  plus 
que  Charles  Huit  , ils  le  laflèroient  enfin  , & le  vain- 
croient  au  moins  infailliblement  par  là  , s’ils  ne  pou- 
voient  le  furmonter  par  leur  valeur.  Mais  cet  avan- 
tagc*au  lieu  de  leur  ellre  utile  , fut  la  caulè  de  leur 
défaite  ; car  Charles  Huit  qui  voyoit  fon  Arriere- 
Garde  menacée  de  foûtenir  tout  l'effort  des  Ennemis , 


commence- 
ment de 
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fit  tourner  telle  à fon  Corps  de  Bataille  pour  la 
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foûtenir.  Le  Marquis  de  Manroûë  jugeant  de  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  par  fa  contremarche  , l’attaqua 
pour  en  prefenir  l’effet , Sc  la  Bataille  commença  de 
cette  forte.  Les  hommes  d’ Armes  rompirent  d’abord 
leurs  Lances  , & combattirent  après  avec  la  maffe  , 
l’elfoc  , & les  autres  armes  courtes  qu’ils  avoient  ac- 
coutume' de  porter.  Le  choc  neanmoins  ne  fut  pas 
long  , parce  que  les  François  qui  combattoicnt  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  , que  c’eitoit  à la  veuë  de  leur 
Roy  , & pour  fauver  fa  perfonne , mirent  en  defordre 
les  Confederez  en  moins  de  demie  heure.  Les  Al- 
banois  qui  n’avoient  pu  fouftenir  l’effort  du  Corps  de  - 
Bataille  , & de  l’Arrierc-garde  de  Charles  Huit  apper- 
ceurent  fon  bagage  fans  Gardes , & fè  propofcrent  de 
le  piller.  Bcntivole  & Montefeltro  fe  contentèrent 
d’occuper  le  terrain  fur  lequel  le  Marquis  de  Mantouë 
les  avoit  portez , &:  n’eurent  aucune  part  à la  Bataille.  Ils 
s’en  exeuferent  depuis  fur  ce  qu’on  leur  avoit  defïèndu 
d’en  fortir  fans  un  ordre  exprès  ; &le  Marquis  de  Man- 
touc  avoua  depuis  de  leur  avoir  fait  cette  deffenfè. . 
Mais  il  fe  trouva  que  l’Aide  de  Camp  qu’il  leur  avoit 
envoyé  , pour  leur  dire  d’entrer  à leur  tour  dans  le- 
Combat , fut  tué  en  chemin  , & avant  qu’il  fuit  arri- 
vé au  lieu  où  ils  eftoienr. 

Le  Comte  de  Cayace  qui  devoit  attaquer  fAvant- 
Garde  des  François  avec  quatre  cens  hommes  d’Arï 
mes  , & deux  mille  Fantaffins , fut  fi  étonné  de  l’ardeur 
avec  laquelle  elle  marchoit  contre  luy,  qu’il  luy  tour- 
na le  dos  avant  qu’elle  l’cuft  atteint.  Il  s’approcha  d’un 
gros  Efcadron  defliné  pour  le  foûtenir  , & luy  com- 
muniqua fa  terreur.  Ces  deux  Troupes  repaflèrent  le 
Taro  dans  une  extrême  confiifion  j.mais  le  Marcfchal 
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dé  Gic  qui  ne  fçavoit  pas  ce  que  le  Roy  Ton  Maiftre  i 49^.- 
avoir  fait  avec  le  Corps  de  Bataille  & l'Arriere- Garde  * 

des  François , ne  voulut  point  achever  de  vaincre  en 
partant  le  Taro  , & en  fe  mettant  aux  troufles  des 
Fuyards  à l’exemple  des  deux  autres  Corps  de  l’Armée 
Françoife  qui  pouffèrent  leur  avantage  avec  toute  la 
vigueur  imaginable.  Non  feulement  ils  ne  s’amuferenc 

o Z?  \ r - 1 -r-  . . , 

point  au  butin  , ny  a faire  des  prilonmers  ; mais  lorl- 
qu’ils  apercevoicnt  un  Officier  ou  un  Soldat  le  détacher 
de  leur  gros , ils  aboient  fi  peur  que  ce  ne  foft  par  un; 
motif  du  gain , quTpourl’en  détourner , ils  luy  crioient,. 
Camarade  , (ôuviens-tey  de  Çuinegafle.  C’eftoit  fur  un 
lieu  appelle  de  cette  forte  que  les  François  avoient 
donné  leur  derniere  Bataille  , fous  le  Régné  de  Loüis 
Onze.  Ils  l’avoient  gagnée  au  commencement  ; & ne 
l’a  voient  perdue  à la  fin  que  pour  avoir  mieux  aimé  ' 
rompre  leurs  rangs  , afin  d’avoir  plus  de  commodité 
de  piller  que  pourfuivre  la  Cavalerie  Flamande , qu’ils  » 
avoient  contrainte  de  fuir  devant  eux.  Jamais  Prince 
ne  courut  plus  de  rifque  en  aucune  Bataille  rangée  que 
Charles  Huit  dans  celle  de  Fornouë.  Le  pur  hazard- 
quiavoit  voulu  qu’il  fe  trouvait  au  premier  choc,  quoy 
qu’il  fe  foft  mis  comme  on  l’a  remarqué  au  milieu  dé- 
lits Gens  de  Guerre , le  réduifit  incontinent  après  dans» 
nne  extrémité'  qu’il  n’évita  que  par  une  efpece  de  mi- 
racle -,  & pour  vérifier  la  prédi&ion  du  Jacobin  Sa- 
vonarole.  Les  Confederez  combattirent  avec  tant 
d’obftination  au  lieu  où  il  eftoit  ,quc  des  Seigneurs- 
François  qui  s’eftoient  chargez  de  l’environner , & de- 
ne  le  pas  perdre  de  veuë  , il  n’en  demeura  pas  un  au- 
près de  luy.  Tous  les  Gentils- hommes  dont  fa  Cor-- 
nette  Blanche  eftoit  composée  , forent  tuez  ou  mis - 
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hors  de  Combat  à fa  veuë  , excepte'  le  Baltard  * de 
Bourbon  que  les  Ennemis  prirent  auprès  de  Iuy  ; & 
il  fe  deffendit  long-temps  feul  par  {a  propre  valeur, 
& par  l’agilité  de  fon  Cheval , qui  nonobltant  qu’il 
paruft  hors  de  fervice  puifqu’il  avoit  vingt-huit  ans, 
& qu’il  fuit  borgne  , ne  laifloit  pas  d’eltrc  beau  , vi- 
goureux , fuperbe  , & extrêmement  furieux  dans  la 
mcflée.  Ce  qui  peut-eltre  a donné  lieu  aux  Hiltoricns 
de  ce  temps-là  d’écrire  avec  un  Itile  tout  à fait  am- 
poulé , qu’il  eftoit  prévenu  du  me^e  & de  la  dignité 
de  celuy  qu’il  portoit  : Qu’il  fouloit  dédaigneufement 
la  terre  : Et  qu'en  bondiiïanc  à tous  momens  , il  cher- 
choit  dans  l’air  un  élément  convenable  à fon  agilité  : 
Qu’il  fecondoit  par  fon  maniment  les  coups  que  le  Roy 
portoit  : Qu’il  combattoit  des  pieds , des  dents  , & de 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  : Qu’il  fo  faifoit 
faire  place  de  tous  coïtez  : Qu’il  écartoit  tout  ce 
qui  s’oppofoit  à fon  pa (l'âge  -,  & qu’il  préforva  fon 
Mailtre  de  recevoir  aucune  blcflùrc  confiderable  , 
jufqua  ce  qu’il  arrivait  du  fecours  pour  le  dégager  du 
péril. 

Charles  Huit  après  avoir  joint  fon  Avant-Garde  & 
fon  Arriere-Garde  , mit  en  délibération  s’il  pa (Ter oit 
le  Taro  pour  approcher  des  Confederez  , aufquels 
l’immobilité  du  Marefchal  de  Gié  avoit  donné  le  temps 
de  revenir  un  peu  de  la  conlternarion  où  ils  avoient 
elté,  ôc  de  prendre  quelques  mefores  pour  éviter  leur 
entière  défaitte.  La  Trimoüillc  , Trivulce  & Sico  fo 
déclarèrent  hautement  pour  l’affirmative  , & deman- 
dèrent que  l’on  allait  à l’inltant  achever  de  remporter 
la  plus  gloricufe  Victoire  que  la  fortune  eulfent  jamais 
offerte. 
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Mais  les  autres  Officiers  de  Guerre  furent  de  con- 
traire avis  -r  & fe  fondèrent  fur  ce  que  s’il  eftoit  ncceffai-  ' 
re  de  repaffer  le  Taro,  il  y auroit  plus  de  difficulté  à 
le  faire , qu’il  n’y  en  avoit  cuà  le  traverfer,  à caufc  que  la 
pluye  qui  tomboit  en  abondance  depuis  vingt-quatre 
heures  l’enfleroit  extraordinairement  dans  une  heure  ou 
deux  au  plus  tard  -,  & que  les  François  eftoient  fi  fatiguer 
pourn’avoir  nybû,ny  mangé  ce  jour-là,  ny  dormy  la  nuit 
precedente , à caufe  du  mauvais  temps  & des  continuel- 
les attaques  de  l’Ennemy , que  la  force  leur  manquerait, 
aufli-bien  que  leurs  Chevaux , avant  qu’ils  l'euflent 
atteint.  Charles  Huit  fut  de  ce  lèntiment , & n’eut  de- 
puis que  trop  d’occafions  de  s’en  repentir.  Il  ordon- 
na que  les  François  le  retireraient  au  Village  de  Me- 
defane  , feitué  à une  demie- lieue  du  Terrain,  fur  le- 
quel la  Bataille  venoit  d’eftre  donnée.  Ils  avoient  per- 
du leur  bagage  -,  mais  on  ne  leur  avoit  tué  que  tren- 
te ou  quarante  hommes  d’Armes.  Ils  n’avoient  ny 
fait  de  butin , ny  pris  de  prifonniers , afin  d’eftre  plus 
libres  pour  refifter  aux  Corps  de  l’Armée  Confédérée, 
qui  n’avoit  ooint  combattu , s’ils  en  euflënt  efté  atta- 
quez. Aucune  perfonne  defintercfïee  ne  s’avifa  nean- 
moins de  dilconvcnir  qu’ils  n’euffent  véritablement 
remporté  la  vidoire  -,  parce  qu’ils  eftoient  demeurez 
tnaiftres  du  Champ  : Qu’ils  avoient  chafle  les  Confé- 
dérée delà  le  Taro  > & qu’ils  s’eftoient  ouvert  le  paf- 
fàge  pour  continuer  leur  chemin  , & pour  retourner 
en  France  : Ce  qui  eftoit  la  caule  pour  laquelle  ils 
avoient  combattu.  Les  Confcdcrez  ne  fe  confolerent 
d’avoir  efté  battus  , que  parce  qu’ils  profitèrent  du  ba- 
gage qu’on  leur  avoit  abandonné  à deffiein  de  les  met- 
tre en  defordre , & des  rançons  du  Baftard  de  Bour- 
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bon  , du  Chapelain  du  Roy  , & de  douze  ou  quinze 
malades.  Car  au  refte  ils  perdirent  trois  mille  cinq 
cens  Soldats , tous  tuez  à coups  de  main , dont  il  y 
avoir  trois  cens  cinquante  Hommes  d’Armes  , & dix- 
huit  Seigneurs , entre  lefquels  on  comptoit  l’Oncle  pa- 
ternel du  Marquis  de  Mantoüe , & trois  autres  Prin- 
ces de  fa.  Maiion. 

La  République  de  Venifë  fè  vanta  neanmoins  d’a- 
voir remporté  la  victoire , & en  fît  allumer  des  feux 
de  joye  dans  tous  les  lieux  *de  fon  Eflat  de  Terre- 
ferme  , & mêmes  de  fès,'Iftes.  Les  autres  Confede- 
rez  avoüerent  de  bonne  foy  que  fi  les  François  euf- 
fent  pourfuivi  leur  avantage , ils  fc  feroient  ce  jour- 
là  rendus  maiftres  de  toute  l’Itaîie  : Car  Louis  Sforce 
& les  Vénitiens  n’euflènt  plus  eû  de  Troupes  pour  les 
garentir  d’une  fbudaine  mvafion  -,  & d’ailleurs  leurs 
Sujets  qui  trouvoient  la  domination  Françoife  plus 
douce  que  celle  de  leurs  Maiftres , fc  fùflfent  révol- 
tez aum-toft  qu’ils  l'auroient  pu  faire  avec  impunité. 
Virginie  Urftn  & le  Comte  de  Petiliane  freres,  du- 
rant l’ardeur  du  combat  forment  du  Ca^p  des  Fran- 
çois avec  une  intention  tout  à fait  differente.  Virgi- 
nie fè  refèrva  pour  leur  eftre  plus  utile  à l’avenir  ; & 
fè  retira  dans  une  de  fès  Maifons  de  Campagne , où 
il  ne  demeura  que  jufqu’à  la  première  occaîion  qui 
s’offrit  à luy  d’empefeher  l’entiere  ruine  de  leurs  Con- 
queftes  dans  ritalic.  Le  Comte  de  Petiliane  au  con- 
traire s’alla  rendre  lâchement  aux  Confederez  dans 
le  temps  qu’ils  eftoient  le  plus  en  defordre  : Il  les 
rallia  ; & il  arrefta  leur  fuite,  par  fes  difèours  , & en 
leur  découvrant  ce  qu’il  avoir  remarqué  d’irregulier 
.dans  le  Camp  des  François. 

Le 
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Le  lendemain  lèize  de  Juillet,  Comines  & le  Se- 
crétaire Robertet  eurent  ordre  d’aller  au  Camp  des 
Confcdcrez , & de  leur  faire  de  nouvelles  proportions 
d'accord.  Charles  Huit  n’avoit  pas  delfein  de  le  con- 
clure -,  & d’ailleurs  il  n’efperoit  pas  que  les  Confè- 
derez  l’acceptaflènt  dans  la  conjoncture  d’alors  , 
puifqu’ils  auroient  avoiié  par-là  d’avoir  efté  défaits  -y 
ce  qu’ils  nioient  abfolument.  Sa  Majefté  ne  vouloit 
■que  les  amuler  , afin  qu’ils  ne  s’ingeraflènt  pas  de 
l'incommoder  pendant  qu’elle  traverferoit  le  Duché 
de  Milan  & le  Piémont , dont  le  Terrain  plat  eftoit 
d’autant  plus  favorable  à lès  Ennemis  , qu'ils  y pou- 
rvoient mieux  eftendre  le  grand  nombre  de  leur  Ca- 
valerie Legere , & que  les  François  n’auroient  pas  efté 
un  moment  de  jour,  ny  de  nuit  fans  loûtenir  de  con- 
tinuelles efcarmouches.  Et  de  fait , l’Armée  Françoi- 
fe  fans  attendre  des  nouvelles  de  ces  deux  Ambaflâ- 
deurs,  délogea  après  minuit  avec  moins  de  confùfion, 
„ qu’il  j^en  furvient  d’ordinaire  dans  de  telles  rencontres , 
quoy  quece  fuft  avec  beaucoup  de  diligence. 

Il  eft  furprenant  que  Charles  Huit,  tout  vainqueur 
qu’il  eftoit , put  ainfi  fe  refoudre  de  tourner  le  dos 
aux  vaincus  -,  & de  donner  mal  à propos  une  occa- 
fion  de  craindre  à lès  Soldats , à qui  le  bon- heur  du 
jour  precedent  avoir  rehaulTé  le  courage  ; & l’on  blâ- 
ma depuis  le  Cardinal  Briçonnet  & les  autres  Mini- 
ftres , que  l’on  croyoit  luy  avoir  donné  un  fi  perni- 
cieux confcil  : Mais  ils  meritoient  d’autant  mieux  la 
cenfure  publique  , qu’ils  avoient  fi  mal  pourveu  à la 
marche  de  l’Armée  Françoile , quelle  le  faifoit  lans 
aucun  guide.  Mais  les  Confcderez  commirent  à leur 
tour  une  faute  qui  les  empefeha  de  profiter  des  deux 
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rnanquemens  que  l’on  vient  de  remarquer.  Ils  ne  dé- 
tachèrent de  leur  Camp  aucun  Officier,  ny  Soldat, 
pour  obferver  ce  qui  le  paflèroit  la  nuit  dans  ccluy 
des  François  ; & ils  vécurent  avec  tant  de  négligence 
durant  trente- fix  heures , qu'ils  n’apprirent  que  le  len- 
demain à midy  le  délogemcnt  de  Charles  Huit.  Us 
voulurent  à l’inftant  le  pourfuivre  -,  mais  le  Taro  s’ê- 
toit  enflé  de  forte , qu’il  leur  fut  impoflible  de  le  tra- 
verfer  avant  le  foir. 

Fin  du  quatrième  Livre. 
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DU  C 1 N QJJ  IE'ME  LIVRE. 


LEs  Napolitains  mécontent  du  Gouvernement  desFran - 
çois  , rappellent  Ferdinand , 0 conviennent  avec  luy 
de  r introduire  dans  la  Ville  Capitale  du  Royaume.  Il  pa- 
rois} avec  quatre-vingt  Voiles  ; ©r  Montpenjier  met  fi  bon 
ordre  dans  tous  les  quartiers , que  les  Séditieux  n'ofint  Je  dé- 
clarer. Ferdinand  Je  retire  ; mais  la  crainte  que  la  confisca- 
tion ne  fe  découvre  , oblige  les  Conjure ^ à le  faire  fiutvre  par 
me  felouque.  Il  fe  laijfe  perfuader  de  revenir , 0 met  pied  a 
terre  avec  le  peu  qu’il  a de  Soldats.  Montpenficr  fort  de 
Naples  pour  le  combattre  ; ©r  lorfiquil  y veut  rentrer  > il f 
en  trouve  les  portes  fermées , les  Séditieux  ayant  profite 
de  fon  abfnce  pour  foulever  le  peuple  : Il  entre  dans  le 
Chajledu-neuf , ©r  n:  peut  de- là  regagner  U Ville.  On 
l’ajjicge , (fy  la  famine  le  réduit  à capituler,  il  s’en  repent , 
©T  f fait  voye  au  travers  des  AJfiegeans.  Il  fi  retire  a 
Saint  Severin  , 0 il  mande  de  là  aux  Troupes  Françoifès 
de  falabre  de  le  venir  joindre.  Precy  les  conduit  , ©r 
Ferdinand  envoyé  au  devant  de  luy  une  Armee  qu  il  dé- 
fait à Eboli  , mais  faute  d'avoir  fiçu  profiter  de  fa  victoi- 
re , il  ne  peut  ficourir  les  Cbafleaux  de  Naples.  Ferdi- 
nand le  pourfiuit  {0  t atteint  à Villaregid.  Les  Neapoli- 
tains  prennent  l’épouvente  à la  veuë  de  leur  Avant-  gar- 
de diffipée  par  celle  des  François  : Mais  la  poujfiere  empefi 
che  Precy  et apercevoir  le  dtfiôrdre  de  fis  Ennemis.  Les  Cba- 
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i 4 9 j.  teaux  fe  tendent , çÿ*  Mon  tp  en  fier  efi  accablé  dans  yftelie  : 

//  j fait  un  traitté  aJfif  avantageux  , mais  on  ne  luy  tient 

pas  parole.  On  le  confine  avec  fies  Troupes  dans  des  lieux 
eu  l'intemperie  de  l'air  les  réduit  de  fept  mille  à cinq  cent. 
Montpenfier  meurt , & d’udubigny  qui  tenoit  la  Calabre  en 
fort  par  une  capitulation  exécutée  avec  plus  de  fidelité.  Les 
fonfedere % ajfiegent  Novarre  : Charles  Huit  levé  dix  mille 
Suijfes  pour  la  conferver  ,•  mais  ils  viennent  au  nombre  de 
vingt  mille  , & fe  rendent  les  plus  puijfans  dans  fin  Camp. 
Ils  complotent  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  apres  la  perte  de 
Novarre , (fy  il  leur  échape.  Jl  leve  trois  jirmées  pour  re- 
couvrer Naples  ; mais  il  meurt  d'apoplexie  fur  le  point  qu'il 
devoit  repaffir  les  uilpcs. 
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Ou  ton  'voit  ce  qui  ejl  arti'vé  de  plus  remarquable  fous  fin 
Rcgne  durant  les  années  1496.  1497.  & partie 
de  1498. 

■ L nef!:  pas  permis  d’oublier  icy  les  fautes 
de  deux  Ecrivains  qui  ont  parlé  plus  vray- 
femblablement  de  la  Bataille  de  Fornoüe, 
Comincs  & Guichardin.  Comines  qui  y 
elloit  & ■ mi  partagea  aveG  les  Seigneurs  les  plus  près 
de  la  Berlonne  du  Roy  fon  Maiftre,  la  gloire  & le 
danger  de  ce  Combat,  pre'tend  qu’il  fut  donné  fur 
un  Terrain , que  ceux  qui  l’ont  veu  fçavent  eftre  fi 
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1496.  eftroit,  qu’à  peine  fuffiroit-il  pour  un  duel  de  deux 
Cavaliers.  Ils  n’excufènt  cet  Autheur,  qu’en  obfer- 
vant  qu'il  n’écrivit  Ton  Livre  que  dix-fept  ans  après 
& que  fa  mémoire  qui  luy  avoit  efté  fidele  prefque 
par  tout  ailleurs , le  trahit  dans  cette  occafîon.  Gui-  * 
chardin  au  contraire  qui  ne  fe  trouva  point  à cette 
journée , & qui  par  confequent  travailloit  fur  dès  Mé- 
moires qui  luy  avoient  cité  fournis , a bien  évité  cet 
écueil  i mais  l’amour  de  fa  Patrie  l'a  fait  échouer  contre 
un  autre.  Il  ne  vouloir  ny  mentir,  ny  dire  la  vérité-,  & 
comme  il  concevoir  qif  il  y aurait  trop  d’infàmie  à racon- 
ter que  quarante  mille  Italiens  avoient  efté  battus  par 
neuf  mille  François  , il  a crû  fe  tirer  d’un  fi  mauvais 
pas  en  habile  Hiftoricn  par  cet  artifice.  Il  fupprime 
le  nombre  des  Combattans  de  fa  Nation  au  lieu  où 
il  eftoit  abfolument  neceffaire  d’en  parler  , c’eft  à di- 
re immédiatement  avant  la  Bataille  ; & comme  il 
prévoyoit  que  Ton  y trouverait  à redire,  il  le  trans- 
féré à quelques  jours  au  delà  : Il  convient  que  lors  que 
les  François  traverferent  l’Appennin,  l’Armée  desCon- 
federez  eftoit  de  deux  mille' cinq  cent  Lances,  de 
plus  de  deux  mille  Chevaux  Légers  , & de  huit  mille 
Fantaftïns  ; mais  il  n’ajoûte  pas  que  dans  le  peu  de 
temps  qui  s’écoula  depuis  ce  jour  , jufqu’à  celuy  de 
la  Bataille , il  vint  au  Camp  des  Confederez  plus  de 
Troupes  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant. 

Les  François  demeurèrent  à Fornoüe  les  deux  jours 
fuivans  maiftres  duChathp  de  Bataille,  farts  que  l’on  en 
puiffe  deviner  de  meilleure  raifon,  que  celle  de  ne  pas 
vouloir  donner  pretexteàleursEnnemisdelcurencon- 
tefter  le  gain , pùifqu  a cela  près  ils  y furent  incommo- 
dez au  delà  de  l’imagination.  Ils  partirent  le  troifié- 
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me  jour  •,  & prirent  la  route  de  Pkifance.  Les  Italiens  1496. 
le  mirent  à leurs  troufles  dans  la  feule  vcuë  de  profi- 
ter  des  avantages  que  lei^r  offrirait  l’inégalité  du  nom- 
bre. Leur  intention  cftoit  bonne  -,  mais  il  faloit  des 
gens  plus  hardis  qu’eux  pour  l’exécuter.  Et  de  fait 
l'Avant-garde  & le  Corps  de  Bataille  des  François  s ’éloi- 

fnerent  de  telle  forte  l’un  de  l’autre , dans  la  feule  veuë 
e marcher  plus  commodément  , qu’il  leur  arriva  de 
te  meconnoiftre  -,  & peu  s’en  fJht  qu’ils  ne  lechargeaf. 
fent , le  prenant  réciproquement  pour  ennemis.  Il  n’y 
avoir  pour  les  ruiner  qu’à  (è  mettre  entre  deux  , & à 
empefeher  leur  réünion.  Les  Confederez  pouvoient  le 
faire  fans  courir  trop  de  rilque  , puilqu’ils  eftoient 
beaucoup  plus  forts  que  les  François  ; & d’ailleurs 
l’inégalité  du  terrain  leur  fourniflbit  prcfque  par  tout 
la  commodité  de  fe  retrancher  fi  avantageulement  , 
qu’il  n’auroit  pa.s  erté  poflible  de  les  inlulter  : Mais 
les  Provediteurs  de  Vende  ne  laiiferent  pas  de  pré- 
tendre que  ce  feroit  trop  hazarder. 

Charles  Huit  fans  avoir  efté  traverfé  dans  la  mar- 
che , arriva  de  cette  forte  à Plaifancc,  où  il  perdit  en- 
core l’occafion  de  reparer  fes  fautes  palfécs  ; & fem- 
bla  difputer  avec  les  Confederez  à qui  en  commet- 
trait de  plus  conliderables.  Les  Plailantins  offrirent 
de  fe  déclarer  pour  luy  , & de  luy  ouvrir  leurs  Portes, 
à condition  qu’il  protégerait  contre  Loüis  Sforcc , le 
jeune  François , fils  de  Jean  Galeas  , qu’il  avoir  cm- 
poilonné  , comme  on  a veu  dans  le  troihéme  Livre. 

Ce  témoignage  d’affe&ion  cftoit  fingulier,  & loüable  -, 

Charles  Huit  ne  pouvoit  eftre  blâmé  en  l’acceptant, 
puifqu'il  ne  s’engageoit  à rien  contre  Ion  honneur  ; ôc 
que  d’ailleurs  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  douter  que  les 
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autres  Villes  du  Duché  de  Milan  ne  fuiviflènt  l’exem- 

pie  de  Plaifance. 

Charles  Huit  auroit  alors  efté  l’Arbitre  de  cet 
liftât  : Il  euft  fait  examiner  par  les  Jurifconfulres  qui 
du  Duc  d’Orléans  , ou  du  jeune  François  Sforce  y 
avoit  plus  de  droit.  Si  le  Duc  d’Orléans  l’euft  empor- 
té , les  Peuples  auroient  approuvé  que  Sa  Majefté  l’eût 
mis  en  polTclïion , ponrveu  qu’elle  euft  refervé  pour 
François  Sforce  un  elrablilfemcnt  honnefte  : Et  fi  les 
Jurifconfultes  fe  fuflent  déclarez  en  faveur  de  Fran- 
çois Sforce  , elle  auroit  efté  comblée  de  benedi&ions 
en  l’eftabli (Tant  Duc  de  Milan.  Mais  il  euft  falu 
pour  cela  demeurer  encore  deux  ou  trois  mois  en 
Italie  -,  & Charles  Huit  & la  Noblciïe  eftoient  égale- 
ment tranfportez  du  defir  de  retourner  en  France. 
On  négligea -par  cette  feule  confideration  de  ruiner 
Loiiis  Sforce  ; & fi  l’on  aflcmbla  le  Confeil  de  Guer- 
re pour  délibérer  fur  la  proportion  des  Plaifantins , ce 
ne  fut  que  pour  les  refufer , d’une  maniéré  d’autant 
plus  honnefte  , quelle  fe  feroit  dans  les  formes.  Tous 
les  Officiers  de  l’Armée  Françoifc  prétendirent  que  ce 
feroit  préjudicier  au  Duc  d’Orléans , que  de  luy  met- 
tre en  parallelle  le  jeune  François  Sforce  , & de  té- 
moigner par-là  que  l’on  doutoie  de  fon  droit.  On 
renvoya  là-deftus  mécontens  les  Députez  de  Plaifan- 
ce -,  & l’on  rendit , fans  en  tirer  aucun  avantage  , cet- 
te importante  Ville  ennemie  de  la  France , en  l’expo- 
fant  à la  vengeance  de  Loiiis  Sforce  , qui  feroit  in- 
failliblement informé  de  la  tentative  quelle  avoit  fai- 
te pour  fe  tirer  de  la  domination.  Charles  Huit  paf- 
fa  de  Plaifance  dans  le  Tortonnois } d’où  le  jeune  Ga- 
lcas  de  Saint  Sevcrin  eftoit  Gouverneur  , qui  rendit  à 
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Sa  Majeftc  toutes  les  civilitez  qu'il  croyoit  compati-  1496', 
blés  avec  la  fcureté  de  Tor tonne.  * 

Ainfi  les  François  trouvèrent  en  entrant  dans  cette 
partie  du  Duché  de  Milan  toutes  fortes  de  rafraifchif- 
lèmcns  ; & comme  il  leur  auroit  efté  honteux  de  ceder 
en  civilité  à leur  Ennemy  , ils  le  contentèrent  de  ce 
qu’on  leur  prefentoit , & s’abftinrcnt  de  ravager.  Le 
Duc  d'Orléans  reçut  le  Roy  fon  Maiftre  à l’entrée  du 
Territoire  d’Aft  qui  confinoit  au  Tortonnois  , & ren 
dit  compte  à Sa  Majefté  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Ita- 
lie. Charles  Huit  approuva  fa  conduite  -,  les  deux 
Armées  Françoifes  qui  fe  réunirent  alors , ne  penferent 
qu’à  fe  divertir  -,  & la  Cour  de  France  le  confola  auffi 
aisément  de  ce  que  fon  entreprifè  fur  Gennes  avoic 
manqué  , que  fi  elle  n’y  euft  point  eu  d’intereft. 

Les  Cardinaux  de  la  Rovere  & Fregole  , Vitelly  ; 

Tiefque  , Adorne  , & les  autres  Bannis  de  Gennes, 
palTerent  de  Serefane  dans  leur  Pais  : Ils  folliciterent 
en  vain  leurs  Compatriotes  à la  révolte  : lis  n’obtin- 
rent que  des  vivres  pour  de  l’argent , & encore  ne 
leur  en  fournit-on  que  peu  -,  & la  neceffité  de  les  mé- 
nager , lift  h aller  le  fiége  de  Gennes.  On  le  prclïa 
avec  beaucoup  d’ardeur  j mais  la  Garnifon  que  Louis 
Sforcc  y avoit  mife  , fuffit  pour  repoulTer  tous  les  af- 
fauts,pour  contenir  la  Bour^eoific,  & pour  attendre 
le  fecours.  On  l’avoit  prépare  par  mer,  & Mercuriano 
commandoit  la  Flotte  qui  le  porcoir.  U faloit  l’intro- 
<luire  dans  Gennes  malgré  la  Flotte  de  France , & celle 
des  Confederez  l’attaqua.  L’une  & l’autre  montrèrent 
à l’envy  ce  quelles  avoient  d’cxperience  j & le  fuccés 
n’eut  rien  de  furprenant  , puifque  le  grand  nombre 
des  Vaiflèaux  l'emporta  lùr  le  petit.  Une  partie  de 
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1496.  ceux  de  France  s’eftoit  rerire'e  à Toulon  -,  &les  Con- 

federez  avoient  tous  les  leurs  , outre  qu’ils  fe  fervoient 

des  Galeres  que  Louis  Sforce  en  le  déclarant  contre 
Charles  Huit  avoit  (aides  dans  le  Port  de  Gennest 
Ainfi  les  Baftimcns  François  furent  prefque  tous  Brû- 
lez ou  coulez  bas  ; & Miolans  leur  Chef  eut  peine  à 
fè  fauver.  Les  Affiégez  de  Gennes  reçurent  du  lecours, 
& contraignirent  les  Aïïiégeans  de  fe  retirer  , par  la 
raifon  qu'ils -eftoient  déformais  plus  foibles  que  leur 
Ennemy.  Ils  fe  partagèrent  en  deux  Corps.  L’un  fous 
lé  Comte  de  Breflè , prit  la  route  du  Piedmont.  L’au- 
tre retourna  vers  Serefane  , où  Fiefque  & Vitelly  le 
menèrent  avec  des  difficultcz  qui  ne  fçauroient  eftre 
affez  comprifes  que  par  ceux  qui  ont  connoiflàncc  des 
chemins  par  où  l’on  pafla.  Cette  aéfion  fut  peut  eftre 
la  plus  belle  de  la  Guerre  que  l’on  décrit  icy  ; cepen- 
dant il  s’en  parla  peu  , parce  qu’elle  n’eut  point  de 
fuite  ; & que  d’ailleurs  le  bruit  qui  s’en  répandit  , fut 
d’abord  détruit  par  celuy  de  la  révolutioft  ' de  Naples 
furvenuë  en  mefme  temps. 

Après  le  départ  de  Charles  Huit  , Ferdinand  ne 
douta  plus  de  recouvrer  fon  Royaume.  Et  comme 
il  mettoit  fa  principale  reflourcc  dans  les  Vénitiens , il 
ne  fè  contenta  pas  du  Traitté  general  qu’il  avoir  con- 
clu avec  eux,  aufli  bien  qu’avec  les  autres  Confede- 
rez.  Il  en  fit  un  particulier  & fecret , par  lequel  ou- 
tre ce  qu’ils  eftoient  obligez  à fournir  par  le  prece- 
dent , ils  promettoient  encore  des  Troupes,  de  l’ar- 
gent comptant  & des  munitions.  Ferdinand  confen- 
tit  au  cas  qu’ils  l’executaffent  de  bonne  foy  , que  les 
Places  maritimes  de  la  Poüille  qu’ils  recouvreroienc 
leur  demeurafient  par  forme  de  nantiflèmenc , jufqu’a 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Lîv.  V.  43; 
ce  qu’ils  enflent  efté  rembourcez  de  leurs  fraisa  & de 
peur  qu’ils  ne  les  fiflènt  monter  à un  prix  infini  , en 
mettant  leurs  provifions  au  delà  de  leur  jufle  valeur, 
ou  en  exagérant  les  interefts  d’une  fomme  tres-confi- 
derable  , qui  dans  toutes  les  apparences  ne  feroit  pas 
fïtoft  acquittée  ; on  convint  après  une  tres-longue 
conreftation,  que  quelque  dépenfe  que  la  République 
de  Venife  euft  faite  pour  Ferdinand  , & de  quelques 
Places  quelle  fe  fuft  faific  , elle  les  reftituëroit  au 
Roy  de  Naples  j & le  déchargeroit  par  une  quittance 
generale  de  ce  qu’il  luy  pourroit  devoir , au  moment 
qu'il  luy  compteroit  deux  cent  mille  écus  de  quelque 
part  qu’ils  vinflent. 

Cette  condition  cftoit  fort  -defavantageufe  aux  Vé- 
nitiens , parce  que  la  dépenfe  qu’ils  feroient  pour 
Ferdinand  iroit  beaucoup  au  delà.  Ils  l’accepterent 
neanmoins  par  deux  motifs  : l’un  qu’ils  vouloient  ab- 
folument  chafler  les  François  d’Italie  , & qu’ils  ne  le 
pouvoient  par  une  autre  voye  que  celle-là:  l’autre 
que  dans  le  deflèin  qu’ils  avoient  formé  d’afliijettir 
ritalic,  il  leur  feroit  plus  aisé  de  tirer  le  Royaume  de 
Naples  des  mains  d’un  Prince . foible  comme  Ferdi- 
nand , que  de  l’arracher  de  celles  d’un  puiflànt  Roy 
de  France.  Le  Marquis  de  Mantouë  fit  promptement 
embarquer  le  débris  des  Troupes  batuës  à Fornoiie  ; 
& leur  remit  fi-bien  le  courage  dans  le  temps  que  l’on 
employa  à les  tranfporter  fur  les  coftes  de  la  Poiiille, 
quelles  furent  d’un  aufli  grand  ufage  que  s’il  ne  leur 
eult  arrivé  rien  de  fàfcheux.  Elles  prirent  Brundifi, 
Ottrante,  & toutes  les  autres  Villes  importantes  à la 
République , excepté  Tarante  que  Sully  deffenditavec 
une  valeur  inconcevable , quoy  que  fa  Garnifon  fuit 

lii  ij 


1 4 9 4» 


% 


Dtgitized  by  Google 


4î6  histoire 

*496.  foibte-,  &:  un  commencement  fi  heureux  obligea  it# 

- — - Efpagnolsà  féconder  les  Vénitiens,  en  s’embarquant 

à Meffine  avec  Ferdinand.  Leur  Armée  n'eftoit  que 
de  mille  Cavaliers,  & de  cinq  mille.  Fantaffins  ; mais 
Confalve  qui  la  commandoit,  eftoit  le  General  le 
plus  propre  que  les  Efpaguols  pouvoient  choifir  pouf 
le  projet  qu’ils  avoient  formé  -,  & qu’ils  executerent 
depuis  , de  dépoüiller  la  Branche  baftarde  d’Arragon  , 
apres  l’avoir  rétablie.  Il  pofïêdoit  en  un  plus  haut  dé- 
gré  qu’aucun  autre  de  (on  temps  toutes  les  qualitez 
fnilitaires  -,  &ce  n’eftoit  pas  à tort  que  fes  Soldats  luy 
âvoient  donné  le  nom  de  Grand  Capitaine.  H eftoic 
de  l’illuftrc  Maifott  de  Cordoiie  , & fécond  fils  du 
Marquis  d’Aguilar.  Son  efprit  eftoit  fublime  , vif , 
éloigné  de  la  bagatelle , & iùperieur  à ceux  de  toutes 
les  perfonnes  aufquellcs  il  eut  affaire  -,  mais  il  l’avoit  fi 
mal  tourné  du  cortc  de  la  confcience  , qu’il  ne  s’eft 
point  veu  de  malice  plus  noire  dans  un  homme  de 
Guerre , que  dans  luy.  ' Il  faifoit  confifter  fa  fouverai- 
nc  félicité  dans  l’aggrandiffement  de  la  Monarchie 
Efpagnole  : C’eftoit-Ia  fon  véritable  Dieu  -,  & fi  l’on 
en  euft  jugé  par  fes  actions,, il  auroit  falu  dire  qu’il 
n’en  rcconnoiffoit  point  d’autre.  Et  de  fait , Paul  Jove 
à qui  le  petit  fils  de  Confalve  donna  deux  mille  écas  - 
-pour  écrire  la  vie  de  fon  Aycul  en  ftile  de  Panegiriquc , , 
'&  qui  le  vantôit  d’avoir  deux  plumes  , l'une  d’or  pour 
ceux  dont  il  recevoit  des  bienfaits,  l’autre  de  fer  pour 
ceux  qui  lüy  faifoient  du  mal , n’a  pu  neanmoins  s’em- 
pefeher  de  dire  que  Conlalve  violoit  fans  fcmpulc  lès' 
droits  Divins  & les  Humains  : Qu’il  efloit  perfuadé  de 

( la  maxime  qu'il  n’y  avoit  point  de  voye  qui  ne  fufV 

permif'e  , lorfqu’il  s’agiffoit  de  vaincre  ; & que  l’on 
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«ft'oit  abfous  des  injufticcs  que  l’on  avoit  commifes  , 1 4 9 ^ 

pourveu  que  l’on  remportait  la  viétoire,&  qu’enfuitc  

on  le  mift  en  devoir  de  reparer  le  tort  fait  aux  parti- 
culiers autant  qu’il  feroit  poflîblc , fans  contrevenir 
aux  interefts  de  Ton  Maiftre.  Il  avoit  travaillé  fur  ccs 
fondemens  à la  Conquefte  de  Grenade  ; & comme 
Dieu , par  un  terrible  abandonnement , avoit  permis 
qu’il  réüllîft , il  s’eftoit  fi-bicn  confirmé  dans  fon  opi- 
nion , qu’il  n’eftoit  plus  en  eftat  d’en  changer.  Les 
Roys  Catholiques  luy  avoient  ordonné  d’agir  de  con- 
cert avec  Ferdinand , & de  luy  dire  fidele  jufqu  a ce 
qu’il  n’y  euft  plus  de  François  dans  le  Royaume  de 
Naples  j.  & il  s’acquira  de  fà  Commiffion  avec  une 
exactitude  qui  le  fit  paffer  pour  le  plus  Grand  Hom- 
me de  fon  temps.  Il  débarqua  fes  Troupes  à Rcgge 
fans  ebftacle  , à caufe  que  là  Fortereffe  qui  comman— 
doit  au  Port  de  cette  Ville  s’eftoit  confèrvée  pour 
Ferdinand  ; . & lès  François  qui  s’eftoient  conten- 
tez de  Ce  barricader  contre  - elle  , furent  de  là- 
battus  en  ruine.  Ils  fè  défendirent  pourtant  fepe- 
ou  huit'  jours  , & leur  refiftancc  auroit  efté  plus- 
longue  , s:ils  neuflent  point  efté  trahis  par  un  Me— 
nuiher  epi  fe  propofa  de  reftablir  Ferdinand  dans 
Rcgge,  a caufe  que  c’eftoit  la  Place  la  plus  commode 
pour  recevoir  des  fecours  de  Sicile  , & qui  l’executa; 
par  l’artifice  fuivant. 

Il  fuborna  quelques  Matelots  de  fon  Quartier , mé- 
contens  de  ce  que  le  commerce  eftoit  interrompu 
avec  la  Sicile  -,  & il  convint  avec  eux  de  livrer  une 
Porte  à Ferdinand , pourveu  qu’il  fîft  une  allez  gran- 
de diverfion  pour  attirer  la  pluipart  de  la  Garnifon 
Françoile , tandis  que  le  Corps  de  Referve  s’avun- 
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9g.  ceroit  vers  la  Porte  oppofe'e , qui  feroit  ouverte  au  fi- 

gnal  dont  on  conviendroit.  Ferdinand  accepta  cet 

offre , & le  Mcnuifier  luy  tint  parole.  Les  François 
furent  fi  preflêz  d’un  collé  , qu’ils  y coururent  prcfi. 
que  tous  -,  & les  Conjurez  le  faifirent  fans  peine  de 
la  Porte  fcituée  à l’autre  collé.  Us  l’ouvrirent  au  Corps 
de  Referve  , & fe  joignant  à luy , prirent  les  François 
par  derrière  au  plus  fort  de  leur  refiltance.  La  Gar- 
nilon  de  Regge  fut  ainfi  deffaite  , & la  confequence 
de  la  perte  de  cette  Ville  parut  fi  grande  à Montpen* 
fier , qu’il  envoya  ordre  à d’Aubigny  de  former  un 
■Corps  des  Troupes  Françoifes  difpcrfées  dans  la  Cala- 
bre : de  s’approcher  de  Ferdinand , & de  le  combattre 
à la  première  occafion  qu’il  en  trouveroit.  D’Aubi- 
gny obéit  exactement , & ne  put  neanmoins  mettre 
enfemble  plus  de  cinq  cent  Chevaux,  & de  deux  mil- 
le cinq  cent  Hommes  de  Pied  , encore  n’y  avoit-il 
que  la  moitié'  de  ceux-cy  qui  fùlfent  vieux  Soldats  ; 
le  refte  e liant  de  nouvelles  levées , dont  il  y avoit  oc- 
cafion de  fe  défier , tant  pour  le  courage  , que  pour 
la  fidelité.  Il  ne  laiflà.  pas  neanmoins  de  s’avancer 
jufqu  a Seminara  , où  Ferdinand  fe  rafïraichilfoit , & 
de  luy  prelènter  la  Bataille. 

Conlalvc  qui  n’avoit  point  encore  veu  de  fi  fiers 
Ennemis  que  les  François , fut  ravi  de  s’éprouver  con- 
tre eux  ; & crut  le  pouvoir  fans  trop  hazarder,  puif. 
qu’il  avoit  trois  fois  plus  de  Troupes  qu’eux.  Ferdi- 
nand fut  bien  d’abord  expofe'  à cette  même  tentation; 
mais  il  n’y  fuccomba  pas  fi-tofb.  La  crainte  de  per- 
dre toutes  fes  elperances  avec  la  Bataille,  le  retint 
quelque  temps  ; & peut-eftre  ne  fe  (croit-il  pas  déter- 
miné , s’il  euft  elle  le  maillre  ablolu  des  Troupes  qui 
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paroifloient  fous  Tes  Enfeignes  5 mais  les  deux  tiers  en  , 
eftoienc  Efpagnoles  , qui  ne  luy  obeÏÏÏoient  que  par  — 4-9 
bien-feancc.  Elles  vouloient  combattre  ,&  il  n’eftoir  pas. 
alluré  de  les  en  cmpefchcr,  s'il  témoignoic  de  ne  le 
pas  aggréer  : Il  falut  donc  fe  laiffcr  conduire  par 
elles  , afin  de  fauver  les  apparences  -,  & de  ne  pas  dé- 
couvrir une  divijfïon  dont  les  François  auroient  autant 
profité,  que  s’ils  euflènt  remporté  une  entière  vitftoire: 

Et  de  vray,  il  n'y  avoit  point  de  répliqué  à cetre  der- 
nière railbn  , & Ferdinand  qui  la  comprit  dans  toute 
fbn  étendue  , crut  eftre  obligé  de  céder  à la  necellké 
quelle  luy  impoioit.  Il  avoit  reconnu  l’Armée  Fran- 
çois , & remarqué  quelle  marchoit  contre  fa  coutu- 
me en  deux  Corps , d'Aubigny  n'ayant  pas  voulu  la 
mettre  en  trois , à caufe  de  la  petitefle.  Il  s’eftoit  mis 
à- la  refte  du  premier,  & il  avoit  donné  l’autre  à Pre- 
cy  d’Alaigrc , dont  on  a déjà  parlé.  Ferdinand  pour 
s’accommoder  à cette  ordonnance , retint  l’aifie  droite 
avec  les  Italiens , & avec  les  Efpagnols  qu’il  plut  à 
Confalve  de  luy  donner.  Il  luy  laiflà  le  refte  pour, 
l’aifie  gauche  qui  fut  ainfi  la  plus  forte  , puifqu’clle. 
avoit  à fa  refte  la  fleur  de  la  Cavalerie  Elpagnole. 

Celle  cy  n avoir  fait  la  guerre  depuis  fept  cent  ans  eue 
contre  les  Mores  , & ne  combattoit  à leur  exemple 
qu'en  caracolant.  Elle  ne  fçavoit  ny  direétement 
donner  dans  un  Efcadron  par  efcarmouches  , ny  te- 
nir pied  ferme  ; & lorfquc  la  Françoifc  fe  fin  ébran- 
lée pour  l’enfoncer , elle  s’entrouvrit  pour  luy  faire 
voye  , ne  prenant  pas  garde  que  ceux  quelle  ‘laiffoic. 
palier  pourfuivroient  julaua  ce  qu’ils  euftènt  renver- 
sé tout  ce  qui  fe  prefenteroit  devant  eux.  Qu’en  fui- 
te ils  tourneraient  tefte  , & diftîperoient  encore  p)us 
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,j  4 9 6.  aisément  ce  qui  le  feroit  rallié.  Et  de  fait  les  Fran- 
* çois  n’eftant  point  arreftez  par  les  premiers  Efcadrons 

de  l’Ennemy  , renverferent  les  féconds  avec  d’autant 
plus  de  facilité , que  la  Cavalerie  Efpagnole  prefquc 
toute  montée  à la  Gencftc , ne  pouvoir  eftre  fi  forte 
qu’eux  fur  fès  étriers  ; & par  confequent  ils  fe  firent 
s voye  julqu  a l’Infanterie  de  Confalvc  , qui  n’ofitnt  re- 

fîfter  à des  gens  que  là  Cavalerie  n’avoit  point  arref. 
tez , lafeha  le  pied  avant  que  d’eftre  choquée. 

Cette  déroute  n’cmpefcha  pas  les  plus  diligens  à 
fuir , d’eftre  foulez  aux  pieds  des  Chevaux  François  qui 
les  pourfuivirent -,  & la  plus-part  des  vaincus  qui  nef- 
-coicnt  pas  morts  fur  le  Champ  de  bataille  , périrent 
par  cette  voye.  Le  refte  de  la  Cavalerie  Eljpagnole 
fc  rallia  à la  vérité  devant  que  les  François  euflènt 
fourny  leur  carrière  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  ren- 
<lre  fa  défaite  plus  fignaléc  par  un  fécond  debande- 
* ment , après  lequel  elle  ne  penfa  plus  qu’à  fc  fauver 

dans  la  Ville  de  Seminara  ,d’où  elle  cftoit  fortie  trois 
ou  quatre  heures  auparavant  ; & Ferdinand  qui  avoit 
cru  acquérir  de  l’honneur  dans  cette  bataille  , y cou- 
rut un  étrange  rifque.  Precy  ne  l’entama  ny  au  pre- 
mier ny  au  fécond  effort  mais  au  troifiéme  il  luy 
mit  tant  de  Cavaliers  hors  de  combat,  qu’il  ne  luy 
refta  plus  d’entier  qu’un  Efcadron  de  trente  Hommes 
d’ Armes.  Ferdinand  eftoit  au  milieu  ; & trois  Hommes 
d’Armes  François  s’eftant  fait  jour  au  travers  de  fa 
Troupe,  l’un  d’eux  s’adreffa  à luy  fans  le  connoiftre  , 
& le  porta  par  terre.  Ferdinand  demeura  engagé 
fous  l'on  cheval  mourant  -,  ÿc  l’Homme  d’Armes  qui 
avoir  abattu  ce  Roy  penloit  a mettre  pied  à terre  pour 
l’aider  à fê*  relever  en  l’arrellant  prilonnier , lorfque 

Jean 
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■Jean  d’Altâvilla,  Gcntil-homme  de  Capoüe  (ùrvenant 
avec  des  Cavaliers  Iraliens  fort  à propos  pour  fauver 
Ton  maiftre , écarta  les  trois  Hommes  d’ Armes  François: 
dégagea  Ferdinand  de  deffous  fon  cheval  : luy  donna 
k Tien  : le  défendit  avec  fes  Italiens  le  plus  long-temps 
qu’il  put , afin  de  luy  donner  le  loifir  de  foïr , & fut 
•encore  aflèz  heureux  pour  eftrc  receu  avec  eux  en 
qualité  de  prifonnier.  D'autres  Cavaliers  François 
mieux  montez  que  ceux  qui  avoient  abattu  Ferdi- 
nand , l'apperccurent  & fe  mirent  à fès  trouflès  y 
mais  le  cheval  fiir  lequel  il  eftoit  fe  trouva  plus  vifte 
que  les  leurs  , & le  porta  à Regge  avant  qu’ils  fiuf- 
fent  à mi-chemin  de  .cette  Ville.  La  frayeur  nean- 
moins qu’ils  luy  donnèrent  fut  telle  , qu’il  n’ofa  de- 
meurer dans  Regge  ny  dans  aucun  autre  lieu  du  Royau- 
me de  Naples. 

Il  repafla  une  féconde  fois  à Mefline  & il  ne  tint 
pas  à luy  que  les  Efpagnols  qui  l’avoient  efeorté,  ne 
pendent.  Il  n’effoit  demeuré  fur  la  place  que  de  (im- 
pies Soldats  -,  parce  que  Confalve  s’eftoit  retiré  de 
bonne  heure  , &.  fes  Officiers  Subalternes  l’avoient 
(uivy  -,  c’eftoit  pourtant  de  trcs-vaillans  Hommes , & 
l’on  comptoit  entr’eux  Hugues  de  Cardone , Manri- 
quez , Antoine  de  Leve , Benavida  & Pacheco.  La  nuit 
les  empefeha  de  fuir  plus  loin  que  Seminara  , quoy* 
qu’ils  y fuflènt  arrivez  d’aflèz  bonne  heure  pour  fe  re- 
tirer au  delà.  D'Aubigny  avoir  aflèz  d’cxpericnce  pour 
le  prévoir  ; & s’il  les  euft  pourfuivis  ce  jour-là  mefme 
& invertis  dans  Seminara,  il  les  auroit  tous  pris  infail- 
liblement , & confervé  le  Royaume  de  Naples  à fon 
Maiftre.  Mais  il  fut  aflèz  imprudent  pour  remettre 
h partie  au  lendemain  , & pour  n’arriver  devant 
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14  9 6.  Seminara  qu’une  heure  après  que  ceux  qui  s’y  eftoicmf 
' réfugiez , en  avoient  forti  pour  aller  à Regge. 

Certe  faute  fut  irréparable  ; mais  d’Aubigny  n’eru 
fut  pas  fi  coupable  que  le  font  les  Auteurs  Italiens  - 
ç’avoit  elle  julqu’à  l’Apennin  le  plus  fort  & le  plus  vi- 
goureux homme  de  Ion  fie'cle  , & aucun  Païfàn  des. 
Montagnes  d’Ecofle  où  il  eftoit  né  , ne  le  furpafloit, 
en  ce  point.  Le  travail  & la  diverfité  des  faifons  n’a- 
voient  point  encore  altéré  fon  temperamment , parce: 
que  de  puis  trente  ans  qu’il  eftoit  pafTé  en  France,  poun 
combattre  fous  les  Enlèignes  de  cette  Couronne  , à. 
l’imitation  des  autres  Stuards  de  fa  Branche  , on  l’a  voit, 
toujours  employé  dans  la  Flandre  ou  dans  la  Breta- 
gne , Provinces  dont  le  climat  eftoit  allez  conforme: 
a celuy  de  fa  Patrie.  Il  ne  le  reflèntit  pas  mefines. 
d’abord  de  l’air  d’Italie,  parce  quelalàifon  de  l’Hyven 
au  commencement  de  laquelle  il  y alla  , fut  extraor- 
dinairement rude.  Mais  à la  fin  du  Printemps  le  So-^ 
leil  agiftànr  de  toute  fa  force  fur  un  corps  qui  ne  fè. 
ménageoit  point  afTez  pour  le  climat  où  il  eftoit  y 
d’Aubigny  perdit  infcnfiblement  lès  forces  , & fut. 

, incommodé  de  forte  , que  tout  autre  que  luy  auroit 
gardé  le  lit.  lt  en  eftoit  ià;  quand  la  bataille  de  Semi- 
nara fc  donna  -,  & la  fatigue  inévitable  dans  ces  occa- 
fions , l’àvoit  réduit  à ne  pouvoir  plus  le  tenir  à che- 
val. Il  n’ofoit  commander  à fes Soldats, laflèz au  point, 
qu’il  eft  aiséde  s’imaginer,  qu’ils  allaffènt  invertir  Semi- 
nara , & ne  les  y pas  conduire  , luy  qui  ne  leur  avoio 
jamais  rien  ordonné  fans  leur  en  montrer  l’exemple  - 
& la  honte  qu’il  y auroit  eu  pour  luy  à changer  de 
coutume  le  propre  jour  qu’il  prenoit  avec  raifon  pour 
le  plus  heureux  de  là  vie  , luy  fit  accorder  à fon  Ar- 
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inée  le  peu  de  repos  dont  il  avoit  plus  de  befoin 
quelle. 

Quoy  qu’il  en  foit  Ferdinand  ne  fut  pas  long  temps 
à Mefline  lans  y recevoir  des  lettres  de  divers  Seigneurs 
Neapolitains  de  la  Fadion  d’Arragon  qui  luy  man- 
doient  qu’ils  eftoient  encore  tous  prêts  de  fè  déclarer 
en  fa  faveur  à deux  conditions.  L’une , qu’il  ne  defef- 
peraft  pas  de  fon  rétabliflèment.  L’autre , qu’il  vint 
fuy-melme  , & qu’il  fiil  au  moins  une  faufle  montre 
de  puiflance  au  deffaut  d’une  véritable.  Ferdinand 
comprit  admirablement  le  fens  de  ces  paroles  -,  & 
quoy  qu’il  n’eufl:  point  d’argent , & qu’il  en  falufl;  ab- 
folument  avoir  pour  ce  qu’il  entreprenoit , il  montra 
que  l’adreflè  fuppléoit  quelquefois  à ce  métail.  Il  ca- 
jolla  (i  bien  les  Commandans  de  la  Flotte  Efpagnole , 

3u’ils  confentirent  de  retourner  avec  luy  furies  Côtes 
e Naples  , & il  les  mit  à l’Avant-garde  de  la  Flotte. 
Il  traitta  avec  les  Villes  & avec  les  riches  Marchands 
de  Sicile , qui  avoient  des  baftitnens  à eux  : Il  les  îoüa 
d’autant  plus  cher  , que  c’eftoit  à crédit , & il  mit  de 
cette  forte  en  tner  quatre-vingt  Navires.  Il  cil:  vray 
qu’ils  n’eftoient  montez  que  par  des  Matelots  peu 
propres  à s’acquiter  des  fondrions  de  la  Guerre , & û 
peu  accoutumez  à la  faire,  qu’ils  fe  feroient  maldef- 
fendus  un  jour  de  Combat  , ü la  Flotte  de  France 
que  Servon  commandoit  alors , les  eufl:  attaquez.  Ser- 
von  ne  pouvoir  ignorer  qu’il  n’y  avoit  point  de  Soldats 
fur  la  Flotte  des  Ennemis.  Il  fçavoit  que  Ferdinand  n’en 
avoit  point  d’autres  que  ceux  des  Tiens  , qui  s’e'toient 
dilfipez , après  avoir  e'chapé  de  la  Bataille  de  Seminara  ; 
& que  ceux  de  Confalve  avoient  refusé  de  fe  remettre 
en  mer  avant  quedcs’eftrerafraifchis.  Il  n’auroit  donc 
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1496.  eu  qu’à  fortir  du  Port  de  Naples  , & qu’à  tourner  lès; 

voiles  contre  Ferdinand  pour  le  forcer  à reprendre  en 

confùfion  la  route  de  Sicile. 

Cependant  il  perdit  le  jugement  dans  la  conjon&u- 
ture  qu’il  en  avoit  le  plus  de  befoin  ■ & il  fouffrit  que 
les  Vaiflèaux  de  Ferdinand  voltigeaient  impunément 
deux  jours  entiers  autour  des  liens  : Le  defnaflènt  au 
Combat  : Luy  reprochaient  là  lâcheté  ; & follicitaf- 
fenr  à la  révolté  les  Bourgeois  de  Naples.  L’ordre 
que  Montpenfier  avoir  cftabli  pour  la  confervation  de 
cette  V ille  eftoit  fi  bien  concerté , qu  elle  eût  efté  garen- 
tie  de  furprife , s’il  ne  fe  fiift  luymême  difpenfé  de  l’exe- 
cuter.  Les  Troupes  de  ce  Prince  avoient  efte  diftri- 
buées  dans  les  principaux  Quartiers  , & s’y  tenoient 
fous  les  armes.  Elles  y prevenoient  le  foûlevement  des 
Bourgeois  ; & elles  les  diiipoirnt  fi  généralement  à 
mefurc  qu’ils  s’actroupoient , que  le  complot  qu’ils- 
avoient  Fait  avec  Ferdinand  fut  inutile  durant  deux. 
jours.Ce  Roy  de  Naples  qui  n’avoit  eu  de  moyen  de  met- 
tre que  peu  de  vivres  lür  fa  Flotte  , & qui  craignoit 
d’en  manquer  , perdit  au  commencement  du  troifié- 
mc  jour  l’ciiperarrcc  de  réiiür  ; & s’en  retourna  vers 
Mefline  ; mais  il  eut  le  vent  fi  contraire,  qu’il  ne  put 
avancer  en  trois  heures  plus  d’une  lieuë  , & les  prin- 
cipaux Bourgeois  de  fon  intelligence  eurent  cependant 
le  lotfir  de  prendre  les  mefures  fuivantes.  Ils  prévirent' 
que  leur  conlpirarion  eltoir  de  trop  de  perfonnes  pour 
demeurer  long  temps  cachée , Si  que  Montpenfier  nc- 
toit  point  aflèzftupide  pour  ne  pas  juger  que  la  Flotte 
de  Ferdinand  ne  feroit  pas  venue  devant  Nâples,&ne: 
s’y  fuft  point  arreilée  trois  jours,  fi  on  ne  luyeuftdon- 
®é  parole  -de  ie  foule  ver  à fa  veuë  : Qu’il  y avoit  en. 
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politique  des  conjectures,  qui  valoient  autant  que  des 
convictions , & que  celle-là  cfloirdecc  nombre  : Que 
Montpenfier  feroit  là-dcffus  une  exacte  recherche  des 
complices  : Que  l’offre  de  l’impunité  pour  ceux  quf 
découvriroient  les  autres , en  tenteroit  pour  le  moins 
un,  & qu’en  ce  cas  ils  (croient  tous  perdus:  Qu’il' 
n’y  avoir  point  d’autre  refiburcc , que  dè  rappelTer' 
Ferdinand , fur  la  parole  qu’ils  luy  donneroient  de  ha- 
zarder  un  foûlcvement  en  (à  faveur,  à condition  qu’il 
débarquait  quelques  Troupes , & qu’il  foumifl  un  pré- 
texté capable  de  perfuader  qu'elles  feroient  (uivies  de 
Beaucoup  d’autres.  Les  Conjurez  eurent  cnfüite  l'adrcflè 
d’envoyer  après  luy,  fansque  les  Françoiss’en  apperçuf- 
fènt,  une  Felouque  qui  portoit  ces  afliiranccs  -,  & Fer- 
dinand qui  ne  s’en  rerournoir  que  par  defèfpoir  de- 
mieux  faire , fè  voyant  invité  d’agir  , & certain  qu’ont 
le  feconderoit , fit  tourner  les  Voiles,  & fut  en  un  in- 
liant  repoufle  vers  la  Code  de  Naples.  • Comme  il 
n’avoit  pas  plus  de  huit  cent  Soldats , & que  les  Fran- 
çois s’en  fu fient  moquez , s’ils  les  euflent  apperceus  cm 
fi  petit  nombre , il  y joignit  autant  de  Matelots  qui: 
voulurent  bien  fervir  de  Volontaires  en  cette  occafion; 


Larufe  de  Ferdinand,  pour  élire  grofliere,n’en  réiiflîr 
pas  moins  heureufement  ; & Montpenfier  qui  ne  lès  ap- 
percevoit  que  de  loin , fut  trompé  par  les  objets.  U aima’ 
mieux  croire  fes  yeux  , que  fa  raifon-,  & quoiqu’il 
fuft  convaincu  de  l’impofiibiliré  que  Ferdinand  eufl 
tant' de  Soldats  y il  fc  dit  à Iuy-même  qu’il  faloit  pour- 
tant bien  qu’il  en  eufl  autanr,  puifqu’il  les  voyoit.  Il 
paflà  de  cette  erreur , dans  une  aarre  plus  dangereü- 
iè  , puifqu’il  oublia  qu’il  cftoit  Viceroy,  & qu'il  ne 
■dévoie  fortir  de  Naples  dans  la  conjoncture  d’alors  ,, 

Kkk  iip 


1496. 


Digitized  by  Google 


149^* 


446  HISTOIRE 

pour  aucune  confideration  que  ce  fufl.  Il  prit  Télirè 
des  fix  mille  hommes  qu’il  avoit  alors  dans  Naples  : 
Il  fe  mit  à leur  telle  t II  fortit  par  la  Porte  la  plus  pro- 
che du  lieu  où  les  Ennemis  avoient  débarqué  -,  & il 
les  chargea  avec  auffi  peu  de  précaution  , que  s’il 
eu  11  elle  alluré  de  les  rompre  dés  le  premier  choc. 
Mais  Ferdinand  qui  le  voyoit  venir , avoit  aifement 
compris  l’importance  de  l’occuper  le  plus  longtemps 
qu’il  (croit  poflîble , afin  de  donner  à l’intelligence 
qu’il  avoit  dans  Naples  le  loifir  d’éclater.  Il  fe  défendit 
avec  plus  de  vigueur  que  les  François  ne  croy  oient  ^ 
& Monrpenfier  n’avoit  point  encore  renverfë  lès  pre- 
miers Elcadrons , quand  le  bruit  de  toutes  les  Clo- 
ches de  la  Ville,  fonnées  en  mefme  temps  , l’avertit 
qu’il  luy  elloit  fyrvenu  une  affaire  plus  preflee , que 
celle  de  défaire  Ferdinand.  Au  moment  que  Mont- 
penfier  elloit  forti  de  Naples,  les  Conjurez  avoient  efté 
fur  le  point  de  fe  déclarer,  & n’a  voient  différé  que  par 
l'apprehenfion  d’efbre  diffipez  au  premier  endroit  de 
leur  Aflemblée  -,  mais  leur  frayeur  diminua  lorfqu’ils 
virent  ce  Prince  hors  de  leur  Ville  , & cefia  tout  à 
fait  quand  les  François  refiez  dans  Naples , impatients 
de  ce  que  leur  Chef  tardoit  trop  à vaincre , coururent 
le  féconder  contre  l’expreflè  défonce  qu’il  leur  en  avoit 
faite , & rendirent  irréparable  fa  faute  par  leur  em- 
portement. Les  Conjurez  furent  alors  au  large  : Us 
trouvèrent  la  Bourgeoifie  de  Naples  abandonnée  à fa 
bonne  foy  : Us  fe  partagèrent  en  de  petites  Troupes  : 
Us  parcoururent  les  rues  : Ils  folliciterent  les  Chefs 
de  Famille  de  fe  joindre  à eux  , & les  firent  aifement 
fùccomber  à la  tentation , en  leur  montrant  qu’ils  le 
pouvoient  avec  impunité.  Us  s’emparèrent  ainfi  des 
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principaux  Quartiers-, & le  refte  de  la  BourgeoiGe  n’étant 
plus  capable  de  les  arrefter ,.  ils  fe  faihrent  des  Por- 
tes , en  commençant  par  celle  par  où  les  François 
eftoient  fortis.  Ils  la  fermèrent  fur  eux  , & peu  s’en 
faluc  qu’ils  ne  fôrtiffent  pour  leur  donner  à dos.  Le 
tumulte  augmenta  & devint  enfin  fi  fort  ’ que  Mont- 
penfier  crut  que  fà  prefence  efloit  necefiaire  pour 
y remedier.  Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  dé- 
meflerdes  Troupes  de  Ferdinand  -,  parce  que  comme 
elles  auroient  efté  contraintes  de  lâcher  le  pied  s ir 
les  eufl  pouflees  davantage  , elles  furent  ravies  de  la 
grâce  qu’il  leur  faifoit , en  s’abflcnant  de  vaincre 
apres  les  avoir  ébranlées.  Elles  ne  fe  mirent  donc 
pas  à les  trouflès , & le  laiflèrent  impunément  rappro- 
cher de  la  Porte  , qu’il  trouva  non  feulement  fermée,, 
mais  encore  deffenduë  par  des  gens  refolus , qui  dés- 

2 u il  fut  à leur  portée  tirèrent  fur  luy.  S’il  fefuflob- 
:iné  à les  forcer  , il  auroit  eu  les  Troupes  de  Ferdi- 
nand à dos,  &il  n’auroit  pû  éviter  une  entière  défaite.. 

L’unique  expédient  qu’il  y avoir  à prendre  fut; 
de  retourner  au  Chafteau-neuf  par  des  détours  fi  ru- 
des , qu’il  n’auroit  à craindre , ny  de  trouver  en  chemin 
les  Ennemis , ny  d’eflrc  pourfuivi  dans  fa  retraitte.  Il 
n’y  foufirit  point  en  effet  d’autre  incommodité  que. 
celle  du  lieu  ; mais  en  recompenfc  elle  fut  fi  grande 
pour  tous  les  Soldats  François , fur  tout  pour  la  Cava- 
lerie , que  Ferdinand  eut  le  loifir  d’entrer  dans  Na- 
ples , Sc  d’achever  de  la  réduire  à fon  obcifTance  : de* 
groffir  fes  Troupes  des  plus  déterminez  d’entre  les- 
Bourgeois  * & de  pouffër  des  Gardes  avancées  jufqu  aux- 
extremitez  des  rues  qui  aboutifloient  aux  Chafleaux,„ 
afin  de  couvrir  les  Pionniers  dcilinez  pour  y creu- 
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fer  des  retranchemens.  Montpenfier  ne  prit  qu’m» 
peu  d’haleine  dans  la  Place  devant  le  Chafteau-neuf* 
Il  divifa  lès  Gens  de  .Guerre  en  deux  Troupes  • Il  en 
retint  une  : Il  s’avança  avec  elle  dans  la  Ville  par  la 
grande  rue,  &Yvcs  d’Alegre  conduifit  l’autre  parla 
rue  de  Catalogne.  Ces  deux  Troupes  forcèrent  har- 
diment les  barricades  & les  retranchemens  que  l’on 
commençoit  à leur  oppofer  • mais  elles  éprouvèrent 
bicn-roft  que  ce  n’eftoit  pas-là  le  plus  .difficile  de  ce 
.quelles  avoient  à faire.  Car  des  qu’elles  furent  en- 
trées dans  les  rués,  les  Soldats  de  Ferdinand  difparu- 
rent  infenfiblemcnt , & fè  jetterent  dans  les  Maifona 
à droit  & à gauche  pour  féconder  les  efforts  de  la 
Bourgeoifie.  Ils  fe  mirent  avec  les  Neapolitains  aux 
fèncftres  & fur  les  toits  aux  lieux  les  moins  expofez 
à la  veue  des  François  ; Ils  les  combattirent  de  là , & 
tirèrent  fur  eux  des  coups  d’autant  moins  .évitables , 
qu’ils  les  miroient  à loiür  , & que  les  rues  s’étraiffif- 
foient  de  forte  à mefure  quelles  approchoient  du  cen- 
tre de  la  Ville  ;&  qu’on  n’y  pouvoir  paflér  que  deux 
ou  trois  perfonnes  de  front. 

Montpenfier  s’apperçut  bien-tofl  de  l’inégalité  de  ce 
Champ  de  Bataille , & il  ne  s’obftina  pas  à la  furmon- 
ter.  Il  retourna  devant  le  Chafteau  neuf , dont  l’Ar- 
tillerie le  mettoit  à couvert  mais  d’Alegre  ne  laifla 
pas  de  penetrer  jufqu’au  milieu  de  Naples.  Il  eft  vray 
que  fà  nardiefié  ne  fervit  qu’à  luy  faire  perdre  plus 
de  Soldats  ; & qu’il  n’agit  pas  plus  utilement  que  Mont- 
penfier , quoy  qu’il  ne  revint  que  trois  heures  après 
luy.  Cette  journée  ne  fè  pafTa  pas  fans  que  les  Fran- 
çois fuflènt  entièrement  chafïéz  de  la  Ville  de  Naples, 
excepté  des  Chafleaux , des  Eglifcs  de  la  Croix  & de 
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feinte  Agathe  ôc  des  Monafteres  de  faint  Laurens  , ôc  , ^ 9 g. 

Ferdinand  eftoit  perfuadé  que  la  faim  les  en  chafle-  

roit  dans  deux  ou  trois  jours  au  plus  tard , puifqu’ils 
n’avoient  ny  argent , ny  vivres , ny  crédit  : Cepen- 
dant ils  les  conlervcrent  trois  mois  entiers  -,  & l’on 
ne  fçauroit  icy  s’empefeher  de  blâmer  la  négligence 
des  Hiitoriens,  qui  n’ont  point  parle'  des  moyens  par 
lefquefe  Montpenfier  fçut  durant  fi  long. temps  lup- 
pléer  à ces  trois  grands  defauts.  Ils  ont  remarqué  avec 
plus  de  foin  la  mort  furprenante  de  Pefquaire , qui 
ne  répondit  pas  à la  maniéré  dont  il  avoit  vécu.  Il 
s’elloit  jufques-là  propofé  de  fervir  Ferdinand  fotj  Maî- 
tre par  les  belles  voyes  -,  ôc  il  y avoit  fi-bien  réüflt , 
que  lès  Compatriotes  lu  y ayoient  donné  le  furnom 
de  Chevalier  fens  reproche  ; mais  il  s’ennuya  de  pra- 
tiquer les  maximes  de  l’ancienne  vertu  des  Grecs  ôc 
• des  Romains,  Ôc  il  n’affe&a  plus  de  ne  pas  dérober  la 
vidoire.  Il  luy  parut  d’extrême  importance  d’ofter  à 
quelque  prix  que  ce  fuit  le  Monalterc  de  S.  Laurens 
aux  François  -,  & comme  il  manquoit  de  moyens  lé- 
gitimes pour  en  venir  à bout , il  eut  recours  à celuy- 
cy.’  Il  fçut  qu’un  Maure  qui  avoir  autrefois  efté  fon 
domeftique  lèrvoit  les  François  dans  ce  Monaftere  , 
ôc  il  luy  fit  de  grandes  promefTes  pour  le  difpofer  à 
les  trahir.  Mais  il  s’adrelfa  mal  , car  le  Maure  eftoit 
mécontent  de  luy  : Il  cherchoit  à fe  vanger  , ôc  il 
ne  l’auroit  pu  en  toute  autre  occafion.  Cela  fit  qu’il 
accepta  gayement  celle  qui  fe  prefentoit.  Il  averti* 
les  François  qu’on  travailloit  à le  luborner , & il  con- 
vint avec  eux  de  feindre  qu’il  s’eftoit  laiflfé  gagner.  Il 
receut  de  l’argent  comptant  de  Pefcaire  : Il  accepta 
lès  promeflès , ôc  luy  en  fit  à fon  tour , qui  n’eftoienc 
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1496.  Pas  P^us  f°hdes.  L’heure  fut  prife  pour  l’execution  i 

• de  l’infulte  ; & le  Maure  & Pefcaire  furent  également 

ponéluels.  Pefcaire  fit  dreflèr  une  e'chelle  qu’on  avoit 
apportée  fans  bruit  & monta  defliis  -,  mais  lors  qu'il 
fut  fi  proche  du  Parapet  qu’il  ne  s’en  faloit  plus  qu’un 
dégré  qu’il  n’y  touchafl,  le  Maure  le  perça  d’un  coup 
de  fléché  , & le  fit  tomber  de  fi  haut  qu’il  fe  feroit 
tué  par  la  feule  pefanteur  de  fês armes,  quand  même& 
il  n’euft  pas  efté  blcffc. 

Les  François  fortirent  en  mefine  temps  fur  ceux  de 
{à  fuite  -,  & mirent  h bon  ordre  à les  enveloper  par 
derrière  pendant  qu’on  les  attaquoit  par  devant,  qu’il 
ne  s’en  fauva  pas  un  leul.  On  s’attendoit  qu’ils  rirafl. 
fént  avantage  de  la  mort  de  Pefcaire  qui  efloit  le 
meilleur  Officier  General  de  Ferdinand , arrivée  d’une 
maniéré  fi  tragique  -,  mais  quand  on  effc  malheureux: 
les  mefmes  chofcs  qui  ferviroient  dans  d’autres  ren- 
contres apportent  du  préjudice.  Les  François  au  lieu.- 
de  gagner  à la  mort  de  Pefcaire  , y perdirent  plus^ 
qu’ils  ne  penfoient. 

Profper  Colonne  avok  afpiré  toute  fa  vie  au  Gene- 
ralat  d’une  Armée  fans  y parvenir , & c’eftoit-là  le  itf jet 
ordinaire  de  fês  plaintes  contre  la  mauvaifê  fortune.. 
Toutes  les  fois  qu’il  s’efloit  tenu  dans  fon  devoir  en  fer- 
vant  dans  les  Armées  des  Papes  il  avoit  effé  contraint 
d’obeïr  à Piccinino  -,  & loriqu’il  avoit  paffé  du  coflé 
des  Rois  de  Naples,  ils  luy  avoient  préféré  Virginie 
Urfin  fon  Concurrent.  Il  ne  s’efloit  pas  mieux  trouvé 
pour  ce  regard  en  devenant  Officier  de  Charles  Huit,, 
puifqu’outre  que  Sa  Majefké  l’avoit  affùjetn  à Ligny  pen- 
dant fon  fejour  à Naples , elle  avoit  ordonné  en  par- 
tant qu’il  reccvroit  les  ordres  de  Montpcnfier.  La. 
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mort  de  Pcfcaire  fit  vacquer  le  Generalat  de  l'Armce 
de  Ferdinand  ;&  la  tentation  de  luy  (ùcccder  fut  fi  forte 
dans  Profper  Colonne  , qu’il  n'y  put  refifter.  Ferdi- 
nand convaincu  de  l’extrcme  importance  qu’il  y avoit 
à le  gagner,  en  fit  les  premières  démarchés-,  & Prof- 
per qui  ne  s’efloit  jamais  feparé  des  interdis  de  Fabri- 
ce Colonne  fon  coufin  germain  , luy  reprefenta  pour 
le  rendre  complice  de  fon  infidélité',  que  les  François 
leur  avoient  à la  vérité  donné  jufqu’à  trente  Terres 
dans  le  Royaume  de  Naples-,  mais  qu’ils  n’eftoienc 
plus  en  eftat  de  garentir  leurs  prefents  ^ & que  par  con- 
lequent  plus  la  Mailôn  des  Colonnes  courrait  nfque 
de  perdre  ces  Terres  en  demeurant  unie  avec  eux  f 
plus  elle  devoit  penfèr  à s’en  détacher  : Que  Ferdi- 
nand continuerait  volontiers  la  libéralité  des  François 
pour  elle  , pourveu  qu  elle  les  abbandonnaft  promp- 
tement. Mais  fi  elle  eftoit  retenue  par  une  vaine 
probité , & que  Fabrice  fuft  confiant  dans  le  party  de 
France  ; pendant  que  Profper  ferait  à la  tefte  de  l’Armée 
de  Naples , Ferdinand  fe  perfuaderoit  qu’il  y euft  de 
la  collufion  entr  eux  , & dépoferoit  Profper  , ou  du 
moins  ne  luy  conferveroit  que  la  moitié  des  Terres 
dont  il  s’agifioit.  Fabrice  eftoit  chargé  de  famille , 
& d’ailleurs  accouftumé  dés  fa  jeunefie  à fuivre  les  mou- 
vcmens  de  Profper  , qui  ne  voulant  pas  le  marier  luy 
devoit  lai  fier  tous  fes  biens.  Il  avoit  afiez  fouvent  donné 
des  marques  de  fon  inconfiance  pour  continuer  fans 
que  l’on  s’en  formalilaft.  Il  ne  fouhaittoir  pas  d’eftre 
eftimé  plus  honnefte  homme  que  Profper , & il  n’a- 
voit  garde  de  rompre  avec  luy  pour  éviter  un  crime 
qu’ils  avoient  tant  de  fois  commis  cnfemble.  Ainfi 
l’un  & l’autre  changèrent  de  party  prefque  en  mê- 
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me- temps , & leur  exemple  excita  ce  qu’il  y avoir  d’Ita- 
liens dans  l’Armée  Françoifè  à déferrer. 

Montpenfier  fut  ainfi  réduit  à la  de'fenfive , & pour 
dernicre  infortune  les  Places  maritimes  de  la  Poüillc , 
qui  parles  manquemensdont  on  a déjà  parlé,  efloient 
mal  pourvues  , tinrent  beaucoup  moins  de  temps 
que  l’on  avoir  cru.  Les  Bourgeois  fe  révoltèrent  pref- 
que  par  tout  contre  les  Garmfons  Françoifes  , a cau- 
It  du  gain  qu’ils  avoient  accouftumé  de  faire  avec 
les  Vénitiens  par  le  commerce  -,  & l’Armée  de  terre 
& la  Flotte  de  cette  République  n’ayant  plus  à travail 
1er  pour  elle  devinrent  auxiliaires  du  Roy  de  Naples. 
Celle  de  terre  pénétra  plus  avant  dans  cette  Province, 
& la  contraignit  de  retourner  fous  la  domination  de 
Ferdinand.  Celle  de  mer  alla  joindre  les  Flottes  de  ce 
Prince  & celle  des  Rois  Catholiques  devant  Naples-,. 
& bloqua  fi  bien  les  Chafteaux , que  rien  n’y  put  en- 
trer. Il  n’eftoit  donc  pas  pojîible  de  les  ravitailler 
fans  combattre  ; & Montpenfier  en  avertit  Charles 
Huit  par  un  felouque  ,qui  fe  glifTant  au  travers  de  la 
Flotte  ennemie aborda  en  Provence.  Les  François 
n’avoient  perdu  devant  Gcnnes  que  la  moitié  de  leurs. 
Vaîffeaux , & le  relie  faute  de  vent  ne  s’eftoit  pas 
trouvé  au  combat.  On  l’avoit  depuis  raffemblé  Sc 
chargé  d’infanterie,  & de  plufieurs  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  Mais  Guichardin  ajoufte  que  l’on  en 
avoit  donné  le  commandement  à un  homme  fans  eiu 
pericnce  qui  s’appeîloit  Arban.  Comines  contredit  Gui- 
chardin en  ce  qui  regarde  l’experience  d’ Arban  ; mai* 
ces  deux.  Auteurs  conviennent  que  c’cfloit  un  très  vail- 
lant homme.  Il  pouvoir  confèrver  à Charles  Huit  le 
Royaume  de  Naples  , par  la  feule  montre  d’une  te-: 
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folution  déterminée  de  percer  les  trois  Flottes  enne- 
mies , des  Efpagnols  , de  Ferdinand  & des  Vénitiens. 
L’Efpagnolc  & l’Italienne  qui  ne  pouvoient  etre  réta- 
blies fi  on  les  eut  une  fois  défaites,  n’auroicnt  pas  atten- 
du le  choc,  & fèfufîènt  mifesau  large.  La  Vénitienne 
avoit  à la  vérité  plus  de  reflources  que  les  deux  au- 
tres ; mais  en  récompencc  elle  avoit  moins  d’intereft. 
à la  confervation  de  Naples  -,  & comme  les  Républi- 
ques font  plus  ménagères  de  leurs  forces,  que  les  Mo- 
narchies , il  y a de  l’apparence  que  les  Galeres  & les- 
GaleafTes  des  Vénitiens  ne  fc  fuuent  point  expofées  à 
foucenir  feules  l'attaque  des  François  -,  mais  le  courage 
du  plus  vaillant  homme  , net  pas  toujours  à l’épreu- 
ve du  malheur  de  fon  party. 

Arban  n’eut  pas  plutôt  aperçu  Tes  trois  Flottes- 
Ennemies  , qu’il  en  fut  auiTi  contemé  que  fi  elles 
eufTent  etc  en  pouvoir  de  le  battre.  Il  ne  le  donna  le 
Ioifir  ny  de  les  envoyer  reconnoitrc  , ny  de  juger  par 
leur  contenance  , fi  elles  prétendoient  refiter  , & Ce 
prévaloir  de  leurs  avantages.  Il  perdit  le  jugement,  & 
n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fi  Flotte  de 
fuir  : Il  reprit  en  de  (ordre  le  chemin  de  Provence , & il  ne 
fe  prévalut  d’aucune  des  précautions  capables  de  rendre 
fi  retraitte  plus  attirée. Au/fi  le  pourfuivit-on  jufqu  a fille 
d’Elbe , & l’on  contraignit  plufieurs  de  fes  Vaiteaux  d’é- 
chouer fur  les  cotes  de  Tofcane.  Ceux  de  fes  Matelots 
& de  fes  Soldats  qui  mirent  pied  i terre,  fe  diffiperent-, 
& les  autres  ne  fe  crurent  en  feureté  , que  lorfqu’iU 
furent  arrivez  à la  rade  de  Toulon.  Montpenfier  eut 
le  dépiaifir  de  voir  qu’on  ne  le  fccourut  pas  faute  de 
courage  i & ne  pouvant  plus  refiter  à la  faim , capi- 
tula , que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir  un  renfort 
' LU  üj 
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capable  de  le  dégager  , il  remettroit  entre  les  maîris 
de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  François  dans  le 
Royaume  de  Naples  , & fe  retireroit  avec  armes  & 
bagage  par  mer  ou  par  terre  à Ton  choix  & en  toute 
feureté.  Il  parut  dans  la  fuitte  que  cette  convention 
n'avoit  eu  pour  but  du  cofté  de  Montpenfær  que  de  tirer 
des  Italiens  quelques  rafrailchifll  mens  pour  la  Noblcf 
fc  , reduitte  depuis  deux  mois  à fe  contenter  des  vian- 
des làlées , puifqu’il  luy  reftoit  encore  une  reflourcc  , 
& qu’il  ne  tint  pas  à luy  qu’il  n’en  profitait  On  a veut 
que  la  petite  Armée  d Aubigny  clloit  viétoriculè  , & 
que  fon  bonheur  l’avoit  accrue  de  la  moitié'  , foit  que 
les  Vaincus  euftènt  pafte  fous  lès  Enleignes  , ou  que 
les  Garnifons  des  Places  revolte'es  contre  les  François 
y euftènt  cherché  leur  refuge.  Il  ertoit  de  fon  intereft 
d’aller  droit  à Mon tpen fier  , parce  que  s’il  le  laiftoic 
périr,  il  feroit  luy-mefme  accablé  dans  la  Calabre, où 
Ferdinand  n’ayant  plus  d’autres  Ennemis  en  telle  ; 
tourneroit  toutes  fes  forces  -,  mais  la  mefme  maladie 
qui  avoir  empefehé  d’ Aubigny  de  pourluivre  la  Vic- 
toire de  Seminara , le  mit  encore  hors  d’eftat  de  fau- 
ver  tout  le  Royaume  de  Naples  , en  ravitaillant  les 
Chafteaux  qui  commandoient  à la  Ville  capitale.  Il 
aflèmbla  à la  vérité  le  convoy  qui  eftoic  néceftiire 
pour  un  fi  grand  deftèin  , & des  Troupes  fuffifantes 
pour  l’efcorter  ; mais  il  ne  put  le  conduire  , & il  fut 
contraint  d’en  laifler  le  foin  à Precy  d’Alegre  , qui 
comme  on  a veu  avoit  bien  la  valeur , mais  non  pas 
la  prudence  qu’il  faloit  pour  une  fi  difficile  commit 
fion.  Il  s’eftoit  fait  aimer  des  Soldats,  en  leur  aban- 
donnant le  pillage  de  quelques  Villes  révoltées  ; & il 
leur  fçut  inlpirer  tant  de  mépris  pour  leurs  Ennemis 
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quelque  nombre  qu’ils  fiilïènt , qu’ils  marchoienr  dans 
la  certitude  de  vaincre  fans  qu’il  leur  coûtaft  beau- 
coup de  fang  & de  travail- 

Ferdinand  à Ton  tour  ne  les  eftima  pas  alfez  pour 
forcir  de  Tes  lignes  & pour  aller  au  devant  d’eux.  Il 
craignit  peut  ellre  que  fes  Troupes  ne  lailïafïent  refroi- 
dir l’ardeur  quelles  avoient  jufques-là  témoignée  air 
fiége  , s’il  les  perdoit  de  veiie.  Il  en  tira  les  plus  vail- 
lans  Soldats  , & il  luy  fcmbla  qu’ils  feraient  plus  que 
fuffrfans  pour  tailler  en  pièces  fes  François , & pour 
enlever  leur  convoy  , puifqu’ils  eftoicnt  trois  fois  plus- 
forts  qu’eux.  Le  Comte  de  Matalone  de  la  Maifon- 
des  Carafes  conduifit  ce  détachement  , & fe  feifit  dt* 
paflàge  d’Eboli  : Il  prit  fes  précautions  pour  ne  pou- 
voir eftre  réduit  à combattre  malgré  qu’il  en  cuft,ôe  il', 
attendit  Prccy  de  pied  ferme  : Il  reconnut  que  la  prin- 
cipale force  des  François  confilfoit  en  Cavalerie  ; 6c 
il  les  tâta  par  de  frequentes  Efcarmouches  : Mais  il' 
névita  point  allez  le  piege  qu’ils  luy  tendoienr,  quoy' 
que  ce  fuft  par  une  voyetout  à fait  grofliere,  Precy 
feignit  d’efrre  fatigué  julqu’au  point  de  ne  pouvoir 
plus  continuer  la  route  : Il  reprit  le  chemin  par  où  il' 
cftoit  venu  -,  & comme  il  n’avoit  rien  à craindre  par- 
devant  , il  y mit  fon  Convoy , & difpofit  fes  Troupes- 
avec  cet  artifice , que  les  meilleures  elïoient  plus  pro- 
ches de  la  queüe.. 

Les  Coureurs  de  Matalone  luy  rapportèrent  que’ 
s’il  laiffoit  gagner  la  Plaine  aux  François il  ne  les-- 
défairoit  pas  entièrement,  parce  qu’ils  le  réfugieraient 
dans  les  Villes  de  la  Poüille , qui  fe  trouvant  prefquc 
toutes  de  la  Faéiion  d’Anjou,  les  déroberoient,  en  les-; 
cachant  à la  gourfuitc  de  Matalone.  Ce  Comte  crut- 


1 49<»‘ 


Digilized  by  Google 


4Jg  H I S T O I R.  E' 

*496.  là-deffus  les  devoir  attaquer  avant  qu’ils  fuflent  hors 

du  défilé  , & fortit  ineonfiderement  de  Ion  pofte.  Il 

les  atteignit  en  effet,  dans  le  temps  qu’ils  eftoient  en* 
core  fur  un  terrain  fort  inégal  ; & Precy  qui  ne 
demandoit  pas  (es  ennemis  en  plus  beau  début  que 
ccluy-là  , & qui  fe  tenoit  à l’ Arriéré- Garde  , luy  fie 
faire  une  converfion  qui  la  rendit  Avant-Garde.  Il 
chargea  celle  de  Matalone  : Il  la  renverfa  au  fécond 
choc  fur  fon  Corps  de  Bataille , où  l’on  voyoit  trois 
mille  hommes  de  vieilles  Troupes  Neapolitaines , & 
mille  Bafques  de  ceux  qui  eftoient  Sujets  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Les  uns  & les  autres  ne  firent  rien 
de  ce  qu’il  faloit  pour  conferver  leur  réputation.  Les 
Italiens  lai(Terent  aifement  confondre  leurs  rangs , & mi- 
rent tout  leur  honneur  à ne  pas  fuir.  Ils  forent  tuez  fur  la 
place  jufqu’au  dernier,  & ils  ne  vendirent  pas  neanmoins 
cher  leur  vies  , parce  qu’ils  ne  fe  défendirent  que  fe- 
parement.  Les  Bafques  fe  referverent  pour  une  plus 
heureufe  rencontre , & fe  gliiferent  fi  fubtilement  dans 
un  Bois  voifin  , que  les  François  qui  n’avoient  enco- 
re que  trop  d’Ennemis  en  telle  , n’y  prirent  pas  gar- 
de. 

L’ Arriere-Garde  de  Mantalone  fe  voyant  feule  expo- 
fée  aux  vainqueurs , ne  les  attendit  pas  : Elle  fe  difli- 
pa , & fon  Corps  de  Referve  qui  eftoit  de  trois  cent 
Lances , reprit  enfuite  le  chemin  d’Eboli , fans  eftrc 
non  plus  apperçu  que  les  Bafques.  Precy  qui  ve- 
noic  de  vaincre  à fi  bon  marché  , pourfuivit  fà 
vicloire  foivant  fon  genie.  Il  fe  prefenta  à la  vérité 
devant  Eboli , après  avoir  donné  aux  fiens  le  loifir 
de  reprendre  haleine  ' mais  il  fembla  que  ce  ne 
fùft  que  comme  un  foleil  prefque'tout  à fait  couvert 
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de  nuages  qui  ne  fe  montre  qu’un  inftanc , & fc  ca-  T^^gt 
che  aulfi-toft.  Les  François  s’eftoient  attendus  que  - '■■■- 
cette  Ville  qui  avoit  toujours  efté  de  la  Fa&ion  d’An- 
jou , leur  ouvriroit  lès  Portes , fans  attendre  qu’ils  l’en 
priaflènt  -,  & ne  remarquant  pas  que  les  Bourgeois  en 
fifTent  aucune  démonftration , ils  crurent  quelle  avoit 
change'  de  fentiment  -,  & fur  ce  préjugé  ils  retournè- 
rent fur  le  Champ  de  Bataille  pour  dépoüiller  les  morts: 
mais  cette  conje&urc  cftoit  prefquc  entièrement  faut 
fc  : Car  la  Bourgcoifie  ne  s’eftoit  pas  encore  déclarée 
pour  les  François  , parce  quelle  prétendoit  eftre  au- 
paravant certaine  qu’ils  eulfent  gagné  la  Bataille.  Elle 
avoit  fermé  fes  Portes  aux  trois  cent  Lances  du  Corps 
de  Referve  de  Matalone , & elle  fc  promettoit  que  fi 
les  François  avoient  remporté  la  vi&oire , ils  feroient 
le  tour  des  murailles,  & montreroient  les  dépoüillcs 
de  leurs  Ennemis. 

. Il  tint  à fi  peu  de  choie  que  les  François  ne  de*.’ 
tncuraflènt  maiftres  de  Naples  , éc  l’on  lçut  depuis 
<juc  s’ils  eulfent  fait  le  circuit  d’Eboli , ils  auroient 
rencontré  les  trois  cent  Lances  dont  on  a parlé , qui 
fc  fuffent  rendues  fans  ofèr  davantage  dilputer  leur 
liberté.  Les  Habitans  les  eulfent  introduits  dans  Eboli, 

& les  mille  Bafques  que  la  faim auroit  chalïèz  du  Bois, 
fuflènt  encore  tombez  entre  leurs  mains.  Les  Fuyards 
de  Matalone  privez  de  ces  deux  relfources , ne  fe  fe- 
roient pas  ralliez , & n’eulfent  pas  retourné  dans  leurs 
Lignes  devant  les  Chaftcaux  de  Naples  -,  & Ferdinand 
<jui  nonobftant  leur  retour , fût  fi  prés  d’abandonner 
Ion  entreprilè , y auroit  infailliblement  renoncé , en  le- 
vant le  fiege  des  Chaftcaux.  Et  de  fait  la  confterna- 
tion  fut  aulli  grande  dons  Naples , quelle  l’avoit  cfté 
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1496.  à l'arrivée  de  Charles  Huit.  Ferdinand  au  lieu  de  re- 
tenir  fes  Soldats , ne  penfa  d'abord  qu’à  fuir , & qu’à 
remonter  fur  fes  Vaifteaux  pour  retourner  à Meftinc  > 
& il  l’auroit  fait , s’il  ne  fe  jfufl  alors  trouvé  auprès 
de  luy  des  gens  plus  intereflèz  que  luy-même  à le  re- 
tenir. Ceux  qui  avoient  fermé  la  Porte  de  Naples  à 
Montpenficr  cftoienc  connus  par  leurs  noms  & par  leurs 
fùrnoms.  Us  eftoicnt  en  trop  grand  no.mbre  pour  fuir 
. avec  Ferdinand  ; & quand  ils  l’cuflènt  pû  , ce  Prince 
n’ayant  pas  le  moyen  de  les  entretenir  en  Sicile , ils  y 
auroient  fait  une  fi  trille  figure  , que  la  mort  ne  leur 
eftoit  pas  plus  affteufe  que  la  néccflké  de  fe  réfugiée  ' 
dans  cette  llle. 

L’ingratitude  des  Colonnes  elloit  fi  noire  , que 
ceux  qui  venoient  d’en  profiter,  en  avoient  horreur: 
Ils  poflêdoient  les  plus  beaux  Fiefs  de  la  Couronne  : 
Us  apprehendoient  de  les  perdre  ; &.rien  ne  les  en  au- 
roit  exemptez  , fi  Ferdinand  euft  lâché  le  pied  dans  la: 
Conjoncture  d’alors.  Aucun  de  fes  amis  ne  fè  fùft  plus 
mis  en  eftat.  de  le  rétablir  , & fon  exil  en  Sicile  euft 
efté  aulli  long  que  fà  vie.  Son.  malheur  auroic  princi- 
palement rejally  fur  les  derniers  déclarez  en  fa  faveur, 
qui  eftoient  les  Colonnes  , & l’on  en  euft  eu  d.  autant 
moins  de  regret , que  c’eftoit  des  peftes  de  la  focietc 
civile  que  tour  le  monde  avoit  intereft  d’exterminer. 

Montpenfier  à qui  Charles  Huit  avoir  donné  lacomr 
rniflïon  de  les  invertir  de  tant  de  Seigneuries  , eftoit 
tellement  animé  contre  eux  , qu’il  auroit  commencé 
par  là  la  punition  des  traiftres.  Charles  Huit  en  par- 
tant luy  avoit  laifle  un  pouvoir  abfolu  , & il  euft  elle 
ravi  de  l’exercer  dans  toute  fon  étendue  fur  des  lujets 
qui  l’avoientfi  bien  mérité.  Le  crime  eftoit  énorme 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  V.  4^ 
&r  il  y en  avoit  autant  de  témoins  que  de  perfonnes  qui 
s etoient  trouvées  fur  les  lieux.  Leur  procez  auroit  elle 
court,  & l’exécution  euft  fùivy  de  fi  prés  la  Sentence  , 
que  l’on  n’auroit  pas  eu  le  loifîr  de  dépefeher  en  Fran- 
ce , pour  obtenir  la  grâce  des  Confcdercz.  Ainfi  les 
Conjurez  & les  Colonnes  qui  ne  pouvoient  fe  fauver 
que  par  le  rétablifTement  de  la  domination  de  Ferdi- 
nand , luy  reprefènterent  avec  tant  de  force  , que  s'il 
quittoit  la  partie , il  la  perdroit  : Que  s’ils  n’arrefterenc 
entièrement  fa  fuitte , ils  la  fùfpendirent  au  moins  juf. 
qu  a ce  que  l’on  euft  appris  le  détail  de  la  Bataille 
d’Eboly.  , 

Ferdinand  fçut  deux  jours  après  que  la  Bourgeoifie 
de 'cette  Place  ayant  veu  partir  les  François  fi  promp- 
tement & fans  l’avoir  fommée , avoit  cru  qu’ils  eftoienc 
vaincus  & rappcllé  là-deflus  les  trois  cent  Lances  Ita- 
liennes quelle  avoit  d’abord  refusé  de  recevoir  , 8s 
•quelle  leur  avoit  ouvert  fes  portes  : Quelle  avoit  de 
plus  fait  avertir  les  mille  Bafques  réfugiez  dans  le  bois 
voifïn  de  revenir  en  toute  feureté  -,  5c  que  les  uns  5c 
les  autres  s’eftant  ainfi  repofez  la  nuit  Si  remis  en  par- 
tie des  fatigues  de  la  precedente  journée  , avoient  le 
lendemain  au  point  du  jour  repris  le  chemin  de  Na- 
ples , & marchoient  avec  tant  de  diligence , qu’il  eftoit 
déformais  impoffible  aux  François  de  les  atteindre  : 
Qu’ils  arriveroient  devant  eux , & que  l’on  auroit  ainfi 
le  loifir  de  les  diftribuer  dans  les  lieux  qui  courroient 
k plus  de  rifque  d’eftre  iniùltez. 

Ferdinand  eut  par  cet  avis  fujet  de  remercier  les 
Auteurs  de  la  conjuration  Sc  les  Colonnes  , & de  les 
avoiier  pour  fes  Libérateurs.  Il  leur  laifla  la  direction 
du  fiége  des  Chaftcaux  , & il  fe  referva  le  foin  d’em- 
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pcfchcr  Precy  de  les  ravitailler.  On  crcufa  par  fott 
ordre  de  nouvelles  tranchées  aux  lieux  par  où  l’on 
pouvoir  y pénétrer  fans  palier  par  la,  Ville  , & on  les 
garnit  de  beaucoup  de  canons.  On  y fît  entrer  les. 
meilleures  Troupes  de  Ferdinand , & l’on  mit  en  leur  pla- 
ce les  trois  cent  Lances, les  mille  Bafques,  & les  autres 
Soldats  fauvez  de  la  déroute  d’Eboly.  Il  occupa  avec 
le  refte  de  fon  Armée  , & avec  les  plus  braves  Bour- 
geois de  Naples  toute  l’efpace  qui  s’étendoit  de  l’un  des 
travaux  à l’autre , afin  que  les  François  après  en  avoir 
forcé  un  , ne  concertafïent  pas  entre  eux  l’attaque  de 
celuy  qui  relierait  -,  enfin  il  détacha  plufieurs  partis  y 

f our  apprendre  des  nouvelles  de  Precy  , afin  de  ne 
avoir  pas  fur  les  bras  quand  il  s’y  attendrait  le  moins. 

Precy  fut  obfervé  de  cette  forte  avant  qu’il  appro- 
chât des  tranchées , & ne  s’en  prefenta  pas  moins  har- 
diment devant  celles  du  Chafteau  de  l’Oeuf.  Mais  il  y 
fut  falüé  de  tant  de  volées  de  canon  j & fes  rangs  fer- 
rez autant  qu’il  avoir  ellé  pofiïble  , comme  il  elt  ne- 
cefTairc  dans  une  action  de  cette  nature,  fe  trouverenr 
tellement  éclaircis  qu’il  n’ofa  attaquer  les  Affiegeans  r 
de  crainte  d’expofer  fes  Troupes  à une  défaite  qui  leur 
aurait  cité  certaine,  fi  elles  euflent  entré  en  defordre 
dans  les  lignes  des  ennemis.  Il  les  retint  : Il  les  remena 
hors  la  portée  de  l’Artillerie  des  Arragonnois  : Il  les 
remit  en  ordonnance  , & il  s’avança  avec  elles  pour 
commencer  le  combat  -,  mais  le  dommage  qu’il  reçut 
à la  fécondé  approche  fut  fi  grand , qu’11  ne  crut  plus 
avoir  afïcz  de  gens  pour  exécuter  fon  deflèin  , & il 
s'en  retourna  vers  la  Calabre.  Le  convoy  qu’il  me- 
noit  luy  eftoit  déformais  inutile , & l’aurait  embarrafl 
£ dans  fa  marche.  Il  en  galta  une  partie , & il  en- 
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'cloua  par  la  même  raifon  deux  pièces  de  fon  Artil- 
lerie. Sa  retraitte  au  refte  fe  fit  en  fi  bon  ordre , que 
Ferdinand  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  l’in- 
terrompre. Il  ne  Iaifla  dans  fes  lignes  que  les  Trou- 
pes neceflàires  pour  les  garder , & il  le  mit  avec  le  relie 
aux  trouflès  des  François.  L’intention  de  ce  Roy  n’ef- 
toit  pas  de  les  combattre  : au  contraire  le  refultat  du 
Conieil  de  Guerre  qu’il  avoit  tenu  là- de  (Tus  avec  les 
Colonnes  & avec  les  autres  Officiers  de  fon  Armée  ,, 
avoit  efté  d’éviter  for  routes  chofes  de  mettre  en  com- 
promis , en  hazardant  fes  Troupes , la  Couronne  de  Na- 
ples , qu’il  eftoit  fur  le  point  de  recouvrer.  Ü pré- 
tendoit  foulement  profiter  des  defordres  d’une  Armée 
obligée  à fe  retirer  devant  une  autre  beaucoup  plus 
pui (famé  quelle  -,  mais  il  n’y  a que  les  grands  Capi- 
taines qui  fçaehent  tourner  à leur  avantage  les  occa- 
ftons  qui  fe  prefentent , & éviter  les  rifques  dont  elles* 
fontprefque  toujours  accompagnées.  Ferdinand  net 
toit  pas  ac  ce  nombre , & il  ne  tint  ny  à luy  ny  à fon 
Armée  qu’il  ne  perdift  la  Bataille  qu’il  fe  propofoie 
d’éviter.  Il  atteignit  les  François  dans  la  délicicufe 
pleine  de  ViIlaregia,oùfonBi{ayeul  Alphonfe  Premier 
avoit  bâti  une  maifon  pour  la  chalTe  de  l’Automne. 

Profoer  Colonne  qui  commandoit  fon  Avant  gar- 
de obferva  qu'à  fa  veuë  , les  François  avoient  fait  un 
mouvement  : Il  l’imputa  à la  frayeur  qu’ils  avoient 
eue  , fondée  fur  l’inégalité  de  leur  nombre  , par  rap- 
port à celuy  de  leurs  ennemis,  & il  fe  trompa.  Le 
changement  qu’il  appercevoit , n’ayant  point  d’autre 
caufe  que  la  penféc  venue  à Precy  fort  à propos  de 
renforcer  fon  Arriere-garde  de  quelques  Cavaliers  dé- 
tachez des  deux  autres  corps.  La  fauffe  préfuppofi- 
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tion  de  Profper  fut  fuivie  d’un  ordre  à contre-temps  -,  St 
Profper  commanda  à (es  Chevaux  Légers  d'efearmou- 
cher,pendant  qu’il  examineroit  de  plus  près  la  contenan- 
ce des  Ennemis.  Ses  Chevaux- Légers  obéirent  d’autant 
plus  volontiers , qu'ils  eftoient  prévenus  que  les  Fran- 
çois fuiroient  à la  première  charge  , & laiflèroienc 
leur  bagage  au  pouvoir  de  ceux  qui  les  auroient  atta- 
quez ; mais  ils  trouvèrent  une  rcfillance  tout- à -fait 
éloignée  de  leur  attente.  Precy  s’eftoit  mis  à la  telle 
de  Ion 


Arriere-garde  j & l’avoit  tournée  avec  tant 
d’adrefle  , quelle  elloit  devenue  Avant-garde.  Il  fit 

f>lus  de  la  moitié'  du  chemin  pour  combattre  la  Cava- 
erie-Legere  Italienne  ; & il  la  pouffa  fi  rudement, 
qu’il  la  renverfa  fur  les  Hommes  d’ Armes  qui  la  fou- 
tenoient.  D’Avalos  frere  puifiié  du  Marquis  de  Pefi- 
cairc  , & pere  du  Marquis  de  Gua(l,dont  on  a parlé 
fi  diverfèment  dans  la  vie  de  François  Premier , s’ef. 
toit  mis  à la  telle  de  ces  Hommes  d’Armes,  & vou- 
lut en  vain  refiller  aux  Fuïards  qui  venoient  droit  à 
luy.  Ils  le  portèrent  par  terre  : Ils  (è  firent  voye  au 
travers  de  fes  Efcadrons  : Us  y communiquèrent  leur 
frayeur , & ils  les  obligèrent  comme  eux  à tourner  le 
dos. 

Les  Fuïards  de  la  Cavalerie-Legere  & des  Hommes 
d’Armes  heurtèrent  enfuitc  leur  Avant-garde  qui  ne 
tint  pas  plus  ferme , Sc  s’ouvrit  pour  les  laiflcr  paflèr-, 
& ils  portèrent  le  defordre  dans  le  Corps  de  Bataille , 
en  y cherchant  un  azile.  Ferdinand  qui  le  comman- 
doit  ne  put  ou  ne  crut  pas  devoir  s’oppofer  au  torrent. 
Il  fut  emporté  par  la  foule  , & il  contribua  comme 
les  autres  à la  déroute  de  fon  Arrriere  garde.  Il  au- 
roit  efté  défait  fans  reffource  & pris , fi  Precy  eu/l 
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mais  la-poudre  & le  vent  qui  la  poulfoit  de  (on  codé  

iuy  en  dérobèrent  la  connoilïànce.  Il  eftoit  extraor- 
dinairement emporté  de  fon  naturel  , & il  ne  s’eftoic 
jufq  ues-là  modéré  dans  aucune  rencontre-,  cependant 
il.  le  fut  dans  celle-cy , qui  eftoit  la  feule  où  il  auroit 
falu  qu’il  ne  le  fùft  pas.  Il  fit  trop  de  reflexion  fur  le 
petit  nombre,  des  liens , en  comparaifon  des  Ennemis  t 
Il  confidcra  que  leur  Avant-Garde  dont  il  appercevoit 
feulement  la  confufion,n’eftoit  pas  en  cet  eftar  fans  avoir 
. beaucoup  poufle  la  fienne  -,  & il  conclut  de  là  que  c’eftoit 
à deftein  de  l’attirer  infenfiblement  auprès  d’elle , & 
de  l’éloigner  tellement  de  fes  autres  Corps , qu’ils  ne 
puflent  la  joindre , ny  l’exempter  d’eftre  enveloppée.. 

Il  tourna  bride  là-delTus , & par  un  excez  de  précaution , 
il  s’abftint  de  vaincre  entièrement.  Ferdinand  eutamfî  le 
foifir  d’arrefter  & de  raflùrer  les  fiens , & il  n’ola  pas 
neanmoins  pourfuivre  les  François  au  delà  , afin  de  ne 
pas  tomber  dans-un  inconvénient  lèmblable  à celui  qu’il 
ne  venoit  d’éviter , que  par  la  faute  de  fes  Ennemis. 

Il  attendit  que  le  terme  accordé  pour  la  retraite  de 
Montpcnfter  fuft  expiré  ; mais  Montpenfïer  qui  n’a- 
voit  traitté  que  pour  recouvrer  les  provifions  qui  Iuy 
jnanquoient , & pour  allonger  fa  refiftance , le  dit» 

Eenfa  de  tenir  parole  fur  les  deux  vi&oircs , que  fc- 
mluy,  Precy  avoir  remportées , quoy  que  les  Ita- 
liens n’en  convinflènt  pas.  Il  reconnut  de  lès  pro^ 
près  yeux  les  Quartiers  les  plus  mal  gardez  de  la  Tram 
chce  qui  environnoit  le  Chafteau-neuf  par  dehors  j-, 

Sc  il  prit  pour  en  forcer  un , lès  mefures  avec  les  Fran- 
çois , qui  n’eftoient  pas  abfolument  necelfaires  pour 
garder  les  Poftes  qu’ils  tenoient  encore  dans  Naples.. 
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Il  les  dilpolà  tous  fur  une  Ligne  : Il  donna  avec  touté 
l’impctuofité  dont  on  ell  capable , quand  on  cft  re- 
folu  de  palier  fur  le  ventre  des  Aflicgeans,  ou  de  mou- 
rir. Il  le  fit  voye  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vingt 
Soldats  : Il  fc  retira  du  colle'  de  Saint  Sevcrin  que  les 
Ennemis  avoient  recouvré  : Il  le  reprit  fur  eux  : Il 
s’élargit  aux  environs,  & il  s'y  maintint  malgré  les 
forces  que  Ferdinand  avoit  détachées  pour  l’accabler î 
Mais  c’elloit-là  différer  fon  malheur , & non  pas  l’é- 
viter. 

Ferdinand  prit  la  conduite  de  Montpenfier  pour 
une  rupture  inconteftablc  de  la  capitulation  qu’il  luy 
avoit  accordée  : Il  voulut  s’en  venger  lùr  les  cinq 
O liages  que  ce  Prince  luy  avoit  donnez , & il  les  fie 
avertir  de  le  préparer  à la  mort.  Il  les  avoit  choilîs 
entre  les  plus  confidcrables  de  la  Noblcffe  Françoife; 
&,  Montpenfier  s’en  eltoit  privé  avec  d’autant  plus 
de  chagrin , qu’il  n avoit  point  d’Officiers  de  Guerre 
plus  inteUigcns  pour  le  conlèil , ny  plus  déterminez 
pour  l’execution  que  ceux-là.  Ils  n’avoient  pas  moins 
charmé  la  Cour  de  Ferdinand  par  leurs  civilitez , de- 
puis qu’on  les  avoit  Iaiflèz  en  liberté  fur  leur  parole,’ 
qu’ils  l'avoient  autrefois  eftonnee  par  leur  valeur  , Si 
ce  fut-là  ce  qui  contribua  le  plus  à leur  lauver  la  vie. 
Le  Conlèil  de  Ferdinand  quoy  que  perfuadé  qu’il  le* 
pouvoir  condamner  à la  mort , (ans  violer  le  Droit  des 
Gens , & que  ce  Prince  témoignait  de  la  paillon  de 
les  voir  lùr  l’écha Haut , agit  plus  lentement  à leur  égard 
qu’il  n'avoit  accoutume.  Il  fonda  fon  délay  fur  ce 
qu’il  cftoit  queftion  de  répandre  le  fang  de  cinq  Sei- 
gneurs innocens , les  plus  illuftres  chacun  de  fa  Pro- 
vince , qui  eftoient  Yves  d’Alegre  pour  la  Province 

d’Auvergne , 
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D’Auvergne  , la  Marc  pour  celle  de  Champagne  , la  1496. 
Chapelle  pour  celle  d’Anjou,  Roqucbertin  pour  celle  " 
de  Bourgogne  & Gcnlis  pour  celle  de  Picardie.  Il  exa- 
géra leur  malheur  -,  & il  montra  que  d’un  coftê.il  le- 
roit  inutile  de  leur  trancher  les  telles , puifque  cet 
exemple  ne  détourneroic  pas  les  autres  François  de 
fervir  d’Oftages  quand  il  plairoit  à leurs  Officiers  ; & 
d’un  autre  collé  on  établiroit  la  mauvaile  guerre  entre 
les  François  & les  Italiens , puifqu’il  eftoit  certain  que 
Montpenfier  n auroit  pas  pluftoft  appris  le  fupplice  des 
Oftages,  qu’il  égorgeroit  toutes  les  perlbnncs  de  qua- 
lité qui  tomberoient  entre  les  mains.  D’où  il  s’enfui- 
vroit  qu’il  n’y  en  auroit  point  dans  le  parti  de  Ferdi- 
nand dont  la  vie  fuft  allurée. 

Ferdinand  ne  le  feroit  pas  neanmoins  lailfé  fléchir, 
s’il  ne  luy  fuft  en  mefme  temps  furvenu  deux  affaires 
domeftiques  dont  la  moindre  eftoit  plus  que  fuffifante 
pour  l’occuper  tout  entier  , & pour  le  détourner  par 
confequent  de  penlèr  à fes  oftages.  Son  Ayeul  paternel 
avoir  épousé  en  lècondes  nopces  la  fœur  du  Roy  Ca- 
tholique , & en  avoit  une  fille  âgée  feulement  de  doq- 
zt  ans  : Elle  eftoit  ainfi  tante  de  Ferdinand  j mais  le 
Pape  & les  Princes  d’Italie  vouloient  quelle  époufaft 
fon  neveu  pour  deux  railons  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point 
alors  d’autre  party  convenable  pour  elle  : l’autre  que 
le  Roy  Catholique  en  feroit  d’autant  plus  obligé  de 
ceder  à la  Branche  de  Naples  les  prétentions  qu’il 
avoit  fur  cette  Couronne  , & de  la  maintenir  contre 
les  François.  Le  ièul  obftàcle  qui  s’y  rencontroic  , 
venoit  de  l’honncftcté  publique , bleftee  en  ce  que  le 
mariage  affujettiroit  au  neveu  la  tante  qui  par  droit 
de  nature  devoir  avoir  le  neveu  pour  fujet  ; mais  les 
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1496..  Italiens  voulurent  bien  croire  que  le  Pape  pouvoit  en 
*■  difpenfer  ; & que  les  raifons  qu’il  en  avoir , eftoient 
plus  que  fuffifantes  , quoy  quelles  ne  fufïênt  fondées 
que  fur  la  haine  des  Italiens  pour  les  François  , & fur 
l'importance  de  maintenir  fur  le  Trône  de  Naples  la». 
Branche  Baftarde  d’Arragon.  Alphonfe  pere  de  Fer- 
dinand en  apprit  la  nouvelle  dans  le  Monaftere'de 
Melîine  où  il  eftoit , & demanda  qu’on  le  laifTaft  re- 
tourner à Naples:  Son  intention,  autant  que  l’on  en 
peut  juger  par  les  apparences  n’elloit  que  de  joiiir 
de  l’agre'abfe  fpeélacle  que  luy  fourniroit  l'inconftancc 
de  fes  anciens  fujets  , & de  voir  que  la  mauvaife  con- 
duite des  François  avoit  fait  regretter  fon  Régné;, 
mais  on  ne  le  crut  pas  fur  fa  parole , & l’ambition  Tenu 
porta  cette  fois  fur  les  inclinations  de  la  nature  * lesï 
plus  fortes  & les  mieux  cultivées. 

Ferdinand  qui  avoit  jufques-là  vécu  dans  une  fon 
million  aveugle  pour  fon  pere  , aprehenda  qu’il  ne 
luy  prift  envie,  lorfqu’il  feroità  Naples,  de  reprendre 
l’autorité  fouveraine  qu’il  n’avoit  quittée  que  par  dc- 
fcfpoir  de  la  confèrver  , ou  faute  de  courage.  Il  y aux 
roit  eu  en  ce  cas  entre  les  Arragonnois  de  la  drvifion 
dont  les  François  eufïcnt  profité,  & il  ciloit  plus  feur 
de  la  prévenir  que  de  le  promettre  de  l’appaifTer  après 
qu’elle  feroit  formée.  Ferdinand  prit  ce  party  : Il  effaya 
de  détourner  fon  pere  de  venir  à fon  mariage  ; & il 
luy  retrancha  par  le  fecret  miniflere  des  Efpagnois  les 
moyens  d’exécuter  fon  deflèin  ; fuppofé  qu’il  y perx 
fi  fiait  nonobllant  routes  les  remontrances  qui  luy  fe- 
roient  faites  au  contraire.  Il  y avoit  bien  en  cela  quel- 
que chofc  contre  la  piété  , & mefmes  contre  la  Reli- 
gion ; mais  il  n’y  ayoit  rien  qui  choquaft  la  politique 
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modcrnc  que  les  Roys  Catholiques  introduifoient  dans 

le  monde  Chreftien  * & fi  Ferdinand  en  fùft  demeure'  là , * 

il  n’auroit  paffé  que  pour  mauvais  fils  & pour  Prince 
interefie.  Mais  il  ajoûca  la  mocquerie  à l’injure  ; Sc 
eo  nme  fi  ce  n’euft  pas  elle  mortifier  allez  Alphonfc 
que  de  luy  interdire  le  retour  dans  fa  patrie  , Ion  fils 
luy  e'erivit  en  propres  termes  qu’il  ne  revinft  pas  fi- 
toft  à Naples  , de  crainte  que  les  François  ne  le  con- 
» traignifiènt  de  s'enfuir  une  fécondé  fois  avec  autant 
de  précipitation  & de  honte  que  la  première.  On  n’a 
pas  fçu  fi  Alphonfe  prit  trop  à cœur  ce  refus  & la  ma- 
niéré dont  on  le  faifoit , ou  s’il  avoir  comme  les  Suifiès  la 
maladie  du  païs  ; mais  il  eft  confiant  qu’il  mourut  peu 
de  temps  après  à Melfine  & que  l’éloge  le  moins  fufi- 
peCt  qu’on  luy  fit , fut  que  jamais  Prince  n’avoit  don- 
né de  fi  belles  cfperances  dans  fa  jeuneflè , & n’y  avoic 
■fi  mal  répondu  dans  un  âge  plus  avance.  Ferdinand 
ne  garda  pas  long-  temps  le  feeptre  qu’il  avoit  fi  peur 
de  perdre  , & Dieu  le  punit  par  une  autre  voye  que 
celle  des  François.  Il  ne  vouioit  plus  de  ceux-cy  pour 
inftruments  de  fa  vengeance  , & il  s’en  eftoit  afièz  ex- 
pliqué en  ne  permettant  pas  qu’ils  tirafiènt  aucun  au-  >. 
tre  fruit  de  la  victoire  de  Fornoue  que  celuy  de  s’en 
retourner  impunément  dans  leur  Pays.  Ils  ne  s’en 
voulurent  pas  neanmoins  contenter  -,  & Charles  Huit 
ne  fe  fouvenant  plus  des  prédictions  de  Savonarolle  , 
crut  arriver  dans  le  Piémont  afièz  à temps  pour  faire 
lever  le  fiege  que  Galeas  de  Saint  Severin , General  de 
l’Armée  de  Loüis  Sforce , avoit  mis  devant  Novarre. 

Il  y trouva  mefme  d’abord  plus  de  facilité  qu’il  ne 
penfoit , puifque  les  Italiens  ne  s’oppoferent  pas  à la 
jonCtion  de  fes  Troupes  avec  celles  du  Duc  d’Orléans. 
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*496.  L’Armée  Françoifc  devint  ainfi  confiderable  etr 

arrivant  dans  Aft  , & le  fut  bien-tort  davantage  par 

le  grand  renfort  de  Cavalerie  quelle  reçut  peu  de 
jours  après.  Il  ne  luy  manquoit  que  de  l’Inranterie 
pour  eftre  en  eftat  de  tout  entreprendre  ; & Charles 
Huit  envoya  lever  dix  mille  Suiffcs.  L’argent  qui  fût 
donné  aux  Officiers  de  cette  Nation  ne  fuffifoit  pas 
pour  cela  : cependant  ils  enrôilerent  vingt  mille  Sol- 
dats au  lieu  de  dix  ; & la  raifon  n’en  fiift  pas  tant  at~  « 
cribuée  à leur  adreflè , qu  a la  dîfpofition  qu’ils  trouvè- 
rent dans  les  Cantons.  Les  Suifles  qui  revenoient  de 
Naples  , eftoient  tous  chargez  de  butin  -,  & leurs 
Compatriotes  en  eftant  avertis  , crurent  qu’il  ne  faloic 
pour  s’enrichir  que  fervir  la  France.  Il  y eut  là-defTus 
un  fi  general  concours  du  peuple  aux  logis  des  Com- 
miffiurcs , que  s’ils  euftent  enrôllé  tous  ceux  qui  fer 
prefenterent  , la  Suiflê  auroit  efté  déferre.  Le  Pied- 
mont  eftoit  aufli  favorable  aux  François  que  s’ils  en 
euftent  efte'  les  propriétaires  , parce  que  la  mere  & la 
tutrice  du  jeune  Duc  de  Savoye  , Princefle  de  la  Mai- 
ton  de  Montferrat  n’eftoit  pas  moins  attachée  à Char- 
les Huit , que  s’il  euft  efté  fon  fils.  Elle  l’avoit  reçu 
dans  Turin  -,  & quand  Louis  Sforce  s’eftoit  formalisé 
du  long  fejour  de  fa  Majefté  dans  cette  Ville , la  Du- 
cheffe  Doüairiere  s’en  eftoit  excusée  fur  l’incivilité  qu’il 
y auroit  eue  à l’en  chaflèr  , & fur  la  crainte  d’irriter 
à contre-temps  un  fi  puiftint  voifin.  Elle  avoit  ajouté 

3ue  les  Troupes  de  Loüis  Sforce  auraient  efté  reçues 
e niefine  dans  le  Piedmont , fi  elles  euftènt  efté  en 
la  place  des  Françoilès , & le  hazard  avoir  rendu  ces 
défaites  plus  vray-femblables  -,  car  Charles  Huit  paf- 
faut  par  la  Ville  de  Quicrs , eftoit  devenu  amoureux 
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d’une  tres-bclle  Dame,  nommée  Anne  Sorelly.  Le  j49é* 

bruit  s’eftoit  répandu  dans  la  Lombardie  que  cette 

nouvelle  inclination  eftoit  la  feule  caufc  qui  retenoit 
Sa  Majefté  dans  Turin  plus  long-temps  qu’il  n’euft  efté 
neceffaire  pour  le  bien  de  lès  affaires.  Et  de  fait  elle 
alloit  prefque  tous  les  jours  à Quicrs , & elle  ne  te'moi- 
gnoit  plus  d’empreffèment  de  repaflèr  les  Alpes.  Sa 
paflion  pour  Anne  Sorelly  eftoit  véritable  -,  mais  elle  ne 
iervoit  que  de  pretexte  pour  couvrir  un  plus  important 
deflèin.  La  Ville  de  Verceil  eftoit  fituée  entre  celles 
de  Turin  & de  Novarre  , & les  François  en  avoient 
befoin  pour  fecourir  la  dernicre  de  ces  Places.  Ils  I2 
demandoient  à la  Duchefle  de  Savoye  pour  cet  effet  , 

& la  Ducheffe  vouloir  bien  la  prefter  ; mais  elle  vou- 
loir paroiftre  y avoir  cfté  contrainte.  Verceil  avoit 
autrefois  elfe  du  Duché  de  Milan  -}  & les  douze  Vif- 
Contis  f avoient  poflede'e  fucceflîvemcnt  fous  ce  titre- 
Philippe  Marie  Vifconty  dernier  des  douze  fe  trouvant 
engagé  dans  une  tres-facheufè  Guerre  contre  les  Ré- 
publiques de  Vcnife  & de  Florence , & n’ofant  mettre 
de  nouvelles  impofuions  for  fes  fojets , de  crainte  qu’ils  ’ 
ne  fe  revoltaflènt  , avoit  eu  recours  à Amedée  Huit  , 

Duc  de  Savoye  : Il  l’avoit  prié  deluy  prefter  de  l’argent  j. 

& pour  l’y  difpofor  , luy  avoit  exaggeré  le  danger  où 
le  Piedmont  feroit  exposé  , fi  les  deux  République* 
que  l’on  vient  de  nommer  partageoient  entre  elles  le 
Duché  de  Milan. 

Amedée  Prince  le  plus  adroit  de  fon  temps  n avoit 
pas  perdu  l’occafion  de  profiter  de  l’indigence  de  fon 
voifin.  U avoit  feint  de  ne  pouvoir  prefter  à Philippe 
Marie , fans  irriter  les  Vénitiens  & les  Florentins , con- 
tre lelquels  fon  argent  feroit  employé  : Il  avoit  parlé 
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*49 6.  de  vente,  & propofé  la  Ville  de  Verceil,  parce  que: 

- c’eftoit  celle  du  Duché  de  Milan  qui  fe  trouvoitlc  plus 
à fa  bien-fceance.  Il  avoir  affez  compris  que  la  fomme  de 
10000.  e'eus  feulement  qu'on  lui  demandoit  n’avoit  point 
de  proportion  avec  Verceil  : Que  cette  Ville  valloit  da- 
vantage fans comparaifon*  &que  file  premier  Duc  de 
Milan  qui  voudrait  rentrer  dans  la  Place  fi  elle  cfloit 
aliénée  le  pourrait  aisément,  puifqu’il  n’auroitqu’à  prou- 
ver qu’il  y aurait  eu  lefion  de  plus  de  la  moitié  du  juf 
te  prix.  Il  aurait  mieux  valiu  n’avoir  pas  fait  l’acqui- 
fition  de  Verceil  que  d’en  cftre  évincé  de  cette  forte  ; & 
pour  éviter  cet  inconvénient , Amedéc  eut  recours» 
la  mefme  fubtilité  de  Jui  ifprudence  qui  avoir  efté  em- 
ployée dans  l’achat  du  Comté  d’Avignon.  On  infer» 
dans  le  Contraét  d’acquifition  qui  en  fût  dreffé,  qu’en 
cas  que  Verceil  valuft  plus  que  les  vingt  mille  ccus 
dont  on  convenoit  pour  fa  vente , le  Duc  de  Milan 
donnoitlc  furplus  au  Duc  de  Savoye  en  la  meilleure 
forme  qui  fuft  alors  en  ufàge.  Les  Ducs  de  Milan 
cftoient  bien-faiteurs  de  ceux  de  Savoye  -,  & la  Du- 
cheflc  qui  reconnoiffoit  Loiiis  Sforce  en  cette  quali- 
té , fur  tout  depuis  qu’il  avoir  reçu  l'invefliture  de  l’Em- 

f>ercur,  aurait  elle  blafmée  dans  l’adminiftration  de 
a tutelle  , fi  elle  l’euft  noircie  d’une  extrême  ingrati- 
tude, enpreftant  la  Ville  quelle  tenoit  delà  libéralité 
d’un  Duc  de  Milan  pour  fervir  de  Place  d’Armes 
contre  un  de  fes  Succellèurs.  Elle  attendit  donc  que  . 
l’Armée  Françoifè  fùft  entièrement  aflemblcc-,  & quel- 
le eufl  approché  de  Verceil  pour  faire  dire  à Loiiis 
Sforce  quelle  le  prioit  de  camper  avec  les  fiens  à une 
lieue  de  diftance  de  cette  Ville,  afin  de  la  focourir  en 
cas  que  les  François  l’attaquaffent,  ou  qu’autremenc 
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il  ne  trouvai!  pas  mauvais  que  pour  la  prclërver  du  1496, •' 
pillage  ; & pour  en  conferver  la  propriété , on  leur  en 
accordai!  la  poflèflion  pour  quelques  jours. 

Louis  Sfbrce  fut  d’autant  plus  furpris  de  ce  com- 
pliment , qu’il  luy  fèmbloit  honteux  qu’une  femme' 
ufaft  contre  luy  de  fes  propres  rulcs  ; mais  il  eut  beau 
roumer  de  tous  les  collez  imaginables  l’affaire  qu’oit 
luy  propofoit  , il  n’en  trouva  point  de  fuffifant  pour 
empefeher  la  Ducheflè  d accomplir  Ion  deffein  , parce 
que  s’il  ne  levoic  pas  le  fiege  de  Novarre  , il  ne  met- 
troit  point  affez  a couvert  Verceil  qui  couroit  rif- 

2ue,  & s’il  le  levoit,  Novarre  lèroit  dégagée.  Il  ne 
t dont  point  de  réponlè  polîtive  5 & la  Duchcfle 

Iircnantfonfilencepourunconfentement  tacite,  qu’el- 
e fil!,  comme  elle  jugeroit  à propos,  introauifie 
Charles  Huit  dans  Verceil.  Les  yeux  de  toute  l’Euro- 
pe furent  alors  tournez  fur  Novarre  ; & l’on  en  atten- 
dit l’évenement  avec  la  mcfme  -impatience  où  l’on 
avoit  efté  fix  mois  auparavant,  pour  ce  qui  arriver  oit 
au  Royaume  de  Naples.  Il  y avoit  à peu  près  dans  ■ 
les  ligne  s des  Aflïegeans  autant  de  Soldats  qu’il  y en 1 
avoit  eu  pour  les  Confederez  à Fornoiie , c’eft  à dire , cin- 
quante mille  Mailîres , & les  valets  elloient  encore  en 1 
plus  grand  nombre.  Ils  eftoient  avantagculèment  re-  - 
tranchez  : rien  ne  leur  manquoit  ; & fi  les  Officiers  y 
fiibfiftoient  dans  le  luxe , les  (impies  Soldats  n’avoienc 
pfoint  occafion  de  leur’ porter  envie  , puifqu’ils  vU- 
voient  eux-mefmes  dans  l’abondance. 

L’invention  dont  on  s’elloit  fervy  pour  animer  lcs  ; 
Confcdertz  à mieux  combattre  qu’ils  n’a  voient  fait  % 
Fôrnoüe  , mérite  d’eftre  remarquée.  Les  Vénitiens  - * 
xvoient  efté  ménagers  de  tout  temps;  & fi  Louis > 
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1496.  S force  ne  les  fur  pa  (Toit  en  certe  qualité,  il  les  égaloîf 

au  moins.  Cependant  ils  eftoient  devenus  liberaux  , 

dans  la  feule  vcüe  d’empefcher  les  François  de  s’cfta-  - 
blir  dans  le  Duché  de  Milan.  Ils  avoient  donné  des 
chaifnes  d’or  au  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
donné  des  marques  de  leur  courage  à Fornoüe  i & ils 
avoient  encore  mieux  traitté  ceux  qui  eftoient  morts 
fur  le  Champ  de  Bataille , parce  qu'il  y avoir  moins 
lieu  de  douter  de  leur  valeur  & de  leur  fidelité.  Ils 
avoient  eu  foin  de  leurs  obfeques , & mefmes  de  leurs 
affaires  domeftiques.  Ils  avoient  donné  des  penfions 
à leurs  veuves  & à leurs  enfans  -,  & ils  leur  avoient 
accordé  des  exemptions  & d’autres  privilèges  capables 
de  les  diftinguer , (ans  leur  attira-  l'envie  de  leurs  com- 

{utriotes.  Enfin  la  précaution  des  Confederez  eftoit  al* 
ce  julqu’à  faire  agir  le  Pape  beaucoup  au  delà  de  font 
pouvoir , fans  confidcrer  cpie  cette  tentative  n eftoit 
permife  que  dans  les  cas  ou  l’on  eftoit  affeuré  de  lc- 
venement  -,  & que  hors  de  là  on  devoit  en  craindre 
plus  de  mal,  qu’efpercr  de  bien.  Toutes  les  Rela- 
tions de  ce  temps-là  conviennent  qu’on  dénonça  à 
Charles  Huit  dans  Turin  de  la  part  du  Saint  Siégé, 
qu’il  fortift  dans  dix  jours  de  l’Italie , & qu’il  en  retirait 
•Dans Us  fcs  Troupes  : s’il  defobcïflbit , on  menaçoit  de  l’ex- 
sandre  vi.  communier , & par  un  ulage  tout  nouveau  1 on  antici- 
poit  la  procedure , en  citant  Sa  Majcfté  à Rome. 

Le  Confèil  de  Charles  Huit  ne  s’amufa  point  à mon- 
trer que  les  Rois  de  France  n’eftoient  point  (ujets  aux 
foudres  du  Vatican.  U ne  prit  pas  ferieulcment  l’af- 
faire ; & il  ne  répondit  au  Pape  que  par  cette  raille- 
rie également  fine  & piquante , que  Charles  Huit  s ’é- 
tonnoit  de  fon  inconftance  3 6c  de  ce  qu’il  l’appelloic 

prefèntement 
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prefentement  à Rome , quoyqu’il  n’y  euft  pas  deux 
mois  que  Sa  Majefté  ayant  reparte  par  cette  Ville 
pour  luy  rendre  les  refpe&s , il  avoit  mieux  aimé  fuir  que 
de  les  recevoir  : Quelle  obéirait  pourtant  ; & quelle  le 
fecoit  un  chemin  pour  aller  à Rome  -,  mais  quelle  prioie 
le  Pape  de  l’y  attendre  de  pied  ferme,  & de  ne  pas  luy 
donner  la  peine  de  le  chercher  de  Province  en  Province 
& de  Ville  en  Ville  comme  il  avoit  déjà  fait.  Cette 
repartie  eftoit  fierc , & il  faloit  la  foutenir.  Charles 
Huit  ne  le  pouvoir  fans  argent , & il  n’en  avoit  plus  * 
ccluy  qu’il  avoit  touché  de  France  ayant  efté  confir- 
mé dans  les  nouvelles  levées , pour  dégager  Novarre. 
Il  eftoit  pourtant  necelTairc  d’en  trouver  , parce  que 
fans  cela  la  raillerie  rejailliroit  fur  ceux  qui  en  avoienc 
efté  les  auteurs  ; & la  troifiéme  entrée  de  Charles 
Huit  dans  Rome , ne  ferait  pas  fi  facile  que  l’avoient 
efté  les  deux  precedentes.  Il  n’y  avoit  aucune  efpe- 
rance  d’en  tirer  que  des  Florentins , encore  n’eftoit- 
elle  pas  trop  bien  fondée.  Ce  Peuple  le  plus  rafiné 
d’Italie  s’eftoit  lafle  des  amufemens  dont  on  ufoit  à 
fon  égard , & n’ avoit  prefquc  plus  que  par  bicn-fccan- 
cc  ^des  Députez  auprès  du  Roy.  Il  avoit  recom- 
mcncé  la  Guerre  à ceux  de  Pife  ^ & quoyqu’il  euft  d’a- 
bord diftingué  entre  les  prifonniers  qu’il  faifoit,  les 
Pifans  qu’il  prétendoit  eftre  fes  fujets,  d’avec  les  Trou- 
pes Françoifes  qui  les  défendoient  en  qualité  d’auxiliaL 
res , & qu’il  eult  accordé  aux  Soldats  qu’il  prenoit  de 
celle  - cy  la  vie  qu’il  refufoit  aux  autres , la  mode-, 
ration  n’avoit  pas  efté  de  longue  durée. 

Il  avoit  confondu  les  François  avec  les  Pifans  lors- 
qu'il eftoit  entré  l’épée  à la  main  dans  Petra  Sacco  , 
Sc  il  les  avoit  tous  tuez.  La  nouvelle  en  eftoit  venue 
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à l’Armée  Françoife,  & luy  avoit  donné  tant  de  cliai- 
grin , que  Ii  elle  n’eult  elté  engagée  d’honneur  à le- 
courir  Novarre , elle  auroit  demandé  qu’on  la  reme- 
ralt  delà  l’Appcnnin.  L’injure  quelle  avoit  reccué- 
des  Florentins  en  la  perfonne  de  (es  Compagnons  égor- 
gez contre  le  Droit  des  Gens , la  touchoit  d’autant- 
plus , qu’elle  avoit  moins  d’eftime  pour  leurs  meurtriers 
Mais  la  neceflité  n’eft  pas  moins  puiffante  à la  guer- 
re , qu’ailleurs  j & l’on  eut  à peine  ceffé  de  quereller 
les  Députez  de  Florence  , que  l’on  changea  de  langage 
& de  maniéré  d’agir  à leur  égard.  On  les  cajolla  : On- 
promit  de  leur  rendre  la  Ville  & l’EltatdePizej  & fur  tout 
on  n’oublia  pas  de  leur  infinuer  qu’une  telle  grâce  ne  leur 
coulteroit  que  cent  mille  écus.  Les  Députez  des  Floren- 
tins avoient  pouvoir  d’accorder  cette  fomme,à  condition* 
que  l’on  ne  différait  pas  la  rcftitution  de  la  Citadelle 
de  Pife  ; & ils  rentrèrent  là-deffus  en  négociation  avec 
le  Cardinal  Briçonnet  & avec  le  Garde  des  Sceaux 
Gannay. 

Le  Traitté  fut  conclu  en  une  aprêdinéc,  &l’oncon* 
vint  que  la  Republique  fourniroit  prefentement  x 
Charles  Huit  trente#nille  écus,  & foixante  dix  rrÿllc 
à Montpellier.  Quelle  donneroit  fix  de  fcs  princi- 
paux Citoyens  pour  Oftages  de  fa  promptitude  à exé- 
cuter ce  quelle  promettoit  : Que  Charles  Huit  de  Ion 
colté  feroit  inceffamment  rellituer  à la  République 
toutes  Tes  Places  , excepté  Serezane  & Perra-fanéta  > 
qui  leroient  rendues  à la  République  de  Gennes,  fup 
pofé  quelle  retournait  dans  deux  ans  fous  la  Monar- 
chie Françoife  ; & li  elle  n’y  cltoit  rétinic  dans  ce 
terme  volontairement  ou  par  la  force  des  armes  , les 
deux  Places  que  l’on  vient  de  nommer  leroient  ren- 
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-dues  aux  Florentins , pour -faire  déformais  partie  de  , 

leur  Republique  , fans  que  la  France  euft  occafion 

ou  prétexte  de  les  en  détacher  : Que  la  République 
de  Florence  envoyeroit  prefentemenc  deux  cent  cin- 
quante Lances  entretenues  à fes  de'pens  au  (ecours  de 
Montpenfîer  -y  & que  fi  elles  ne  pouvoient  pafTer , on 
les  occupcroic  à frire  diverfion  dans  l’Eftat  de  Pife , 

■afin  qu’elles  y retinflent  les  Troupes  de  Vitelli , & les 
empclchalTent  de  renforcer  l’Armce  de  Ferdinand  : 

Que  cette  Republique  donneroit  aux  François  le  paf- 
fage  libre  fur  fes  Terres  en  payant  ; & qu'on  donne- 
rait des  Oftages  de  part  & d’autre.  Mais  cet  accom- 
modement ne  foulageoit  point  Novarrc,qui  fe  trou- 
voit  fi  preflee  de  la  famine  , qu’il  y avoit  plus  d’un  fie- 
cle  qu’aucune  Ville  d’Italie  n’en  euft  enduré  de  ft 
grande.  On  y mangeo^r  les  Rats  & les  autres  chofes 
qui  ne  (ont  pas  deftinées  à la  nourriture  des  hommes, 

& neanmoins  perfonne  ne  s’en  plaignoit , parce  que 
d’un  collé  la  Garnifon  eftoit  fidele  au  Duc  d’Orléans 
jufqu’à  vouloir  périr  gayement  pour  luy  ; & d’un  au- 
tre collé  la  Bourgcoifie  apprehendoitavec  railon  le  gé- 
nie implacaple  de  Louis  Sforce.  * 

Le  Duc  d’Orléans  s’elloit  enfermé  dans  Novarre 
fur  la  préfuppohtion  que  l’on  (e  mettrait  bien  plus  en 
peine  de  fecourir  la  Place  , quand  on  fçauroit  que  (à 
Perfonne  y ferait  engagée  , que  fi  on  apprenoit  qu’il 
en  fuft  forti.  Cette  railon  n’elloit  pas  fi  forte  quelle 
paroilfoit  ; & Comines  qui  en  pénétrait  le  défaut,  & 
ne  l’oloit  pourtant  écrire  au  Duc  d’Orléans,  de  crain- 
te que  l’on  n’interceptafcfes  Lettres  une  autre  fois;  & 
que  la  féconde  punition  ne  fuft  pire  que  la  première , 
fc  contenta  de  luy  mander  que  puifque  Novarre  n’ê-  , 
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toit  pas  encore  fi  ferré , que  les  Aflicgez  neuflent  une 
ifïu'é  libre  du  coftc  de  Burgaro , il  ne  manquai!  pas  de  fe 
délivrer  parla  de  routes  les  bouches  inutiles,  & que  leDuc 
d’Orléans  vint  luy  même  à la  Cour  follicirer  que  l’on  hâ- 
tait lefecours  qui  luy  avoir  efté  promis;  parce  que  dans 
cette  affaire  qui  demandoit  une  prompte  expédition , fa 
prefence  auroit  incomparablement  plus  d’effet  que  celle 
de  fes  Minières.  * Le  Duc  d’Orléans  avoit  beaucoup 
de  déference  pour  Comines  , & il  le  tenoit  pour  le 

fîlus  habile  de  les  amis  -,  mais  il  avoit  déjà  envoyé  à 
a Cour  de  France  Georges  d’Amboife,  Archevefque 
de  Rouen , qui  s’elloit  fi  bien  infinué  dans  Ion  elprir* 
qu’il  le  gouverna  fcul  tant  qu’il  vécut. 

Ce  Prélat  à qui  rien  ne  manquoit  de  ce  qu’il  faut 
pour  les  grands  minifhes , qu’un  peu  de  bonheur  Si  de 
défiance  pour  les  perfonnes  a>vec  lefquelles  il  avoit  à 
traitter , voyant  le  Cardinal  Briçonnet  feul  fâvoly  , ne 
s’adreffa  qu’à  luy  , & ne  communiqua  rien  de  ce  qu’il 
négocioit  à Comincs  , foit  qu’il  ne  cruft  pas  en  avoir 
betoin  , ou  qu’il  euft  de  la  jaloufie  pour  luy.  Le  Cardinal 
Briçonnet  avoit  des  enfans  à pourvoir  ; Sc  l’ Archevefque 
de  Roüen  avoit  pénétré  que  fa  plus  violente  pafiion 
eftoit  de  leur  procurer  de  riches  établiffemens.  Charles 
Huit  luy  avoit  donné  pouvoir  de  promettre  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  ; & il  y avoit  d’autant  moins  de  rif. 
que  pour  le  Duc  d’Orléans  à promettre  les  plus  beaux 
Fiefs  du  Duché  de  Milan  , qu’il  ne  fei  oit  obligé  de 
tenir  parole  qu’aprês  qu’il  en  feroit  pofleflèur.  LoiiiS 
Sforcè  les  avoit  donnez  à trois  freres  de  la  Maifon  de 
Saint  Severin-,  & les  avoit  litz  de  forte  à fes  interdis, 
que  l’on  eftoit  comme  certain  de  les  voir  périr  avec 
lùy.  Le  plus  confiderablc  de  ces  Fiefs  efloit  de  dix 
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mille  écus  de  rente  -,  & l’Archevefque  de  Roüen  s’en- 
gagea par  écrit  à le  faire  donner  à celuy  des  jeunes 
Briçonnets  que  le  Cardinal  prcfènteroit  , pourveu  que 
Novarre  fuit  dégagé.  Le  Cardinal  fut  d'autant  plus 
touché  de  cet  orne  , qu’il  eftoit  perfuadé  qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  luy  qu’on  ne  l’exécutait.  Il  promit  récipro- 
quement d’employer  tout  fon  crédit  pour  le  mouve- 
ment de  l’Armée  Françoifè  vers  les  lignes  des  Allié- 
geans  ; & l’Archevefque  de  Roüen  qui  ne  le  voyoit 
plus  traversé  par  aucun  Favory  ne  doutant  pas  qu’il 
n’obtint  ce  qu’il  demanderait  fortement , avertit  le  Duc 
d’Orléans  de  ne  pas  fuivre  l’avis  de  Comincs  : de  de- 
meurer dans  Novarre  , afin  de  ralfurer  la  Bourgeoisie 
& la  Garni  fon  de  la  Place  contre  le  grand  nombre  des 
Alfiégcans  : de  ne  pas  donner  par  fon  éloignement 
aux  Bourgeois  de  cette  Ville  la  mortification  qui  leur 
ferait  la  moins  fupportable  , puifque  cela  n’eftoit  pas. 
abfolument  neceffaire  : Que  l’Armée  Françoifè  rece- 
vrait dans  peu  de  jours  le  renfort  quelle  attendoit  de 
la  Suiflè,  & marcherait  auffi-toft  vers  Novarre  quelle 
devoir  attaquer  j & que  de  la  maniéré  dont  elle  avoit 
accoutumé  d’agir  en  cette  forte  d’entreprifes  , il  n’y 
aurait  d’exercice  pour  elle  que  durant  une  heure  au 
plus.  Mais  il  y a peu  de  Favoris  qui  ne  préfument  trop 
de  leur  crédit  lorfqu’ils  n’ont  plus  de  Compediteur. 

Charles  Huit  aimoit  à la  vérité  le  Cardinal  Briçon- 
net , & venoit  de  luy  en  donner  des  marques  ,%n  l’éle- 
vant à la  première  dignité  j mais  Sa  Majefié  s’efioïc 
repentie  d’avoir  fuivy  l’avis  du  Sénéchal  de  Beaucaire 
préférablement  au  refie  de  fon  Confeil  pour  ce  qui 
regardoit  l’expedition  de  Naples, & elle  ne  vouloir  plus 
commettre  de  femb labiés  fautes.  Si  le  Duc  d’Orléans 
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3496.  ftift  venu  à la  Cour  , fa  prdènce  & lès  follicitationt 
‘ enflent  poufle  les  Confeillers  cVEftat  à le  favorifer  ; 
mais  ce  Duc  n’eftoit  point  alors  aflèz  confideré  pour 
avoir  lieu  d’efpcrer  que  Tes  Envoyez  & les  lettres  fup-' 
pleaflent  à Ton  abfencc.  Il  n’eftoit  plus  Succeflcur 
prélomptif  de  la  Couronne  * & le  Roy  avoir  un  Dau- 
phin âge  de  près  de  quatre  ans , Prince  de  la  plus 
belle  efperance  que  l’on  euft:  veu  depuis  long-temps. 
Ainfi  le  plus  grand  nombre  des  Conleillers  d'Eftat  ne 
regardant  plus  le  Duc  d’Orléans  avec  les  mefmes  yeux 
qu’auparavant  fut  contre  luy , &fe  fonda  fur  des  raifons’ 
qui  ne  pouvoient  eftre  plus  apparentes.  Elles  confif-1' 
toienten  ce  que  la  facréc  Perfonnc  du  Roy  ne  dévoie 
cflre  hazardée  que  dans  les  rencontres  où  il  s’agifloic 
directement  de  la  Monarchie  , 6e  non  pas  dans  celles 
cy  , qui  ne  regardoit  que  les  interefts  particuliers  du 
premier  Prince  du  lang,  qui  n'avoit  point  d’enfans , 8c 
de  qui  la  fccur  unique  citant  mariée  dans  la  Maifon 
de  Navarre  , y porteroit  le  Duché'  de  Milan , quoy 
qu’il  euft  efté  acquis  aux  dépens  de  la  France.  Que 
Charles  Huit  n’eftoit  pas  d’humeur  à louffrir  que  Ion 
Armée  attaquait  les  Afliegeans,  fans  fe  mettre  à fa  tê- 
te ; & qu’ainfi  ce  feroit  peine  perdue  que  de  travail- 
ler à l’en  diflùader  : Que  les  Ennemis  eftoient  fi  avan- 
tageufement  retranchez , qu’il  y auroit  de  la  témérité 
à s’ingérer  de  les  emporter  ; & qu’à  juger  lainement 
des  forft:s  qui  feroient  employées  contre  eux,  elles 
confiftoient  en  Cavalerie  , qui  n’eftoit  bonne  qu’en 
pleine  Campagne  , & en  Infanterie  dont  les  trois  quarts 
eftoient  Suiflcs , qui  dans  les  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  avec  la  France  avoient  toujours  excepté  les  Siè- 
ges , & par  confèquent  les  attaques  des  Lignes  ; Que 
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'cette  Nation  vaillante  à la  vérité  -,  mais  brutale,  eftoit 
devenue  la  plus  forte  dans  l’Armée  Françoilé,  à eau- 
fe  que  la  plufpart  des  Sujets  de  Charles  Huit  qui  l’a- 
voient  accompagné  jufqucs-là,  ne  s’y  trouvoienrplus;. 
fit  que  ce  vuidc  venoit  de  trois  caufes.  La  première  eftoit 
les  maladies  qui  en  avoient  obligé  plufieurs  à fc  faire 
porter  hors  du  Camp.  La  fécondé  le  défaut  d’argent  r . 
& la  derniere  le  dehr  dont  les  plus  fènfibles  avoicrlc 
cfté  touchez  de  revoir  leur  familles  : ce  n’eft  pas  qu’il 
n’en  fuft  venu  d’autres  en  leurs  places , fie  que  la  jeu- 
ne Nobleffe  jaloufc  de  la  gloire  que  ceux  de  fon  rang, 
avoient  acquife  en  combattant  à Fornouë  , ne  fuit 
accouruë  pour  avoir  fa  part  de  l’honneur  & du  dan- 
ger quelle  concevoir  dans  l’attaque  des  Ennemis  de- 
vant Novarre  -,  mais  outre  que  le  nombre  n’en  eftoit: 
pas  fi  grand  que  ccluy  des  abfens  , il  eftoit  arrivé  aux- 
Gentils  hommes  François  nouvellement  venus  un  in- 
* convenient  allez  ordinaire  en  de  fèmblables  rencon- 
tres -,  c’eft  à dire  que  l’agitation  fie  le  changement  de. 
vie  & de  climat  leur  avoit  caufé  des  maladies  donc 
les  moins  robuftes  cftoient  morts , auiTi-bien  que  leur.' 
Chef  François  de  Bourbon,  Comte  de  Vendofme,, 
Prince  du  Sang  ^ & les  autres  cftoient  allez  incom- 
modez pour  fe  trouver  tout  à fait  hors  de  fervice... 
Tout  l’argent  que  l’on  avoit  pu  recouvrer  étoit  dépen- 
fé  -,  & qu’il  n’y  en  avoit  plus  dans  les  coffres  de  Char- 
les Huit , pour  le  diftribucr  aux  Soldats  mercenaires.- 
en  qualité  de  prefent  apres  la  victoire , fuppofé  qu’on  la *- 
remportai! , ou  pour  retenir  fous  les  Enfèignes  de  France:' 
ceux  qui  feraient  reftez , en  cas  que  l’on  euft  du  pire,. 
Qu  en  l’un  ou  l’autre  de  ces  évenemens  il  eftoit  à crain- 
dre que  les  Soldats  Suiffes  ne  fe  faififfent  de  la  facrée-' 
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6.  Pcrfonnc  de  Sa  Majefté  ; & qu’ils  ne  la  livraient  aux 

— Italiens , pour  la  fomme  qu’ils  prétendoient  leur  eftre 
due. 

Cette  apprchenfion  eftoit  bien  fondée  ; car  encore 
qu’on  n’eurt  point  attaque  les  lignes  , & que  par  con- 
fequent  on  ne  fe  foft  pas  expofé  au  double  hazard 
dont  on  vient  de  parler  , les  Suiflès  ne  laifferent  pas 
d'arrefter  les  Officiers  François  qui  les  avoient  enrôl- 
iez , & ceux  qu’on  leur  avoit  donné  jufqu  a l’entier 
payement  de  leurs  montres.  L’avis  le  moins  conforme 
a l'inclination  des  François  , l’emporta  de  cette  forte 
fur  celuy  qui  leur  eftoit  le  plus  oppofé,  & il  fut  rclb- 
lu  qu’ils  ne  fe  mettroient  point  en  devoir  de  fècourir 
Novarre.  On  doit  pourtant  ce  témoignage  au  Car- 
dinal Briçonnet , qu’encore  qu’il  fevift  prefque  foui  du 
fèntiment  d’attaquer  les  lignes  des  Confederez , il  ne 
s’en  obftina  pas  moins  à le  défendre,  & il  l’appuya  fur  des 
raifonnemens  aulquelsceux  de  l’avis  contraire  ne  purent 
répondre.  Il  foutint  que  la  contenance  de  l’Armée 
Françoifè , Si  l’emprcflèment  extraordinaire  avec  lequel 
elle  demandoit  qu’on  la  menaft  aux  Ennemis  , eftoient 
les  marques  les  plus  certaines  de  vaincre  quelle  pouvoir 
donner.  Que  u les  Confederez  cftoient  les  plus  forts  en 
nombre,ils  ne  l’étoicnt  ny  en  expérience  ny  en  courage ; 
Si  que  le  bonheur  du  Roy  eftoit  fi  grand,  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’il  l’abandonnaft  devant  Novarre 
après  l’avoir  fait  triompher  des  mêmes  Ennemis  à 
Fournoüe  : Qu’il  s’agiffoit  prefèntement  de  recueillir 
le  fruit  de  l’expédition  de  Naples  en  puniflànt  Loüis 
Sforce  , qui  léul  avoit  formé  les  obltacles  qu’on  y 
avoit  trouvez  -,  & que  comme  la  plus  grande  faute 
que  l’on  avoit  faite  , eftoit  celle  de  s’avancer  jufqu  au 
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centre ,&  même  jufqu’à  l'extremité  de  1’ltalic;  & de  la  tra-  1495. 

varier  tout  entière  fans  s’être  auparavant  alluré  du  Duché  

de  Milan,  qui  en  eftoit  l'entrée  à l’égard  des  François  - il 
s’agi  (Toit  alors  de  la  reparer  d’une  maniéré  qui  ne  laiflaft 
plus  lieu  de  révoquer  en  doute  leur  prudence  : Que  l’oc- 
cafion  y eftoit  fi  propre , que  s’ils  manquoient  de  s’en 
prévaloir,  ils  feroienc  éternellement  blâmez  : Que  tou- 
tes les  Troupes  reftées  à la  Ligue  eftoient  devant  No- 
varre  -,  & qu’aprês  quelle  les  auroit  perdues  , il  luy 
feroit  impolfiblc  d’en  lever  d’autres.  Qu’ainfi  Charles 
Huit  en  fauvant  Novarre  recouvrerait  toute  l’Italie , 

& reftabliroit  les  affaires  prefque  entièrement  ruinées 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Au  lieu  qu’en  s’abfte- 
fiant  de  palier  une  féconde  fois  fur  le  ventre  de  lès 
Ennemis,  il  lailTeroit  refroidir  l’ardeur  de  lès  Soldats, 

& perdrait  fa  réputation.  Qifenfîn  Monrpenfier  & 
les  fept  mille  Gentils  - hommes  François  qui  le  trou- 
voient  en  un  extrême  danger  dans  les  Provinces  du 
Labour  & de  I’Abruzze,  nepouvoient  déformais  eftrc 
fauvez  par  aucune  autre  voye  que  celle-là  ; & qu’il  y 
alloit  de  l’honneur  de  la  France  de  ne  pas  fouftrir  que 
tant  de  vaillans  hommes  qui  s’eftoient  volontairement 
expofèz  pour  fa  querelle  , fulfent  abandonnez  à la 
diferetion  de  leurs  Ennemis. 

Guichardin  dit  que  ce  fut  Louis  de  la  Trimoüille 
qui  ouvrit  l’avis  du  Cardinal  Briçonnct  ; mais  il  n’eft 
pas  mal-aifé  de  voir  ce  qui  peut  avoir  obligé  cét  Hif- 
torien  à s’écarter  de  la  vérité  dans  cette  circonftance. 

Cequ’il  aimoit  le  plus  de  fon  Hiftoire  eftoit  les  haran- 
gues ; & il  en  avoit  compofe  deux  excellentes  : L’une 
pour  perfùader  -,  & l’autre  pour  difTuader  l infulte  des 
rctranchcmens  devant  Novarre.  U les  faloit  attribuer 

Ppp 

i 


Digitized  by  Google 


*4.9  *• 


481  HISTOIRE 

à deux  hommes  qui  euflènt  de  la  proportion  avec  les- 
paroles  qu’on  leur  mettroit  en  bouche  -,  & le  Prince 
d’Orange  convenoit  aflèz  à la  fécondé  harangue  -, 
c’eftoit  un  vieux  Capitaine  , prudent  & long-temps 
exercé  dans  la  bonne  & dans  la  mauvaifè  fortune, 
qui  s’eftoit  en  effet  déclaré  pour  le  fentiment  de  ne 
pas  attaquer  les  Afliegeans.  Mais  le  Cardinal  Briçon- 
nct  n’eftoit  pas  un  perfonnage  propre  à infpirer  l’ac- 
tion la  plus  hardie  de  la  Guerre  , qui  eft  celle 
d’emporter  des  retranchemens  deffendus  par  un  plus 
grand  nombre  de  Soldats  , qu’il  n’y  a d’agreffeurs. 
Son  genie  & fon  éducation  n’y  eftoient  pas  conformes  -, 
& Guichardin  s’en  apperceut  fi  bien  qu'il  aima  mieux, 
feindre  que  la  Trimoiiillc  euft  cfté  d’avis  d’attaquer 
lés  lignes , quoyqu’il  fùft  convaincu  du  contraire , que 
de  choquer  la  bien-fceance  -,  parce  que  peu  de  gens, 
fçavoient  quelle  avoir  efté  l’opinion  de  la  Trimoüille: 
au  lieu  que  fi  Guichardin  euft  attribué  fa  première 
harangue  au  Cardinal  Briçonnet  , autant  de  gens . 
l’auroient  foupçonné  de  faufTeré , qu’il  euft  eu  de. 
Lecteurs. 

On  cacha  neanmoins  la  rcfblution  de  ne  pas  atta^ 
quer  les  Lignes  , parce  que  les  François  accourus  de 
toutes  les  Provinces,  & les  Suifles  qui  venoiem  d’ar- 
river fur  l’cfperance  dé  combartre , s’en  fùftènt  retour- 
nez , & la  Perfonne  de  Charles  Huit  auroit  couru  plus, 
de  danger  d’eftre.  enlevée  par  les  Italiens , que  fi  elle 
euft  hazardc  de  fecourir  Novarre  ; & l’on  fit  courir 
le  bruit  dans  le  Camp  que  l’on  combattroit  aufti-fofï 
que  les  nouveaux.venus  le  feroientrepofez  -,  & que  lotr 
auroit  aflez  fatigué  les  Afliegeans  par  de  frequent  & 
efcarmouchcs...  La  Palice  & quelques  autres  cflaye- 
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rent  de  jeteer  des  munitions  dans  la  Place  à la  faveur 
-des  fauflès  & des  véritables  alarmes.  Iis  donnèrent  en 
divers  lieux  des  retranchemens  des  Ennemis , mais  au- 
cune ne  réiiffit  ; & les  Italiens  au  contraire  em- 
portèrent fur  le  Duc  d’Orléans  le  Convent  des  Cor- 
deliers , & le  Fauxbourg  de  Saint  Nazairc.  L’impor- 
tance de  ces  deux  prifes  confiftoit  en  ce  quelles  ren- 
doient  aux  Aflicgez  leurs  Fauxbourgs  inutiles  : Et  de 
fait  le  Duc  d'Orléans  n’en  tirant  plus  d’avantage , & 
defefperant  de  les  garder , y mit  le  feu.  Il  faifoit  exa- 
ctement chaque  nuit , aulfi-bien  que  tous  les  jours , la 
ronde  des  murailles , & il  ne  negligeoit  aucune  fon- 
ction d’Officier  , ny  de  fimple  Soldat.  Sa  conftitution 
n’eftoit  point  aflèz  vigoureule  pour  refifter  à de  fi  pé- 
nibles travaux  -,  & il  y auroit  fuccombé  , fi  Dieu 
qui  le  deftinoit  pour  regner  à fon  tour  , ne  l’euft  dé- 
gagé par  une  autre  avanture  que  celle  qu’il  avoit  pré- 
veuë.  * 

• La  Marquifc  de  Montferrat  mourut , & laiflà  va- 
cante la  Tutelle  & l’Adminiftration  de  l’Eftat  du  jeu- 
■ne  Paieologue  Ion  fils.  Les  Eftats  du  Pais  s’aflèmble- 
rent  à Calai  pour  choifir  entre  deux  prétendans , ce- 
luy  qui  luy  fucccderôit.  C’eftoient  le  Marquis  de 
Saluflès  & le  célébré  Conftantin-Cominat , tous  deux 
parents  du  Mineur  , & tous  deux  capables  de  fa  Tu- 
telle & du  Gouvernement  de  fon  Ellat.  Il  eftoit  à 
craindre  que  leur  conteftation  ne  dégénérait  en  guer- 
re civile  } & la  France  n’avoit  pas  plus  d’interefl: 
d’appuyer  l’un  que  l’autre  , puifqu’ils  s’eltoient  tous 
deux  déclarez  pour  elle  ; Que  Cominat  avoit  levé  une 
partie  des  Troupes  quelle  avoit  employées  à l’expé- 
dition de  Gennes , & que  le  Marquis  de  Saluflès  fe 
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*496.  trouvent  actuellement  enfermé  dans  Novarre  avec  le 

Duc  d’Orléans  : Mais  l’obligation  fingulicrc  de  Char- 
les Huit  à la  deffunte  Marquife  de  Montferrat , qui  luy 
avoit  prefté  fes  pierreries  pour  les  engager , & la  re- 
ç onnoiffance  qu'il  y avoit  lieu  de  témoigner , en  pre- 
fervant  le  Montferrat  de  la  guerre  dont  il  eftoit  me- 
nacé , furent  les  motifs  qui  déterminèrent  Sa  Majefté 
à choifir  Comines  pour  Ion  Ambaflàdeur  Extraordi- 
naire à Cafal  y où  il  eut  ordre  de  tenir  la  main , afnv 
que  les  Eilats  procédaient  dans  les  formes  à l’éle&ion 
de  leur  Gouverneur  & du  Tuteur  de  leur  jeune  Sou- 
verain. Ce  n’cfl:  pas  que  Charles  Huit  en  cull:  le  droir,, 
ou  qu’il  le  prétendift  ; mais  les  Montfcrrains  eftoient 
alors  fi  dévouez  à la  France  } & d’ailleurs  ils  avoicnc 
tant  befoin  quelle  les  garentift  de  l’ufurparion  de 
Loiiis  Sforce , qu’il  y avoit  lieu  de  juger  qu’ils  don- 
neraient à Comines  autant  d’autorité  dans  leur  AlTem- 
* blée , que  s’ils  eulïènt  cfté  Sujets  du  Roy  fon  Maiftre. 

Et  de  fait  l’évenement  juftifia  que  l’on  n’avoit  pas  trop  * 
préfumé  du  crédit  de  Charles  Huit  -,  car  Comines  n’euc 
pas  plûtoft  montré  lès  Lettres  de  Créance  , qu’il  fut 
introduit  dans  les  Elfats  alïèmblez  : Il  y agit  en  hom- 
me d’honneur  , & il  n’eut  d’égard  que  pour  la  juftice. 

On  avoit  crut , à caufe  de  fon,  ancienne  liaifon  avec 
le  Duc  d’Orléans  y qu’il  favoriferoit  fous  main  le  Mar- 
quis de  SalufTes  , & que  la  Cour  de  France  y trouve- 
rait d’autant  moins  à redire  , que  ce  Marquis  eftanc 
Fcudataire  du  Dauphiné,  elle  leroit  plus  affurée  de  re- 
tenir le  Montferrat  dans  fon  parti  tant  qu’il  en  ferait 
Gouverneur  , que  fi  l’Adminiftration  pafloit  à Confi- 
nât , qui  n’avoit  point  d’autre  union  avec  Charles 
Huit  que  celle  de  l’amitié.  Cependant  Comines  fit  rc- 
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flexion  que  le  Marquis  de  Saluflès  avoir  des  préten- 
tions fur  le  Montferrat  ; & que  fi  on  l’en  rendoit  le 
maillre  fous  prétexté  de  la  Tutelle , il  le  retiendroit 
en  effet  s'il  eftoit  méchant  , ou  il  feroit  au  moins  ten- 
té Jde  le  retenir  s’il  eftoit  homme  de  bien.  Il  n’y  avoic 
pas  d’apparence  de  l’expofer  à cela  ; & il  y en  avoir 
encore  moins  de  hazarder  l’Eftat  du  jeûna  Marquis- 
de  Montferrat.  Ainfi  Comines  fe  déclara  pour  Co- 
minat , & les  Eftats  fuivircm  fon  avis. 

Les  Princes  d'Italie  attachez  au  fïége  de  Novarre 
Hrvoient  en  mefme  temps  député;  vers  le  jeune  Mar- 

3uis  de  Montferrat , pour  luy  témoigner  leurs  con- 
olences  fur  la  mort  de  (a  mere.  Comines  connoif- 
fbit  ceux  que  la  République  de  Venife  avoit  depef- 
chcr  .•  Il  les  vifita  fous  prétexte  de  bien.fceance  -,  & 
il  leur  apprit  que  lorfqu’il  eftoit  party  de  Venife,  le  Sé- 
nat luy  avoit  témoigné  d’agréer  qu’il  le  meflaft  de  l’ac- 
commodement entre  le  Roy  fon  Maiftre  & les  Confe- 
derez  : Il  y ajouta  que  fi  la  Republique  de  Vcnilc  per- 
fiftoit  dans  une  fi  loüable  intention  , rien  n’empell 
cheroit  que  l'on  n’en  commençai!  la  négociation- 
Les  Députez  répondirent  qu’on  ne  les  avoit  point  in- 
formez de  cela  ; & que  nonobftanr  ils  eftoient  per- 
füadcz  que  leurs  Maiftres  ne  s’éloigneroient  pas  de  la: 
paix , pourveu  qu’on  la  traittaft  avec  honneur  à l’égard 
des  Confèderez  : Qu’à  la  vérité  les  Vénitiens  cedoient 
la  prélèance  à Charles  Huit  ; mais  qu’en  récompenle 
lé  Pape  & l’Empereur  l’avoicnt  inconteftablement  fur 
• lüy  ; & qu’il  s’enluivoit  de  là  que  lès  François  eftoienr 
obligez  a faire  la  première  démarche  pour  l’accommo- 
dement -,  & que  cette  démarche  devoir  eftre  fi  vifible , 
que  l’on  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fuffent  eux  qui  re- 
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96.  cherchaflènt  la  paix.  Comines  qui  n’avoit  garde  de 
préjudicier  à la  dignité  de  la  Nation  Françoife  où  il 
s’eftoic  tranfpîanté  , éluda  la  proportion  des  Députez 
de  Venife  , en  avouant  de  bonne  foy  la  preTeance  du 
Pape  & de  l’Empereur  fur  le  Roy  fon  Maiftrc  ; & en 
convenant  qu’encorc  que  la  Republique  de  Venife  & 
les  autres  Puiflànces  d’Italie  fuflent  beaucoup  au  défi 
fous  de  la  France  , elles  dévoient  pourtant  l’emporter 
dans  la  conjoncture  dont  il  s’agifloit , puifque  la  rai- 
fon  vouloir  que  l’accefToirc  fuivift  la  condition  du 
principal.  Il  fe  tira  d'affaire  par  une  diftinélion  que  le# 
Italiens  admirèrent  dans  un  homme  comme  luy  qui 
n’avoit  point  étudié.  Il  avoua  que  la  prétention  des 
Députez  de  Venife  feroit  bien  fondée,  fi  le  refte  eftoit 
égal  ; c’eft  à dire  fi  le  Pape  & l’Empereur  d’un  cofté, 
*ic  le  Roy  de  France  de  l’autre  negocioient  en  perfbn- 
ne , ou  que  ces  trois  Princes  vuidaflcnt  leurs  différends 
par  la  feule  voye  des  Ambaflàdeurs  ; mais  que  dans  le 
Traité  dont  on  parloit.  Sa  Sainteté  & Sa  Majefté  Im- 
périale eftoient  éloignées  de  tant  de  lieiies  & mêmes 
de  tant  de  journées  , qu’il  n’eftoit  pas  pofïible  quelles 
agi  fient  en  perfonnes  ; & le  Roy  de  France  au  con- 
traire en  eftoit  fi  proche  , qu’il  devoit  eftre  réputé 
pour  prefent.  Outre  qu’il  paroifloie  ridicule  d'inhfter 
fur  les  préliminaires , lorfqu’xl  eftoit  queftion  d’empeC- 
cher  deux  Armées  de  Chreftiens  les  plus  formidables 
& les  plus  nombreufès  que  l’on  euft  veuës  de  fè  cou- 
per la  gorge. 

Le  difeours  de  Comincs  parut  fi  raifonnable  aux  au- 
tres Députez  des  Confedcrez  , que  ceux  de  Venife 
furent  obligez  de  s’en  rapporter  à ce  que  diroient  les 
deux  Provediteurs  de  leur  République  Trevifano  , & 
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Pîfany  , qui  eftoient  dans  les  lignes  de  Novarre.  L’un  1 4 9 

& l’autre  n'ofcrent  décider  la  queftion , & la  renvoyé- 

rent au  Sénat , qui  fut  d’avis  de  ne  pas  perdre  l’occa- 
fion  qui  fe  prefentoit , de  réduire  Novarre  fans  hazar- 
dcr  fes  Troupes.  Il  difpofa  les  Confederez  à vouloir 
bien  demander  au  Roy  Charles  Huit  un  Sauf  conduit 
pour  cinquante  pcrfonnes  qui  negocieroicnt  fur  une 
plaine  égalcmenr  éloignée  des  deux  Armées  -,  mais  ce- 
îuy  que  le  Duc  de  Ferrarc  chofit  pour  cette  commifl 
fion  en  eftoit  indigne  : Il  fe  nommoit  AlbertinBofcheti-, 

& on  l’avoit  préféré  aux  autres  , parce  qu’il  avoir  un 
fils  malade  dans  l’Armée  Françoifè  , & il  pouvoit  le 
vifiter  fans  donner  de  foupçon  ; mais  il  eftoit  de  Fer- 
rare  , & tellement  attache  au  Duc  Hercule  d’Efté  fon 


Souverain  , qu’il  ne  recevoit  pas  d’autres  mouvemens 
que  les  fiens. 

Ce  Duc  avoir  usé  de  la  précaution  de  ceux  quif 
gardent  une  exaéte  neutralité  -y  & fi  fa  qualité  de 
Fcudataire  du  Saint  Siégé  avoit  exigé  de  luy  qu’il  en- 
voyait fon  fils  aifné  à la  telle  de  cent  Hommes  d’Ar- 
mes  au  fccours  des  Confederez , fon  fécond  fils  avoir: 


pafté  dans  l’Armée  Françoifè  avec  autant  de  Lances- . 
mais  l’intcrieur  ne  répondoit  pas  à un  extérieur  fi  bien* 
partagé.  Le  Duc  de  Ferrarc  pour  avoir  donné  en  ma- 
riage à Louis  Sforce  celle  de  fes  filles  qu’il  eftimoit: 
davantage  , n’en  avoit  pas  plus  de  bonne  volonté  pour 
lày.  Il  n’avoit  pas  oublié  qu’il  luy  avoit  fait  perdre  le* 
Polcziné  di  Rovigo , &:  le  fouvenir  luy  en  eftoit  d’au- 
tant plus  fenfible,  que  pour  peu  que  perdent  les  petits- 
Princes , ils  y trouvent  fort  à redire.  L occafion  s’ofc 
frit  de  s'en  venger  ; & il  n’y  avoit  pas  d’apparence: 
qu’elle  revinû  durant  la  vie  de  ce  Duc  , qui  eftoit- 
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1496.  déjà  f°rt  âgé.  Il  faloic  donc  qu’il  fe  hazardaft  de  tirer 

raiion  de  l’injure  qu’il  avoir  receuc  , ou  qu’il  la  laif- 

faft  impunie.  Et  de  plus  il  n’avoit  pour  fe  fatis  faire 
qu’à  defabufer  les  François  d’une  erreur  tout  à fait 
groflîere  dont  ils  eftoient  prévenus  , & qu’à  leur  re- 

Îireicntcr  leurs  propres  avantages.  Ils  croyoïent  que 
es  Italiens  eftoient  revenus  de  la  terreur  " dont  ils 
avoient  efté  laifis  à Fornouc  , & qu’ils  vivoient  en 
tres-parfaite  intelligence  dans'  les  Lignes  devant  No- 
varre  : Qu’ils  n’y  eftoient  pas  plus  incommodez , qu’ils 
l’euflent  efté  dans  les  Fauxbourgs  de  Milan , à caufe 
des  inventions  qu’ils  avoient  trouvées  pour  fe  garentir 
des  injures  de  l’air  ; & qu’ils  attendraient  de  pied  fer- 
me qu’on  fe  jettaft  à corps  perdu  dans  leurs  retranche- 
mens , afin  d'égorger  en  la  maniéré  qu’il  leur  plairait 
ceux  qui  auraient  évité  leurs  voilées  de  canon  & leurs 
cartouches.  Cependant  il  eftoit  vray  que  la  mefme 
confternation  qui  avoit  celle  lorfque  les  Confedcrez 
avoient  apperceu  que  les  François  ne  les  pourfuivoient 
pas  , avoit  recommencé  au  premier  bruit  de  l’arrivée 
des  vingt  mille  Suiflës  dans  le  Camp  de  Charles  Huit. 
Comme  il  n’y  avoit  que  Loüis  Sforce  qui  duft  profi- 
ter de  la  prile  de  Novarre  , les  Troupes  des  autres 
Confederez  prétendoient  que  les  fiennes  fupportaftènt 
feules  toutes  les  fatigues  du  fiege  , & que  les  auxiliai- 
res ne  fifiënt  que  le  rcpolêr  julqu’à  l’arrivée  des  Fran- 
çois , à deflêin  de  tenter  le  fecours. 

Elles  s’eftoient  là-ddfus  mutinées  -,  & elles  avoient 
entraifné  leurs  Officiers  dans  leur  lentimcnt  , quoy 
qu’il  fuft  tout  à fait  injufte  : Elles  Ce  préparaient  pour 
le  retirer  chacune  dans  les  Eftats  de  celuy  qui  les 
avoit  levées  -t  & les  François  n’avoient  pour  vaincre, 

qu’à 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  V.  489 
qu’a  fc  prefènter  en  ordonnance  de  bataille  pour  les 
haftcr  de  partir,  ou  qu’à  demeurer  encore  deux  ou 
trois  jours  paifibles  dans  Vcrccil , pour  y recevoir  la 
nouvelle  que  les  trois  quarts  de  leurs  Ennemis  auroit 
de  fer  té.  Mais  Bofcheti  s’acquita  tout  à fait  mal  de  la 
Commiftïon  que  le  Duc  de  Ferrare  luy  avoit  don- 
née. Il  exagéra  dans  l’Audience  publique  qu’il  eut  de 
Charles  Huit  les  avantages  des  Confëdcrcz  , fie  il  con- 
vainquit le  Confeil  de  Sa  Majefté  qu’il  n’eftoit  pas 
pofïible  de  les  déloger  par  force  de  devant  Novarre  : 
Mais  il  eft  vray  que  dans  une  Confèrence  fecrette 
qu’il  eut  enfuite  avec  Charles  Huit  il  ruina  luy-même 
fon  propre  ouvrage  ; & trahit  la  caufe  commune , dans 
la  feule  veuë  de  latisfaire  la  paflion  du  Duc  de  Ferra- 
rc  fon  Maître.  Il  révéla  le  foible  de  fon  parti  -,  & il 
apprit  à Sa  Majefté  le  moyen  de  défaire  les  Ennemis 
fans  rien  hazarder.  Mais  le  bonheur  des  Confedcrez 
en  general , l’emporta  fur  la  malice  du  Duc  de  Ferra- 
rc  en  particulier  -,  & les  François  qui  avoient  efté  fi 
crédules  en  d’autres  occafions  , ceflerent  de  l’eftre 
pour  l’avis  qui  leur  donnoit  lieu  de  réparer  toutes  les 
fautes  qu’ils  avoient  jufques-là  commifes  -,  & de  con- 
quérir toute  l’Italie  en  une  feule  journée.  Ils  prirent 
Bofcheti  pour  un  double  efpion  ; fie  ils  ne  s’abftinrent 
de  le  punir  en  cette  qualité , que  dans  la  feule  veu'c 
de  ne  pas  violer  en  fa  perfonne  le  Droit  des  Gens. 
Us  aimèrent  mieux  déférer  à ce  qu’il  avoit  dit  en  qua- 
lité d’Envoyé  , quoy  qu’il  proteftaft  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  faux  , qu’a  ce  qu’il  foûtenoit  en  fccret 
cftre  certain , fie  qu’U  confirmoit  par  toutes  les  voyes 
introduites  dans  le  monde  pour  acquérir  de  la  créan- 
ce j Et  le  Duc  de  Ferrare  eut  le  chagrin  d’avoir  inu- 
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r 14  9 6.  tilement  efïâyé  de  perdre  Ton  gendre , & de  s’en  eftre 
‘ expliqué  aux  Confeillers  d’Eftac  de  Charles  Huit , peu 
capables  de  fecret,  qui  s’ils  l’eulfent  découvert  à Loüis 
Sforce  , l’auroient  obligé  de  prendre  d’infaillibles  me- 
fures  pour  la  perte  de  ion  beau-pere.  Le  Sauf-conduit 
pour  l'accommodement  fût  envoyé  aux  Confederez  r 
Leurs  Députez  parurent  à l'heure  & au  nombre  donc 
on  eftoit  convenu  ; & le  Prince  d’Orange  , le  Marefchal’ 
deGié,  le  Grand  Chambellan  , Pienne  & Comines  qui 
eftoient  autant  de  Commiflàires  pour  la  France  s’y  trou- 
vèrent aulïî.  La  première  choie  que  l’on  examina  après 
les  pouvoirs,  lût  l’eftat  des  Afiiegez  dans  Novarre: 
On  trouva' qu’il  y eftoit  déjà  mort  de  faim  deux  mil- 
le perfonnes  de  bon  compte  , car  outre  que  cette  Vil- 
le avoir  efté  fort  peuplée , il  y avoir  encore  eu  dé- 
plus cinq  mille  hommes  en  Garnifon  ; & que  le  Duc 
d’Orléans  n’avoir  pas  feulement  à craindre,  lesincom-* 
moditez  du  Siégé  , mais  encore  l’air  empefté  qu’il 
refpiroir.  Sa  Perfonne  eftoit  trop  precieufc  pour  la  ha- 
zarder  jufqu’à  la  fin  du  Traitcé  , qui  vray-femblable- 
ment  feroit  long  -y  & l’on  entra  de  part  & dautre  dans- 
une  confideration  fi  raifonnable  , en  demeurant  d’ac- 
cord que  le  Duc  d’Orléans  & le  Marquis  de  SalulFes- 
fortiroient  inceflamment  a,vcc  leurs  domeftiques  , &c. 
rejomdroient  la  Cour  de  France  à Verceil,bien  en- 
tendu que  fi  le  Traitté  ne  fe  concluoit  pas,  ils  rentre- 
roient  dans  la  Place  aftiegée  , avec  les  mêmes  dome- 
ftiques ou  d’autres  en  pareil  nombre  , s’il  en  mourroic 
dans  ce  temps- là.  Que  l’on  donneroit  des  Oftagesr 
François  pour  feureté  de  cette  condition  , & des  Ita- 
liens pour  aflurancc  que  le  Duc  d’Orléans  & le  Mar- 
quis de  Saluftès.  ne  courrodcnt  point  de  riique  entra» 
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Verfant  les  lignes.  Mais  on  n'executa  pas  fi  Facilement 
cét  article  préliminaire  qu’on  l’avoit  conclu  : Car  il  ' 
ne  fut  pas  polTiblc  de  tirer  de  Novarre  le  Duc 
d’Orléans  & le  Marquis  de  Saluffcs  , fans  que  la 
Garnifon  s’en  apperçeull , & fans  qu’elle  fe  défiaft 
qu’aprês  que  les  deux  Chefs  feraient  hors  de  danger , 
on -ne  fè  mettroit  plus  en  peine  de  fauver  le  refte  : * 
Elle  fè  mutina  là-deflus  : Elle  arrefta  ces  deux  Chefs  : 
Elle  leur  donna  des  Gardes  -,  & elle  de'clara  que  puis 
qu’ils  l’avoient  engagée  dans  l’extremité  où  elleeftoit, 
ifs  y périraient  ou  n'en  forriroient  qu’avec  elle.  Il  y 
aurait  eu  de  la  folie  dans  la  conjoncture  d’alors  de 
penfer  à la  chaftier  & à la  ranger  à la  raifon  ; & l'on 
eut  pluftoft  fait  de  luy  promettre  de  la  retirer  de  nuit 
dans  trois  jours  quoyqu’il  arrivait , & de  luy  donnée 
pour  caution  de  cette  parole  ceux  des  Courtifans  quel- 
le  demanderait  Elle  fè  contenta  du  fèul  Romefort, 
neveu  du  Marefchal  de  Gié  -,  & on  la  dégagea 
prccifémcnt  au  temps  dont  on  eftoit  convenu  , par- 
ce que  les  Députez  convinrent  dés  le  lendemain  que 
la  Ville  de  Novarre  ferait  évacuée  par  les  François  ; 
& qu’ils  ne  laifTeroicnt  dans  la  Citadelle  que  trente 
Soldats  fous  un  Commandant  , aufquels  on  fourni- 
roit  pour  de  l’argent  ce  qu’il  faloit  précisément  pour 
vivre  chaque  jour,  jufqu’à  la  conclulion  du  Traité. 

Il  fembîoit  que  ceux-cy  fùfïènt  plus  à plaindre 
que  leurs  compagnons  qu’on  mettoit  au  large  : ce- 
pendant ils  furent  fans  comparaifon  plus  heureux  , 
puifqu’en  ne  leur  foumiflànt  que  le  necefïàire  , on 
prévint  les  excez  qui  les  euffent  infailliblement  em- 
portez après  une  longue  abftinence  : au  lieu  que  le 
grand  air  étouffa  dans  le  chemin  plufieurs  de  ceux 
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qui  fortoicnt  dont  les  cftomacs  eftoient  vuides  -,  & la 
roibleflè  où  l’intemperance  des  autres  lesréduifitdéslc 
lendemain  en  fi  petit  nombre  , que  de  cinq  mille  qu’ils 
eftoient  il  n’en  refta  que  fix  cent. 

Le  fond  de  la  négociation  fut  entièrement  con- 
forme aux  articles  préliminaires  ; & l’on  peut  dire  fans 
, vanter  Louis  Sforce  qu’il  en  eut  toute  la  gloire  , quoy- 
que  la  République  de  Venifc  luy  eût  donné  pour  Col- 
lègues les  Proveditcurs  Trevilàno  & Pifani,  qui  eftoient 
les  plus  habiles  de  fès  Sénateurs.  Il  l’emporta  fur  l’un 
& lur  l’autre  en  rafinement  de  politique  ; & il  leur 
donna  fi  bien  le  change , qu’il  tira  du  Traicté  tout  le 
fruit  folide  qu’il  en  prétendoit , fans  qu’ils  en  rempor- 
taient pour  eux  autre  choie  qu’un  imaginaire  ; & 
c’eft  là  peut  cftre  ce  qu’il  y a eu  de  plus  fingulier  dans 
fa  vie  de  Loüis  Sforce.  On  agit  toujours  mieux  par 
fôy-meûne  que  par  un  tiers  , quand  on  réglé  en  per- 
fonne  fçs  propres  inrerefts  avec  des  gens  qui  tout- 
habiles  qu’ils  iontneie  chargent  que  des  interefts  d’au- 
truy  i & Loüis  Sforce  quoyqu’ilcuft  nomme'  pour  Dé- 
puté le  plus  adroit  de  lès  Miniftrcs  , Bernardin  Vit 
conty , ne  fe  fia  pas  tellement  en  luy  , qu'il  ne  vou- 
luft  dire  prefent  luy-mefme  au  Traité. 

Il  fe  tranfporta  dans  les  lignes  des  Confcdcrez  de- 
vant Novarre  * & il  fe  foucia  peu  que  ià  dignité  y re- 
ceuft  quelque  fletnflure , pourveu  qu’il  y trouvait  d'ail- 
leurs fon  compte.  Sa  femme  l’y  fuivit , & ne  luy  fut 

fas  inutile.  On  a veu  que  cette  Princeflë  avoif  de 
ambition  & deux  fils  -,  & ces  deux  circonftances  en- 
fêmble  i’avoient  tellement  transformée  , pour  ainfi 
dire  , dans  les  mœurs  de  fon  époux  , que  le  mariage 
aavoir  jamais  rendu  deux  perfonnes  fi  fèmblables. 
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Aufli  ne  s’amufa  telle  point  à garder  fcrupuleufèment  1 4 9 6. 
toute  la  bien-fceance  convenable  à Ton  fexc.  Elle  afl:-  ‘ 

fta  à toutes  les  Conférences  ; & l’on  ajoute  quelle  ra- 
mena quelquefois  aü  point  dont  il  eftoit  queftion  , 

Loiiis  Sforce  qui  s’en  écartoit  pour  trop  fubtilifer.  Ce  * Dans  les 
point  confiftoit  uniquement  à preferver  le  Duché  de  Conkt^* 
Milan  de  l’attaque  des  François , apres  le  renfort  des  Novarrel 
vingt  mille  Suiües  qu’ils  avaient  receus  ; & à facri- 
fier  tout  le  relie,  fur  la prefuppofïtion  que  ce  que  l’on 
auroit  abandonne'  reviendrait  de  foy-mefme  -y  & ferait 
recouvré  fans  peine , auffi  toft  que  Charles  Huit  au- 
roit achevé  de  perdre  ce  qui  luy  relloit  dans  le  Royaume 
de  Naples  , & qu’il  aurait  repalfé  les  Alpes.  Et  de 
fait  les  Députez  de  Sa  Majefté  obtinrent  generalement 
ce  qu’ils  demandèrent  pour  rendre  Novarre , qu’ils 
avoüoient  de  ne  pouvoir  garder. 

On  leur  accorda  que  les  Traitez  par  lefqucls  Loiiis 
Onze  avoir  cédé  la  Ville  & l’Eftat  de  Gennes  à Fran- 
çois & à Galeas  Sforce  fon  pere  & Ion  frere  aifné  fuf- 
iènt  nuis  ; & que  les  Gennois  (croient  réunis  à la  Mo- 
narchie Françoife , autant  que  le  permettraient  les  Pri- 
vilèges qu’ils  s’eftoient  refervez  en  (è  donnant  au  Roy 
Charles  Six  : Que  les  Galeres  & les  Vaifïèaux  que  la 
France  avoit  dans  leurs  Ports  au  moment  que  Loiiis 
Sforce  les  avoit  excitez  à la  révolté , (broient  rendus 
en  l’eftat  qu’on  les  avoit  trouvez  -,  &c  que  pour  répa- 
ration de  cette  injure , Loüis  Sforce  y joindrait  fa  Flo- 
te  y & l’augmenteroit  de  trois  Galeaflës  entretenues  à 
fes  dépens  , jufqu  a ce  que  Charles  Huit  eût  entière- 
ment recouvré  le  Royaume  de  Naples  : Qu’il  donne- 
rait paffage  par  le  Duché  de  Milan  aux  Troupes  de 
« Cavalerie  & d’infanterie  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté 
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d'y  envoyer  par  terre,  avec  cetre  précaution  neartf 
moins  qu'il  n’en  paflferoit  pas  plus  de  deux  cent  à la 
fois , afin,qu’ils  ne  fuflent  point  en  allez  grand  nombre 
pour  iniiirter  aucunes  des  Places  qui  fe  trouveraient  fur 
leur  route  : Que  Loüis  S force  renonceroit  à toutes  les 
Ligues  formées  en  quelque  temps  que  ce  fort  au  préjudi- 
ce de  la  France  ; & qu’il  vivroit  en  parfaite  intelligen- 
ce avec  elle  : Que  les  autres  Puifïances  d’Italie . cen- 
treroient  dans  la  même  difpohnon  où  elles  avoient 
efté  avant  que  les  François  entraient  en  armes  dans 
leur  Pais;  excepté  la  République  de  Florence,  à l’é- 

fard  de  laquelle  fubfifteroit  le  Traitté  quelle  venoic 
e conclure  pour  la  réünion  de  Serefane  & de  Petra- 
Sanéta  à la  République  de  Gcnnes  : Que  Loüis  S for- 
ce tiendroit  quitte  Charles  Huit  de  tout  l’argent  qu’il 
luy  avoir  prelté  : Qu’il  payeroit  cinquante  mille  ccus 
comptans  au  Duc  d’Orléans  pour  les  frais  de  la  Guer- 
re : Qu’il  reftabliroit  Trivulce , & qu’il  luy  reftituë- 
roit  exactement  le  revenu  des  biens  qu’il  luy  avoir 
confïfquez. 

Les  Députez  de  Venife  forent  alors  follicitcz  de 
propofèr  à leur  tour  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  deman- 
der ; & leur  réponfe  pour  embarafïër  Loiiis  Sforce  fot 
qu’ils  clfoicnt  anciens  amis  & confederez  des  François , 
6c  qu’ils  n’ avoient  point  d’affaire  particulière  à démef- 
ler  avec  eux  : Que  leurs  Armes  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan eftoient  purement  auxiliaires  -,  & que  quand  Loüis 
Sforce  témoigneroit  d’eftre  content , ils  le  feroient 
aufïi  : Qu’ils  n’exigeoient  autre  chofe  de  luy  pour  le 
fccours  qu’ils  luy  avoient  donné  , (mon  deux  mois  de 
temps  , pendant  lelquels  ils  examineroient  s’il  leur 
feroit  avantageux  de  le  faire  comprendre  dans  le  pre- 
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fént  Traite  > & que  quand  le  mefme  Louis  Sforce  ne  j 4 
Jour  fcroit  pas  oblige  de  fa  confèrvation  , ii  ne  leur 
pouvoit  honncftemenc  refufer  fi  peu  de  chofir. 

Ce  qu’il  y avoit  de  caché  dans  ce  difeours  , eftoir 
fi  fin  qu’il  faloic  une  pénétration  mcrveilleufe  & de 
longues  re'flexions  pour  le  découvrir.  Les  Vénitiens - 
s’eftoient  faifis  d’Ottrante  , de  Brindes  , & de  quel- 

3ues  autres  Ports  de  la  Poüille  qu’ils  prerendoient  gar^ 
er.  Ils  en  eftoient  aflurez  , fupposé  que  Ferdinand 
recouvrait  fon  Royaume  , parce  qu’il  n’auroit  jamais- 
le  moyen  de  1er  rembourfer  de  leurs  frais  j mais  ii  n’en 
feroit  pas  de  même  fi  Charles  Huit  confervoit  fit  conquê- 
te , parce  qu’il  voudroit  recouvrer  ce  qui  en  auroit* 
cfté  détaché  durant  fon  abfènee  , & les  Vénitiens  ne 
pourroient  alors  luy  refifter  long-temps.  Il  n’eftoit  pas' 
^oftible  de  prévoir  l’avenir  fur  un  point  fi  délicat; mais' 
à raifonner  fur  les  apparences , les  Chafteaux  de  Na- 
ples ne  pouvoient  encore  tenir  plus  de  deux  mois.  S’ils*, 
eftoient  fecourus  dans  ce  terme  , le  Royaume  dont  ils'- 
eftoient  com  me  les  clefs , demeureroit  aux  François;; 

& par  confèquent  il  feroit  neceftairc  que  les  Vénitiens* 
fuflènt  compris  dans  le  Traité  de  Charles  Huit  avec 
Louis  Sforce,  ou  qu’ils  attiraflènt  fur  eux  toutes  les* 
forces  des  Vainqueurs  à quoy  le  Sénat  n’avoit  garde 
de  fc  réfoudre.  Si  les  Chafteaux  de  Naples  retour- 
noient fous  la  puiftànce  de  Ferdinand  , les  Vénitiens 
n’auroient  plus  rien  à ménager  avec  la  France  , puis- 
qu'ils n’en  lèroient  plus  voifins  ; & U leur  feroit  utile 
de  n’avoir  pas  efté  compris  dans  le  Traité  de  Louis  > 
Sforce,  puilque  les  Ports  de  la  Poüille  leur  demeurc- 
coient  fans  qu’il  paruft  qu’ils  euftènt  eu  de  différend  i 
avec  Charles  Huit. 
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Cependant  Comincs  qui  s’eftoit  accoutume'  fous  le 
Règne  de  Loüis  Onze  à examiner  les  chofcs  dans  tous 
les  fens  qu  elles  pouvoient  avoir  , & qui  s’en  eftoit 
bien  trouvé  dans  fa  demiere  négociation  à Venifè  , 
découvrit  bien-toft  le  fecret  de  cette  Republique  dans 
le  délay  de  deux  mois  quelle  demandoit  : Il  le  fit  ap- 
percevoir  aux  autres  Députez  : Il  chercha  avec  eux 
les  moyens  de  le  rendre  inutile  , & tous  convinrent 
enfin  que  le  meilleur  eftoit  d’ajouter  au  Traité  de 
Loüis  Sforce  un  article  par  lequel  il  s’obligeoit  , en 
cas  que  la  République  de  Venife  ne  ratifiait  point  le 
Traité  dans  deux  mois , & que  les  François  luy  décia-, 
raflent  la  Guerre , il  joindroit  fes  armes  aux  leurs  con- 
tr’elle  , & donneroit  paflàge  pour  attaquer  les  Eftats 
quelle  poftedoit  en  Terre -ferme.  Cette  condition 
eftoit  plus  rude  que  les  precedentes  , & Loüis  Sforce 
eut  de  la  peine  à s’y  foûmettre.  Il  y avoir  une  extrê- 
me ingratitude  à facrifîer  aux  François  la  Republique 
de  Venifè , qui  ne  les  avoit  offenfèz  que  pour  le  fau- 
ver  -,  mais  il  n’eftoit  pas  homme  à s’embaraflèr  d’un 
fcrupulc  d’honnefteté , fu%  tout  lorfqu’il  eftoit  queftion 
de  conferver  le  Duché  de  Milan  qu’il  avoit  acquis 
par  tant  de  crimes.  Il  en  commit  un  nouveau  , en 
abandonnant  les  Vénitiens  ; & lorfque  leurs  Provcdi- 
teurs  s’en  plaignirent  à luy , il  leur  repartit  que  par  la 
même  raifon  que  la  Republique  de  Venife  ne  l’avoit 
affifté  , que  pour  éviter  le  voifinage  des  François , il 
s’engageoit  à ne  plus  avoir  de  liaifon  avec  elle  , fùp- 
pose  quelle  euft  la  Guerre  contr’eux  , de  crainte 
qu’ils  ne  l’accablafïènt  en  chemin-faifant  pour  aller 
fur  les  terres  de  cette  Republique.  Les  articles  que 
l’on  vient  d’abreger  n’eurent  pas  pluftoft  efté  drcfiez 

que 
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que  Louis  Sforce  les  figna  , dans  la  feule  veu'ë  de  ne  , ^ j, 

pas  perdre  un  moment  pour  recouvrer  Novarre.  Il  les  

envoya  à Charles  Huit , qui  les  fi^na  avec  autant  de 
précipitation  ; mais  ce  ne  rut  pas  là  le  plus  grand  mal 
qu’il  fie.  Sa  Majefté  eftoit  accoutumée  à n’expedier  de 
femblables  affaires  qu’au  forcir  du  Confeil  & elle  s’en 
eftoit  jufques-là  fi  bien  trouvée  , qu’il  n’y  a voit  pas 
d’aparence  quelle  changeaft  de  méthode.  Cependant 
elle  eftoit  fi  prefTée  de  retouyter  en  France  , qu’elle 
figna  le  Traité  fans  en  rien  dire  à qui  que  ce  fuft , & 
cette  nouveauté  caufa  le  defordre  que  l’on  va  rap- 
porter. 

Si  les  Amis  du  Duc  d’Orléans  euflent  Içu  qu’il  ne 
reftoie  plus  rien  à faire  pour  le  fcrvice  de  ce  Prince , 
ils  auroient  vray-lèmblablement  abandonné  leur  in- 
trigue , & le  fùflènt  ajuftez  à la  volonté  du  Roy , qui 
leur  auroit  efté  fuffilamment  connue  par  le  leing  de 
Sa  Majefté  -,  mais  comme  ils  eftoient  convaincus  d’un 
cofté  par  le  retour  & par  la  relation  des  Députer 
François  que  la  Paix  eftoit  faite , & qu’ils  ignoroient 
de  l’autre  quelle  fuft  ratifiée , ils  crurent  avoir  trouvé 
l’ur.ique  moyen  capable  d’empefeher  quelle  ne  le 
fuft.  Ce  moyen  conuftoit  (èlon  eux , à faire  foûlever  les 
Troupes  SuifTes , & à les  obliger  de  demander  qu’on  les 
.menaft  au  combat,  fur  la  préfippofition  que  les  François 
les  imiteroient  ; & que  le  Roy  donc  le  temperamenc 
eftoit  guerrier , n’auroic  pas  le  pouvoir  de  les  contredire  : 

Mais  on  va  le  plus  fouvent  plus  loin  que  l’on  ne  pen- 
fe  , quand  on  excite  des  ledicions  à delTein  de  les  ap- 
paifer  aulfi-toft  qu’on  le  jugera  à propos. 

Il  y eut  peu  de  peines  à mutiner  des  Soldats  mer- 
cenaires comme  les  SuilTes,  qui  commençoicnt  à fen- 
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rir  les  incommoditez  du  Camp , & fur  tout  la  chaleur  qui< 
leur  fembloit  d’autant  plus  eftrange  , qu’ils  y eftoient 
moins  accoutumez.  Ils  ne  penfoient  d’abord  qu  a 1 e- 
viter  par  un  Combat  General  qui  termineroit  la  Guer- 
re ; mais  apres  qu’ils  furent  allez  en  tumulte  deman- 
der à Sa  Majefté  quelle  les  menait  aux  Ennemis , & 

3 u Elle  , pour  fe  délivrer  de  leur  importunité,  leur  eut 
it  que  la  Paix  eftoit  lignée  & ratifiée  , ils  le  retirèrent 
à leur  Quartier.  Tous  leurs  Officiers  s’y  alfemblerent, 
& délibérèrent  fur  ce  qu’ils  feroient  pour  eftre  recom- 
penlèz  auffi  largement  que  s’ils  eulfent  vaincu  , puis 
qu’il  ne  tenoit  pas  à eux  qu’ils  ne  battiflènt  les  Con* 
fédérez.  Comme  il  n’eftoit  pas  polfible  que  dans  un 
fi  grand  nombre  , il  n’y  eult  des  perfonnes  paftable- 
ment  informées  des  Traitez  intervenus  entre  le  Roy 
Loiiis  Onze , & les  Cantons  , on  rapporta  l’article  du 
dernier  qui  contcnoit  en  termes  exprès , que  lorfque 
Sa  Ma  je  lté  auroit  fait  une  levée  extraordinaire  de 
Gens  de  Guerre  ; & qu’elle  le  raviferoit  de  les  rem 
voyer  quand  ce  feroit  dés  le  lendemain  , elle  ne  lailfe- 
roit  pas  de  leur  payer  deux  mois  de  lolde  , afin  de 
les  conlbler , & de  les  dédommager  de  leur  prompt  li- 
centimenc.  Cet  article  cltoit  vray  jmais  les  Cantons 

Ît  avoient  dérogé  par  un  Traité  particulier  avec  Char- 
es  Huit  , par  lequel  les  deux  mois  avoient  elté  rei- 
duirs.  Mais  n’y  ayant  perfonne  dans  l’Aiïèmblée  qui 
ne  feignit  de  l’ignorer  , on  n’y  eut  aucun  égard  ; & 
l’on  conclut  que  tous  les  SuilTes  de  l’Armée  retourne- 
roient  vers  le  Roy , & preflèroient  Sa  Majefté  de  leur 
faire  compter  trois  montres  à l’heure  mcfme.  Si  Sa 
Majefté  leur  refûloit  , il  y eut  deux  avis  : le  premier 
alloit  à le  faillir  de  fa  facrée  Perfonne  pour  gages  de 
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la  fomme  : le  fécond  fe  contentoit  que  l’on  arreftafl 
les  Courtifans  François  de  la  plus  grande  qualité  , & 
les  plus  riches  : Qu’on  les  menait  en  Suide  j & qu’on 
n’en  relâchait  aucun  jutqu’à  l’entier  payement.  La 
lèdition  en  eltoit  là , & pouvoit  palier  à de  plus  hor- 
ribles extremitez  , lorlque  Bellay  qui  avoir  entendu 
la  deliberation  des  Suides  fans  qu’ils  l’eudent  apperçu, 
courut  vers  Sa  Majelté,  & luy  dit  tout  effrayé  , que  li 
la  Cour  vouloit  éviter  la  prifon , il  fâloit  qu’elle  par- 
tilt  à l’inltant , & quelle  allait  à toute  bride  s’enfer- 
mer dans  la  Ville  de  Turin,  où  elle  ne  courroit  pas 
rifque  d’eltre  li  facilement  enlevée  qu’à  Vcrccil. 

Charles  Huit  fur  l’avis  de  Belfay  , fortit  de  Verceiï 
avec  une  précipitation  qui  tenoit  beaucoup  de  la  fui- 
te ; & par  un  autre  manquement  plus  confiderable 
que  celuy  de  s’eltre  abltenu  de  pourfuivre  la  viétoire 
de  Fornoüe,  il  ne  le  fouvint  pas, ou  négligea  de  don- 
ner fes  ordres  aux  Troupes  Françoifes  de  marcher  en 
corps , jufqu’à  ce  quelles  eudènt  repalTé  les  Alpes. 
La  peine  d’obeïr  n’auroit  pas  elté  grande , puis  qu’el- 
les  marchoient  en  Pais  ami , & quelles  n’a  voient  pas 
d’ennemis  à dos.  Cependant  les  fuites  de  cette  négli- 
gence furent  fî  fàcheulès  , qu’il  ne  s’en  trouve  point 
de  pareilles  dans  l’Hiltoire  du  quinziéme  ficelé.  Les 
François  aufli  jpalTionnez  que  leur  Roy  de  revoir  leur 
patrie  , & perfuadez  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  rien  à 
faire  dans  l’Italie  , puis  qu’on  ne  les  tenoit  plus  en  dis- 
cipline , dédaignèrent  de  fuivre  lesEnfeignes  aufquelles 
ils  eftoient  attachez  , & reprirent  chacun  le  chemin  de 
fa  Province.  Les  feuls  Courtifans  accompagnèrent  le 
Roy  jufqu’à  Lion  , & Sa  Ma  je  fié  fut  extraordinaire- 
ment lurprifè  en  arrivant  à Turin,  de  n’avoir  plus  d’ar- 
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1 4 9 S.  niée.  Les Confederez  aprirent  bicn-toft quelle s’eftoit 

ainfi  di(Iîpée,5c  ils  changèrent  de  difpofition  à l’égard 

des  François.  Ils  s’eftoient  jufques-là  contentez  de  les 
haïr  , & ils  n’avoient  rien  diminué  de  l’eftime  qu’ils 
avoient  euë  pour  eux.  Il  y a mcfme  de  l’apparence  que 
cette  ellime  s’dtoic  augmentée  par  le  fuccês  de  la  Ba- 
taille de  Fornouë-,  &r  que  voyant  qu’un  petit  nombre 
de  François  leur  avoit  pafTé  lur  le  ventre  , ils  ne  s’en 
cftoient  cxcufèz  qu’en  difant  que  ces  François  étoient 
plus  qu’hommes  ; mais  apres  qu’ils  fc  furent  diffipez 
d’eux- me fmes , 6e  qu’ils  eurent  renoncé  de  cette  forte 
aux  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de  leur  dernier 
Traité  , on  ajouta  à leur  égard  le  mépris  à la  haine; 
On  fe  repentit  de  les  avoir  appréhendez  ; On  crut 
qu’ils  eftoient  moins  que  femmes , 6e  l’on  n’attendit 
plus  de  nouvelle  irruption  de  leur  part.  Loüis  Sforce 
après  avoir  recouvré  Novarre , ne  fe  mit  plus  en  peine 
de  leur  tenir  parole  , ôe  n’accomplit  aucun  des  arti- 
cles dont  il  citoit  convenu.  Il  retint  Gennes  : Il  ne 
reftitua  ny  les  Galeres  ny  les  Vaiffeaux  qu’il  y avoit 
trouvez  ; Ôe  bien  loin  de  permettre  qu’ils  continuaient 
leur  route  vers  Naples  , 6e  qu’ils  en  ravitailla  fient  les 
Chafteaux , il  les  joignit  à la  Flotte  qui  tenoit  ces  deux 
Fortcrcflcs  bloquées.  Le  mal  elloit  fans  remede  -,  6e 
tout  ce  que  la  prudence  put  infpirer  au  Confeil  de 
France  apres  que  Ton  en  eut  fènti  le  contre-coup  , fut 
de  renvoyer  Comines  à Venifc , lous  prétexté  de  faire 
de  nouvelles  proportions  • mais  en  effet  pour  preflèn- 
tir  s’il  y auroit  moyen  de  détacher  cette  Republique 
d’avec  les  autres  Confederez. 

Comines  ne  rabattit  rien  de  la  fierté  qu’il  avoit  tou- 
jours affectée  dans  fa  derniere  négociation , quoy  qu’il 
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s’en  faluft  beaucoup  que  les  affaires  du  Roy  Ton  Maî-  14  9 g. 
tre  fùffent  en  fi  bon  eftat.  Il  exigea  du  Sénat  la  refti-  ' 

ration  des  Villes  que  les  Vénitiens  venoienc  d’occuper 
dans  la  Poiiille  , le  rappel  de  lès  arme'es , & le  refus 
de  comprendre  dans  la  Ligue  Ferdinand  , qui  fe  di- 
foit  Roy  de  Naples.  Les  Vénitiens  n’cftoient  alors 
refolus  ny  de  laifler  entièrement  fuccomber  les  Fran- 
çois, ny  de  permettre  auffi  qu’ils  recouvraient  tout  à 
fait  le  Royaume  de  Naples  : L’un  6e  l’autre  auroit 
egalement  préjudicie'  au  deffein  qu’ils  avoient  de  re- 
tenir les  Places  de  la  Poiiille , puilqu’il  n’y  awoit  point 
à douter  que  celuy  de  Charles  Huit  ou  de  Ferdinand 
qui  chaffèroit  entièrement  fon  Ennemy  ne  les  rede- 
mandai. 

Il  ne  faloit  pas  non  plus  que  les  François  les  re- 
couvraient. La  meilleure  partie  ne  leur  euft  donné 
que  trop  d’occafion  de  ravoir  le  relie  ; & il  eftoit  bon 
pour  les  Vénitiens  que  la  France  n’y  poffedaft  que 

Quelques  Places  comme  leur  République  -,  & que  Fer- 
inand  fui  tellement  affaibli,  qu’il  ne  penlaft  à chai 
fer  entièrement  du  Royaume  de  Naples  ny  les  Fran- 
çois , ny  les  Vénitiens.  Ainfi  le  Sénat  après  avoir  die 
publiquement  à Comincs  que  les  François  n’avoient 
aucune  occafion  de  fc  plaindre  de  luy , & qu’il  n’a- 
voit  fait  autre  choie  que  fecourir  le  plus  proche  de 
les  Alliez  contre  un  autre  Allié  plus  éloigné  : ce  qui 
n’eftoit  défendu  ny  par  le  Droit  des  Gens , ny  par  au- 
cune Loy  particulière  des  Confédérations  -,  il  luy  fît 
entendre  par  une  voye  fècrette  , mais  afïèuréc  , que 
ny  la  République  de  Venifè,  ny  aucune  autre  Puiflan- 
cc  d’Italie  ne  lbuffriroit  jamais  que  le  Roy  fon  MaL 
tre  redevint  proprietaire  du  Royaume  de  Naples,  6c 
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que  recevroic  fa  réputation  par  l’entiere  perte  du 
Royaume  de  Naples.  Il  palïa  par  Milan  ; & il  y eut 
de  longs  entretiens  avec  Louis  Sforce,  qui  le  connoif- 
fant  pour  Flamand  j & neanmoins  pour  le  Miniftre 
de  France  qui  avoit  le  plus  de  rapport  avec  le  genie 
des  Italiens  , s’ouvrit  plus  ouvertemenr  à luy.-  Il  luy 
avoiia  fincerement  d’avoir  appelle  les  François  en  Ita- 
lie , moitié  par  paillon  & moitié  par  intereft  ■>  & de1 
s’en  eftre  repenti  : d’avoir  travaillé  à rétablir  Ferdinand 
par  un  pur  intereft  , & de  n'avoir  point  eu  d’autre 
motif  que  celuy-là  de  tant  d’infidelitez  qu’il  avoit 
commiles  à l’égard  des  François. 

Comines  ne  perdit  pas  loccafion  de  luy  répondre, 
qu’il  n’eftoit  pas  allé  jufqu’à  prefent  à fes  fins  ù direc- 
tement qu’il  prétendoit  ; & que  la  crainte  de  le  donner 
un  mailtre  , l’avoit  réduit  à s’aflujettir  à deux  mille 
Tirans , que  la  République  de  Venilè  compoléc  d’autanr 
de  Gentils-  hommes  cftoit  plus  redoutable , que  les  Fran- 
çois au  Duc  de  Milan  , & cjue  fa  derniere  entrepilè  fur 
Ferrare  avoit  alTez  montre  qu’elle  afpiroit  à la  con- 
quefte  de  toute  l’Italie  : Que  Loiiis  Sforce  en  avoit  efté 
luy-mcfme  convaincu , lorlqu’il  l’avoit  obligée  à lever 
le  fiege  quelle  avoit  mis  devant  cette  Place  -,  & que- 
nonobftam  il  venoit  de  donner  à cette  République 
une  occahon  plus  favorable  de  fàtisfaire  fon  ambi- 
tion , que  n’^foit  celle  qu’il  luy  avoit  oftée;  puis 
qu’il  luy  avoit  facilité  les  moyens  de  s’emparer  des 
Ports  de  la  Poüille  ; & que  de  là  ellcufurperoitinlenfî- 
blcment  le  refte  du  Royaume  de  Naples  : Qu’il  ne 
ferait  pas  déformais  fi  facile  à Ferdinand  de  le  deffendre  • 
d’une,  Puiflince  dont  le  Gouvernement  eftoit  unifor- 
me , & qui  ferait  fês  conqueftcs  pied  à pied  : Que: 
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des  François  dont  l’impetuofité  reflembloit  à celle  des 
■ Torrens  -,  & qui  fe  trouvoient  éloignez  de  Naples  de 
toute  la  longueur  de  l’Italie  : Que  l’in  confiance  des 
choies  humaines  ne  manqueroit  pas  de  fournir  à la 
République  de  Venrfe  , les  occafions  d’augmenter  fon 
Domaine  : Quelle  en  profiteroit  -,  & qu  après  s’eflre 
eftenduè  d’un  codé  jufqu’au  patrimoine  de  Saint  Pier- 
re , elle  s’agrandiroit  de  l'autre  aux  dépens  du  Duché 
de  Milan  : Quelle  avoit  en  vain  julqucs-là  attaque 
ce  Duché , parce  que  les  autres  Princes  d’Italie  s’efi 
toient  trouvez  allez  forts  pour  le  fecourir. 

Loüis  Sforce  convaincu  des  raifons  de  Comines  J 
luy  avoiia  de  bonne  foy  qu’il  avoit  commis  une  faute 
irréparable  , en  fouffrant  que  les  Vénitiens  s’empara^ 
fent  des  Places  maritimes  de  laPoüille,  & qu’ils  éten- 
droient  infailliblement  de  là  leur  domination  dans  le 
relie  du  Royaume  de  Naples  , & mefme  dans  le  Du- 
ché de  Milan  -,  mais  il  ajouta  que  ce  mal  eltoit  fi 
éloigné  que  peut-ellre  aucun  de  ceux  qui  vivoient 
prelentement  n’en  lèroit  témoin  : au  lieu  que  s’il  pro- 
curoit  aux  François  le  recouvrement  de  leurs  conquê- 
tes , en  exécutant  le  Traité  dont  il  elloit  convenu 
avec  eux  devant  Novarre , il  les  avoit  tellement  offen- 
fez  par  fon  infidélité  & par  fon  ingratitude  , qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’ils  luy  pardonnaient.  Il 
demeura  fi  ferme  dans  ce  fentiment , qu’il  fut  impof 
fible  de  l’en  défabufer  j & Comines  en  demeura  d’au- 
tant plus  perfuadé  de  la  nécellité  où  le  trouvoit  la 
France  d’accepter  les  propofitions  des  Vénitiens.  Il 
rejoignit  la  Cour  à Lion  où  elle  le  divertilïoit  fans 
penfer  à Naples  ; & il  déclara  fincércment  à fon  ordi-  , 
naire  qu’il  faloit  quelle  efiùyall  toute  la  honte  qui 
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Tcfulteroit  de  la  perte  de  fes  conquêtes,  ou  quelle  s’aju- 
|^t  à l'expedient  que  les  Vénitiens  propofoient.il  le  prou- 
va fi  fortement, qu’il  convainquit  tout  le  Confeil  du  Roi, 
excepté  le  Cardinal  Briçonnet  qui  fe  trouva  feul  de  con- 
traire avis , & eut  pourtant  le  crédit  de  faire  préférer  le 
fïen  à celuy  de  tous  les  autres.  Il  y a des  mémoires  qui  le 
foupçonnent  d avoir  efté  gagné  par  le  Pape  ; mais  ils  font 
d'autant  moins  croyables , que  Sa  Sainteté  netoit  point 
alors  en  ellat  de  luy  donner  rien  deconfiderable  : Qu’il 
eftoit  refté  feul  Favory  de  Charles  Huit  : Que  Sa  Ma- 
jefte  ne  luy  refufoit  aucune  des  grâces  qu’il  luy  deman- 
doit  : Qu’il  pouvoir  plus  gagner  en  un  jour  en  fer- 
vant  fidcllement  un  fi  bon  Maiffre  , qu’il  ne  feroic 
toute  fa  vie  en  s’attachant  à la  Cour  de  Rome  , & 
qu’un  homme  de  bon  fens  comme  luy  rieftoitpas  capa- 
ble de  devenir  gratuitement  infidèle.  On  peut  encore 
dire  à fa  décharge  qu’il  eftima  que  la  France  pour  fos 
affaires  d’Italie  , tircroit  plus  d’avantagede  la  Républi- 
que de  Florence  que  de  celle  dcVenife  que  dans  le 
mefme  temps  que  l’on  rejet»  les  offres  des  Vénitiens, 
on  envoya  ordre  à d’Entragues  de  prefler  l'exécution 
du  dernier  Traité  conclu  avec  les  Florentins  ; mais 
d’Entrague  qui  commandoit  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Ligny  dans  la  Ville  & dans  l’Eftat  de  Pife^  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’obeïr  au  Roy  fon  Maiftre.  Il  com- 
mit en  cela  un  crime  irremiffible  , & l’amour  en  fut 
la  caufe  : Il  en  avoir  pour  une  Demoifelle  de  qualité 
de  Pifedont  il  ne  luy  fut  paspoflible  de  s’éloigner  , & 
la  défobeiffance  au  Roy  ne  luy  parut  pas  fi  terrible  que 
l’abfence  de  là  maiffrefiè.  Il  fit  pour  elle  1^.  Guerre 
aux  Florentins  , & les  contraignit  ainfi  d'augmenter 
le  nombre  des  Confederez  contre  Charles  Huit.  Il 
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empefeha  qu’ils  ne  fiflènt  tenir  aux  François , reftez 
dans  le  Royaume  de  Naples  , les  Troupes  & les  foi- 
xante-dix mille  e'eus  qu’ils  avoient  promis;  Se  ce  fut-Ia 
la  feule  caufe  qui  les  mit  hors  d’eftat  de  fe  deffendre. 
Il  irrita  contre  là  dation  le  feul  peuple  d’Italie  qui 
vivoit  en  bonne  intelligence  avec  elle  , &c  il  l’anima 
jufqu’au  point  qu’il  égorgeoit  tous  les  François  qui 
tomboienc  entre  lès  mains  -,  mais  l’union  entre  les 
Puiffances  Confédérées  , dont  la  plufpart  des  interefts 
font  differents , ne  dure  d’ordinaire  qu’autant  qu’elles 
ont  en  telle  toutes  les  forces  Ennemies , & fe  relâche 
au  premier  avis  certain  de  leur  diffipation. 

Lotiis  Sforce  s’elloit  déclaré  contre  la  France  , par- 
ce quelle  ne  luy  avoir  pas  voulu  ceder  les  deux  prin- 
cipales ForterefTes  de  Pile  par  le  moyen  defquelles  il 
s’efloit  promis  d’affujettir  le  refte.  Son  ambition  avoit 
bien  efté  fufpenduë  par  les  affaires  qui  luy  cfloient 
fùrvenuës  ,. mais  non  pas  éteintes.  Et  de  fait  il  ne  fut  pas 
plùroft  affuré  de  confcrver  fon  Duché  par  la  diflîpa- 
tion  de  l’Armée  qui  prétendoit  faire  lever  le  fiege  de 
Novarre  , qu’il  fit  paffer  une  bonne  partie  des  Trou- 
pes Confédérées  dans  l’Eflat  de  Pile  , fous  pretexte 
d’en  chafTer  les  Garnifons  Françoifès , mais  en  effet 
pour  fe^l’approprier  au  préjudice  des  Florentins,  qu’il 
ne  pouvoir  empefeher  d’cllre  reçus  dans  la  Ligue. 
Mais  le  Corps  qui  fût  détaché  de  l’Armée  des  Confc- 
derez  pour  cette  entreprife , ne  trouva  pas  les  Fran- 
çois dans  la  conflemation  où  il  fuppoloit  qu’ils  fuf- 
fènt.  D’Entragues  que  l’amour  avoit  rendu  déJobcïf- 
fant  à Charles  Huit  , ne  l’eiloit  devenu  que  pour  ne  fe 
pas  éloigner  de  fa  Maiflreffe.  Cependant  il  y aurait 
elle  contraint fi  les  Confederez  l’euffent  chafié  de 
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l’Eftat  où  il  commandoit  * & la  crainte  qu’il  en  eut, 
jointe  à la  gloire  que  ce  luy  feroit  de  conferver  Ton 
Gouvernement  apres  la  diffipation  de  l'Armée  de  Char- 
les Huit , luy  inlpira  une  rcfolution  qui  auroit  pafle 
pour  héroïque , fi  d’ailleurs  elle  fé  fuft  trouvée  dans 
les  réglés.  • 

Comme  il  n’avoit  point  aflcz  de  Gens  de  Guerre 
pour  deffendrc  toutes  les  Places  , il  ne  laiiïa  de  Gar- 
mfôn  que  dans  Pize  : Il  abandonna  les  autres  ; & il 
fè  fit  un  Camp  volant  des  Soldats  qu'il  en  tira,  il 
tint  avec  eux  la  Campagne  à defTein  d’en  jctter  la 
plus-part  dans  la  première  de  ces  Places  que  les  Con- 
federez  menaceroient  de  fiege  ; & il  découvrit  en- 
fuite  que  c’efloit  Serefànellc.  Il  la  munit  fi  à propos 
de  ce  qu’il  faloit  pour  foutenir  un  fiege , quelle  ral- 
lentit  le  courage  des  Confederez  qui  l’attaquerent 
avec  d’autant  plus  de  vigueur , que  la  faifon  de  l’hy- 
ver  où  l’on  alloit  entrer  , ne  leur  permettoit  pas  d’y 
eftre  long  temps.  Les  Afliegez  les  repoufïèrcnt  en  di- 
vers aftauts  -,  & leur  courage  croiftant  à mefure  que 
celuy  des  Confederez  diminuoit,  ils  firent  fur  eux  des 
(orties  : Ils  leur  enlevèrent  des  quartiers  : Ils  gafterent 
la  meilleure  partie  de  leurs  munitions  de  guerre  & de 
bouche  -,  & ils  les  contraignirent  ainfi  de  quitter  le 
defTein  de  conquérir  l’Eftat  de  Pize. 

Loüis  Sforce  fruftré  de  Tefpcrance  d’humilier  les 
Florentins  par  cette  voye  , s’ingéra  de  les  mortifier 
par  une  autre  qu’il  prevoyoit  devoir  eftre  prefque 
également  avantageufe  au  Duché  de  Milan.  Il  pro- 
pofa  aux  Confederez  de  reftablir  dans  Florence  Pierre 
de  Medicis -,  & il  prefuppofa  que  cet  illuftre  banni, 
qui  pour  mériter  la  protection  des  François , s’eftoit 
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haftc  de  les  faire  entrer  dans  les  Forterefles  de  FÎb- 
rence  & de  Pize  tout  enfcniblc,  feroit  affez  recon- 
noiffant  de  la  grâce  qu’on  luy  feroit  de  le  rcftablif  , 
pour  confèntir  que  fon  bicn-faiteur  fc  farfift  & retint 
au  moins  l’Eflat  de  Pize  , à condition  que  celuy  de 
Florence  fuit  confervé  dans  fon  entière  liberté.  Les 
autres  Confcderez  n’approuverent  pas  d’abord  la  pro- 
pofition  de  Loüis  Sforce , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas 
que  les  Troupes  qu’ils  employeroient  à cette  conquefte 
y puflènt  commodément  fubfifter  ; mais  il  leur  reprefèn- 
ta  fi  fortement  qu’il  efloitaffeuré  des  Places  de  Bologne, 
d'Imola  & de  Forly  par  des  Traitez  fecrets  qu’il  avoit 
faits  avec  Bentivole  2c  avec  Catherine  Sforce  fa  niece  , 
mere  & tutrice  du  jeune  Riaire,  qu’enfin  Virginie  Urfin 
qui  s’eftoit  racommodé  avec  les  Confederez , apres  le  re- 
tour de  Charles  Huit  en  France  , eut  ordre  de  ramener 
Medicis  & fes  deux  freres  à Florence  , &c  d’obliger  la 
Bourgeoifie  de  cette  Ville  à les  remettre  dans  l’Eftat 
dont  ils  eftoient  déchus  il  n’y  avoit  qn  un  an.  Urfin 
marcha  avec  les  Troupes  qui  n’avoient  pas  efté  fati- 
guées à l’entreprife  de  Pize  ^ & il  ne  douta  pas  que 
s’il  pouvoit  furprendre  Crotone  , les  Florentins  ne  fe 
foumifïênt  généralement  à ce  qu’il  plairoit  aux  Con- 
federez. Il  avoit  intelligence  dans  cette  Ville  ; & il 
fc  promettoit  qu’à  l’approche  de  fon  Avant-garde , on 
luy  en  ouvrirait  les  portes.  Mais  les  Troupes  de  la 
Ligue  s’eftoient  difpensées  d’obeïr  exactement  à leurs 
Officiers  , depuis  que  les  François  avoient  repaffé  les 
Alpes  avec  leur  Roy  -,  & quoyqu’Urfin  euft  plus  d’au- 
torité fur  elles  qu’aucun  autre , il  ne  put  neanmoins  les. 
hafter  autant  qu’il  aurait  elle  nccefîàire  pour  profiter 
de  l’occafion. 
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Les  Florentins  eurent  le  temps  de  découvrir  l’in- 
telligence qu’il  avoit  dans  Crotone,  & d’en  punir  les 
auteurs  & les  complices  r Ils  en  changèrent  la  Garni- 
fon  -,  & la  renforcèrent  de  forte  que  les  premières 
Troupes  d’Urfinqui  en  approchèrent,  furent  enlevées. 
Urfin  fe  mettoit  neanmoins  en  devoir  de  vanger  cet 
affront , lorfqu  il  en  receut  un  autre  qui  luy  fit  quit- 
ter le  fervicc  des  Confédercz , & qui  retarda  de  dix- 
fept  ans  le  rêtablifTemcnt  des  Medicis.  On  a déjà- 
veu  que  les  trois  derniers  Rois  de  Naples  l’avoient 
fait  leur  Connétable-,  & qu’il  avoit  long-temps  exercé 
eetee  Charge , qui  elloit  ki  première  de  leur  Eflat.  Il 
l’avoit  perdue  en  fervant  la  France  ; & il  n’avoit  pas 
depuis  exigé  quelle  luy  fuit  rendue,  parce  quelle- 
n’avoit  point  elle  remplie,  & qu’il  ne  prefuppofoitpas- 
qu’aucun  autre  y prcrendiil  à fon  préjudice.  Il  fe  pro- 
mettoit  que  Ferdinand  luy  en  envoycroit  lés  provi- 
sions en  Tofcane  ; mais  ce  Prince  jetta  les  yeux  fur 
un  autre.  Il  avoit  reconnu  la  faute  que  fès  predecef- 
feurs  avoient  commife , en  attirant  fous  leurs  Enfci- 
gnes , les  Colonnes  & les.  Urfins  en  mefme-temps 
parce  que  ces  deux  Maifons  qui  efloient  depuis  qua- 
tre cent  ans  ennemies  irréconciliables  l’une  de  l’autre,, 
n’avoient  pas  mefmes  pû  s’accorder  , lorfqu’il  ne  s’a- 
gifToit  que  de  procurer  les  interdis  du  Roy  de  Naples,. 
& leur  avoienr  ainfi  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Ferdinand  avoit  là-  defTus  refolu  de  n’en  retenir  qu’une 
à les  gages  & préféré  les  Colonnes  aux  Urfïns  pour 
deux  raifons.  L’une  qu’il  elloit  perfuadé  que  Profper 
fçavoit  mieux  la  guerre  que  Virginie  , quoyqu’il  ne 
l’euft  pas  fi  long  temps  exercée  : L’autre  que  les  Colon- 
nes renonçant  au  party  de  France  pour  le  fien  ,, 
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1496.  avoicnt  renforcé  ceîuy-cy  de  trente  bonnes  Places 

— ■ dont  Charles  Huit  les  avoit  gratifié.  Cette  aCtion  lèlon 

luy  meritoit  récompenfe  : Il  l’offrit  à Prolper  & à Fa- 
brice.^ en  les  priant  d'accepter  (a  charge  de  Conné- 
table de  Naples  ; & il  n’exigea  d’eux  autre  choie  , li- 
non qu'ils  convinlTent  enlemble  de  ccluy  des  deux 
qui  en  feroit  pourveu.  Les  Colonnes  ne  délibérèrent 
pas  long-temps  pour  s’accorder  fur  un  point  fi  délicat, 
& à dire  le  vray , leurs  interdis  eftoient  trop  mefiez , 
pour  fedivifer  dans  une  conjoncture  où  il  s’a gilloit  d’a- 
grandir leurMailbn  du  débris  de  celle  des  Ut  fins.  Prof- 
per  n’avoit  jamais  eu  d’inclination  pour  le  mariage 
regardoit  par  confequent  Fabrice  comme  fon  fils.  Les 
enfans  de  Fabrice  eftoient  en  grand  nombre  -,  & l’on 
prévoyoit  moins  de  difficulté  à obtenir  que  fon  fils 
aîné  luy  fuccedaft  s’il  mouroit  Conneftable  , que  fi 
Profper  mouroit.dans  cette  Charge.  Ainfi  la  dignité 
de  Conneftable  de  Naples  fut  partagée  en  forte , que 
chacun  des  deux  demeura  content.  Prolper  en  laillà 
le  titre  à Fabrice,  & retint  le  folidequi  confiftoit  dans 
le  commandement  de  l’Armée.  Virginie  Urfin  en 
receut  l’avis  dans  la  Tofcane  ; & il  en  fut  d’autant 
plus  irrité  , qu’il  travailloit  actuellement  pour  achever 
de  reftablir  le  mefme  Ferdinand  qui  le  dépoüilloit. 

Il  en  fut  touché  autant  qu’il  eftoit  capable  de  l’eftrei 
& il  regarda  l'aCtion  de  ce  Prince  par  tous  les  endroits 
quelle  eftoit  fenfiblc ; c’eft  à dire  , par  l’exclufion  , 
par  l’injure  & par  le  mépris  qu’il  y voyoit  attachez. 

Il  renonça  au  Ceneralat  & à la  commifiion  de  refta- 
blir les  Medicis  : Il  détacha  lès  Troupes  des  autres 
Confederez  : Il  prit  avec  elles  l’écharpe  blanche  ; &: 
il  les  conduifit  à Montpenficr  qui  les  receut  avec  ! 
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d’autant  plus  de  joye , qu  il  en  avoir  un  extrême  l ^ ^ ^ 
befoin.  “ 

Le  fort  de  la  Guerre  avoir  efté  tranfporté  dans  la 
Province  de  la  Poüille  , & les  deux  Arme'es  y eftoient 
paflees  à mefme  deflein  : Elles  manquoienc  d’argent  r 
& n’en  pouvoiçnt  tirer  que  parle  moyen  de  la  Traitte- 
forainc  du  Beftaih  Les  Marchands  des  Contre'es  voi- 
fines  qui  venoient  régulièrement  tous  les  ans  l’acheter 
à certain  jour  dans  la  Poüille  , payoient  quatre-vingt- 
mille  écus  pour  obtenir  la  pernnlfion  de  l’enlever  -,  & 
s’agifToit  de  déterminer  qui  de  Montpenfier  ou  de 
Ferdinand  feroit  en  droit  de  l’accorder  , & recevroic 
l’argent  -y  mais  ny  l’un  ny  l’aurre  n’en  profita , & la 
faute  vint  du  coflé  de  Ferdinand.  Il  eftoit  convenu 
avec  les  François  que  l’on  ne  toucherait  ny  aux  Ber- 
gers ny  à leurs  Troupeaux  jufqu’à  l’arrivée  des  Mar- 
chands -,  & qu’au  jour  de  la  foire  celle  des  deux  Ar- 
mées qui  le  trouverait  la  plus  forte , recevrait,  l’impoli 
fans  que  l’autre  cull  droit  d’y  prétendre.  Il  avoir  aisé- 
ment palTé  cet  article  , parce  qu’il  eftoit  alors  le  plus- 
fort  , & qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  fon  En- 
nemy  le  devint  j mais  apres  la  jon&ion  d Urfin  avec- 
Montpenfier  , il  reconnut  évidemment  qu’il  s’eftoit: 
trompé  , & il  ne  fit  point  de  (crupule  de  commettre 
une  infidélité  pour  reparer  fa  faute.  U rappella  de  Na- 
ples toutes  les  Troupes  qu’il  en  put  tirer  fans  lever  le 
blocus  des  Chafteaux  : Il  les  incorpora  dans  les  fien-  - 
nés  : Il  choifit  pour  Place  d’armes  la  Ville  de  Fogio  r 
& il  s’y  retrancha  fi  bien  , qu’il  ne  pouvoit  cftre  for- 
cé de  combattre.  Il  commanda  de  là  à la  Cavalerie 
Legere  d’aller  enlever  le  beftail  de  la  Poüille , & il  ne 
fut  obéi  qu’en  partie.  Les  pâturages  eftoient  éloignez: 
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a 4 9 g,  les  uns  des  autres  , & Içs  Bergers  des  premiers  qué 
--  les  Ncapolitains  enlevèrent  , ne  manquèrent  pas  de 
courir  au  Camp  de  Montpenfier  : Ils  l’informerent  de 
leur  infortune , Sc  ils  le  préfèrent  de  partager  au  moins 
avec  fes  Ennemis  ce  qui  devoit  aparrenir  à Iuy  feul. 

Montpenfier  tout  parefèux  qu’il  eftoie , agit  avec 
•une  précipitation  qui  l'empefcha  de  remporter  fur  Fer- 
dinand une  entière  viétoire  , & il  lai  fia  fon  Artillerie 
à Cafalé.  Cette  précaution  luy  fut  d’abord  favorable,’ 
en  ce  aue  la  précipitation  de  fa  marche  fit  qu’il  ren- 
contra ïiuit  cent  Fantaflïns  Allemands  que  les  Confe- 
derez  envoyoient  à Ferdinand.  On  ne  Içait  pas  en 
quelle  Guerre  ils  avoient  fait  leur  aprentiflage  ; mais 
il  eft  confiant  qu’il  n’y  avoit  point  au  monde  de  meil- 
leurs Soldats  ny  plus  expérimentez  que  ceux-là.  Ils  fu- 
rent furpris  , ôc  ils  reconnurent  d’abord  l’inégalité  de 
leurs  forces  avec  celles  de  Montpenfier.  Ils  avoient 
un  prétexte  plaufible  de  demander  quartier  , & l’on  y 
auroit  trouvé  d’autant  moins  à redire  , que  ce  n’eftoic 
que  des  mercenaires  qui  ne  s’efioient  point  engagez 
à ne  le  pas  recevoir  dans  une  difpofition  telle  que 
cellc-cy.  Cependant  ils  formèrent  tous  la  réfolution 
de  fe  faire  tuer  , en  vendant  chèrement  leurs  vies  : 
Ils  fe  rangèrent  eux-mefmes  en  bataille  avec  une 
adrefè  que  l’Armée  de  Montpenfier  admira.  Comme 
ils  fe  trouvoient  en  pleine  campagne , ils  ne  pouvoienc 
empefeher  qu’on  ne  les  environnait  : Ils  formèrent  un 
Bataillon  quarré,  & firent  face  de  tous  coftez.  Mont- 
penfier après  les  avoir  inutilement  fommez  , fut  con- 
traint , faute  de  grofè  Artillerie  , d’efèyer  plufieurs 
defeharges  de  leurs  Arquebufiers  avant  que  de  les 
entamer  , & il  perdit  en  les  attaquant  de  vaillants 

hommes , 
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hommes , entre  lefqucls  on  regretta  principalement 
Pot  & Champcroux  ; mais  les  Etrangers  j^'avoient  pas 
encore  trouvé  le  fccret  de  s’empefeher  délire  vaincus 
par  la.Noblefle  Françoife  en  plaine  campagne  , lorfi 
qu’ils  n’avoient  ny  murailles , ny  foflez  à luy  oppofer. 

Les  Allemands  furent  enfin  accablez  fous  le  nom- 
bre , & tuez  fi  généralement , qu’il  n’en  relia  pas  un. 
Montpenfier  victorieux  , continua  fa  marche  , & exé- 
cuta lans  obllable  ce  qu’il  pretendoit.  Il  enleva  ce 
qui  rclloit  de  bcllaildans  les  pâturages  de  la  Poüille, 
fans  que  perfonne  s’y  oppofalt  ; mais  il  n’en  fut  pas 
plus  riche  : Car  les  Marchands  qui  luy  en  auroicnf 
donné  de  l’argent , & luy  eufiènt  payé  l’impoli , n’é- 
toient  pas  encore  venus  ; & il  ne  luy  elloit  gollible  ny  de 
Ls  attendre  , ny  de  leur  livrer  la  marchandée.  Cha- 
que Soldat  en  avoir  fa  part , & il  aüroit  falu  le  dédom- 
mager , pour  l’obliger  à s’en  défaire.  Il  eft  vray  qu’il 
auroit  donné  fon  butin  prefque  pour  rien  -,  mais  Mont- 
penfier n’avoit  pas  de  quoy  l'achetter.  Ainfi  le  Ix/lail 
fut  dillipé  , & il  ne  parut  pas  au  bout  de  trois  jours 
que  les  François  en  euffent  profité;  quoy  que  s’il  eull 
ellé  bien  ménagé  , il  auroit  fuffi  pour  les  entretenir 
long- temps.  Us  n’arriverent  devant  Fogio  qu’apres 
que  Ferdinand  eut  achevé  de  s’y  retrancher  , & ils 
luy  prefenterent  en  vain  la  Bataille.  Il  fe  mocqua  de  leur 
(pmmation  , & leur  reprocha  qu’ils  manquoient  d’Ar- 
tilleric  , en  leur  demandant  avec  quoy  ils  prétendoient 
le  contraindre  de  combattre  malgré  luy.  Il  ne  permit 
qü’à  la  Cavalerie  de  lortir  de  fon  Camp  pour  clcar- 
mouchcr  , & il  craignit  fi  fort  quelle  n’engageall  l'In- 
fanterie à la  Bataille  , qu’il  n’envoya  point  de  Trou- 
pes pour  la  foutenir.  Montpenfier  après  avoir  ruïné 
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1-4,9  6.  le  Pàïs  voifin , fat  contraint  d’aller  chercher  du  canon  5 
mais  duran||qu’il  s'éloigna  , Ferdinand  reçut  tant  de 
nouvelles  Troupes  que  Beccacurto,  Cefar  d’Arragon^ 

& le  Marquis  de  Mantouc  Iüy  menèrent , qu’il  Revint 
à Ton  tour  beaucoup  plus  fort  que  les  François, 
Montpenfier  eut  de  cette  forte  egalement  befôin 
de  Soldats  & d’argent  ; & il  céda  par  cette  indifpenfa* 
ble  neceilité  aux  importunitez  du  Sénéchal  de  Beau- 
caire  , qui  le  prefToit  de  le  renvoyer  à la  Cour , & 
luy  remontroit  qu’il  ne  pouvoit  jetter  les  yeux  fur  un 
homme  plus  capable  que  luy  de  folliciter  du  fecours. 

Ce  Favori  avoir  efte  difgracié  pour  des  raifbns  que 
l’Hifloire  du  temps  ne  developent  point  affez.  Il  fe? 
promettoit  % redevenir  auprès  de  Charles  Huit  plus 
puifiànt  qu’il  n'avoit  efté , s’il  en  pouvoit  rapproeher- 
par  quelque  voye  que  ce  fuit  ; Sc  Montpenlier  feplai- 
gnoit  de  ce  que  le  Cardinal  Briçonnet  qu’il  avoir  cru 
jufqucs-là  fon  ami , fembloit  l’abandonner.  Il  cfperoiE: 
comme  il  cft  affez  ordinaire  en  de  pareilles  occafions, 
que  s’il  obligeoit  le  Sénéchal  de  Beaucaire , la  mémoi- 
re fraifehe  d’un  fi  grand  bien- fait  agiroit  avec  plus* 
d’effet  fur-  luy-,  pour  le  porter  à la  reconnoiffance.  Ain--  m • 
fi  il  le  dépefeha  pour  Lion  avec  des  Lettres  au  Roy- 
&c  aux  Principaux  de  fon  Confeil , qui  luy  donnoient- 
lieu  d’efpercr  la  confervation  du  Royaume  de  Naples, 
moyennant  un  fccours  de  Troupes  & lur  tout  d'argent* 
mais  qui  déclaraient1  nettement  que  fans  cela , cette 
Couronne  fe  perdroit  en  moins  d’un  mois.  Le  Séné- 
chal de  Beaucaire  fût  mieux  receu  de  Charles  Huit- 
qu’il  ne  penfoit  ; mais  il  arriva  à la  Cour  de  France 
une  conjoncture  peu  favorable  pour  Montpenfier  qui 
l’y  avoit  envoyé.  Lcsdivertiffemcns  dans  lelquels  elfe 
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eftoit  engagée  n’cmpêcherent  à la  vérité  ny  qu’il  ren-  1496. 

traft  en  grâce,  ny  que  le  Roy  ne  reprift  le  foin  des  

affaires  d’Italie.  Les  Conleillers  d’Eftat  qui  n'avoient 
pas  efté  d’avis  que  l’on  s'engagea!!:  à l’entreprife  de 
Naples , eftimerent  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  la 
France  qu’on  la  continuait , & ils  offrirent  dans  cette 
veuë  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  Les  raifons  qu’ils 
en  apportèrent  furent  fécondées  par  le  crédit  de  trois 
hommes , qui  eftoient  prefque  également  intereffez 
chacun  en  ion  particulier,  que  les  François  retinffent 
leur  Conque  Ile.  Le  Cardinal  de  Saint  Pierrc-aux-Liens, 

Charles  Ürfm  & Vitelloze.  Le  Cardinal  de  Saint  Pier- 
re-aux  Liens  s’eftoit  attiré  la  haine  implacaple  du  Pa- 
pe. Charles  Urfin , fils  aifné  de  Virginie,  efperoit  pour 
Ion  pere  & par  conlequent  pour  foy , non  feulement 
la  Charge  de  Conneftable , mais  encore  les  trente  Vil- 
les dont  les  Colonnes  s’eftoient  rendus  indignes  -,  ci 
Vitelloze  cadet  des  Vitellis , attendoit  par  la  mefme 
voyc  le  rctabliffement  de  fa  Maifon , qui  n’avoit  point 
autrefois  cédé  aux  Urfins,  ny  aux  Colonnes. 

Ils  reprefenterent  tous  trois  que  li  Charles  Huit  qui 
:avoit  acquis  tant  de  gloire  négligeoit  de  la  conlèrver, 
non  feulement  il  fe  rendroit  méprifible  à fes  voifins , 
mais'encore  il  les  exciteroit  à former  le  deffein  de  par- 
tager entr’eux  la  Monarchie  Françoilè  , fous  prétexte 
-quelle  feroit  tombée  entre  les  mains  d’un  Prince,  qui 
ne  fçauroit  pas  mieux  la  conferver , qu’il  avoir  fçu  garder 
celle  de  Naples:  Que  SaMajefté  venoit  d’éprouver  que 
la  Maifon  d’Àrragon  n’eftoit  pas  allez  puiffantc  pour 
fe  maintenir  dans  l’Italie  , & qu’il  y avoit  lieu  de  con- 
clure quelle  ne  le  feroit  pas  plus  à l’avenir  , quelle 
l’avoit  Æté  jufques-là  : Que  fes  Alliez  avoient  fait  un 
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extrême  effort  pour  la  fauver  , & qu’il  leur  feroit  im* 
pofiible  de  continuer  une  fi  prodigieufe  dépenfe.  Qu’il 
y auroit  de  l’inhumanité  à laiffer  périr  Montpenfier, 
avec  tant  de  brave  NobidTc  qui  l’accompagnoit  -,  & . 
que  cependant  il  ne  le  fauven  it  aucun  des  François 
reliez  dans  te  Royaume  de  Naples , s’il  ne  marchoit 
promptement  de  leur  collé  un  renfort  capable  de  les 
dégager  : Q-ie  s’ils  fuccomboient  faute  de  cela , les 
entans,  les  parens , les  amis  & les  valTaux  qu’ils  avoient 
dans  toutes  les  Provinces  de  la  France , y exciteroient 
un  tumulte , & peut-ellre  encore  un  foûlevement  qu'il 
feroit  mal-ailé  d’appaifer  : Que  la  France  n’eftoir  fu- 
jette  aux  Guerres  Civiles,  que  parce  que  lesefprits  in- 
quiets n’y  trouvoient  pas  toujours  de  l’exercice  , & 
qu’on  les  occuperoit  en  Italie  par  la  neceffité  où  l’on 
(croit  d’avoir  toujours  une  Armée  à Naples. 

Le  Confèil  de  Charles  Huit  extraordinairement  af- 
femb'é  fur  cette  matière , prévit  encore  que  coflÉne  , 
dans  la  dernicre  Guerre  entre  le  Duc  d’Orléans  & 
Louis  S force  , le  Duc  de  Savoye  & les  Marquis  de 
Montferrat  & de  Salufles  s’eftoient  déclarez  pour  le 
Duc  d’Orléans  ,jk  que  neanmoins  Loiiis  Sforce  avoit 
eu  l’avantage  > aufli  le  même  Sforce  ne  perdroit  au- 
cune occalion  de  le  venger  de  ces  trois  Souverains  , 
qui  tous  enlcmble  ne  l’égaloient  point  en  puiflance  : 
Qu’ils  ne  l’apprehendoient  que  trop  ; & que  pour  fe 
délivrer  une  bonne  fois  d’une  crainte  fi  bien  fondée , 
ils  ne  veiToient  pas  plûtoft  les  François  repafier  ‘les 
Alpes  avec  des  Troupes  capables  de  punir  hautement 
l'infidélité  de  Louis  Sforce  , qu’ils  renonccroicnt  à la 
précaution  qu’ils  avoient  jufques-là  prife  de  paroiflfe 
neutres , & fè  déclareraient  hautement  centre  luy. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  V.  517 
Charles  Huit  ne  s’eftdt  pas  attendu  que  (es  intentions 
fuflent  fi  generalement  approuvées , & l'oppofition  ' 
qu’il  y avoit  trouvée  l’autre  fois,  luydonnoit  lieu  d’a- 
prehender  pour  cclle-cy.  Il  avertit  le  Duc  de  Bour- 
bon de  fe  prepwcr  pour  haranguer  dans  le  premier 
Conlèil  que  l’on  tiendroit  , & pour  y rapporter  tou- 
tes les  railons  qui  prouvoient  la  neccflité  , & même  la 
bien-fceance  du  retour  de  Sa  Majefté  delà  les  Alpes,, 
avec  des  forces  plus  que  fuffilantes  pour  confcrver  le 
Royaume  de  Naples , contre  toutes  celles  des  Con- 
federez.  Le  Duc  de  Bourbon  parla  félon  l'intention 
de  Charles  Huit  : mais  ce  fut  à la  manière  de  fon 
temps  -,  c’eft  à dire  avec  beaucoup  plus  de  confufion 
& de  longueur,  que  de  difeernement  & d’Eloquence. 
On  reconnut  allez  fur  le  vifage  de  Charles  Huit  que 
le  Duc  de  Bourbon  jie  propofoit  & n’appuyoit  pas 
moins  les  fentimens  de  Sa  Majefté,  que  les  fiens 
Cependant  l’Amiral  de  Graville  eut  la  hardielfc  de 
prononcer  une  harangue  contraire , & de  réfuter  tout 
ce  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  avancé. 

Charles  Huit  cftoit  incapable  de  la  feule  chofe  que 
fon  Pere  avoit  voulu  qu’il  apprift.  Il  ne  fçavoit  point 
difTimuler  , & quoy  qu’il  y puft  eftre  propre  , il  en 
avoit  trop  d’averfion  pour  s’y  refoudre  par  quelque 
motif  que  ce  fiift.  Il  eut  peine  à fouftlir  que  Graville 
achevait  , & il  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  l’in- 
terrompre. Il  fembla  même  avoir  oublié  qu’il  eftoir 
Roy  y & il  ne  voulut  pas  laifTer  parler  fon  Chancelier, 
qui  n’eftant  pas  ami  de  Graville  , n’auroit  pas  perdu 
une  fi  belle  occafion  de  le  contredire.  Sa  Majefté  prit 
la  parole  , & fit  admirer  un  talent  que  l’on  ne  fça- 
voit  pas  quelle  euft  : Elle  s’exprima  avec  beaucoup 
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j 49 6.  d'agrément,  de  promptitude,  delegance  , & de  vi- 
* gueur  : Elle  reprit  le  difcours  de  Graville  : Elle  y ré- 

pondit pertinemment  : Elle  perfuada  lès  Auditeurs., 
&:  Graville  même  Te  fit  honneur  de  fe  retrader.  On 
fc  mit  inutilement  en  peine  de  fçavoir  pourquoy  un 
parfait  Courtifan  comme  Graville  #ftoit  hazardé  de 
parler , fans  avoir  auparavant  preflènti  le  fentiment  de 
ion  Maiftre , à deflèin  d'y  ajufter  le  fien.  Les  uns  l’im- 
puterent  à la  force  de  la  prévention , ou  à l'amour  de 
la  vérité  ; & les  autres  le  foupçonnerent  aflèz  maiftre 
de  fes  pallions , pour  avoir  profité  de  l’occafion  de 
témoigner  qu’il  n’eftoit  point  infenfible  au  refiroidifle- 
ment  de  la  bonne  volonté  que  (on  Maiftre  avoir  eue 
pour  luy. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  fut  réfolu  que  l’on  leveroit 
, trois  Corps  d’ Armée  qui  paflèroient  les  Alpes  , £c 
pénetreroient  dans  l'Italie  les  uns  après  les  autres  pour 
éviter  l'embarras  , & pour  fubfifter  avec  moins  d’in- 
commodité : Que  Trivulcc  conduiroit  le  premier,  & 
feindroit  de  vouloir  attaquer  le  Duché  de  Milan  , 
afin  d’intimider  Louis  Sforce  , en  luy  montrant  fon 
plus  £*Vand  ennemy  , qui  eftoit  Trivulcc  en  pofture 
de  l’accabler,  s’il  ne  prevenoit  (a  ruine  par  un  prompt 
repentir  de  fes  infidelitez.  Le  fécond  devoit  avoir  à fa 
telle  le  Duc  d’Orléans,  parce  que  l’on  avoir  reconnu 
dans  l’affaire  de  Novarre  que  ce  Prince  avoir  plus  de 
qualitez  pour  la  Guerre  qu’on  ne  croyoit,&l’on  avoit 
• jugé  à propos  d’y  ajouter  l’experience.  Le  Roy  devoit 
marcher  avec  la  derniere  Armée  , & mener  le  relie 
de  fa  Nobleffe  : Il  devoit  avoir  une  puiffante  Flotte  ; 
& parce  quelle  ne  pouvoir  cftre  aflèz- toft  preftepour 
Je  befoin  de  Montpenfier  , on  équipa  les  Vaifleaujc 
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qu’on  fçâvoit  eftrc  les  meilleurs  voiliers  afin  de  luy  por-  1 4 4 
ter  les  principales  chofes  dont  il  avoir  befoin.  Il  ne 
reiloit  plus  que  de  fçavoir  fi  l’on  attaqüeroit  d’abord 
Louis  Sforcc , ou  fi  l’on  feroit  une  derniere  tentative 
pour  le  ramener  au  parti  des  François.  Ceux  des  Con- 
feillers  d’Eltac  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  l'épargnait, 
le  fondèrent  fur  des  Lettres  interceptées  qu’il  écrivoif 
à l’Empereur  Maximilien , pour  le  preflèr  d’envoyer  à 
Naples  un  fi  grand  nombre  d’Allemans  , que  Ferdi- 
nand en  eufir  alfez  pour  chafler  de  ce  Royaume  ce 
qu’il  y avoit  de  François , avant  qu’ils  euflènt  efté  ren- 
forcez. Mais  ceux  qui  jugeoient  neceflàirc  l’amitié  du' 
mcfme  Sforce,au  moins  jufqua:cequc  la  France  eür 
recouvré  ce  quelle  avoit  perdu  dans  le  Royaume  de' 
Naples  , jugèrent  que  Loiiis  Sforce  le  repentoit  fin-- 
ccrement  de  les  infidelitez , puifqu’il  venait  d’envoycri 
un  Homme  de  Qualité  au  Roy  pour  exeufer  ics  con- 
traventions au  'dernier  Traitté  -,  pour  en  rejetter  la  fau- 
te fur  la  Bourgeoifie  de  Gennes , qui  n’avoir  voulu'- 
n y rendre  les  Vaifieaux  du  Roy  retenus  dans  fes  Ports,, 
ny  permettre  que  ceux  de  Loiiis  Sforce  portaient  des 
rafraifchilfemens  à Montpenficr  ; & pour  offrir  de  les 
contraindre  à reparer  ces  irregularitez.  Cet  avis  prévalue 
enfin  fur  l’autre  ; & l’on  envoya  vers  Loiiis  Sforce 
Renaud  d’Oreillc  Gentil-homme  d’Auvergne,  qui  luy 
reprefenta  l’orage  qui  (è  preparoit  conrre  luy , & luy 
demanda  s’il  pouvoir  le  détourner: 

Loiiis  Sforcc  avoua  de  bonne  foy  qu’il  n’avoit  pour' 
cela  ny  aflèz'de  puiflance  , ny  affëz  de  bonheur  -y  Sc- 
d’Oreille  luy  répliqua  qu’il  eftoit  venu  pour  luy  pro-1 
poler  des  moyens  capables  de  le  tirer  d’affaire.  Que" 
ces  moyens  confilloient  en  ce  que  les  François  fecon-- 
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tcnteroient  qu’il  exccutaft  ce  qui  rcftoit  du  Traite  de  . 
Vcrceil  : Qu’ils  diffimuleroient  fes  contraventions  pré. 
cedentes  ; & qu’ils  cmpécheroient  le  Duc  d’Orléans 
de  renouveller  la  querelle  du  Duché  de  MüaA.  Loüis 
Sforce  ajoufta  d’autant  plus  de  foy  à ces  proportions, 
qu’il  fçavoit  par  le  rapport  de  fes  Elpions  que  d’O- 
reille  ne  luy  difoit  rien  que  de  véritable  -,  & que  d'ail- 
leurs Ton  imagination  bleflee  luy  groflifToic  les  objets. 
Elle  rappelloit  dans  fa  menioire  que  les  Confedcrez 
n’avoient  remporté  par  leur  valeur  aucun  avantage 
fur  les  François  ; & qu’au  contraire  ils  avoient  toujours 
efté  vaincus , quoy  qu’ils  fulTent  beaucoup  plus  forts 
que  leur  Ennemy  : Qtf  ils.  dévoient  tous  leurs  avanta- 
ges à la  négligence  des  François , & à la  trahifon  des 
Peuples  d’Italie  ; & que  nonobllant  qu’on  leur  cuit 
ouvert  les  Portes  des  meilleures  Villes , & que  la  Cam- 
pagne Ce  fuit  déclarée  pour  eux , ils  n’avoient  pas  tail- 
le de  perdre  les  deux  Batailles  qu’ils  avoient  hazar- 
dées  : Qu’il  n’avoit  manqué  à Charles  .Huit  que  l’ex- 
perience  , & qu’il  en  avoit  déformais  alfez  pour  con- 
noiltre  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  : Que  dés  le 
moment  qu’il  formeroit  une  forte  refolution  de  s’en 
corriger , les  Princes  d’Italie  qui  tous  enfemble  luy 
cftoient  inferieurs  en  nombre  d'hommes , en  riche  fies, 

& en  facilité  de  continuer  la  guerre , fuccomberoicnt 
fans  qu’il  leur  fuit  autrement  poffible  de  s’en  garan- 
tir : Q»u’ils  auroient  en  vain  recours  à leurs  Alliez  qui 
Ce  trouvoient  trop  éloignez  du  danger  pour  accourir 
aflez  ville  ; & qu’on  pouvoit  bientraitter  fans  les  Con- 
federez , puis  qu’on  n’elloit  pas  afluré  de  le  fauver 
avec  eux. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  ébranler  Louis  Sforce^ 

ôc  ' 
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Sc  d’Oreille  auroit  retourné  en  France  avec  la  fatis- 
faétion  qu’il  defiroit  , fî  l’Ambafladeur  de  Vernie 
qui  eftoit  demeuré  auprès  de  luy  pour  l’entretenir  dans 
des  fentunens  favorables  à la  caufe  commune  des 
Confederez  , n’euff  découvert  que  d’Oreille  l’avoir 
ébranlé  & ne  l’euft  affermi , non  pas  en  diminuant  la 
bonne  opinion  qu’il  avoit  des  François,  mais  en  l’aug- 
mentant autant  qu’il  faloit  pour  la  rendre  capable  de 
le  jetter  dans  le  defelpoir.  Il  luy  dit  que  le  génie  des 
François  elfoit  d’autant  moins  capable  de  fouffrir  des 
infidelitez , qu’il  eftoit  plus  éloigné  de  les  commettre  j 
& qu’à  la  première  occafion  qu’ils  auraient  de  punir 
celle  de  Loüis  Sforce  , ils  s’en  acquitteraient,  en  éta- 
bliffant  dans  le  Duché  de  Milan  un  Prince  qui  pour- 
rait bien  le  joindre  un  jour  à la  Monarchie  Françoife 
en  y fuccedant  : Que  l’cfperance  qu'ils  en  auraient 
les  porterait  infailliblement  à la  vangeance  ; & que 
l’unique  moyen  de  l’éviter  , conhftoit  à ne  s’y  point 
oppolèr  , ou  du  moins  à différer  de  le  faire  le  plus 
long-temps  qu’il  ferait  polïlblc.  Loüis  Sforce  ne  fe  fît 

Foint  de  violence  pour  concevoir  ce  que  luy  difoit 
Ambaffadeur  de  Vende , ny  mefme  pour  s’y  rendre. 
Il  fe  fentoit  difpofé  à le  croire  , parce  que  s'il  euftcllé 
en  la  place  de  Charles  Huit  , il  fe  ferait  hautement 
vangé  ; & d’ailleurs  les  Officiers  des  Troupes  Fran- 
çoiles  en  apprenant  fon  inconftance , avoient  protefté 
de  la  punir.  I!  elloit  bien  plus  vray-femblable  qu’ils 
en  feraient  naillre  l’occafion  fi  elle  ne  fe  prefentoit 
d’elle- mefme  ; qu’il  n’y  avoit  lieu  de  croire  qu’ils  la 
negligeaffent  q iand  elle  s'offrirait.  Ainfi  le  danger 
prelent  d’eft.e  dépoüillé  par  les  François  , l’emporta 
dans  1 imagination  bluffée  cie  Louis  Sforce , fur  le  pe- 
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1496.  ril  éloigné  de  (crvir  de  proye  aux  Vénitiens  après  qu’ils 
auroient  conquis  le  Royaume  de  Naples  , & retint 
Loiiis  Sforce  dans  le  party  des  Confederez  furie  point 
qu’il  l'alloit  ruiner  en  l’abandonnant. 

Il  amufa  l’Envoyé  de  France  en  luy  promettant 
d’exécuter  le  Traitté  de  Verceil  , & en  exeufant  le 
retardement  qu’il  y apportoit , tantoft  fur  la  peine  de 
recouvrer  des  Matelots  , tantoft  fur  la  malice  des  Gé- 
nois qui  faifoient  naiftre  à tous  momens  de  nouvelles 
difficultez  d’obeïr  lorlqu’on  les  preffoit  d’agir  contre 
leurs  Citoyens.  Il  ratifia  cependant  les  articles  de  la 
Confederarion  ; mais  il  le  fit  achetter  bien  cher  à la 
République  de  Venife  , en  la  preffant  d’envoyer  deux 
Armées  pour  deffendre  le  Duché  de  Milan  , qui  feroit 
exposé  à la  première  impetuofité  des  François  : l’une 
qui  feroit  levée  & entretenue  toute  entière  aux  dépens 
des  Vénitiens  , & ne  pourroit  eftre  de  moins  que  de 
vingt  mille  hommes  : l’autre  de  pareil  nombre , qui 
feroit  toute  composée  d’Allemands  que  les  mcfmcs 
Vénitiens  leveroient  ; mais  qui  feroit  entretenue  par 
eux  & par  Louis  Sforce  à communs  frais.  Comme 
l’on  fçavoit  bien  que  fi  l’argent  en  eftoit  mis  entre  les 
mains  de  l’Empereur  il  le  détourneroit  à d’autres  ufa- 
ges  -.  &c  fi  on  ne  luy  en  donnoit  une  partie  , il  ne  per- 
mettroit  jamais  la  levée  des  Gens  de  Guerre  , Loiiis 
Sforce  propola  qu’on  luy  fift  un  honefte  prefent , avec 
cette  précaution  neanmoins  qu’il  ne  le  recevroit  pas 
tout  à la  fois , mais  feulement  à mefure  que  les  levées 
avanceroient.  Mais  la  Republique  de  Venife  y trouva 
deux  obftacles  qui  y parurent  d’abord  invincibles. 

Le  premier  confiftoit  en  ce  que  l’Empire  d’Alle- 
magne en  general  avoit  des  prétentions  iur  tout  fon 
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Eftat  de  Terre-ferme  -,  Sc  la  Maifon  d'Aurriche  en 
particulier  avoit  formé  dans  les  Conciles  & dans  les 
autres  Aflëmblées  generales  du  Chriltianifme  diverfes 
plaintes  que  les  Vénitiens  avoient  ufurpé  fur  elle  ce 
qu’ils  tenoient  dans  les  Provinces  d’Iltne  & de  Dal- 
matie.  Si  la  Republique  fouffroit  qu’une  Armée  d’Al- 
lemands qui  auroit  elté  levée  par  le  crédit  du  Chef 
de  cette  Maifon  entrai!:  dans  le  Duché  de  Milan  , & 
qu’elle  en  repoulfalt  les  François  , rien  n’empefeheroie 
quelle  ne  vuidall  enfuite  la  querelle  de  l’Empereur  & 
de  l’Empire  : Qu  elle  n’entrait  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique : Quelle  n’y  continuait  la  Guerre,  & quelle  ne 
refufall  de  pofèr  les  Armes  jufqu’à  l’entiere  làtisfaction 
du  Corps  Germanique  & de  fon  Chef. 

Le  fécond  obltaclc  eltoit  que  quand  il  y auroit 
dans  le  Duché  de  Milan  une  Armée  d’Allemands,  il 
ne  feroit  plus  poflïble  d’empefeher  que  Loüis  Sforce 
n’en  fuit  plus  le  mailtre  que  les  Vénitiens , à caule 
qu’il  eltoit  Feudataire  de  l’Empire  , & que  l’Empereur 
avoit  épousé  fa  nièce.  D’où  il  s’enfuivroit  que  dans 
une  révolution  impreveuë  , les  Troupes  mercenaires 
lùivroient  plultolt  les  mouvemens  de  Loiiis  Sforce 
que  de  la  Republique  de  Venilê  * & fi  les  François 
remportoient  la  victoire  , & que  Loüis  Sforce  ne  pult 
làuvcr  fon  Eltat  , qu’en  leur  abandonnant  celuy  de 
cette  Republique  j il  eltoit  homme  à le  faire  ; & rien 
ne  feroit  capable  de  l’empefcher  de  les  en  mettre  en 
polïèlTion  , pourveu  qu’il  difpofalt  à fa  volonté  de 
l’Armée  Allemande.  Cette  jultc  deffiance  des  Véni- 
tiens ne  pouvoit  celîèr  , qu’en  leur  permettant  de  le- 
ver des  Troupes  hors  de  ’ l’Allemagne  -,  mais  Loüis 
Sforce  avoit  trop  mauvaife  opinion  de  celles  qu’elles 

Yuu  ij 


1496. 


Digitized  by  Google 


Ji4  HISTOIRE 

1496.  av°ic  jufques-Ià  levées  pour  Ven  contenter  à l’avenir , 

& pour  fonder  fur  elles  la  feureté  de  Ton  Eftat.  Il  dé- 

clara  nettement  qu’il  vouloir  des  Allemands  : Il  foutint 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Nation  que  celle-là  que  l’on 
puft  raifonnablement  oppofer  à l’impetuofite  de  la 
Françoife  & de  la  Suifle  : Il  menaça  en  cas  qu’on  luy 
refùfalt  cette  fatisfadion  de  s’accommoder  avec  Char- 
les Huit , & il  contraignit  les  Vénitiens  d’acquiefcer 
à fa  proportion. 

C’eit  icy  que  le  Cardinal  Bembe , qui  a écrit  l’Hi- 
ftoire  de  la  République  de  Venife,  la  lotie  d’une  aélion 
comparable  à celle  que  l’on  admire  le  plus  dans  les 
Anciens  Romains.  Un  Albanois  félon  luy , domefti- 
que  de  Charles  Huit , forma  le  dcflèin  d’empoifonner 
Sa  Majefté  , & trouva  des  moyens  infaillibles  pour 
l’executer.  Il  s’adrefla  au  pere  de  Bembe , & luy  com- 
muniqua fon  execrable  projet  : Il  exagéra  l’avantage 
que  la  Republique  en  retireroit , en  le  délivrant  d’u- 
ne guerre  qui  luy  coutcroit  infiniment,  outre  le  dan- 
ger qu’elle  éviteroit.  Le  Pere  de  Bembe  en  avertit  le 
Sénat , qui  n’euft  pas  moins  d’horreur  pour  la  propo- 
rtion de  l’ Albanois,  qu’en  avoienr  eu  autrefois  cetx 
de  Rome  pour  une  lemblable  que  le  Médecin  de  Pir- 
rtts  leur  avoir  faite.  U en  détella  l’auteur  -,  & il  aver- 
tit Charles  Huit  de  prendre  garde  à luy.  Mais  il  y a 
deux  occafions  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  ce 
fait  : L’une  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  Albanois  dans  les 
* Ils  font  Eftats  de  la  Maifon  de  Charles  Huit*,  & qu’il  n’y  a 
Chambre  P°>nt  d’Hillorien  François  qui  en  ait  écrit  : L’autre 
des  com-  que  le  Sénat  de  Venife  eltoïc  affez  informé  des  affai- 
Ptes>  res  de  France  , pour  croire  que  la  mort  de  Charles 
Huit  nauroic  pas  avancé  les  bennes.  Ce  Royaume 
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autant  qu’il  eftoit  permis  de  penctrer  dans  l’avenir, 
le  feroit  alors  trouvé  dans  une  des  minoritez  les  plus 
longues,  puifque  le  fils  unique  de  Charles  Huit  n’ayant 
pas  encore  trois  ans , la  Reine  fa  mere  euft  infailli- 
blement obtenu  la  Regence.  La  feule  difficulté  qu’au- 
roit  trouvé  cette  Princcfïc  feroit  la  même  qui  avoit  fi 
long-temps  embarafle  la  Ducheflc  de  Bourbon  -,  & 
elle  lcroit  venue  du  Duc  d’Orléans  qui  auroit  voulu 
avoir  part  dans  le  Gouvernement , & qui  auroit  pré- 
tendu la  Tutelle  du  nouveau  Roy , comme  il  avoit 
déjà  prétendu  celle  de  Charles  Huit.  L’unique  moyen 
de  l’en  détourner  auroit  efté  de  l’occuper  ailleurs , & 
de  luy  permettre  de  tourner  contre  le  Duché  de  Mi- 
lan les  forces  que  la  France  avoit  deflinécs  pour  con- 
ferver  le  Royaume  de  Naples.  La  condition  des  Vé- 
nitiens feroit  en  ce  cas  devenue  pire  quelle  n’eltait;. 
puifque  non  feulement  ils  n'auroient  point  évité  la. 
guerre  eltrangere  dans  l’Italie  , mais  de  plus  ils  euflènt 
eu  pour  voifin  le  Succeflèur  prélbmptif  à la  Monar- 
chie Françoife , qui  leur  euft  fait  querelle  en  rede- 
mandant les  Villes  de  Brelfc , de  Bergame  , de  Crè- 
me , & les  autres  qu’ils  avoient  ufurpées  fur  les  Ducs 
de  la  Maifon  des  Vifcontis. 

Quoy  qu’il  en  foit  , la  précaution  des  Italiens  fut 
inutile  y & les  François  reliez  dans  le  Royaume  de 
Naples  y fuccomberent,  avant  que  les  préparatifs  pour 
les  dégager  fuffent  achevez.  Montpenfier  & Ferdi- 
nand fc  mirent  en  campagne  dés  le  commencement 
du  Printems  de  mil  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , & 
Montpenfier  alfiegea  Circelle , contre  laquelle  il  choit 
d’autant  plus  irrité  , que  les  Habitans  y avoient  égor- 
gé la  Garnifon  Françoife  , pour  fe  remettre  lous  ta. 

V u u iij 
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j 4 9 6.  domination  de  Ferdinand.  Cette  raifôn  fit  qu’il  y trou- 

va  plus  de  difficulté  qu’il  ne  pentoir  , parce  quej’a 

Bourgcoifie  n’attendant  point  de  quartier , fè  mit  tou- 
te fous  les  armes,  fans  diftinCIion  d âge,  ny  de  fixe, 
&:  par  bon-heur  pour  elle  il  fè  trouva  des  gens  de  fon 
Corps  capable  de  la  bien  commander  : Elle  leur  obéit 
exactement  : Les  approches  des  AITiegeans  furent  tra- 
verfèz  par  tous  les  moyens  de  diiputer  le  terrain  qui 
cftoient  alors  en  ufâge  ; & Ferdinand  qui  cftoit  hon- 
teux de  perdre  à fa  vcu'c  une  Ville  fi  affectionnée  à fon 
parti , & qui  craignoit  que  les  autres  ne  perdiffient 
courage , s’avifa  de  la  fècourir  par  voye  de  diverfion. 
Il  avoir  douze  cent  Lances  , quinze  cent  Chevaux 
Légers  , & quatre  mille  Fantaffins.  Les  François  n’a- 
voient  pas  plus  de  Cavalerie  & d’infanterie  -,  mais 
l’une  & l’autre  eftoient  meilleures , & par  confequent 
l’avantage  fe  trouvoit  du  colté  de  Montpenficr  , & 
tous  les  Auteurs  imprimez  & les  Relations  manuferites 
en  conviennent.  Il  y avoit  à une  demy  lieiie  de  Cir- 
celle  une  petite  Place  nommée  Frangety  par  où  les 
vivres  venoientaux  Affiegcans.  Ils  y avoient  jetté  qua- 
tre cent  bons  Soldats  pour  fe  la  confcrver  , & Ferdi- 
nand l’inveftit  à deffein  de  les  affamer.  Il  fe  douta 
bien  que  pour  peu  quelle  tint  , elle  feroit  fccouruë , 
& il  fe  halta  de  la  prendre  dans  cette  veuë  jufqu  a 
négliger  les  formalitez  ordinaires.  Auffi-toft  qu’il  y 
fut  arrivé  , il  fit  donner  l’affiaut  , & il  envoya  fouvent 
du  fècours  durant  cinq  heures  qu’il  dura  à celles  de 
lès  Troupes  qui  le  livroient.  Mais  elles  n’en  furent 

(>as  moins  repousées  ; & Montpenfier  en  fut  excité  à 
es  fècourir.  Il  leva  le  fiege  deCircelle  , &il  s’avança 
du  cofté  de  Frangen  > mais  quand  il  fut  fur  une  émi- 
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ncnce  d’où  l'on ‘voy oit  cette  Place  , il  l’aperçut  toute  1496* 

en  feu.  La  Garnifon  ne  s’eftoit  pas  fi  vaillamment 

deffenduë  dans  la  fuite  du  fiege  qu’au  commencement  -, 

&c  comme  fi  la  conftcrnarion  euft  due  eftre  récipro^- 
que  relle  eftoit  paflee  du  colle  des  Afliegeans  au  mo- 
ment que  Ferdinand  avoir  achevé  de  Faflurer  fes  Sol- 
dats : U les  avoir  remmenez  à l’aflaut  ; & les  François 
au  lieu  de  le  loutenir  avec  leur  ordinaire  fierté , avoienc 
d’abord  tourné  le  dos.  Ils  s’eftoient  en  fuite  laiflèz  égor- 
ger jufqu’au  dernier  ; & les  vainqueurs  s’eftoient  d’au- 
tant plus  généralement  appliquez  au  butin  , qu’ils  ne 
craignoient  pas  d’eftre  interrompus. 

Ferdinand  avoir  confcnti  qu’ris  entraflènt  à ce  def- 
fein  dans  les  maifons , foit  qu’il  n’euft  pû  les  en  empef- 
cher  , ou  qu’il  fe  fùft  imaginé  de  fe  les  rendre  plus 
affeélionnez.  Mais  il  aperçut» bien-toft  qu’il  n’cft  rien 
de  fi  dangereux  à la  Guerre , que  de  relâcher  tant  foie 

Sjcu  de  la  dilcipline.  Il  n’y  avoir  prefque  perfonne  fous 
es  enfeignes  quand  fes  Coureurs  l’avertirent  qu’il  au- 
roit  en  moins  d’une  heure  les  François  fur  les  brasv 
Scs  Soldats  qui  pilloient  n’eurent  point  d’oreilles  pour 
luy  obéir  quand  il  les  prefta  de  retourner  fous  leurs 
enfeignes  : U les  menaça  : Il  les  frapa  : Il  tua  mefmes 
quelqu’uns  des  plus  échauffes  au  pillage  qui  fo  trouvè- 
rent lous  fa  main  > &c  tout  cela  ne  (ervant  de  rien  , il 
fit  mettre  le  feu  dans  la  Ville.  Le  remede  eftoit  extrê- 
me : cependant  il  auroit  efté  trop  lent  , à caufe  que 
l’avidité  du  gain  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  aflëz 
de  reflexion  fur  les  flammes  qui  les  environnoient , fi 
Montpenfier  euft  pu  fc  prévaloir  de  fon  avantage.  Il 
fut  des  premiers  François  qui  aperçurent  le  feu  : Il  en 
devina  la  véritable  caufe  : Il  s’approcha  des  Ennemis 
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1496.  allez  pour  les  obferver  de  fes  propres  yeux  : Il  reconnut 

que  leurs  enfeignes  n’eftoient  pas  à moitié  garnies  ; 

& que  Ferdinand  mettoit  en  ordonnance  les  Cavaliers 
& les  Fantaffins  à mefure  qu’ils  arrivoient.  Il  en  con- 
clut que  ce  feroit  les  vaincre  fans  rien  hazarder  que 
de  les  attaquer  en  cet  cftat , & il  fit  fonner  la  charge. 
Mais  tous  fes  Eftrangcrs  , & fur  tout  les  Suifïès  dont 
fon  Infanterie  eftoit  composée  , fe  foulcvcrent  & ré- 
futèrent d’aller  aux  Ennemis. 

Pour  en  mieux  comprendre  les  motifs,  il  eft  necef- 
faire  de  redire  icy  ce  que  l’on  a remarqué  dans  le 
Régné  précèdent,  que  Loüis  Onze  eftoit  entré  en  def- 
fiancc  de  tès  Sujets  depuis  la  Guerre  du  Bien  public , 
Sc  que  n’ofant  lever  d’autre  Cavalerie  que  la 
Françoife , à caufc  quelle  eftoit  en  effet  la  meilleure 
de  l'Europe  , & qu'il  euît  efté  contre  le  bon  fens  de 
rebuter  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  dans  fon  Royaume, 
il  s eftoit  fèrvi  d’infanterie  Eftrangere.  Les  François 
n’y  avoient  point  trouvé  à redire  pour  deux  raifons  : 
L’une  que  l’on  eftoit  accoutumé  de  faire  fi  peu  de  cas 
des  Fantaffins , qu’on  ne  les  comptoit  pas  dans  la  fup- 
putation  des  Armées  : L'autre  qu'il  n’y  avoit  gueres 
que  la  Nobleffe  Françoife  qui  portait  les  armes , & 
que  cette  Nobleflè  ,non  feulement  n’ avoit  garde  de 
prendre  parti  dans  l’Infanterie , mais  de  plus  elle  fè 
lèroit  offenfée  fi  l’on  euft  ofé  luy  en  parler. 

Comme  la  deffiance  que  Loiiis  Onze  avoit  con- 
çue de  fes  Sujets  luy  avoit  efté  perfonnclle , elle  eftoit 
cefice  avec  luy , & jamais  Roy  ne  fut  mieux  aimé  des 
François  que  Charles  Huit  fon  fils  unique  , & fon  Suc- 
cefleur.  On  commença  même  à connoiftre  dans  la 
Guerre  de  Bretagne  le  befoin  que  l’on  avoit  d’infan- 
terie 
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terie  Françoife  , fondé  fur  ce  que  l'on  y combattit  1 4 9 
qu’une  fois , & pat  confequent  la  Cavalerie  n'y  fut  “ 

Îirefque  pas  d’ulage  , au  lieu  qu’il  fe  preTentoit  tous 
es  jours  de  nouveaux  Sièges  a former  , & que  l’on 
difFeroit  fouvent  de  les  entreprendre  faute  de  Fanraf- 
ïîns.  Cependant  on  continua  de  fe  fervir  d’Ellrangers, 
foit  qu’ils  ne  coutaflcnt  pas  plus  qu’auroienc  coûté  les 
François  , & qu’on  vouluft  épargner  le  fang  de  cetix- 
cy  par  principe  de  charité  pour  la  Patrie,  ou  que  l’on 
n’cuft  pas  aflez  prêveu  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  de  cette  forte  de  Milice  qui  n’avoit  aucun  in- 
terefl  dans  les  querelles  qu’on  luy  laifloit  pourtant  vui- 
der.  Le  premier  lieu  où  l’cxperience  s’en  eftoit  faite 
avoit  efté  Novarre,  & le  fécond  fut  Frangcti,  à l’oc- 
cafion  que  l’on  va  décrire. 

On  a veu  que  d’Allegre  Precy  n’avoit  point  d’autre 
bonne  qualité  que  la  valeur , qu’à  cela  près  il  eftoit 
le  moins  eftimé  des  Seigneurs  reliez  à Naples  avec 
Montpenfier.  Il  avoit  pourtant  vécu  dans  une  fou- 
rmilion aflez  grande  aux  ordres  de  ce  Prince  depuis 
le  départ  de  Charles  Huit , tant  qu’il  avoit  manqué 
d'occafionspour  fe  diftinguer  des  autres  Capitaines  de 
Cavalerie  ; mais  après  la  Bataille  de  Seminara  , qu’il 
croyoit  devoir  eftrc  attribuée  à fà  feule  vertu , il  fe  mit 
au  deflùs  de  Montpenfier,  & il  le  méprifà  d’une  manière 
infupportable.  Il  s'imagina  qu’il  eftoit  plus  digne  de  la 
Vice-Royauté  de  Naples  & du  Commandement  des 
Armées  que  luy  , & il  eflaya  de  le  ftpplanter  en  le 
décreditant  de  forte  parmy  les  Troupes , qu  elles  ne 
luy  obeïflènt  plus.  U ne  fe  mit  point  autrement  en 
peine  que  le  contre-coup  rejalliftfur  luy-mcme,  pour- 
••yeu  qu’il  portail  un  coup  mortel  à Montpenfier  qu’il 
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1496.  vouloir  fupplanter , & il  ajfeéta  de  le  contredire  en  toutes 
chofes  dans  les  Confcils  de  Guerre.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  vouloir  le  faire  pafler  pour  un  homme  dont  l’intel- 
ligence & le  bon  Cens  choient  trop  bornez  pour  s’ac- 
quiter  dignement  du  Generalat.  Il  travailla  de  plus  à 
le  rendre  ridicule  j & il  en  choit  venu  à bout  à 1 egard 
des  Soldats  qui  fè  trouvoient  alors  dans  l'Armée  Fran- 
çoife , quand  Montpenfier  fit  fonner  la  charge.  Cet- 
te occafion  parut  tout  à fait  favorable  à Precy  pour 
convaincre  les  Soldats  François  du  crédit  qu’il  avoir 
fiir  les  Ehrangers^  & il  reprefenta  aux  Suifles  , qu’ils 
avoient  encore  une  montagne  à palier  avant  que  de 
joindre  l’cnncmy  : Qu’ils  choient  déjà  fatiguez  pat- 
une  allez  longue  marche  : Qu’il  ehoit  difficile  qu’ils 
ne  le  dérangeaflent  en  montant  ou  en  defeendant  ; & 
que  fi  les  Italiens  les  furprenoient  en  cet  ehat , ils<  ne 
pourroient  éviter  d’ehre  deffaits» 

L applaudiflèment  des  Suifles  au  difeours  de  Preu 
cy  , l’excita  à leur  infpirer  le  moyen  deluder  l’or- 
dre de  Montpenfier  , en  luy  demandant  les  montres 
qui  leur  ehoient  deuës.  Ils  fçavoient  tous  que  ce  Prin- 
ce n’avoit  point  d’argent  : Ils  luy  avoient  fait  crédit 
julques  là  -,  & le  moment  qui  précedoit  la  Bataille  , 
n’choit  pas  un  temps  propre  à le  faire  payer.  Cepen- 
dant l’Infanterie  de  Montpenfier  refufa  de  pafler  outre 
fi  on  ne  luy  comptoit  de  l’argent  ,&  fur  l’impoflibili- 
té  où  il  avoüa  qu’il  choit  de  Ta  fatisfaire  , elle  tourna 
vifage  , & reprit  le  chemin  du  lieu  d’où  elle  venoit. 
Montpenfier  furpris  de  fa  contre  marche , courut  à el- 
le , & eflàya  de  la  ramener  à fon  devoir.  Il  luy  re- 
prefenta qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  vaincre  fans  riC- 
quer  y & de  gagner  plus  en  une  heure  , que  ne  va^ 
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d’eftre  payée  : Que  les  Neapolitains,  qu’il  faloit  com-  

battre  , avoient  porté  avec  eux  ce  qu’ils  avoient  de 
précieux , à caufe  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grande 
leureté  pour  eux  que  celle  de  leur  Camp  ; & qu’en 
perdant  la  Bataille  , ils  perdraient  auftï  leurs  biens  : 

Qu’il  n’y  avoit  qu  a s’approcher  d’eux  pour  les  obliger 
à fuir  (ans  fçavoir  où  , & qu’ils  n’eftoient  point  en 
eftat  de  fe  deftendre  : Qu’ils  eftoient  trop  chargez  du 
butin  qu’ils  venoient  de  faire  , & que  leurs  compa- 
gnons reftez  dans  la  Ville  n’arriveroient  jamais  allez 
tort  pour  les  fccourir  : Que  le  feu  qu’on  y avoit  mis 
en  brûlerait  plu  Leurs  ; & qu’ainfi  tous  les  Enne- 
mis qui  ne  feraient  pas  tuez  dans  la  meflée , relieraient 
prifonniers.  L’Infanterie  de  Montpenfïcr  eftoit  L con- 
vaincue de  ce  qu’il  difoit  , quelle  n’ofa  en  difeon- 
• venir , mais  elle  n’en  continua  pas  moins  (à  route  -, 

& Monrpenfier  d’autant  plus  irrité  qu’il  fc  faifoic 
plus  de  violence  pour  n’en  rien  témoigner , fut  ten- 
té de  charger  les  dcfobeïffans  & d’en  faire  un 
exemple. 

Il  ne  doutoit  pas  que  fa  Cavalerie  ne  fuffift  pour 
les  tailler  en  pièces  ; & la  feule  confideration  qui  l’en 
détourna , fut  que  Ferdinand  eftoit  trop  proche  : 

Qu’il  ne  manquerait  pas  d’accourir  au  bruit , & qu’il 
prendrait  l’un  des  deux  partis  de  (è  joindre  aux  defo- 
beïftàns,  & de  les  aider  à tailler  en  pièces  les  François, 
ou  d’attendre  l’évenement  de  leur  combat  pour  acca- 
bler les  vainqueurs.  Montpenfier  eut  aflez  de  pouvoir 
fur  luy-mefme  pour  s’ajufter  à la  volonté  de  (bn  In- 
fanterie , puifqu’ellc  rcfùfoit  de  (è  foumettre  à la  ben- 
ne , pour  luy  demander  froidement  où  elle  pretendoie 
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aller  : pour  oüir  Tins  (e  mettre  en  colcre  qu’elle  vou- 
loir continuer  le  fiege  de  Circelle  , & pour  l’y  rcme- 
ner.  Mais  le  bonheur  des  affaires  de  France  eftoit 
attaché  à la  conjoncture  que  l’on  venoit  de  perdre-, 
& elles  penchèrent  depuis  fi  univerfellement  vers  leur 
ruine,  que  la  prudence  humaine  fut  trop  bornée  pour 
les  en  preferver.  Ceux  qui  deffendoient  Circelle 
avoient  refolu  de  fè  rendre  le  matin  que  l’Armée 
Françoife  s’en  eftoit  éloignée  , Ôc  ils  y eftoient  con- 
traints faute  d’eau.  Mais  les  Députez  qu’ils  envoyè- 
rent pour  capituler , n’ayant  point  trouvé  d’Aflïegeans, 
fe  doutèrent  qu’ils  eftoient  allez  pour  faire  lever  le  fie- 
gc  de  Frangcty.  Ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
avenir  leurs  compagnons  de  courir  à une  fontaine 
qui  eftoit  afTcz  proche  des  murailles  de  la  Ville.  Ain- 
fi  ceux  de  Circelle  eurent  le  loifir  de  faire  leur  provi- 
fion  d’eaux  avant  le  retour  des  François , qu'ils  obli- 
gèrent encore  à recommencer  le  fiege  en  ruinant  leurs 
travaux  -,  & Montpenfier  convaincu  qu’on  ne  luy  en 
donneroit  pas  le  temps,  ne  s’amufa  point  à les  réta- 
blir. U fuppofa  qu’il  auroit  plûtoft  fait  de  livrer  un 
afTaut.  Il  en  pirla  à fon  Infanterie , 5<  l’y  rouva  dit 
pofee , pourveu  que  les  Cavaliers  François  mifTent  pied 
a terre  pour  la  foutenir.  L’attaque  fut  vigoureufe  , 
mais  la  deffenfe  le  fut  encore  plus  ; & fi  Montpen- 
fier eut  le  déplaifir  de  ne  pas  emporter  la  Place  , il 
eut  en  récompenfe  la  conîolation  d’ertre  délivré  des 
plus  defohelffans  de  (es  Fantaflms  qui  y furent  tuez. 

Il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  continuer  le  fiege  , 
à caufe  que  les  Ennemis  eftoient  trop  proche!  , •& 
Montpenfier  le  leva  pour  leur  prefenrer  la  Bataille. 
Mais  Ferdinand  eftoit  trop  convaincu  du  bon  cftac 
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çois  pour  la  hazarder.  Il  avoiioit  de  bonne  foy  qu’il  " 

n’avoir  tenu  qu’à  eux  de  l’accabler  fans  reffourcc  de- 
vant Frangety  : Il  les  blàmoit  de  ne  l’avoir  pas  fait , Se 
il  mcttoit  ion  principal  foin  à ne  leur  plus  fournir  de 
pareilles  occafions  : Il  Ce  promettoic  d’attirer  à luy  leur 
Infanterie  , par  la  maxime  que  les  réconciliations  fai- 
tes enfuite  des  révoltés  ne  (ont  pas  finceres  j fie  que 
Monrpcnfier  fe  repentiroic  de  la  bonté  qu’il  avoit  eue 
pour  lès  Fantallins  , ou  les  Fantaffins  de  Montpcnfier 
s’apercevroient  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife  de 
fe  fier  à un  General  qu’ils  avoient  fi  fenfiblement 
offensé.  De  quelque  collé  qu’arrivaft  ce  changement, 
Ferdinand  eftoit  afleurc  d’en  profiter  ; 6 e l’Armée  Fran- 
çoife  fe  trouveroie  également  ruinée.  Ainfi  Ferdinand 
le  contenta  de  l’amufèr  par  de  legeres  efcarmouches , 

& il  attendit  que  le  défaut  des  vivres  l’obügeart  à 
changer  de  porte.  Il  ne  le  trompa  pas  dans  fa  pré- 
voyance , fie  Montpenfier  fut  bien  tort  contraint  de 
déloger. 

Il  prit  fa  marche  du  coftc  d’Ariano  -,  fie  les  Cava- 
liers Neapolitains  qui  le  fuivoient  en  qualité  de  volon- 
taires , fie  qui  n’avoient  reçu  aucune  gratification  de 
la  France  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  , 
crurent  avoir  du  moins  mérité  qu’on  les  préférai!  aux 
autres  Soldats  de  l’Armée  Françotfe  dans  la  diftribu- 
tion  des  quartiers  ; cependant  Montpcnfier  leur  don- 
na les  pires  j parce  qu’il  apprehendoit  toujours  une 
nouvelle  défobeïfTance  de  lès  Fantallins  , fie  n’oublioit 
rien  de  ce  qu’il  jugeoit  capable  de  la  prévenir  , en 
leur  accordant  les  plus  commodes  logemens.  Il  en 
prenoit  plus  de  foin  que  de  fa  Cavcîerie  , fie  il  luy 
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1496.  a voit  abandonné  les  lieux  les  plus  abondans.  LesNea- 

politains  de  (on  Armée  , & fur  tout  ceux  qui  étoient 

de  la  Fa&ion  d’Anjou , s’en  fcandalilcrcnt , s’en  plai- 
gnirent , prefferent  Montpenfier  de  faire  fortir  fon 
Infanterie  des  quartiers  qu'ils  prétendoient  leur  eftre 
dûs  i & fur  ce  qu’il  différait  de  les  latisfaire , ils  défer- 
rèrent fi  univerfèllement,  qu’il  n’en  refta  pas  un.  Leur 
défertion  le  mit  hors  d’eftat  de  tenir  la  Campagne  , 
& le  re'duifit  par  confequent  à la  neceffité  de  chercher 
un  azile  , où  d’un  coftc  il  puft  long  temps  fubfifter  , 
& d’un  autre  il  ne  couruft  pas  rifque  d’eftre  enlevé. 

La  Ville  d’Atelle  eftoit  forte  de  fituation,  & de  plus 
elle  avoir  comme  pour  boulevart  avancé  le  Chafteau 
de  Gcfüaldo  , célébré  pour  avoir  autrefois  foûtenu 
quatorze  mois  entiers  de  fiege.  Mais  il  n’eft  rien  de  plus 
incertain  que  l’efpoir  d’une  longue  refîftancc,  quand  les 
affaires  d’un  parti  commencent  à décliner.  Ferdinand 
foivit  de  fi  prés  les  François , qu’il  arriva  devant  Ge- 
flialdo  dans  le  temps  qu’ils  entraient  dans  A telle  : Il 
eut  l’adreffe  d’intimider  la  Garnifon  de  ce  Chafteau, 
& de  la  difpofer  à fe  rendre  le  même  jour.  Ce  qui 
rompit  toutes  les  mefures  de  Montpenfier  , & con- 
tribua plus  que  toute  autre  chofe  au  mal  heur  dont  on 
parlera  bien-toft. 

Il  faloit  du  temps  aux  François  pour  ramaflèr  les 
vivres  & le  fourage  qui  fè  trouvoient  aux  environs 
d’Atelle  : Ils  ne  le  pouvoient  qu’à  la  faveur  de  Gefüal- 
do  ; & Ferdinand  ayant  d’abord  pris  cette  Place , les 
rcfïèrra  de  forte  , qu’ils  fc  trouvèrent  aufli-bicn  afhe- 
gez  , que  s’ils  cufîent  efté  au  milieu  de  fon  Camp. 
Tous  les  lieux  où  ils  dévoient  loger  leur  fermèrent  les 
Portes , à caufè  que  n’ayant  plus  Gefüaldo  , ils  n’ê- 
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toicntplusen  eftat  de  les  confèrver.  lis  les  ouvrirent  à 
Ferdinand  , & luy  fournirent  ainfi  les  moyens  de  fub-  ' 
fiiter  commodément , qu’ils  retranchoient  aux  Fran- 
çois. Le  premier  mal  qui  en  vint  à l’Armée  Françoife 
fut  une  fécondé  defertion.  On  a veu  que  fon  Infan- 
terie eftoit  toute  d’Eftrangers,  & quelle  confilloit  ou- 
tre les  Süiflès , en  huit  cent  Allemans  que  le  Duc  de 
Gueldres  avoit  envoyez  à Charles  Huit.  Ces  Allemans 
n’avoient  receu  que  deux  montres  en  partant  de  Fran- 
ce : Cependant  ils  eftoient  riches  , parce  qu'ils  ne  s’é- 
toient  enrôliez  que  pour  faire  fortune , & comme  leur 
inclination  n’alloit  pas  à la  dépenfè  , ils  avoient  prefi- 
que  toujours  vécu  aux  dépens  de  leurs  Hôtes , & épar- 
gné leur  butin.  Precy  avoit  commencé  par  eux  le 
foulevemcnt  arrivé  à Frangeti  -,  & ils  avoient  lieu  d’en 
craindre  la  punition  , fi  les  affaires  des  François  prof. 
peroient  j & fi  elles  ne  réiifiifïbient  pas , ils  eraignoient 
de  perdre  au  moins  leur  butin.  Ils  écoûterent  là-def- 
fus  les  Emiffaires  fecrets  que  Ferdinand  leur  avoit  en- 
yoyez  pour  les  difpofer  à la  révolté  ; & ils  paficrenc 
tous  fous  fes  Enfeignes.  Montpenfier  affoibli  fi  à contre- 
temps, & d’une  maniéré  fi  confiderable  ,-n’euft  plus 
qu’une  reflourcc  après  les  deux  feditions  dont  on  vient: 
de  parler.  La  maladie  de  d’Aubigny  qui  ne  diminuoit 
pas,  avoic donné  occafion  à Confalve  de  palier  avec 
fes  Troupes  Efpagnoles  en  Calabre,  où  il  avoit  pris 
Cofence  & quelques  autres  Places. 

D’Aubigny  luy  avoit  oppofé  deux  des  plus  braves 
Seigneurs  de  la  EaéHon  d’Anjou,  le  Comte  de  Moret 
& Albert  de  Saint  Severin  , qui  ne  s’efioient  pas  ainfi 
ttouvez  avec  les  autres  lorfqu’ils  avoient  abandonné 
Montpenfier  , 8c  qui  par  confequent  n’avoient  pas. 
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6.  trempé  dans  leur  defèétion.  Ils  avoient  levé  des  Trou- 
— pes  à peu  près  égales  à celles  des  Efpagnols  , ,&  ils 
fc  promettaient  de  les  chalTer  de  la  Calabre.  Ils  leur 
avoient  déjà  ofté  Laïno  ; & ils  le  rafraifehifloient  dans 
cette  Place  , lorfqu’ils  y reçurent  le  Courier  de  Mont- 
penfier  qui  leur  ordonnoit  de  tout  quitter  pour  le  ve- 
nir joindre  , & pour  luy  mener  les  Gens  de  Guerre 
qu’ils  avoient.  Ils  fe  préparèrent  pour  luy  obéir  -,  mais 
ils  Ce  tinrent  fi  peu  fur  leurs  gardes , que  Conlalve  qui 
avoir  des  Efpions  dans  leur  Camp  , refolut  de  les  en- 
lever. Il  partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune,  & il  trou- 
va le  lendemain  au  point  du  jour  fes  Ennemis  cou- 
chez aurti  mollement  que  s’ils  n’eulTent  pas  couru  de 
rifque.  L’avantage  de  leur  logement  avoir  elle  caulé 
de  leur  négligence  , & ils  ne  craignoient  pas  d’eftre 
attaquez  dans  une  place  qui  ne  pouvoit  eftre  infultée 
à moins  que  l’on  n’euft  auparavant  pris  trois  portes 
l’un  après  l’autre.  Le  premier  eftoit  la  Ville  de  Laïno, 
où  la  plus-part  des  Soldats  de  la  Faétion  d’Anjou  étoit 
logée.  Le  fécond  eftoit  le  Faux -bourg  féparé  d’elle 
par  la  riviere  de  Sapry , fur  laquelle  ils  avoient  un 
Pont , que  peu  de  Soldats  cftoient  capables  de  garder  , 
& le  troifîéme  le  Chafteau  élevé  lùr  une  colline  au  de- 
là du  Faux-bourg , & pouveu  d’une  fuffifante  Garnifon. 

Confalve  qui  s’cftoit  expérimenté  dans  les  Guerres 
de  Grenade , où  la  furprife  avoiteuplus  de  lieu  qu’au- 
cune autre  des  rufes  de  la  Guerre  , ne  crut  pas  devoir 
s’emparer  d'abord  du  Faux- bourg  & du  Chafteau.  Il 
prévit  làgement  qu’encore  que  l’un  & l’autre  de  ces 
poftes  fuflent  plus  forts  que  la  Ville , ils  ne  tiendraient 
pas  après  clic  , & qu’ils  (croient  par  confequent  autant 
d’acceftoires  à la  victoire.  Il  divifa  fa  petite  Armée 
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«a  deux  Cotps  -,  & il  en  confia  l'un  à Cardonc  , avec 
•ordre  de  donner  entre  le  Faux-bourg  & le  Pont  , & 
de  faire  un  extrême  effort  pour  couper  les  Ennemis , 
en  fe  fàififlànt  de  ce  Pont.  Son  projet  cftoit  régulier  j 
& levenement  en  fut  fi  heureux  , que  les  Efpagnols 
remportèrent  une  pleine  victoire  : Ils  entrèrent  dans 
la  Ville  , fans  avoir  rencontré  ny  fentinelles , ny  per- 
fonne  qui  les  découvrit!:. 

Les  plus  endormis  de  la  Faûion  d’Anjou  furent 
égorgez  , & les  autres  ne  penferent  point  à réfiffer  : 
Us  jugèrent  à propos  de  fe  retirer  vers  le  Faux-bourg, 
où  ils  fe  rangèrent  en  bataille  à la  faveur  de  leurs 
compagnons  * mais  l’autre  Corps  des  Efpagnols  leur 
avoir  olté  ce  faux-fuyant , en  fe  fàififlànt  du  Pont , & 
enfuite  du  Faux-bourg  de  Laïno  où  il  n’avoit  pas  trou- 
vé les  François  plus  a l’erte.  Ainfi  ceux  qui  couroient 
de-my-nus  vers  le  Pont , fe  jettdient  fans  y penfer  entre 
les  bras  des  Efpagnols  , & les  mettoient  au  choix  de 
les  arquebufer  de  loin  , ou  de  les  laiffer  approcher 
pour  en  faire  autant  de  prifonniers  de  guerre. 

Confàlve,  après  ce  fuccez,  n’ayant  plus  rien  à faire  dans 
la  Calabre , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus  d’Atelle  ; 
& convainquit  les  François  par  une  longue  montre  de 
fes  prifonniers  & de  fes  dépouilles,  qu’ils  n’avoient  plus 
de  fecours  à efperer  au  dedans  du  Royaume  de  Na- 

Î)lcs.  Cette  mortification  fut  fiiivie  d’une  autre  moins 
ènfible  à la  vérité , mais  non  pas  moins  nuifible.  Fer- 
dinand n’avoit  point  eflé  compris  dans  la  ligue  j^>ur 
la  deffenfe  de  l’Italie  contre  les  François  -,  & l’oy  n’en. 
fçauroit  deviner  d’autre  raifon , finon  que  fon  uere  n y 
avoir  pas  penfé,  ou  qu’il  n’avoit  pas  cru  fe  dépouiller 
fitofi , puifqu’il  cil  confiant  que  fi  dans  cette  con- 
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1496.  jonéture  Alphonce  euft  voulu  que  fon  fils  unique  en- 

traft  dans  ce  Traite  , les  autres  Confederez  en  au- 

roient  efté  ravis  , bien  loin  de  s’en  formai)  1er. 

Mais  ce  qui  n’elt  point  important  de  luy-mefme  à 
la  Guerre  , le  devient  quelquefois  par  le  moindre 
changement.  Alphonce  comme  on  a veu  avoit  trai- 
té avec  les  Vénitiens  à cette  condition,  que  s’ils  dé- 
pendent pour  luy  plus  de  deux  cent  mille  écus,  ils 
ne  pourroient  ny  prétendre  d’en  eftre  rembourcez , ny 
retenir  fous  ce  prétexté  les  Places  du  Royaume  de 
Naples  dont  ils  feferoient  faifis.  Cet  article  avoit  efté 
plus  nuifible  aux  Vénitiens  qu’ils  ne  s’eftoient  ima- 
ginez , puifqu’au  lieu  de  deux  cent  mille  écus , il  leur 
en  avoit  courte  douze  cent  mille.  On  les  vouloir  de 
plus  obliger  d’entrer  dans  le  Royaume  de  Naples 
avec  une  nouvelle  Armée  de  terre  ; & il  ertoic  jufte 
qu’ils  feeurtent  auparavant  s’ils  en  (croient  rembour- 
cez & furquoy.  Le  Pape  & les  Rois  Catholiques  vi- 
rent bien  que  la  République  de  Vcnifc  apprehen- 
doit  qu’on  ne  retiraft  Ottrante,  &les  autres  Ville  de  la 
Poüille  qui  luy  tenoient  lieu  de  nantiflement  -y  & que 
pour  les  conferver  toujours  ou  du  moins  long-temps, 
elle  defiroit  qu’on  les  chargeait  du  furcroift  de  ladé- 
penfe  où  elle  (e  feroit  engagée.  Cette  nouveauté  êtoiç 
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de  penlleulc  conlequence , puilque  les  Venmens  pou- 
voient  le  rendre  afièz  puirfans  dans  ces  Places  que 
l’on  vient  de  nommer  , pour  dépouiller  les  Rois  de, 
Naples  du  refte  de  leur  Monarchie  ; mais  ce  danger, 
cAotIêIus  éloigné  que  celuy  où  l’oni  le  fiiû  expofé;en 
n%chl’  van:  pas  de  charter  les  François  du  Royaume, 
de  Nazies , & en  leur  donnant  le  temps  de  recevoir 
du  renfort.  Ainfi  l’on  pronùt  aux  Vénitiens  de  les^ 
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rembourlcr  de  leurs  frais , pourveu  qu’ils  envoyaient 
devant  Atelle  une  nouvelle  Armée , fous  la  conduite 
du  Marquis  de  Mantoüc.  Ce  n’cft  pas  que  les  Con- 
federez  ne  préviffent  l’avantage  que  la  Republique  de 
Venife  tireroit  de  leur  condelcendance  ; & que  com- 
me elle  avoit  déjà  fait  monter  à une  fornmc  cxccffivc 
la  Flote  envoyée  fur  les  colles  de  la  Poüille , quoy  qu’el- 
le fuft  d’ailleurs  obligée  à l’entretenir  pour  la  lèuretc 
de  fon  Golphe , elle  augmenterait  bien  davantage  les 
frais  de  l’Armée  de  terre , qui  n’agiroit  que  pour  les 
feuls  interefts  de  Ferdinand.  Mais  ils  attendirent  du 
temps  le  remede  à cet  inconvénient  -,  & le  Marquis 
de  Mantoüe  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  (ept 
cent  Hommes  d’Armes , mille  Chevaux  Légers  , & 
quinze  mille  Fantaffins. 

Confalve  conduisît  aufll  devant  Atelle  Ion  Armée 
viéloricule , & toutes  ces  forces  réünies , reflèrrerent 
Montpenfier  jufqu’à  luy  olter  la  commodité  d’abbreu- 
ver  les  Chevaux  de  fon  Armée , & à l’empêcher  d’a- 
voir pour  fes  Soldats  autant  d’eau  douce  qu’il  leur  en 
aurait  falu  pour  boire  durant  la  chaleur  de  la  canicu- 
le. On  comptoit  dans  la  Place  fept  mille  François  en- 
tre lefquels  il  y avoit  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  Qualité.  La  difette  leur  cfloit  d'autant  plus  diffici- 
le à fupporter , quelle  n’eftoit  foulagée par  aucune  des 
autres  choies  necelîàires  à la  conlervation  de  la  vie. 
Cependant  les  Italiens  enrôliez  fous  les  Enfeigncs  de 
Montpenfier  le  lalfercnt  plûtoft  de  la  fupporter , que 
les  François  naturels , & Vitelli  fut  le  premier  qui  de- 
manda & obtint  la  permiffion  d'aller  chercher  des  vi- 
vres. Il  choifit  l’heure  de  midy,  parce  qu’il  fe  pro- 
mettoit  de  trouver  les  ennemis  à l’ombre , & il  aima 
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ï 4 9 6.  mieux  attaquer  le  Quartier  des  Vénitiens , que  celujr 

des  autres  Confederez , parce  qu’il  les  eftimoit  plus 

voluptueux.  Mais  le  Marquis  de  Mantoüe  s’y  elloit  ‘ 
fr-bien  attendu  , qu’il  avoit  drelfé  une  embûche  à fes 
Ennemis.  Vitclli  s’y  précipita  : Il  perdit  les  trois  quarts 
de  fes  gens,  &ilne  lefauva  que  par  un  bon- heur  d’au- 
tant plus  grand , que  s’il  eût  elle  pris , on  luy  auroit 
fait  un  mauvais  parti.  Il  y avoit  hors  d’ A telle  des 
Moulins  que  Montpenfier  confcrvoit  avec  d’autans 
plus  de  foin , qu’il  n’en  avoit  point  d’autres  ^ & Con- 
ialve  entreprit  de  s’en  emparer , ou  de  les  brufier.  Il 
prévit  qu’en  l’une  & l’autre  de  ces  maniérés  il  les  ren- 
droit  également  inutiles  aux  François  , & il  les  atta- 
qua avec  tous  fes  Efpagnols.  Il  continua  l’afïaut  du-* 
rant  plus  de  cinq  heures , en  envoyant  fouvent  des 
gens  frais  renforcer  4cs  Soldats  détachez  quil’avoient 
commencé  -,  & il  accabla  plûtoll  par  le  nombre , que 
par  la  valeur,  les  Gafcons  & les  SuifTes  qui  gardoient 
les  Moulins.  Il  leur  coupa  la  gorge  : Il  perça  le  re- 
tranchement qu’ils  avoient  fait  -y  & comme  il  delefpe- 
roit  de  garder  les  Moulins  qu’il  venoit  de  prendre , il 
y mit  le  feu.  La  Noblelîè  Françoile  au  premier  bruit 
de  cette  attaque  eftoit  montée  à Cheval , & fit  pour 
deffendre  fon  pain  toutes  les  chofes  dont  la  valeur  hu- 
maine eft  capable. 

Elle  recouvra  le  terrain  que  les  Gafcons  & les 
Suiffes  avoient  perdu  : Elle  battit  les  Elpagnols  : Elle 
les  recoigna  dans  leur  Camp  : Elle  leur  enleva  un 

frand  nombre  de  Pionniers , entre  Iefquels  il  y avok 
es  perlonncs  de  qualité  -,  & elle  ramena,  comme  en 
triomphe  dans  Atelle,  un  Convoy  debeftes  à cornes} 
qui  venoit  d’arriver  aux  Ennemis.  Mais  elle  ne  put 
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garantir  les  moulins  de  l’cmbralèment  -,  te  comme  elle  , 9 6 

n’a  voit  pas  les  matériaux  neceflfaire^pour  les  refaire , 

la  perte  Iuy  en  fut  irréparable.  Montpcnfier  , après 
avoir  attendu  l’extremité,  députa  vers  Ferdinand , qui 
voulut  d’abord  que  les  François  fc  nÉfeiflcnt  à fa  dif- 
crction  ; mais  on  luy  répondit  fi  nettement  , qu’ils 
prendroient  plultoft  le  party  de  forcir  l’épée  à la  main , 
qu’il  le  radoucit  dans  la  fuite.  Ilconvinc  enfin  le  vingt 
ae  Juillet  mil  quatre  cent  quart?-  vingt- feize  de  ces 
Articles , qui  n'auroient  pas  elle  fi  honteux  à la  Na+ 
tion  Françoife  , que  prétendent  les  Etrangers  , fi  on 
les  eult  obfervez  de  meilleure  foy.  Les  plus  importans 
d’entre-eux  concernaient  qu’il  y auroit  Treve  pour  les 
trente  jours  fuivant*f  durant  lcfqucls  il  ne  feroit  per- 
mis , ny  aux  François  de  fe  fortifier  dans  Atelle  , ny 
aux  Confederez  de  les  y attaquer.  Que  les  François 
recevraient  chaque  jour  par  telle  autant  de  vivres  qu’il- 
leur en  faloit  pour  habiliter  : Que  Montpenficr  auroit 
la  liberté  d’infofmcr  le  Roy  fon  Maillre  du  prefent 
Traicté  ; te  que  s’il  ne  recevoir  au  bouc  des  trente 
jours  un  fecours  capable  de  le  dégager  , il  remettrait 
à Ferdinand  , non  lèulement  Atelle  , mais  encore  les 
Chaltcaux  de  Naples  , & généralement  toutes  les  Vil- 
les & les  Fortereflès  qui  dépendoienc  de  luy  dans  le 
Royaume  de  Naples  : Qu’il  y lailferoît  toute  l’Artil- 
lerie qui  s'y  trouveroit  alors  , quand  mefmes  il  lcroic 
vray  que  les  François  l’y  euflènt  apportée  : Qu’ils  s en- 

1 fourraient  retourner  par  mer  ou  par  terre comme  il 
eur  plairoit  ; & que  s'ils  choifilïoient  la  mer  , Ferdi- 
nand leur  fournirait  les  Vaiflèaux  te  les  Provifions  ne- 
ceflaires  à leur  voyage  : Qu’ils  emporteraient  ou  en- 
mèneraient  avec  eux  leur  bagage , leurs  armes  te  leurs 
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chevaux  : Que  les  Italiens , engagez  avec  la  France  ; 
joüiroient  du  njffme  Privilège  , & que  toutes  fortes 
de  chemins  leur  feroient  ouverts  pour  s’en  retourner' 
dans  leurs  maifons  , fans  que  les  Princes  & les  Répu- 
bliques , dont  us  foroient  Sujets , euflent  occafîon  de 
les  maltraiter  : Que  les  Neapolitains  de  la  FaéHon 
d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs  biens  , & recé- 
vroient  une  amniftiejpn  la  meilleure  formé  , pourveu 
qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours  ; & qu’au 
bout  de  ce  terme  , ils  en  feroient  exclus. 

Le  dernier  des  trente  jours  s’écoula  , fans  qu’il  pa- 
ru!!: ny  Vaifleaux,  ny  Troupes  pour  dégager  les  Fran- 
çois ; & Montpen fier  exécuta  fincerement  ce  qu’il  avoit 
promis.  Mais  Ferdinand  ne  l’imMÇas , & termina  fa 
vie  par  la  pire  de  fos  aéhons.  Pour  mieux  exprimer 
ce  qui  fuit , il  eft  neceffaire  de  préfuppofer , qu’cncore 
que  Charles  Huit , en  partant  du  Royaume  de  Na- 
ples , y euft  laiflc  Montpenfier  en  qualité  de  Vice- 
Roy  , il  ne  luy  avoit  pas  donné  le  pouvoir  d’exercer 
cette  dignité  dans  toute  fon  étendue.  Les  Gouverne- 
mens  particuliers  de  Gayete&  de  Tarente  en  avoient 
efté  exceptez  par  un  trait  de  politique  , qui  n’eftoit 
point  ordinaire  au  Conlèil  de  France , & qui  fut  d'un 
extrême  préjudice  dans  la  conjon&ure  dont  il  s’agif- 
foit.  Il  y avoit  alors  dans  les  Guerres  une  couftume 
dont  l’ufage  eft  prefentement  aboly  , & qui  fut  la 
principale  caufe  de  la  conteftation  dont  on  va  parler. 
Ceux  que  l’on  mettoit  Gouverneurs  dans  les  Fortcref 
les , donnoient  une  promeflè  par  écrit , de  ne  les  ren- 
dre que  quand  on  la  leur  reprefenteroit.  Charles 
Huit  avoit  emporté  en  France  ces  promeflês  • & il  faloit 
plus  de  temps  pour  les  faire  venir , que  les  trente 
jours  portez  par  la  capitulation. 
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Montpenfier  mit  au  fortir  d’Atelle  entre  les  mains  1496. 
des  Commiflaires  de  Ferdinand , tous  les  engagemens  ” 
par  écrit  des  Gouverneurs  des  Places  qui  dépen- 
doient  de  luy  fans  en  retenir  un  , & prétendit  avoir 
ainfi  fatisfait  à fa  parole.  Et  de  fait  les  termes  du 
Traité  ne  contenoient  rien  de  plus  , & il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  que  les  François  fe  fuflent  engagez 
à l’impoffible.  Neanmoins  foit  que  Ferdinand  euft 
compris  qu’il  rellituëroient  tout  ce  qu’ils  tenoient  du 
Royaume  de  Naples  fans  diftinélion  & fans  rclèrve  * 
ou  qu’il  cherchait  querelle  dans  la  dcteftable  veuë  de 
faire  penr  tant  de  Perfonnes  de  qualité  & de  mérité 
qui  pourroient  revenir  , & corriger  les  fautes  qu’ils 
avoient  commifes  ; on  exigea  de  Montpenfier  ce  qui 
n’eftoit  point  en  fà  puiffance  , & l’on  en  prit  prétex- 
te de  le  releguer  avec  les  fiens  fur  le  bord  de  la  mer* 
dans  des  quartiers  qui  n’eftoient  point  habitables  du- 
rant la  faiton  de  l’Automne.  Les  maladies  y reduifi- 
rent  bien-toft  les  François  à cinq  cent  de  lept  mille 
qu’ils  eftoient  ; & leurs  Valets  qui  eftoient  pour  le 
moins  deux  fois  autant , moururent  de  faim  & de  mi- 
fere  dans  les  divers  pays  de  l’Italie  par  où  Ferdinand 
leur  avoit  permis  de  le  retirer  en  France. 

Montpenfier  avoit  époufé  la  fœur  du  Marquis  de 
Mantoiie;  & il  y avoit  autant  d’amitié  entre  ces  deux 
. beaux-freres , qu’il  en  pouvoir  compatir  avec  l’anti- 
pathie des*partis , à la  tefte  defqucls  ils  le  trouvoienc. 

Le  Marquis  de  Mantoüe , qui  connoilfoit  parfaitement 
la  malignité  du  terrain  où  l’onreleguoit  Montpenfier* 
en  appréhenda  l’effet , & fe  mit  en  devoir  d’y  remé- 
dier. Il  employa  tout  ce  qu’il  avoit  de  crédit  auprès 
de  Ferdinand  : Il  y joignit  les  recommandations  des 
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1496.  Provediteurs  de  Venife  : Il  demanda  la  permiflion  de 

conduire  Montpenfier  dans  fes  Ellats , & de  l'y  faire 

rafFraichir  ; & il  l’obteint  à force  d’importunitez. 
Mais  Montpenfier  ne  voulut  pas  profiter  de  la  grâce 
que  l’on  avoir  eu  tant  de  peine  à luy  procurer.  IÏ  crut 
qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  abandonner 
les  François  dont  le  Roy  luy  avoir  confie  la  conduite, 
quoy  qu’il  ne  fuft  en  cftat  ny  de  les  tirer  de  l’extrêmi- 
té  de  la  mifere  où  ils  eftoient , ny  de  les  y foulager; 
ôc  il  s’obllina  à mourir  avec  eux  , laiffant  aux  Italiens 
un  exemple  qu’ils  feignirent  de  ne  pas  approuver,  par- 
ce qu'ils  ne  le  fentoient  pas  capables  de  l’imiter.,  Il 
fut  malade  peu  de  jours  après  fon  refus  -,  & il  négli- 
gea de  mettre  ordre  à fes  affaires  domelliques  , foie 
que  le  peu  de  bien  qu’il  laiffoit  n’en  valull  pas  la  pei- 
ne , ou  qu’il  efperalt  que  le  Roy  fon  Maiilre  auroit 
foin  de  fa  Veuve  & de  les  Enfans.  Il  mourut  fans  le 
plaindre  , & il  fut  regretté  de  tous  ceux  qui  ne  cru- 
rènt  pas  profiter  de  fa  mort. 

Il  cft  confiant  que  fon  malheur  & celuy  des  Fran- 
çois reliez  à Naples  après  le  départ  de  Charles 
Huit  , vint  principalement  de  ce  qu’on  ne  luy  en- 
voya pas  les  quarante  mille  écus  que  le  Roy  en  arri- 
vant a Lion  avoit  mis  entre  les  mains  du  Cardinal 
N Briçonnct  pour  luy  faire  tenir  ^ & qui  furent  détour- 
nez par  ce  Cardinal  pour  faire  plaifîr  au  Pape,  com-  . 
me  difent  lès  Ennemis , ou  pour  obéir  à un  ordre 
pofterieur  du  Roy  , comme  prétendent  fes  Amis. 
Cette  fomme  elfoit  petite , cependant  elle  auroit  fuf- 
fi  pour  empefeher  les  Soldats  mercenaires  de  fe  ré- 
volter , pour  les  obliger  à tailler  en  pièces  les  Enne- 
mis à Franchcty , ou  du  moins  pour  fubfifter  a forces 

égales 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  VIII.  Liv.  V.  54j 
égales  dans  le  Royaume  de  Naples  , jufqua  ce  que  ^1496. 
Charles  Huit  y euft  fait  paflèr  , ou  men/  luy  - mef.  — — — 
■me  , de  nouvelles  Troupes.  Les  Italiens  demeurer 
conftans  dans  le  party  de  Charles  Huit,  ne  furent  pas 
«lieux  traittez  que  les  François , & Ferdinand  eut 
plus,  d’une  raifon  pour  leur  faire  fenrir  le  tort  qu’ils 
avoient  eu  de  porter  les  armes  contre  luy.  Il  leur  rc- 
prochoit  que  les  Etrangers  n’auroient  pas  traverfe  l’I- 
talie d’un  bout  à l’autre , s’ils  ne  les  euflent  introduits 
dans  les  meilleures  Places.  Il  n’avoit  que  trop  de 
panchant  à la  cruauté  , & il  y eftoit  encore  follicité 
par  d’autres  interdis  que  les  fiens.  On  a veu  que  l’in- 
tention d’Alexandre  Six  eftoit  d'eftablir  en  toute  ma- 
niéré fa  Maifon  dans  l’Eftat  Ecclefiaftique  5 & com- 
me il  ne  le  pouvoir  qu’aux  dépens  de  celles  des  Co- 
lonnes & des  Urfins , il  s’eftoit  propofe  de  les  ruiner 
l’une  & l’autre  , en  commençant  par  la  plus  foible. 

C 'eftoit  inconte ftablement  celles  des  Urfins  qui-aVoient 
•couru  la  fortune  des  François  : Qui  s’eftoient  en- 
fermez avec  eux  dans  Atelle , & qui  par  confèquent 
•s’eftoient  expofez  à tout  ce  qui  leur  arriveroit  de  faf- 
cheux. 

Alexandre  pria  Ferdinand  de  les  faire  arrefter  non- 
obllant  la  capitularion,&  Ferdinand  commit  encore  cet- 
te infidélité  pour  faire  plaifir  au  Pape  -,  mais  il  eft  con- 
ftant  qu’on  ne  fe  faibli  pas  de  tous  les  Urfins  au  fortir 
d’Atelle.  PaulVitelly  n’eftoit  pas  moins  qu’eux  haï  du 
Cardinal  Borgia  , & le  Pape  ne  penfoit  pas  moins  à 
le  dépoiiillcr  de  fa  Principauté  de  Tiferno.  Mais  il 
tomba  entre  les  mains  d’un  homme  qui  fe  piqua 
d’honneur  & de  confcience  , qui  eftoit  le  Marquis  de 
Mantoüe,à  qui  le  Pape  & le  Cardinal  fôn  fils  écrivis 
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rent  en  vain  de  remettre  Vitclly  entre  leurs  mains  ; 
Car  non  feulement  il  refufa  de  le  leur  livrer  ; mais 
encore  iîpourveut  à fa  feureré  en  le  menant  àManroüe, 
& en  l’y  retenant  *jufqu  a ce  que  le  danger  fuft  ’pafle. 
Les  Gouverneurs  particuliers  de  Gayete  & de  Tarent 
te  fe  deffendirent  fi  mal , qu’il  auroit  autant  valu  qu’ils 
euffent  accepte  la  capitulation  de  Montpenfier. 

On  a veu  que  les  Magafins  de  ces  deux  Places 
eftoienr  vuides , quoy  que  les  Garnifbns  Françoifès  qui 
y eftoient  les  euffent  trouvez  pleins  , & que  le  Pays 
d’alentour  fuit  fi  abondant , qu’il  auroit  pu  fournir  le 
necelfaire  & même  le  commode.  Ainfi  elles  ne  tin- 


tent que  peu  de  jours  contre  Ferdinand  , qui  s’eftoit 
avance'  pour  les  réduire  après  le  fuccez  d’Atellc  , &. 
elles  acceptèrent  les  conditions  qu’il  luy  plut  de  leup 
offrir.  Le  Mongargan  où  commandoit  Julien  de  Lor- 
raine fuccomba  par  un.  feul  blocus  ; & Guerre  qui  s’é-t 
toit  jette  dans  Gayete  avec  huit  cent  hommes  pouo 
aider  Roflet  à la  deflendre  , ne  fervit  que  pour  en  hâ-% 
ter  la  reddition.  On  avoir  fait  en  France  pour  la  fe- 
courir  un  effort  extraordinaire  , .qui  devint  inutile  pat. 
un  coup  de  vent.  Un  des  plus  grands  Navires  qu’il  y> 
eut  fur  là  Mer  avoit  cité  équipé  à ce  deflèin  en  Nor- 
mandie : On  l’avoit  chargé  de  tout  ce  qu’il  faloic. 
pour  ravitailler  Gayete  , d'exceîlens  Matelots  pour  le. 
conduire  , & de  vaillans  Soldats  pour  le  deffendre  : Les< 
VaifTeaux  Efpagnols  deftinez  à garder  le  détroit  de.. 
Gilbraltal , n’a  voient  pas  fuffi  pour  l’arrcfter  : Il  avoit> 
pafTé  au  milieu  d’eux.  -,  Se  la  Flore  des  Confedercz  s’ê-; 
toit  mis  inutilement  en  peine  de  s’en  faifir  à la  hau-r 
teur  de  Port  - Ercole  : Il  en  avoir  coulé  bas  des  Vaif-; 
feaux  : U 'ayoic  écarté  les  autres,  Sc  pourfuivi  fa  roufe  ^ 
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mais  lors  qu’il  cftoit  à la  veue  de  Gaycte  , la  tempê-  149& 
te  y fit  entrer  tant  d’eau  par  les  ouvertures  que  le  ca- 
non  des  Ennemis  y avoir  faites  au  precedent  combat, 
qu’il  périt , & rien  ne  s’en  fauva.  Roffet  & Guerre  pri- 
vez de  cette  reifource , & bien  informez  qu’il  n’y  en 
avoir  plus  d’autre  pour  eux , ne  s’amuferent  point  à 
mériter  une  faufiè  loiiange  , en  tenant  jufqu’à  l’extrc- 
fnité.  Ils  préfuppoferent  fagenfent  qu’il  faloit  ména- 
ger leur  vies  & celles  de  leurs  Soldats  dans  cette  con- 
joncture, où  il  feroit  inutile  de  ieshazarder , puifqu’ils 
ne  feroient  pas  plus  dégagez  , quand  ils  tiendroient 
quelques  femaines.  Ils  traitèrent  avec  Fabrice  Colon- 
ne , qui  perfuadez  de  leur  vertu , leur  accorda  prefquc 
toutes  les  conditions  qu’ils  exigèrent , & les  exécuta  de 
bonne  foy.  L’Armée  de  Venife  s’eftoit  offerte  d’af. 
fieger  Tarente  , & Ferdinand  l’avoit  prife  au  mot  ; 
mais  il  eut  lieu  de  s'en  repentir  , quoy  qu’il  n’euft  agi 
que  dans  la  veuë  de  charter  plûtoft  les  François  de 
ion  Eftat. 

Silly  Gouverneur  de  la  Place  , y mourut  de  perte  -, 

& cette  maladie  en  diminua  de  forte  la  Gamifon  } que 
les  Bourgeois  devenus  plus  forts  quelle  , la  contrai- 
gnirent de  fe  rendre.  Les  Confederez  vouloient  que 
les  Vénitiens  la  remi  fient  entre  les  mains  de  Ferdi- 
nand ; & les  Vénitiens  y eftoient  obligez  par  les  Arti- 
cles de  la  Ligue  & par  le  Traitté  particulier  qu’ils 
avoierit  conclu  depuis  un  mois  avec  Ferdinand.  Ils  la 
retinrent  neanmoins  ■;  &c  cette  aéfion  fut  fi  générale- 
ment blâmée , que  le  Cardinal  Bcmbe  leur  Hifiorien  f 
qui  riofoit  ny  la  décrire  telle  quelle  eftoit , ny  la  paf- 
fer  fous  filence  , inventa  cette  fable  pour  la  déguifer. 

Il  prétend  que  les  Tarentins  ennuyez  de  la  Guerre  ci- 
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9 6.  vile  , & de  changer  fi  Couvent  de  maiftre  , avoienc  re- 

folu  de  fc  donner  à un  Prince  capable  de  les  confcr- 

ver,  &:  jette  les  yeux  fur  l’Empereur  des  Turcs  : Qu’ils; 
avoient  envoyé  de  lecrets  Agens  à Conftantinople  : 
Que  le  Ba  ile  de  la  République  en  fut  informé  : Qu’il  en 
écrivit  à fes  Maiftres , qui  s’efioient  fouvenus  que  toute 
l'Italie  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à tirer  des  mains  de 
Mahomet  Secon  i Ottrante  , quoyqu’elle  ne  fut  pas 
à beaucoup  près  fi  forte  cpie  Tarente,  & qu’ils  avoient 
cru  rendre  à la  Chrcfticnte^  un  fignalé  lervice , en  offrant 
leur  prote&ion  aux  Tarentins , dans  la  feule  veuë  de  pré- 
venir l’effet  de  leur  defcfpoir.  On  n’ofèroit  déterminer 
icy  fi  les  Vénitiens  fe  fervirent  de  cette  exeufe  , lors- 
que le  Papa  & les  Rois  d’Efpagnc  fe  formaliferent  de 
leur  procédé  , & leur  en  firent  en  commun  un  fan- 
glant  reproche  ; mais  il  eft  confiant  que  s’ils  l’aile- 
guerent  , elle  ne  fut  pas  rcceuë  ; & que  les  Confede-; 
rez  au  lieu  d’y  avoir  égard  , les  contraignirent  de  ref. 
titucr  Tarente  à Ferdinand  , en  leur  déclarant  que  s’ils 
ne  le  faifoient , on  alloit  tourner  contre-eux  toutes  les . 
forces  de  la  Ligue. 

Il  nereftoitplus  que  d’Aubigny  qui  n’avoit  recouvré 
fa  fànté , que  quand  les  affaires  de  ion  party  fe  trouvoient 
en  fi  mauvais  eftat , qu’il  n’y  avoit  plus  de  moyen  de 
les  refiablir.  Il  avoit  profité  de  l’abfence  de  Confalve  y 
& recouvré  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient  pris  dans 
la  Calabre  : Il  fe  promettoit  de  fe  deffcndre  dans  cette 
Province,  jufqu  a ce  que  le  feccurs  de  France  luy  fuft 
arrivé  ; & il  fe  fondoit  principalement  fur  la  valeur  de 
Gabriel  de  Monfaucon  qu’il  avoit  mis  dans  Manfre- 
doma  ; mais  il  ne  le  connoiffoit  pas  afTcz  ; & de  fait 
Confalve  ne  fe  fut  pas  plûtofi  détaché  des  Confederez  , 
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3ü’il  s’aprocha  de  Manfredonia  , & fa  marché  eut  plus  j 4 9 6. 

'effet  qu’il  ne  s’en  eftoit  promis  •,  car  elle  ofta  non  feu-  * 
lement  le  courage , mais  encore  le  jugement  à Monfeu- 
con  ,&  elle  le  changea  fi  bien , qu’il  offrit  de  fe  rendre  à 
diferetion  aux  Ennemis  qui  ne  le  fommoient  point , &: 
qui  fe  préparoient  avec  d’autant  plus  de  précaution 
pour  l’aflieger  , qu’ils  croyoicnt  qu’il  tiendroit  une- 
année  entière. 

La  nouvelle  qu’en  reçut  d’Aubigny  , luy  fit  perdre 
ce  qui  luy  reftoit  d’efperance.  Les  Places  où  il  avoic 
mis  Garnifon  , nettoient  que  médiocrement  fortes  y. 

& il  ne  les  pouvoir  confervec  long- temps , puifqu’il 
n’eftoit  pas  en  effet  de  tenir  la  Campagne.  Les  Ar- 
mées de  Ferdinand  & du  Marquis  de  Mantouë  fuivoient 
de  près  celle  de  Confalve.  Rien  ne  les  empefehoit 
d’aflieger  chacune  fa  Place  à la  fois  ; & fi  d’Aubigny 
fe  trouvoit  enfermé  dans  une , on  voudroit  abfolumenc 
ne  le  recevoir  qu’en  qualité  de  prifonnier  de  guerre. 

Il  n’avoit  fervi  de  rien  à Montpenfier  d’attendre  l’ex- 
trémité; au  contraire  il  avoit  péri  luy-melme  , & per- 
du l’élite  de  la  Nobleflè  Françoife.  Il  n’y  avoit  pas> 
d’apparence  de  heurter  contre  un  mefine  écueil  deux 
fois  fi  près  l’une  de  l’autre  ; & la  pafiion  d’Aubigny 
pour  les  armes  , céda  cette  fois  à la  raifon.  Il  députa 
vers  Confalve  : Il  le  convainquit  des  moyens  qu’il 
avoit  de  garder  la  Calabre  un  mois  entier  contre  les 
trois  Armées  des  Confederez  , en  attendant  que  le 
moindre  défordre  qui  furviendroit  entre-eux , les  mifl» 
hors  d’a&ion  , ou  qu’il  paflàft  de  nouvelles  Troupes 
Fcançoifes  dans  le  Royaume  de  Naples  : Que  cepen- 
dant il  vouloit  bien  fe  rendre , pourveu  qu’on  luy  fbur- 
mft  les  affuranccs  neceffaires  pour  retourner  feulement 
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1 • eu  France  , & pour  y ramener  les  Gens  de  Guerre  & 

— l’ Artillerie  que  Von  avoir  confié  à là  conduite.  Coirlàh 

ve  y fit  réflexion , & permit  à d’Aubigny  de  le  retirer' 
en  équipage  de  guerre  ; mais  ,1’infidcliré  de  Ferdinand 
à l’égard  de  Montpenfier  & de  Tes  Troupes  , eflort 
• trop  noire  pour  ne  demeurer  pas  long  temps  impunie^1 
& le  feandaie  en  eftoit  trop  grand  , pour  ne  pas  exci- 
ter les  perlônnes  de  peu  de  vertu  à murmurer  contre 
la  Providence  Divine  , fi  elle  en  eull  remis  la  van-' 
geance  à l’autre  monde.  Le  fuccês  d’Atelle  avoit  reM 
lement  ruiné  les  affaires  des  François  au  Royaume  de 
Naples  , que  Ferdinand  crut  avillir  fa  dignité  , ënf 
achevant  la  Guerre  : Il  en  donna  la  commiflion  à Ion 
Oncle  Frédéric  & à lès  autres  Lieutenans  : Il  alla  le 
divertir  à Somme:  U y trouva  fa  femme;  & l’on  pré-> 
tend  que  ce  fut  avec  elle  qu’il  gagna  la  dilïèncerie , 
dont  il  mourut  le  fept  d’.Octobrc  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-feize. 

Les  Politiques  de  l’Europe  s’imaginèrent  que  éet 
accident  feroit  favorable  aux  François , & fe  trompè- 
rent tous  dans  une  conjecture  qui  paroifloit  fi  bien 
fondée.  Car  les  Neapolirains  reliez  dans  la  Faétion 
d’Anjou  , ne  s’elloient  empêchez  de  traitter  avec  Fer-  ' 
dinand , que  parce  qu’ils  le  croyoient  vindicatif  de" 
lànguinaire , comme  avoicntellé  fon  pere  & fon  ayeul. 
Ils  ne  pouvoient  avoir  la  même  opinion  de  Frédéric , 
oncle  paternel  de  Ferdinand  , parce  qu’ils  l’a  voient' 
connu  à la  Cour  de  France , & qu’ils  elloient  c on  vain-  ' 
eus  de  là  modération  par  une  longue  expérience  : Ils  ' 
fe  lalTerent  là-delfus  -d’ellre  malheureux  ; & ils  fe  plai- 
gnirent que  les  penfions  qu’ils  tiroient  de  la  Côur  de^ 
France  n’approchoicnt  pas  du  revenu  qu'ils  perdoient 
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à caufè  de  leur  engagement  avec  elle.  Ils  s’imagi-  1496. 

ocrent  pouvoir  bien  abandonner  lès  interdis  , püif- 

qu’clle-mefme  les  negligeoit-,  & le  defir  de  mourir 
plus  à leur  aife  qu'ils  n:avoient  vécu  , leur  ofta  le’ 
douce  que  Frédéric  n’executaft  de  bonne  foy  ce  qu’il1 
leur  promcctoic.  Ils  eftoienc  ainfi  difpofez  lorfque  ce- 
Prince  fie  plus  de  la- moitié  du  chemin  pour  une  fin- 
ccre  réconciliation  avec  eux  ; & il  les  rechercha 
avec  autant  de  foin  , que  s'il  neuft  point  eu  d'affaire 
plus  preffée  que  celle  là.  Il  leur  omit  les  Fiefs  que 
leurs  Anceftres  avoient  pofiëdez-r&  il  ne  s’exeufa  d'ert'- 
reftituer  les  revenus , que  fur  l’impoffibilité  où  il  le  tron- 
voitdele  faire  : -Il  promit  de  les  payer  exactement  auflL' 
toft  qu’il  ferait  paifible  -,  & il  ht  de  cette  force  ce  que 
fon  ayeul  fon  pere  , fon  frère  & fon  neveu  avoienc- 
inutilement  entrepris. 

Charles  Huit  mefmes  par  un  renverfement  de  po* 

Urique  dont  fon  Confeil  fut  juftement  blafmé , faci- 
lita cet  accord  en  négligeant  toutes  les  précautions’ 
qui  lu  y auraient  efté  neceffaires  pour  le  traverfer.  iP 
ne  penfoit  qu’à  fe  vanger  de  l’infidélité  & de  l'ingrati-' 
tude  des  Rois  d’Efpagne  -,  au  lieu  que  l’importance  dej 
recouvrer  Naples  ne  luy  permettoit  de  former  aucune 
deffein  qu’aprês  l’exccuuon  deceluy-là.  Les  Efpagnols* 
avoient  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc;  & ce' 
fut  par  droit  de  reprefailles  que  Charles  d’Albon  Saint  ■ 
André  Lieutenant  du  Duc  de  Bourbon  mit  le  fiege  ' 
devant  Salees.  Il  la  bâtit  fans  interruption  jufqu’à  ce’ 
qu’il  eut  mis- en  poudre  les  Remparts  : Il  y donna  Fat 
facUj  & il  le  continua  avec  tant  de  vigueur , que  les- 
AJfiegez  , quoyqu’ils  euflènt  efté  choifis  entre  lcsr: 
meilleurs:  Soldats  de  l’Armée  Efpagnol  le  , fur  ente 
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1496.  contraints  de  ceder.  Il  y eut  cinquante-deux  Gentils- 

hommes  de  tuez  , & quatre  cent  autres  pcrlonnes  de 

moindre  qualité  -,  mais  le  Roy  crut  avoir  fatisfait  à 
Ton  honneur  par  une  aétion  fi  éclatante.  Il  rappclla 
d'Albon  dans  le  temps  qu’il  eftoit  le  plus  attaché  à 
pourfuivre  fon  avantage-,  & ce  Lieutenant  n’obc'it  pas 
•entièrement  au  premier  ordre  de  Sa  Majefté.  Il  de- 
manda par  forme  de  remontrance  la  permiflion  de 
reftabiir  Salces  , & de  le  fortifier,  afin  que  comme 
cette  Place  avoit  jufques-là  fervi  de  Boulcvart  à la 
frontière  d’Efpagne  , elle  rendift  déformais  le  mê- 
me office  à celle  de  France  -,  mais  le  Confeil  de  Char- 
les Huit  appréhenda  que  ce  travail  ne  perpétuai!  la 
Guerre  entre  les  Couronnes  ; & comme  Sa  Majefté 
perfiftoit  toujours  dans  la  volonté  de  repaffer  en  Italie, 
elle  ne  jugea  pas  à propos  d’avoir  en  mefme  temps 
la  Guerre  en  deux  lieux  très- éloignez  l’un  de  Vautre. 
Elle  manda  à d’Albon  de  laifler  Salces  dans  l’eftat 
que  fon  Artillerie  l’avoit  réduite  , & de  retourner  avec 
fes  Troupes  dans  le  Languedoc  ; & les  Efpagnols  la 
trouvant  ainfi  évacuée  , y rentrèrent.  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d’en  reftabiir  les  fortifications,  ils  en  ajoutè- 
rent de  nouvelles  , & la  rendirent  la  meilleure  de 
leurs  Places. 

Charles  Huit  commit  encore  dans  le  même  temps 
la  faute  la  plus  confiderable  qui  foit  reprochée  aux 
Roys  de  France,  après  celle  dont  Louis  Onze  fon  Pc- 
re  avoit  flétri  fa  réputation  en  négligeant  de  réünir 
les  Pais- Bas  à fa  Monarchie , par  le  Mariage  de  fon 
Fils  unique  avec  l'Hcritiere  de  Bourgogne.  L’Empe- 
reur Maximilien  n’avoit  eu  de  cette  Heritiere  qu’un 
fils  nommé  Philippe , & une  fille  nommée  Marguerite, 
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Zc  il  avoit  travaillé  pour  les  marier  tous  deux  en  Efpa-  1496. 
gne.  Les  Roys  Catholiques , Ferdinand  & Ifabellc , ~ 1 — 
avoient  un  fils  & quatre  filles.  Ils  avoient  aifément 
confenti  que  leur  fils  époufaft  la  fille  de  l’Empereur  j 
mais  ils  n'avoient  pas  voulu  accorder  leur  fille  aifnée 
à l’Archiduc  Philippe  fon  fils , parce  qu’ils  préten- 
doient  la  donner  à Manuel  Roy  de  Portugal , & réü- 
nir  ainfi  cette  Monarchie  à celle  de  Caftille  & d’Ar- 
ragon  , fuppofé  que  le  Prince  d’Efpagne  mouruft  fans 
enfans.  Ils  s’eftoient  donc  contentez  d’offrir  l’Infante 
Jeanne  leur  fécondé  fille  pour  femme  de  l’Archiduc; 

& l'Empereur  avoit  diffère  une  année  entière  de  l’ac- 
cepter , à caufe  qu'il  eftimoit  plus  fans  comparaifon 
la  Maifon  d’Autriche  dont  il  eftoit  le  Chef,  que  cel- 
les d’Arragon  & de  Caftille  qui  ne  venoient  que  de 
Baftards  -,  ôc  qu’il  croyoit  que  les  Roys  Catholiques 
luy  faifoient  affront  en  ne  le  traitant  pas  d’égal , & en 
ne  luy  donnant  que  leur  fécondé  fille  pour  fon  fils  uni- 
que , quoy  qu’il  donnai!:  fa  fille  unique  pour  le  leur. 

Mais  enfin  un  fecret  prefTentiment  de  l’avenir  , ou  le 
defèfpoir  de  trouver  une  plus  haute  alliance  pour  l’Ar- 
chiduc , fit  paffer  l’Empereur  pardeffus  cette  confédé- 
ration. Il  ligna  les  deux  Contrats  de  Mariage  tels 
qu’ils  avoient  efté  dreflèz  à Madrid.  L’Infante  Jeanne 
y fut  épouféc  par  Procureur  au  nom  de  l’Archiduc,  le 
mcfme  jour  qùe  le  Procureur  du  Prince  d’Efpagr.e 
époufa  à Gand  la  Princeffe  Marguerite  ; & pendant 
que  les  Flamands  préparaient  une  Flotte  pour  la  porter 
en  Efpagne  , Ferdinand  & Ifabellc  en  cquiperent  une 
pour  mener  t’Archiducheffe  à fon  mary. 

Cette  raifon  avoit  efté  la  principale  qui  les  avoit 
empefehez  de  fecourir  Salces  -,  & leurs  finances  fè 
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trouvoicnt  tellement  épuilées  par  les  dix  années  de  con- 
tinuelles guerres  dans  le  Royaume  de  Grenade  , que 
non  feulement  ils  n’a  voient  pû  envoyer  de  Troupes 
fur  la  Frontière  du  Roullîllon  , mais  de  plus  la  Flotte 
qu'ils  avoient  équipée  pour  le  tranfporc  de  l’Archidu- 
chefTe  eftoit  beaucoup  moins  forte  qu’il  ne  faloit. 

On  ne  fçait  par  quelle  voye  l’Amiral  de  Graville 
fut  informé  de  la  pluîpart  des  particularités  que  l’on 
vient  de  rapporter  ; mais  il  eft  certain  qu’il  en  parla 
dans  le  Confeil  de  France  en  prefence  de  Charles 
Huit , & qu’il  y reprelènta  avec  toute  l’éloquence  dont 
il  eftoit  capable , l’intercft  qu’avoit  Sa  Majefté  d’em- 
pêcher l’alliance  des  Elpagnols  voifins  du  Languedoc 
& de  la  Guyenne  avec  les  Flamands-,  qui  confnoient 
à la  Picardie  & à la  Champagne.  Il  adjoufta  qu’il  y 
avoit  deux  moyens  infaillibles  pour  en  venir  à bout, 
fans  embarralfer  la  France  en  de  nouvelles  affaires. 
Le  premier  eftoit  d’employer  la  Flotte  qui  coûtoit  in- 
finiment , & qui  pourtant  eftoit  devenue  inutile  par  la  . 
perte  du  Royaume  de  Naples.  Comme  elle  fe  trou- 
voit  plus  forte  fans  comparaifon  que  celle  des  Roys 
Catholiques , oneftok  affeuré  qu’il  ne  hazarderoit  pas  la 
leur , & que  par  confequent  l’Archiducheflè  demeure- 
roit  en  Efpagne  ; & s’ils  la  hazardoient  , elle  fèroit 
battue , & l’Archiduchcflè  periroit , ou  feroit  prifon- 
niere  des  François.  Le  fécond  moyen  confiftoità  pro- 
fiter de  la  mef-mtelligcnce  qu’il  y 'avoir  alors  entre 
l’Empereur  & Henry  Sept  Roy  d’Angleterre.  Pour  la 
mieux  comprendre  il  faut  le  fouvenir  que  l’on  a re- 
marqué dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  les 
prenantes  follicitations  de  l’Empereur,  & les  inftances 
du  Parlement  d’Angleterre , avoient  obligé  Henry  à t 
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Trgner  un  Traitté,par  lequel  il  devoir  paflèr  la  Mer 
avec  toutes  les  forces  de  Ion  Royaume , & mettre  le 
fiege  devant  Boulogne , à condition  que  l’Empereur  le 
viendrait  joindre  avec  trente  mille  Soldats  Allemands 
ou  FlamanSjle  troifiémejourau  plus  tard  que  les  Anglois 
auraient  mis  pied  à terre  , & qu’il  ne  fepareroit  point 
les  Troupes  de  celles  de  Henry  , julqu'à  ce  que  les 
Provinces  de  Picardie  & de  Normandie  euflènt  efté 
conquilès.  Henry  avoir  exécuté  de  bonne  foy  ce  Trai- 
té dans  tous  les  articles  qui  le  regardoient.  Il  eftoit 
defeendu  à Calais  avec  des  Troupes  plus  confidera- 
bles  pour  le  nombre  &c  pour  la  difciplinc , qu’aucun 
de  fes  Prcdecefleurs  n’en  avoit  conduit  en  France  -y  & 
il  avoit  formé  un  fiege  régulier  devant  Boulogne , après 
avoir  dépefehé  à l’Empereur , qui  eftoit  à Gand , pour 
l’avertir  de  le  venir  joindre  au  jour  afligné.  Mais 
l’Empereur  avoit  manqué  de  parole , foit  qu’il  euft  dé- 
penfé  mal  à propos  l’argent  qui  îuy  avoit  efté  fourni 
pour  cette  entreprit , ou  qu'il  euft  déféré  aux  priè- 
res des  Flamands,  qui  ne  haïfloient  rien  tant  que  la 
guerre  contre  la  France  -,  parce  que  d’un  cofté  ils  n’y 
avoient  jamais  rien  gagné  ; & d’un  autre  cofté  ils  y 
avoient  toujours  doublement  perdu  par  l’interruption  de 
leur  commerce , & par  les  ravages  que  les  Provinces 
Valonnes  avoient  efté  contraintes  de  {ouffrir.  Henry  de 
qui  toutes  les  mefures  eftoient  rompues  par  la  defer- 
tion  de  l’Empereur , avoit  efté  réduit  à lever  le  fiege 
de  Boulogne  , & à s’accommoder  avec  les  François  ; 
& comme  dans  cette  forte  d’affaircs  les  Souverains 
ont  accoutumé  de  tourner  contre  leurs  infidèles  amis 
toute  la  haine  qu’ils  avoient  eue  pour  leurs  ennemis , 
Sa  Majefté  Angloife  s’eftoit  remife  en  bonne  intelli- 
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1 4 9 6.  gence  avec  les  François  , dans  la  feule  veuë  de  fe  vait- 
' ger  de  l’Empereur.  Elle  en  avoic  long-temps  cherché 

l’occafion , qui  ne  s’eftoit  offerte  , que  lorfqu’il  s’eftoit 
agi  de  traverler  le  voyage  de  l’Archiducheflè  en  Flan- 
dres. La  Flotte  Angloifc  eftoit  compofce  de  trente 
gros  VaifTeaux  que  l’on  appelloit  Rambergcs  -,  & Hen- 
ry avoic  fait  entendre  à l’Amiral  de  Graville  que  pour- 
veu  que  la  France  luy  payait  vingt  mille  écus,  il  en- 
voyé: oit  ces  Ramberges  fur  les  coites  d’Efpagne , & 
les  y entretiendroit  à lès  dépens  durant  tout  l’Elté 
prochain.  Il  avoit  adjoûté  quelles  y feroient  aifé- 
ment  mailtrclTes  de  la  Mer  -,  & que  comme  le  tiers 
d’elles  fuffiroit  pour  battre  la  Flotte  que  les  Roys  Ca- 
tholiques preparoient  dans  leur  Port  ; ou  l’Archidu- 
chclfc  ne  fortiroit  point  d’Efpagne  pendant  que  les 
Anglois  tiendroient  la  Mer , ou  elle  leroit  infaillible-» 
ment  cnleve'e. 

L’Amiral  de  Graville  appuya  fon  difeours  de  tout 
le  crédit  qu’il  avoit  dans  le  Conleil  d’Eftat,  & auprès 
chi  Roy  fon  Mailtre.  Mais  la  Providence  Divine  qui 
vouloir  élever  la  Maifon  d’Autriche  au  luprême  degré 
de  grandeur  où  la  mit  le  fils  , dont  l’Archiduchefie 
accoucha  quatre  ans  après,  rendit  inutiles  tous  leseÊ- 
forts  de  Graville  pour  empefeher  la  confommation  du 
mariage  de  cette  PrincefTe.  Charles  Huit  & fonCon- 
fèil  reccurent  de  la  bouche  de  cet  Officier  de  la 
Couronne , le  plus  important  avis  qui  pouvoit  leur 
eftrc  donné  (ans  en  rcconnoiftre  les  confequences.. 

Le  (èul  motif  d’épargner  vingt  mille  écus  dans  unr 
temps  où  l’on  en  prodiguoit  tant  d’autres , fit  refùfer 
la  propofitioa  du  Roy  d’Angleterre.  L’Elpagne,  les 
Pays-Bas , l’Empire  & les  Provinces  Héréditaires  de  la 
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Maifon  d’Autriche  furent  unies  fous  une  feule  domina- 
tion j & les  François  n’éviterenc  depuis  d’cftrc  alïujetis 
que  par  une  cfpece  de  miracle.  Mais  fans  anticiper  icy 
les  matières  que  l’on  a traittées  dans  l’Hiftoirede  Fran- 
çois Premier^il  fuffi:  de  dire  que  Charles  Huit  & (on  Cor.- 
feil  augmentèrent  encore  l’extrême  faute  qu’ils  venoient 
de  commettre  en  accordant  aux  Roys  Catholiques  la 
Trêve  qu’ils  demandèrent.  Il  eft  vray  que  pour  l’ob- 
tenir ils  abandonnèrent  Louis  Sforce  tous  pretexte 
qu’il  les  avoir  le  premier  abandonnez  par  le  Traité 
de  Verceil.  Mais  les  Efpagnols  trompèrent  dans  cet- 
te occafion  Bouchage  qui  negocioit  avec  eux  , com- 
me ils  a voient  auparavant  abufë  de  la  bonne  foy  de 
Clery  & de  Grammont  que  Charles  Huit  leur  avoic 
fuccdfivement  envoyez.  Ils  voyoientque  les  Italiens 
n’avoient  plus  befom  des  Eftrangers  pour  fe  mainte- 
nir contre  la  France  ; & qu’ils  s’clfoient  tous  réünis 
pour  leur  commune  deffenlê  , excepté  les  Florentins 
qu’ils  rameneroient  aifément  par  la  perfuafion  ou  par 
la  force  des  armes  ; & que  cependant  l’Efpagne  par 
une  fufpenfion  d’armes  avec  les  François , (e  main- 
tiendroit  dans  la  pofTdhon  des  Comtez  de  Cerdaigne 
& de  RouiTillon.  Que  de  plus  elle  (e  donneroit  le 
temps  de  fortifier  Salces , Perpignan  , Colioure  Sc  Ca- 
nete , d’où  il  leur  eftoit  d’autant  plus  facile  de  poufler 
leurs  conqueftes  dans  le  Languedoc  , que  cette  Pro- 
vince dtoic  alors  tellement  négligée  qu’il  n’y  avoic 
que  la  Ville  de  Narbonne  capable  de  deffenlê,  en- 
core n’eftoit-ellc  reveftuë  que  de  fimples  Remparts  -y 
& qu’il  pourrait  arriver  une  occafion  de  rejoindre  le 
Languedoc  à la  Monarchie  d’Elpagne  , comme  il 
l’avoir  autrefois  efté  fous  les  Rois  Vifigots. 
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Les  Confederez  d’Italie  affoiblis  par  la  deffcéHon 
des  Efpagnols , y fuppléerent  par  de  nouvelles  conven- 
tions avec  l’Empereur  Maximilien  , qui  promit  moyen- 
nant vingt-deux  mille  florins  du  Rhin  par  mois , de  venir 
en  perfonne  dans  l’Italie  : D’y  mener  une  puiflante 
Armée  , & de  l'y  entretenir,  jufqu'à  ce  que  tout  fùft 
calme.  Et  de  fait  l’obftination  qui  paroifloit  dans 
Charles  à renouveller  la  querelle  pour  le  Royaume  de 
Naples  , les  Six  mille  Suifles  & Gafcons  fuivis  de 
deux  mille  Lances  que  Trivulcc  avoit  menez  dans  le 
Piémont  & dans  le  Montferrat  ; & l’ordre  de  Sa  Ma- 
jefté  au  Duc  d’Orléans  de  repalïer  les  Alpes  avec  un 
Corps  d’ Armée  plus  fort  que  celuy  de  Trivulce  , 
avoient  excite  les  Italiens  à former  une  fécondé  Li- 
gue qui  n’eftoit  pas  à la  vérité  (i  puiftante  que  la  pre- 
nne re^  mais  qui  ne  pouvoir  nonobftant  refifter  aux  Fran- 
çois , à caule  de  la  diverfïté  des  interefts  du  Pape  , 
des  Vénitiens  & de  Loiiis  Sforce  qui  les  empefeheroit 
vray-femblablement  d’agir  de  tout  leur  pouvoir  con- 
tre le  Royaume  de  Naples. 

On  a veu  que  le  Duc  de  Ferrare  avoit  efté  dépouil- 
lé par  les  Venitiens-di-Polefinc  de  Rovigo  -,  & que  Loiiis 
Sforce  fon  gendre  y avoit  contribué  , bien  loin  de  le 
luy  conferver  comme  il  luy  auroit  efté  facile.  Il  appre- 
hendoit  que  le  mal  qu’il  avoit  louffert  ne  devint  plus 
grand  apres  que  les  Florentins  feroient  aftujetis  ; & 
que  les  Vénitiens  ayant  pris  gouft  à ce  qu’ils  luy 
avoient  ofté  , n’achevaftènt  de  le  mettre  en  chemife. 
Il  fit  pour  leviter  au  delà  de  ce  que  portoit  la  dange- 
reulè  condition  de  petit  Prince  où  il  le  trouvoit  ré- 
duit • Il  conlola  les  Florentins  du  malheur  qui  venoit 
d'arriver  aux  François  : Il  les  exhorta  de  ne  pas  entrer 
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drans  le  défèfpoir  : Il  exagéra  Te  nombre  & la  valeur  1494. 
des  Troupes  de  Trivulce  : Il  offrit  cent  hommes  d’Ar- 
mes  , & deux  mille  Fantaflins  pour  la  part  , 8c  pro- 
mit de  procurer  encore  l’afliftance  d’un  autre  Prince. 

C’eftoit  le  Marquis  de  Mantouë  que  les  Vénitiens 
venoient  de  depofer  fans  caufe.  Ce  Marquis  avoir  trois 
cent  bonnes  Lances  ; & le  Duc  de  Ferrare  qui 
eftoit  fon  beau-pere  , luy  perfuada  de  fervir  les  Floren- 
tins pour  ce  qu’il  leur  plairoit.  Les  Florentins  encou- 
ragez par  cette  rcflburce  inefperée  , entrèrent  en  Li- 
gue avec  le  Duc  de  Ferrare , &c  avec  le  Marquis  de  Man- 
touë , & fe  chargèrent  de  fournir  pour  la  deffenfe' 
commune  huit  cent  Lances  , & cinq  mille  Fantaflins. 

On  les  reçut  à ce  prix  dans  la  nouvelle  confédéra- 
tion •,.&  Bentivole  bien  informé  que  le  Pape  cherchoit 
à furprendre  Boulogne  , afin  d’en  invertir  un  de  (es 
fils  , fuivit  l’exemple  des  Florentins  par  la  feule  confé- 
dération , que  ce  qu’il  avoit  plus  à craindre  eftoit  dans  • 
l’autre  Ligue.  Jordan  Urfin  & l’Aîviane,  qui  s etoient  fau- 
vez  des  priions  de  Ferdinand  Roy  de  Naples,  jugèrent  de 
ce  qu’ils  dévoient  attendre  par  la  maniéré  dont  ils  avaient 
appris  que  l’on  traittoic  dans  le  Royaume  de  Naples  les 
autres  prifonniers.  Ils  s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cent  Chevaux-Legers  ; & le  frere  du  Car- 
•dinal  delà  Rovere  , Préfet  de  Rome  , s’engagea  pour 
autant  de  Fantaffins.  Il  ne  manquoit  plus  que  de‘ 
mettre  à la  tefte  de  tant  de  Troupes  un  Chef,  dont: 
l’autorité  fuft  capable  d’en  empefeher  la  diftîpation  -,8c 
l'on  jetta  en  Italie , auftï-bien  qu’en  France , les  yeux  fur  • 
le  Duc  d’Orléans.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  autre- 
fois témoigné  tant  de  paffion  pour  le  Generalat,  lorf- 
que  le  Roy  Charles  Huit  fon  Maiftre  fe  piquoit  de  ner 
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, ^ 9 g.  le  céder  à perfonnc  , n’en  voulut  plus  quand  il  dépen- 

dit  uniquement  de  luy  de  l'accepter.  Il  ne  comptoit 

pour  rien  les  occafions  qu’il  avoit  perdues  de  recou- 
vrer le  Duché  de,Milan  ; & il  s’en  prenoit  unique- 
ment à la  négligence  que  le  Cardinal  Briçonnet  avoir 
eue  de  luy  fournir  à point  nommé,  l’argent  & les  Trou- 
pes dont  il  avoit  quelquefois  manqué.  Il  craignoit  de 
retomber  dans  les  mefmes  inconveniens  -,  & de  plus  il 
avoit  une  raifon  finguliere  de  fe  ménager  , & de  ne 
pas  fortir  du  Royaume. 

Le  Dauphin  de  France  , fils  unique  de  Charles 
Huit,  venoit  de  mourir  -,  & il  y avoit  peu  d’apparence 
que  Sa  Majefté  en  eufl  un  autre , puifqu’elle  eftoit  excef- 
{îvement  addonnée  à l’amour  volage.  Le  Duc  d’Orléans 
«doit  ainfi  devenu  le  plus  proche  Succefièur  à la  Cou- 
ronne ; & par  confequent  il  ne  devoit  pas  s’engager 
dans  une  entreprife  fi  éloignée  , qu’il  ne  luy  fuft  aisé 
de  revenir  au  moment  qu’il  y feroit  appelle  -,  & ce 
fut  principalement  fur  ce  motif  qu’il  s’exeufâ  de  re- 
payer les  Alpes.  Trivulcc  à fon  refus,  obtint  le  Com- 
mandement de  l’Armée  , & ne  s’en  acquitta  pas  fi 
bien  qu’il  y avoit  lieu  d’efpcrer  de  fon  expérience  & 
de  fa  haine  pour  Loüis  Sforce.  Les  François  avoienc 
des  intelligences  dans  Savonne  & dans  Gennes , qui 
dévoient  éclater  en  mefme  temps , & ils  n’attendoient 
pour  cela  que  l’approche  de  Trivulcc.  L’une  avoit 
efté  formée  par  le  jeune  Fregofe  fâché  de  ce  que  fbn 
frere  le  Cardinal  s’eftoit  déclaré  contre  la  France  ; 
& le  Cardinal  de  la  Rovere  eftoit  auteur  de  la  fécon- 
dé. Trivulce  qui  ne  pouvoir  fe  trouver  en  deux  lieux , 
s’approcha  de  l’un  & de  l’autre  autant  qu’il  le  put  fans 
donner  de  foubçon  : Il  campa  fur  une  éminence  -,  mais 
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3Loüis  Sforce  attentif  à fes  moindres  mouvemens , de-  T 4 9 £ 
vina  fon  intention  en  partie  ; & le  doutant  qu'il  en  — 
vouloir  à Genes  ou  à Savonne , fans  preTuppolcr  que 
ce  fuit  aux  deux  enfemble  , jetta  dans  l’une  & dans 
l’autre  une  bonne  partie  des  Tçoupcs  qu’il  tenoit  dans 
Milan. 

Les  amis  que  Trivulce  avoit  conlèrvez  dans 
cette  Ville  capitale  du  Duché'  , trouvèrent  ainfi  l’oc- 
cafion  de  fe  révolter  : Ils  fediflribuerent  dans  les  princi- 
pales rues  : Ils  y excitèrent  une  dangereufefédition,&  ils 
dépefeherent  promptement  un  Courrier  à Trivulce  pour 
l’informer  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  Milan , & pour  luy 
dire  qu’il  vinft  à l’heure  mefme  , & qu’on  le  rendroit 
mai  lire  de  cette  Ville.  Ils  ne  luy  promettoient  rien 
en  cela  qu’ils  ne  fuflènt  en’  eftat^  de  tenir  -,  mais 
par  malheur  pour  luy  il  n’y  ajouta  point  afTez  de  foy. 

Il  craignit  de  perdre  deux  biens  folides  pour  un  troi- 
fîe'me  imaginaire  qui  venoit  à la  traverfe  , & il  refofa 
d’aller  à Milan.  Il  négligea  de  cette  forte  l’occafïon 
qui  s’offroit  de  rentrer  honorablement  dans  là  patrie  , 

■où  Loüis  Sforce  n’avoit  que  cinq  cens  chevaux  & fïx 
mille  hommes  de  pied  , qui  n’euffent  pu  refifter  à 
l’Armée  Françoife  que  les  Séditieux  auroient  introduite, 

& qui  ne  recevant  point  de  fècours  , furent  accablez 
apres  une  vigoureule  réfiftance.  Paul  Frcgofè  s’apro- 
cha  de  Genes  -,  & n’appercevant  pas  le  fïgnal  que 
ceux  de  fon  intelligence  dévoient  luy  donner  , n’ofa 
paffer  outre.  -Le  Cardinal  de  la  Rovcre  fot  abandon- 
né à my-chemin  par  les  Troupes  que  Trivulce  luy 
avoir  données  , & contraint  de  le  rejoindre.  Tiivulce 
fut  ainfi  réduit  à prendre  les  deux  petites  Villes  de 
Novy  & de  Bofco  qu’il  ne  pouvoit  garder  , à caufè 
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j 4 9 6.  quelles  cftoient  trop  proche  d’Alexandrie  , où  il  y avoir 
une  très  forte  Garnifon. 

Loüis  Sforce  fut  bien- tort:  en  eftat  de  ne  plus  crain- 
dre Trivulce  par  l'arrivée  de  l’Empereur  Maximilien  , 
qui  pour  n’avoir  meng  que  cinq  cent  Hommes  d’Ar- 
mes , &:  douze  Enfcignes  d’Infànterie  Allemande  , ne 
laifla  pas  de  propoler  aux  Confedercz  dans  le  pre- 
mier Confeil  de  Guerre  qu’ils  tinrent  en  la  prcfence., 
de  changer  encore  une  rois  la  forme  du  Gouverne- 
ment eftabli  à Naples.  On  a veu  que  Frédéric  y avoir 
(uccedé  à Ferdinand  fon  neveu  paternel , mort  fans 
enfans  ; & il  n’y  avoir  eu  rien  en  cela  que  de  confor- 
me au  Droit  des  Gens , & à la  Coutume  des  Monar- 
chies de  l’Europe  : Mais  Maximilien  avoir  changé  de 
genie  en  contrariant  une  double  alliance  avecl’Efpagne, . 
& joint  lès  interdis  avec  ceux  des  Roys  Catholiques.  Il 
fo  propoloit  de  donner  le  Royaume  de  Naples  au  Prin-  ■ 
ce  d’Efpagne , leur  fils  unique,  fon  gendre , fous  prétexté 
qu’cncore  qu’Alphonfo  d’Arragon  l’euft  conquis  , il 
n’avoit  pu  le  donner  à Ferdinand,  fon  fils  illégitime, 
pere  de  Frédéric  , au  préjudice  de  fon  frère  légitimé 
Jean  ayeul  paternel  du  Prince  d’Efpagne.  Maximilien 
en  fit  la  proposition  aux  Confederez  , qui  la  rejetre- 
rent  tout-dune-voix.  Ils  fe  fondèrent  fur  deux  raifons. 
L’une  qu’ils  avoient  reconnu  Frédéric  pour  véritable 
Roy,  en  l’affociant  à leur  Ligue.  L’autre  qu’il  ne  fe-, 
roit  pas  poflible  de  le  dépoüiller , fans  fournir  aux 
François  l’occafion  de  retourner  dans  l’Italie.  On  parla, 
donc  en  fécond  lieu  de  les  cha{Ter  de  la  Ville  d’Afl^ 
foule  qui  leur  reftoit  delà  les  Alpes  ; & l’on  envoya 
des  El  pions  en  reconnoillre  l’eflat  ; mais  ils  la  trouvè- 
rent aflèz  bien  munie  pour  occuper  fi  long-  temps  les 
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Troupes  des  Confèderez,  que  Trivulce  aurait  cependant  t 9 ^ 

le  moyen  de  les  dirtiper,en  les  affamant.  Ilcftoitd’ex-  

treme  importance  à Maximilien  de  ne  pas  échoüer  à fà 
première  entreprife  -,  & il  fe  contenta  de  mander  au  Duc 
de  Savoye  & aux  Marquis  de  Mon  ferrât  & de  Saluflès  de 
le  venir  trouver  à Pavie , où  il  vouloit  prendre  la  Couron- 
ne de  Lombardie  & de  luy  rendre  dans  cetteCeremo- 
nie  leurs  hommages  en  qualité  de  Fcudataires  de  l’Em- 
pire. Son  defTein  eftoit  de  les  détacher  des  interefts 
de  la  France  : Mais  les  petits  Souverains  , quand  ils 
font  habiles , ne  perdent  pas  l’occafion  de  profiter  de 
la  foibleflè  que  l’on  témoigne  en  les  négligeant.  Le 
Duc  de  Savoye  & les  Marquis  de  Monferrat  & de 
Saluces  devinèrent  que  Maximilien  n’ofoit  entre- 
prendre de  chaflcr  les  François  de  ce  qui  leur  reftoit 
dans  l’Italie , à caufe  qu’il  n’y  avoit  pas  mené  aflèz 
de  Troupes  ; & ils  fe  difpenferent  là-deflus  d’executcr 
fes  ordres.  Le  pretexte  dont  ils  couvrirent  leur  refus, 
fut  que  Sa  Majefté  Impériale  n’eftoit  pas  la  plus  forte 
-dans  Milan  , & que  cependant  ils  avoient  plusieurs 
•occafions  de  fe  deffier  de  Loüis  Sfbrce. 

Le  Duc  de  Ferrare  ne  fut  pas  plus  fournis  que  les 
autres  -,  mais  il  trouva  une  autre  deffaite.  Le  T rai- 
té  de  Verccil  l’avoit  établi  dépofitairc  de  la  Fortereflè 
de  Genes , & il  en  avoit  donné  la  foy  à toutes  les  parties 
intereflecs  , & par  confèqucnt  au  Roy  Charles  Huit.  Sa 
Majefté  Très-  Chrefticnne  aurait  eu  railon  de  fè  plaindre 
de  luy , s’il  fè  fuft  mis  entre  les  mains  des  Ennemis  de  la 
France  ; & cette  exeufe  eftoit  fi  plaufible,  que  l’Em- . 
pereur  n’ola  témoigner  de  n’en  cftre  pas  fàtisfait. 

Ainfi  l’orage  alla  fondre  toute  entière  fur  les  Floren- 
tins, & cette  République  le  voyant  tomber  fur  elle,1 
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1496.  QP  perdit  pas  courage.  On  l’attaqua  par  l’endroir 

le  plus  dangereux  , qui  elloit  la  Place  de  Livorne 

&c  à dire  le  vray  (i  elle  cuil  efte  prile  , les  Florentin» 
auraient  elle  contraints  de  fuccomber , puifqu’ils  euf. 
fent  elle  privez  de  toute  forte  de  communication 
avec  la  France.  Ils  avoient  jette'  dans  Livorne  le  fa- 
meux Officier  Rica/oli , qui  ne  s’ellonna  pas  de  le 
voir  affiegé  par  trois  Arme'es  de  terre  , qui  eifoienc 
celles  de  l Empereur , des  Vénitiens  & de  Loüis  Sforce  , 
& par  autant  de  Flottes , l’Efpagnole , la  Neapolitaine 
& la  Vénitienne.  Mais  il  aurait  pourtant  elle  accablé 
malgré  fa  prodigieulè  rcfillancc,  fila  Mer  n’cull  com- 
battu pour  ainli  dire  en  fa  faveur,  par  deux  manières  trop 
{ingubercs , pour  ne  pas  entrer  dans  cette  Hiftoirc. 

Comme  on  ne  Içavoit  pas  encore  en  France  que 
Montpenfier  cutluccombé  dans  Atelle  , on  avoit 
chargé  à Toulon  quatre  grands  Navires  de  huit  cent 
Fantaffins  Gafcons  vieux  Soldats , & de  plufieurs  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  pour  les  envoyer  au 
Royaume  de  Naples.  L’intention  de  ceux  qui  con- 
duifoient  cette  petite  Flotte , elloit  de  faire  canal 
depuis  Toulon  d’où  elle  elloit  partie,  jufqu’aüx  Châ- 
teaux de  Naples.  Mais  le  vent  qui  la  lurprit  à la  hau- 
teur de  Livorne  la  jetta  dans  ce  Port , & l’empcfcha 
de  continuer  fa  route.  Elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
d’affiller  Ricafoly  j -&  elle  s’y  appliqua  toute  entière  , 
quoyqu’cllc n’en  euft  aucun  ordre.  Une  fcconde  tem- 
pelle  Rit  pour  le'  moins  auffi  favorable  à Ricafoly  que 
l'avoit  elle  celle  dont  on  vient  de  parler  , puifqu’elle 
diffipa  les  trois  Flottes  qui  bloquoient  Livorne  , & 
les  mit  hors  d’eftat  de  le  rallcmblcr.  Le  Navire  fur 
lequel  l’Empereur  avoir  palfé  de  Trielte  en  Italie  , 
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{é  brifa  contre  le  Chafteau  de  Livome  ; & Sa  Majefté 
Impériale  en  prie  un  fi  mauvais  augure,  que  non  feu-  ' 
kment  elle  fie  lever  le  fiege  ; mais  encore  elle  refoluc 
de  Te  retirer  en  Allemagne  fans  en  avertir  fes  Confc- 
derez.  Mais  ce  projet  n’eltait  pas  facile  à exécuter, 
& l’Empereur  n’avoit  point  allez  d’adreflé  pour  fur- 
prendte  les  Confedercz.  Ils  prcflëntirent  la  delértioa 
qu’il  avoir  réfoluë  -,  & ils  délibérèrent  s’ils  y remediroient 
en  i’arreftant  prifonnier  : Ils  n’en  avoient  que  trop  de 
fujet , puifqufü.  Empereur  n’avoit  fatisfait  à aucun  des: 
articles  de  la  ligue  qui  le  regardoient  rMais  ils  luy  con- 
ferverent  la  liberté , de  crainte  que  la  France  ne  profitait 
de  cette  détention,  qu  parce  qu’on  crut  avoir  befoin  des 
Allemans  pour  les  oppofer  aux  Suifiès  que  Charles  Huit 
fe  propofoit  de  remmener  delà  les  Alpes  : Outre  que  l’on 
craignit  d'irriter  les  Princes  de  l’Empire  en  arreftant 
leur  Chef. 

L’Armée  du  Pape  ne  s’eftoit  pas  trouvée  au  fiege 
de  Livorne , parce  quelle  cfioit  occupée  à dépouiller 
les  TJrfirvs  , dans  une  occafion  d’autant  plus  favorable 
qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  de  fecours.  Lé  Duc  d’Ur- 
bin  la  commandoit  ^ & on  luy  avoir  donné  pour 
Lieutenant , le  Duc  de  Candie  fécond  fils  du  Pape , 
pour  apprendre  la  Guerre  fous  luy , ou  pour  épier  fes 
aétions.  Les  Urfins  trop  foibles  pour  tenir  la  Cam- 
pagne , partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils  avoient  de  for- 
ces. L’Alviane  s’enferma  dans  Bracciano , qui  citait 
la  meilleure  de  leurs  Places , & la  feule  qu’ils  avoient 
refolu  de  défendre  jufqu’à  l’extremité  , & les  autres 
Urfins  lé  mirent  en  des  lieyx  leurs  ; & lé  prepar oient, 
pour  le  lécourir , lorfque  la  longueur  du  fiege  auroit 
alfoibly  les  Ennemis. 
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j Le  Duc  de  Gandie  les  commandoit  en  apparence^ 

— “ mais  en  effet  il  devoir  lùivre  en  tout  les  confeifs  du 

Duc  d’Urbin,  Ce  Duc  fut  d'avis  d’attaquer  d’abord 
Bracciano  , parce  que  les  autres  Places  des  Urfins 
n’aurôient  garde  de  tenir  apres  la  réduction  de  celle- 
là  ; & que  les  Ennemis  du  Pape  n’ayant  plus  de  re-  .. 
traitte  , ne  perfifteroient  plus  dans  leur  rébellion,  fl 
mena  là  dcfïus  toutes  les  Troupes  de  Sa  Sainteté  de- 
vant Bracciano  : U y forma  un  fiege  régulier  : li  dref- 
la  cinq  ou  fix  batteries  qu’il  avançoit*»  mciure  qu’il 
gagnoit  du  terrain  -,  & fa  principale  application  fiat 
d’introduire  l’abondance  dans  fon  Armée  , en  procu- 
rant que  fes  Soldats  ne  rcflêntiilènt  pas  d’autres  in- 
commodirez  que  celles  qu’ils  recevraient  des  Enne- 
mis : Mais  il  n’y  a jamais  eu  de  refîllancc  plus  gran- 
de que  celle  qu’il  trouva  de  la  part  des  Àffic- 
gez. 

L’Alviane  bien  loin  de  préférer  la  confervation  de 
(a  vie,  au  defir  de  le  fïgnalcr  par  une  vigoureufe  def- 
fenfe , difputa  le  terrain  autant  qu’il  luy  fut  poflible  ; 
ôc  le  trouvant  enfermé  de  tous  collez  dans  les  Rem- 
parts , il  employa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
a voit  à foudroyer  les  Quartiers  des  Aiïicgeans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti , difperfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano,  de  s’affembler,  & de  venir  la  nuit 
à l’heure  qu’il  leur  marqua  attaquer  un  Quartier  des 
Afliegeans.  Il  fit  une  fortic  fur  ce  Quartier  : Il  s’en 
faille , ôc  il  le  garda  jufqu  a ce  qu’il  y eut  rafé  tous  les 
travaux  des  Ennemis  : Il  paflà  de  là  aux  autres  Batte- 
ries : Il  les  démonta  toutes  : Il  traîna  dans  Bracciano 
une  partie  des  canons  dont  elles  eftoient  compofe'cs  ; 
ôc  il  encloüa  l’autre.  Les  Alficgcans  réduits  à recom- 
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mencer , donnèrent*  le  loifir.  à Charles,  à Francio- 

to  & à Vitellotio  Urfins  d’aflèmbler  autant  de  Gens 

de  Guerre  qu’il  en  faloit  pour  faire  lever  le  fiege;  Sc 
ils  partirent  de  Cita  di-Caflello  à ce  deflèin. 

Leurs  Troupes  confiftoient  prelque  toutes  en  Sol- 
dats aguerris  & mal  affectionnez  au  Pape  , & toute 
la  peine  des  Urfins  à les  préparer  au  combat  qui  fe 
donna  auprès  d’Anguillara  entre  Suriano  Sc  Bafliani  „ 
fut  de  leur  apprendre  la  rulè  par  laquelle  ils  le  preten- 
doient  gagner.  G’eftoit  de  prendre  des  piques  plus 
longues  d’une  coudée  , que  celles  qui  eitoient  alors 
en  ufage.  Les  Ducs  d’Urbin  & de  Gandia  , informer 
de  l’approche  des. Ennemis, crurent  elire  perdus, s’ils 
les  attèndoient  dans  leurs  Lignes  , à caufe  qu’il  n’y 
avoit  point  de  quartier  féparé  , qui  fuft  capable  de 
leur refi lier, fuppofé  que  l’Alviane  fécondait  leur  atta- 
que par  derrière , à l’inftant  qu’ils  donneraient  par  de- 
vant. Ainfilaréfolution  fut  prife  d’aller  au  devant  de  s • 

Urfins  en  cette  ordonnance.  Fabrice  Colonne  menoit 
l’Avant  garde  avec  les  Troupes  auxiliaires  de  Frédé- 
ric , nouveau  Roy  de  Naples.  Les  Ducs  d’Urbin  &: 
de  Gandia  étoient  tous  deux  auCorps  de  Bataille  ,où- 
ils  avoient  placé  leur  Infanterie  Alcmande  , fur  la 
fuppofition  que  celle  des  Urfins  ne  luy  eftoit  pas  com^ 
parable,  Sc  le  Comte  de Nogarole,  Erincc  de  la  Mai- 
fon  de  Gonzague  , commandoit  l'Arriere-gardc  , & fa 
tenoit  fur  la  queue  avec  des.  Efcadrons  choifis  pouf 
réfUter  à l’Alviane,  en  cas  qu’il  fortift  de  Braeciano,, 
pour  avoir  dans  le  Combat  la  part  de  l’honneur  Sc  du 
danger.  Les  Urfins  ne  marchoient  qu’en  deux  colon- 
nes , quoy  qu’ils  fufTent  plus  foiblcs  , & qu’ils  euf- 
fent  par  confcquent  à craindre  d’eftre  enveloppez 
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1496.  parcc  Tue  l’înconvenicnt  où  ils  fc  {croient  expo/èz  ; 

s’ils  le  ruffent  divifcz  en  trois  Corps  , leur  avoir  paru 

trop  grand  , eu  égard  à leur  petit  nombre.  Fabrice 
Colonne  commença  le  choc , & il  ne  tint  qu  a luy  de 
remporter  la  victoire.  La  Cavalerie  des  Urfîns  , au 
lieu  de  le  fouftenir  vigoureufement , tourna  bride  -,  & 
l’Infanterie  quelle  couvroit , fe  voyant  abandonnée  , 
l imita  dans  la  fuite.  Charles  & Francioto  Urfîns,  & 
le  Capitaine  Roffeti  furent  pris  ; & (î  Fabrice  euft  don- 
né fur  l’autre  colonne  des  Urfîns  * il  l’auroit  infailli- 
blement défaite  avec  la  mefme  facilité  , qu’il  avoit 
eue  à tailler  en  pièces  la  première.  Mais  il  s'étoit  tel- 
lement hafté  d’aller  aux  Ennemis  , que  le  Corps  de 
Bataille  & l’ Arriéré  -garde  du  Pape  ne  l’avoient  pu 
fuivre.  Il  y avoit  à craindre  que  la  féconde  colonne 
des  Urfîns  le  voyant  trop  éloigné  des  fïens  , ne  le 
vainquift  avant  qu’il  puft  eftrc  lècouru  ; & le  Duc 
d’Urbin  crut  agir  en  grand  Capitaine  , en  luy  man-  1 
dant  de  faire  halte  , jufqu  a ce  qu’il  l’eufl  joint. 
Fabrice  obéît , & donna  de  cette  forte  occafton  aux 
fuyards  de  fe  rallier  derrière  leur  fécondé  colonne. 
Vitellocc  qui  la  commandoit  ne  fut  pas  fî  vigoureu- 
fement attaqué  , qu’il  s’attendoit  de  l’eftrc,  & l’infan- 
terie des  deux  partis  vuida  la  querelle,  quoy  que  cela 
ne  fufl  point  encore  arrivé  dans  les  Guerres  d’Italie. 
Car  les  Alemans  des  Ducs  d’Urbin  & dcGandia  n’eu- 
rent pas  pluftoft  aperçu  que  les  Piques  des  Urfîns 
efloicnt  plus  longues  que  les  leurs  , qu’ils  perdirent 
l’efpcrance  de  leur  réfifter.  Ils  lâchèrent  le  pied  , & 
leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  Fantafïîns  de  l’Ar- 
mée Ecclefîallique  , tant  il  eft  dangereux  à un  Gene- 
ral d’Armée  de  s’expliquer  à contre  temps  fur  l’opi- 
nion 
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mon  qu’ila^le  la  bonté  de  quelques-unes  de  fes  Trou- 
pes au  préjudice  des  autres.  Le  Duc  d’Urbin  avoit 
témoigné  qu’il  faifoit  plus  d’eftat  de  les  Alemans^que 
du  refte  de  l'Armée  du  Pape  -,  & ce  fut  là  principale- 
ment la  caufc  que  leurs  compagnons  les  voyant  fuir , 
n’eurent  point  de  honte  de  les  imiter.  Le  Duc  de 
Gandia  & Fabrice  Colonne  fc  fauverent  -,  mais  le  Duc 
d’Urbin  & le  Comte  de  Nogarole  demeurèrent  Prifôn- 
niers  ; & le  Pape  ne  fut  à couvert  des  fuites  de  cette 
difgrace  , que  par  la  mort  de  Charles  Huit  , qui  dé- 
tourna les  Urfins  de’pourfuivre  leur  viâoirc.  Eue  au- 
roit  apparemment  déterminé  ce  Roy  à repafler  les 
Alpes  , nonobftant  que  Fan  fuft  encore  au  commen- 
cement du  Printemps  de  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
huit.  Son  bagage  eftoit  déjà  parti , & il  le  difpoloic 
à le  fuivre  lorfqu’il  fut  frappe  d’apoplexie. 

Il  avoit  depuis  fon  retour  en  France  négligé  de 
forte  fes  conqueftes  d’Italie  , qu’il  fembloit  en  avoir 
perdu  la  mémoire.  Et  de  fait  il  ne  fut  pas  plûtoft  dans 
Lion  , qu’il  y vécut  de  mêmes  que  fi  tout  ce  qui  luy 
eftoit  arrivé  depuis  un  an  n’euft  efté  qu’un  fonge.  Il 
ne  fit  reflexion  ny  fur  l’ordre  de  purger  l’Italie  des 
Tyrans,  que  Savonarolle  luy  avoit  porté  de  la  parc 
<ie  Dieu , ny  fur  les  évenemens  conformes  à cet  or- 
dre , qui  l’empêchoienc  de  douter  que  la  prédiéfion  de 
ce  Religieux  ne  fuit  véritable , ny  des  Sept  mille  Fran- 
çois dont  il  y avoit  pour  le  moins  le  tiers  de  Gencils- 
hommes  qu’il  avoit  laiflez  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples : ny  des  dernieres  calamitez  où  il  devoit  préfup- 
pofer  qu’ils  feroient  réduits  : ny  de  la  Faârion  d’An- 
jou qu’il  àbandonnoit  mai  à propos  à la  diferetion 
de  celle  d’Arragon  ; ny  du  fujet  que  cette  defertion 
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^4  9 6^  donncroit  aux  autres  Alliez  de  la  France  dj  fè  deïunir 
' d’avec  elle.  Il  fe  divertit  à Lion,  où  il  ne  pafloit  au- 

cun jour  fans!  joutes  &c  fans  balets  , comme  pour'  fc 
débarrafltr  de  ccttc  facheufe  idée  que  toute  l’Europe 
avoir  les  yeux  tournez  fur  luy  > & que  fa  réputation 
eftoit  uniquement  attachée  à confcrver  la  conquefte 
qu’il  avoir  faite.  Il  ne  fè  réveilla  pas  mêmes  de  fon 
aflbupifTemcnt  lorfque  Dieu  ufa  à fon  égard  du  châ- 
timent le  plus  fenfible  qu’il  eftoit  capable  de  recevoir  en 
ce  monde.  De  trois  fils  qu’il  avoit  eus  de  la  Reine  Anne 
de  Bretagne  , il  ne  luy  en  reftoit  qu’un  qui  s’appelloic 
Charles  Rolland  j mais  ce  jeune  Prince  quoy  qu’il  n’euft 
encore  que  trois  ans  & demi , eftoit  de  fi  belle  efpc- 
rance , qu’il  confoloit  les  bons  François  de  la  perte  des 
deux  autres.  Il  mourut  pourtant  au  Chafteau  d’ Amboife 
le  feize  de  Décembre  mil  quatre  cent  quatre-vingt-feb 
ze , & il  fut  regretté  de  tous , à la  referve  de  fon  pore , , 
qui  n’en  interrompit  que  pour  quelques  heures  les  du 
vertiftèmens  qu’il  avoit  accoutumez  de  prendre.  Les 
Spéculatifs  en  cherchèrent  la  caufe , & s’arrefterent  à 
celle-cy , que  Cliarles  Huit  eftoit  tourmenté  d’une  ja- 
loufie  ièmblable  à celle  qui  avoit  réduit  Louis  Onze 
fon  pere  à s’enfermer  luy-même  dans  une  prifon  du- 
rant les  derniers  mois  de  fa  vie,  & qui  avoit  caufé  la 
mort  à Charles  Sept  fon  ayeul  -,  c’eft  à dire  que  fè 
voyant  encore  jeune , & confidcrant  qu’avant  qu’il  fuft 
avancé  en  âge  ,1e  Dauphin  feroit  en  eftat  de  régner  , il 
avoit  appréhendé  que  ce  Dauphin  neformaft  le  deffein 
de  le  dépoiiiller,  que  Louis  Onze^  eftoit  mis  deuxfoisen 
devoir  d’exccuter  , & qu’il  ne  l’accomplift  avec  d’au*, 
tant  plus  de  facilité , que  fa  gentillefTc  & fa  hardieflè 
attuoient  déjà  fur  luy  les  yeux  de  tous  les  François. . 
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Charles  Huit  ne  partit  de  Lion  que  pour  aller  fé- 
lon la  couftume  de  Tes  Prédeccflèurs , rendre  fès  ac- 
tions de  grâces  à Dieu  dans  l’Eglife  de  Saint  Denis 
en  France.  Son  chemin  eftoit  de  pafTer  par  Paris , &: 
les  Bourgeois  de  cette  Ville  luy  avoient  préparé  une 
magnifique  entrée  ; mais  il  crut'  les  punir  en  les  pri- 
vant cette  fois  de  fa  prefence.  Il  les  avoit  priez  en 
partant  pour  l’Italie  de  luy  prefter  cent  mille  livres , 
& il  les  avoit  convaincus  de  l’extrême  befoin  qu’il  en 
avoit.  Cependant  ils  avoient  eu  la  dureté  de  les  luy 
refufèr  , & ils  ne  luy  en  avoient  apporté  que  de  foi- 
bles  mifons.  Il  fembla  pour  lors  ellre  plus  touché  du 
defir  de  prendre  le  loin  de  fès  affaires  , & il  retourna 
à Lyon  avec  plus  de  diligence  qu’il  n’en  eftoit  venu. 
U agrca  mêmes  que  l’on  publiait  qu’il  le  fafoit  dans 
la  feule  veuë  d’eftre  plus  preft  des  lieux  où  l’on  prépa- 
roit  le  fecours  & les  rafraifehiflèmens  neccffaires  aux 
François  qu'il,  avoit  laifTez  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Il  prit  dans  fon  Confèil  une  refolution  qui  au- 
rait maintenu  la  gloire  de  la  Monarchie  Françoifè  , fi 
elle  cufl  efté  executée  en  tout  ou  du  moins  en  partie. 
-Trivulce  eut  ordre  de  pafTer  inceffamment  les  Alpes 
•avec  huit  cens  Lances  , deux  mille  SuifTes  , & deux  mille 
Gafcons:  On  luy  promit  que  le  Duc  d’Orléans  le  fuivroit 
avec  d’autres  Troupes , & enfuite  le  Roy  en  perfonne  ; & 
qu’on  équiperoit  en  mcfme  temps  une  Flotte  de  tren- 
te Galcres  & d’autant  de  gros  Vaiffeaux  , defqucls 
on  envoycroit  à Cayetc  les  premiers  qui  feraient  prêts 
pour  ravitailler  cette  importante  Place  , & pour  con- 
firmer les  autres  dans  la  refolution  de  fe  bien  d effon- 
dre. Mais  le  Cardinal  Briçonnet  que  Ton  nommoit 
alors  le  Cardinal  de  Saint  Malo  , à caufè  qu’il  eftoit 
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1496.  Evefque  de  cette  Ville,  & qui  durant  l’ablénce  dix 
Sénéchal  de  Baucaire , demeuré  dans  le  Royaume  de 
Naples  pour  les  raifons  que  l’on  a déjà  rapportées  r 
avoir  foui  la  principale  autorité  dans  le  Confeil  ôc 
dans  la  direction  des  Finances , retarda  , dit  on , toutes 
les  expéditions  , & retint  ou  détourna  à d'autres  ufà- 
ges  l'argent  nccciïàire  au  payement  des  Ouvriers  & 
des  Soldats.  Soit  qu'il  agiff  en  cela  de  concert  avec 
le  Pape  qui  l’en  avoit  prié  , ou  qu’il  ne  fufi  pas  de  fon 
meerefi  que  la  Guerre  finifi  avant  que  le  Sénéchal  de 
Baucaire  fufi  retourné  à la  Cour.  On  ajoute  qu'il  ne 
iê  mit  pas  autrement  en  peine  de  la  mauvaife  lumeur 
que  le  Roy  luy  en  témoigna  , ny  des  reproches  que 
Sa  Majclté  luy  en  fit  de  temps  en  temps  , parce 
qu’il  avoit  étudié  le  foible  de  fon  Maiftre , & qu’il  le 
connoifloic  comme  un  efprit  timide  dans  le  rond 
quoiqu’il  paruft  courageux  au  dehors  , & facile  à ré- 
prendre lès  premières  inclinations  pour  Iç  plaifir , aufli- 
toft  qu’il  lé  fentoit  las  de  l’application  qu’il  avoit  don- 
née aux  affaires  publiques. 

Et  de  fait  quoyque  la  jeune  Nobleflè  euft  accouru 
de  toutes  les  Provinces  vers  les  Frontières  du  Dauphi- 
né & de  la  Provence  pour  accompagner  fon  Roy  dans 
le  lécond  voyage  d’Italie  , & que  tous  les  ordres  euC 
fent  cfté  donnez  pour  la  marche  & pour  la  fubfiftance 
des  Troupes  dans  la  Savoyc  , dans  le  Marquifat  de 
S.illuce  , dans  le  Picdmont,  & dans  le  Monfèrrat  -,  Sa 
Ma  je  Ré  au  lieu  de  s’aller  mettre  à la  tefte  de  Ion  Ar- 
mée , retourna  vers  Paris.  Les  Auteurs  qui  veulent 
expliquer  favorablement  ce  contre-temps , l’attribuent 
au  déltr  qu’elle  avoit  de  fuivre  l’exemple  de  la  plufpart 
de  les  Predece  fleurs  qui  n’avoient  jamais  entrepris  au- 
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cune  guerre  importante  , fans  faire  un  pèlerinage  à 
l’Eglile  de  faint  Denis  ; mais  les  autres  plus  malins  , ~ 
l’imputent  à l’amour  de  Charles  Huit  pour  une  De- 
moifielle  de  la  Reine  la  femme.  Quoyqu’il  en  lôit , il 
parut  bien-toft  après  que  la  Reine  cftoit  groflfe  ; & 
comme  les  Médecins  promettoient  quelle  accouche- 
roit  d’un  fils  , le  Roy  fut  concilié  d’en  attendre  le 
fuccês.  Son  efperance  ne  fut  pas  tout  à fait  fruftréc  ,, 
puifque  la  Reine  fe  délivra  hcureufèment  d’un  Dau- 
phin. 

Mais  ce  jeune  Prince  ne  vécut  que  peu  de  jours*. 
& les  puiflàns  Ennemis  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  à 
la  Cour , fe  prévalurent  de  cette  occafion  , pour  inf. 
ptrer  à Sa  Majtfté  une  fecrctte  jaloufîe  , qui  fut  la 
derniere  caufe  du  malheur  de  les  affaires  dans  le 
Royaume  de  Naples.  On  luy  fit  pafler  pour  un  cri- 
me la  qualité  de  Succefleur  préfomptif  à la  Couronne  ,, 
qui  ne  pouvoir  eftre  conteftée  au  Duc  d'Orléans  -,  &: 
l’on  prétendit  qu’il  faloit  bien  qu’il  euft  contribué  di- 
rcétement  ou  indire&emeht  à la  mort  des  trois  fils 
que  la  Reine  avoir  mis  au  monde , puifqu’aucun  d’eux 
n’avoit  vécu.  Ils  ajoutèrent  que  ce  Duc  avoit  eu  tant 
de  joye  de  voir  la  Cour  en  duëil  , qu’il  n’avoit  efté 
capable , ny  de  la  cacher  au  dedans  de  luy  mefme  , 
ny  d’empefeher  que  ceux  qui  l’abordoient  ne  s’en  ap- 
perceuflènt  : Qu’il  s’eftoit  enquis  des  Médecins  fi  le 
Roy  vivrait  long- temps  -,  £e  qu’il  s’eftoit  réjoui  d’ap- 
prendre d eux  que  , ou  toutes  les  plus  fortes  conjec- 
tures de  leur  Icience  eftoient  fiufiês , ou  Sa  Majefté 
mourroit  bien-toft.  Le  Duc  d’Orléans  fut  averti  des 
mauvais  offices  qu’on  luy  rendoit  à la  Cour  , & prit 
de  fou  cofté  toutes  les  précautions  ncceffaires  pour 
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éviter  que  (es  Ennemis  ri  achevaient  de  le  perdre,  fl 
fe  confina  dans  fon  Chafteau  de  Blois , & il  y ve'cuc 
en  (Impie  Gentil-homme  : Il  ne  reccvoit  point  de  vi- 
fites  -,  & pour  s’en  exempter  , il  alloit  tous  les  jours  à 
la  charte  , & il  y demeuroit  le  plus  long-temps  qu’il 
luy  cftoit  poflible  : Il  témoignoit  fi  peu  d’ambition  -, 
que  la  Cour  luy  ayant  offert  le  Generalat  de  l’Arméc 
Françoife  deftinée  à punir  Louis  Sforce  de  fa  perfidie, 
$ le  refufà  , quoyqu’il  euft  plus  d’intereft  de  l’accep- 
ter  qu’aucun  autre  , & qu’il  prévift  aflêz  que  fa  répu- 
tation feroit  fleftrie  , s’il  negligeoit  de  recouvrer  l’hc- 
titage  de  fon  Ayeulc.* 

Il  parut  par  l’e'venement  que  la  conduite  du  Duc 
d’Orléans  avoir  efté  prudente , parce  que  Charles  Hure 
revint  bicn-toft  des  mauvaifes  impre  (fions  qu’on  luy 
avoir  données  du  premier  Prince  de  fon  Sang.  Sa 
Majefté  changea  de  vie  tout  d’un  coup  , & fè  corri- 
gea de  fes  principaux  défauts  entre  lefquels  l’amour 
volage  n’eftoit  pas  le  moindre.  Les  Dévots  attribuè- 
rent la  grâce  que  Dieu  luyfit  alors  à l’aélion  de  con- 
tinence qu’il  avoir  pratiquée  dans  la  Ville  d’Aft  la  der- 
nière fois  qu’il  y avoir  parte.  Un  foir  qu’il  fê  rctiroit 
dans  fa  chambre  , il  y trouva  une  fille  d’une  incom- 
parable beauté  que  ceux  de  fes  Domeftiqucs  qui  pre- 
noient  le  foin  de  fes  plaifirs  y avoient  introduite. 
.Cette  fille  cftoit  à genoux  devant  une  image  de  la 
Vierge  quelle  avoit  apperceuë  dans  la  ruelle  du  lit, 
& pleuroit  à chaudes  larmes.  Le  Roy  la  trouvant  dans 
cette  pofture , luy  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  , ôc 
elle  le  conjura  de  luy  fauver  l’honneur  en  confidcra- 
tion  de  celle  qui  eftoit  reprefèntc'e  dans  ce  tableau , 

qui  n’auroit  point  efté  mere  de  Dieu  , fi  elle  euft 
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perdue  fa  virginité.  Elle  ajouta  que  ion  pere  & fa  i49  & 

merc  l’avoient  vendue  à un  des  Domeftiques  de  Sa 

Majefté  -,  & que  leur  extrême  pauvreté  en  avoir  efté 
la  caufc. 

Le  Roy  touché  du  difeours  de  cette  fille , & d'ailleurs- 
perfuade  par  fon  ingénuité  qu’elle  difoit  vray,luy  de- 
manda s’il  ne  s’eftoit  pis  ^réfenté  quelque  honnefte 
homme  qui  l’cuft  recherchée  en  mariage..  Elle  nom- 
ma un  Bourgeois  d’Aft  paflablemcnt  accommodé  ; & 
le  Roy  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  & la  merc 
de  la  fille.  Il  traitta  avec  eux  : Il  convint  de  la  Dot 
Il  la  paya  par  avance  ; & ce  qu’il  y eut  de  plus  consi- 
dérable , fut  que  Sa  Wajefté  n'oublia  rien  de  ce  qui 
fervoit  pour empefeher  que  l’on  feuftriende  ce  quelle 
venoit  de  faire.  L’une  des  premières  marquer  que  le 
Roy  donna  que  fa  converfion  eftoit  fincere  ,.fut  le 
Gouvernement  de  fon  Eftat  , donc  il  fc  chargea  im- 
médiatement par  luy-même.  Sa  Majcfté  fit  de  nouveaux: 
Rcglcmens  pour  l’Adminiftration  de  la  Juftice  & des  • 
Finances  : Elle  bannit  ou  interdit  les  Officiers , qui  fu* 

^ rent  convaincus  de  concuflion  : Elle  donna  deux  fois 
la  feraaine  des  audianccs  fi  generales  , que  les  plus  ■ 
pauvres  de  fes  Sujets’ n’en  ciloient  point  exclus  : Elle: 
travailla  à rétablir  l’Ordre  Ecclefiaftique  dans  fa 
pureté  ; & elle  corrigea , autant  qu’il  dépendit  d’elle  , , 
l’abus  de  la  pluralité  des  Bénéfices  : Elle  voulut  eftrc 
exactement  informée  de  l’eftat  de  fon  revenu  ; & elle  : 
fc  propofa  de  vivre  à l’avenir  de- (on  Domaine  , &dc’ 
ne  lever  d’impoils  extraordinaires  fur  fes  Sujets  , que  ’ 
jufqu’à  la  concurrence  de  douze  cent  mille  livres  par* 
an  : Elle  ne  fc  fervit  plus  que  de  Miniilres  d’une  fide^- 
lné  éprouvées  & comme  il  eûoit  alors  aifez  difficile- 
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1496.  d’en  avoir  d’habiles , elle  voulut  au  moins  qu’ils 

fuiTent  fi  gens  de  bien  , que  l’on  n’cuft  trouvé  juf- 

ques-là  rien  à redire  dans  leur  conduite  : Elle  fc  cor- 
rigea des  difeours  licentieux  qui  luy  eftoient  échapez, 
& il  n’en  fortic  plus  de  fa  bouche , qui  ne  temoignaf- 
fent  une  refpe&ucufe  crainte  envers  Dieu  , & une 
tendre  affcChon  pour  fes  pétilles. 

Charles  Huit  fe  difpofoit  ainfi  pour  l’autre  monde 
avec  autant  d’cxaCUtudc  , que  s’il  cuit  efté  aflcuré  de 
ne  pas  demeurer  long- temps  dans  ccluy-cy:  Et  de  fait 
fa  conjecture  ne  fc  trouva  que  trop  bien  fondée;  car 
la  veille  de  Pafques  Fleuries , feptiéme  jour  d’ Avril 
1498.  il  prit  la  Reine  par  la  main  , pour  la  mener 
voir  une  partie  de  Paume  , qui  le  devoit  joiier  dans 
les  folfez  du  Chafteau  d’Amboifc  , & il  entra  avec 
elle  dans  une  galerie  qui  regardoit  fur  le  jeu.  Tous 
les  Hiftoricns  remarquent  que  cette  galerie  eftoit  le 
lieu  le  plus  fale  & le  plus  mal  entretenu  du  Chafteau  ; 
& de  plus  la  porte  en  eftoit  fi  bafle  , que  le  Roy , 
tout  petit  qu'il  eftoit,  s’y  heurta  la  tefte  en  y entrant. 
Il  s’entretint  là  des  chofcs  fpirituellcs , en  attendant 
que  la  partie  commençai!  ; & comme  il  proteftoit 
que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , il  ne  l’offcnferoit 
jamais  mortellement  , il  tomba  tout  du  coup  à la 
renverfe.  On  le  mit  fur  une  méchante  paillalfc , qui , 
par  hazard , fe  trouva  dans  la  galerie  , où  il  demeura 
jufqu’à  onze  heures  du  foir  , fans  pouvoir  cftrc  fou- 
lage, tant  l’apoplexie , qui  le  tourmentoit,  eftoit  for- 
te. Il  revint  pourtant  trois  fois  à luy , & il  ne  pronon- 
ça point  d’autres  paroles  , que  celles  dont  il  avoit 
accouftumé  d’ufer  , lors  qu’il  invoquoit  le  fecours  de 
Dieu  & des  Saints,  aufqucls  il  avoit  une  dévotion 

particulière. 
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particulière.  Dans  la  troifiéme  fois  qu’il  revint  à.  luy , 
il  expira  doucement , la  vingt-  feptiéme  année  de  fon 
âge  , & la  quinziéme  de  fon  Régné.  On  parla  di- 
vetfement  de  la  caufe  de  fa  mort , comme  on  le  pra- 
tique dans  toutes  celles  des  Souverains  , qui  arrivent 
par  des  voyes  furprenantes.  Scs  Médecins  crurent 
qu’il  eftoit  mort  d’une  apoplexie  caufée  par  un  catare, 
auquel  il  auroit  pu  remedier  par  de  frequentes  pur- 
gations , s’il  n’en  euft  cfté  détourné  par  l’un  d’eux  , 
qui  pafloit  pour  un  étourdy  ; & qui  neanmoins  avoit 
acquis  un  tel  afeendant  fur  l’efprit  de  Sa  Majcflé  , 
quelle  préféra  fon  avis  à celuv  de  tous  les  autres  cn- 
femble.  Mais  l'opinion  là  plus  generale  attribua  la 
mort  de  Charles  Huit  à un  pur  defaut  de  nature  y & 
fe  fonda  fur  ce  que  le  tempérament  de  ce  Prince  eftoit 
fi  foiblc  , qu’il  ne  luy  auroit  pas  cfté  pofliblc  de  vi- 
vre long  temps  , quand  mêmes  il  auroit  pris  toutes 
les  précautions  ncceftaires  pour  fe  conferver , & nean- 
moins il  s’eftoit  abandonné  à des  débauches  capables 
d’altercr  les  conftitutions  les  plus  vigoureufes.  Enfin 
Bellcforcft  rapporte  , fur  une  fimplc  tradition  venue - 
jufqu  a luy  , que  Charles  Huit  fut  empoifonné  par 
la  fcntcur  d’une  orange.  Mais  cette  tradition eft  d’au- 
tant moins  recevable , qu’il  n’y  avoit  aucun  autre  qui 
euft  intereft  à la  mort  de  Sa  Majefté , que  le  Duc  - 
d’Orléans  ; & que  ce  Duc , bien  loin  d’avoir  dequoy  for- 
mer & executer  une  entreprife  de  cette  nature  contre 
la  vie  de  fon  Maiftre  , avoit  îuy-mefme  peine  à fub- 
fifter  dans  le  Chafteau  de  Blois  avec  le  petit  nombre 
de  Domcftiqucs  , dont  fa  Maifon  eftoit  compoféc  , . 
quand  il  ne  fcroit  pas  d’ailleurs  confiant  que  le  Duc 
dOrleans  eftoit  trop  homme  de  bien , pour  fe  procu- 
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1496.  rer  une  Couronne  par  la  voye  du  poifon. 

Le  regret  des  Officiers  de  Charles  Huit  fut  fi  grand,' 

qu’un  Sommelier  & un  Archer  tombèrent  morts  en 
apprenant  qu’il  avoit  celle  de  vivre.  Aufii  les  traitoit-ii 
avec  une  tendrefle  & une  bonté  qui  les  charinoient.  Il 
n’avoit  jamais  defobligé  perfonne,  lors  qu’il  avoir  agi 
par  fon  propre  mouvement  ; & fes  Sujets  en  eftoient  fi 
perfuadez,  que  lors  qu’ils  rccevoicnt  quelque  mécon-' 
lentement  à la  Cour  , ils  ne  l’imputoient  qu’au  Cai^ 
fcil  du  Roy. 
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